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DES  MAMMIFERES 


ORDRE  DES  CARNIVORES 

\nimqux  mammifères  pourvus  dr  fpmfre  eœirémifés'  omjtikuiées 
propres  à  la  loeomotion  ordhmire;  nmjant  pas  ie  pouce  opposai// e 
aux  autres  dmyh:  armés  de  trois  sortes  de  dents  ainsi  réparties  à 
vharpie  nuHmre  :  trois  paires  d'incisives,  une  jmire  de  canines  et  un 
nombre  variable  de  molaires;  celles-ci  diversi formes^  souvent  tnin- 
chantes^  et  su /idi visibles  en  fausses-molaires^  carnassières  et  arrière-- 
molaires.  Le  cerveau  est  toujours  pourvu  de  circonvolution  à  la 
surface  de  ses  kémispliêres  ;  le  resta  de  forganisation  :  appareil  repro-^ 


2  ORDRE  DES  CARNIVORES. 

ducteuVy  canal  intestinal ^  squelette  y  etc.^  est  établi  sur  le  même 
modèle  que  chez  /'Ours,  le  Chien,  le  Chat,  la  Fouine.  Le  placenta 
est  zonaire  comme  chez  eux. 

La  taille  des  Carnivores ,  comparée  à  celle  des  autres  Mammi- 
fères j  est  y  en  général  y  moyenne,  mais  il  y  a  parmi  eux  certaines 
espèces  plus  gravides  que  les  autres  y  comme  le  Lion,  le  Tigre,  etc.  y  et 
d'autres  plus  petites  y  co?mne  la  Belette  et  certaines  Mangoustes.  Ces 
Mammifères  se  nourrisseyit  principalement  de  chair  et  de  sang;  ce 
so?it  par  excellence  des  Animaux  de  proie,  quoique  plusieurs  d^ entre 
eux  mêlent  à  l'occasion  des  substances  végétales  aux  principes  ani- 
maux qui  font  leur  nourriture  de  prédilection.  Ils  sont  nombreux 
en  espèces  et  répandus  sur  toute  la  surface  de  l ancien  et  du  nouveau 
continent;  il  y  en  a  aussi  à  Madagascar  y  mais  ils  y  sont  moins 
variés  qu  ailleurs.  On  7ie  les  rencontre  pas  dans  F  Australie ,  oii  des 
Carnassiers  appartenant  à  la  sous-classe  des  Marsupiaux  sont  chargés 
de  la  même  fonction  destructrice.  Les  Carnivores  sont  y  de  tous  les 
Quadrupèdes^  ceux  qui  sont  le  mieux  armés  :  leurs  fortes  canines, 
leurs  griffes  acérées  et  souvent  rétract iles  y  les  rendent  redoutables 
à  toute  la  créationy  et  leur  fonction  principale  dans  V harmonie  géné- 
rale des  êtres  est  incontestablement  d'apporter ,  jmr  le  carnage,  un 
obstacle  à  la  trop  grande  multiplication  des  espèces  herbivores. 

0?i  peut  diviser  les  Carnivores  en  six  familles;  chacune  d'elles 
a  eu  des  représentants  dans  plusieurs  des  faunes  qui  ont  précédé 
celles  qui  habitent  maintenant  le  globe. 

Les  Maiiiiniftres  dont  nous  avons  parlé  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  ont 
pu  être  répartis  aisément  en  plusieurs  ordres  distincts;  mais  ces  ordres,  au  nombre  de 
quatre,  ont  entre  eux  certains  caractères  communs  (pii  devaient  les  faire  rapprocher  les 
uns  des  autres;  aussi  les  avons -nous  considérés  connue  formant  une  première  grande 
division  de  la  première  sous-classe  des  Mammifères.  Ce  sont  les  Primates,  que  divers 
auteurs  nomment  aussi  Quadrumaïies,  les  Clieiro|)tères,  les  Insectivores  et  les  Rong^^urs. 
Il  en  est  question  dans  Tlntroduclion  (1),  sous  la  dénomination  commune  de  Mammiftres 
disco-placentaires.  Leur  régime  est  assez  variable;  ils  ont  différents  modes  de  locomotion 
à  la  surface  du  sol,  et  l'on  reconnaît,  dans  leurs  mœurs  comme  dans  leur  organisation, 
des  particularités  secondaires  qui  rendent  leur  classification  assez  facile. 

Aucun  de  ces  premiers  MammifiTes  n'est  franchement  carnassier,  comme  ceux  qui  vont 
faire  Fobjet  de  ce  chapitre,  et  nous  ne  retrouverons  dans  les  autres  sous-classes  de  Mam- 
mifères que  quelques  Marsupiaux  seulement  aussi  enclins  que  ces  derniers  au  meurtre  et 
à  la  déprédation.  Les  Marsupiaux  Carnassiers  sont  les  plus  redoutables  de  tous  les  Mammi- 

(t)  Tome  I,  page  xzi. 
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fïres  du  conlinent  austral itii^  cauinie  lt\sCaniivoresIe  s^ônl  de  leur  côté  parmi  liîs  noitibreuses 
eî^pè^es  de  Slajuiuitereïï  monodelphes  ijui  iHîupltîot  rancien  et  le  nouveau  conlineiil,  c  esl-à- 
dire  les  deu\  Auién(|UL's,  aussi  hlm  rfiie  TEurope,  TAsic,  rAfiitjue  el  plusieurs  de  leurs 
îles.  Il  y  -à  aussi  des  Carnivores  paruii  les  Auiuiaux  de  Madagascar,  celle  lerre  si  sitigulièrc 
par  ses  |irmiuctious  naturelles,  el  qui  nous  ojil  roiirui  des  Priuiates  el  des  Inseclivores  si 
différents  de  ceux  de  rAfriïjue  ou  de  l'Asie. 

Les  Carnaï^siors  iiroprciueni  rlits  sont  [dus  pariiculiërement  appelés  Carnivores,  Conimo 
ou  Ta  vu  [lar  la  déliuiliiHi  tiue  nous  eu  avons  donnée  plus  Uaul,  ces  Animaux  se  dislingueuL 
des  autres  par  un  ecrtaîn  noudïre  de  caractères  iniportanls,  et  ils  ont  aussi  dans  leur  mode 
de  placenlalion  une  disposliioa  tpji  leur  est  [iropre.  {Voir  T.  î,  jk  xst,  la  ligure  du  |jlaeenla 
du  Chien*)  Nous  uioutrerons  en  traitant  des  SlannuiRTes  à  sabots  ijue  éeux-ei  soniégalenienl 
caractérisés  par  une  tonne  spéciale  du  plaeenla,  et  ip'h  cet  égard  ils  consliluent  une  troi* 
sièn»e  graiule  catégorie  parmi  les  Manimiftres  monodelplies  ijui  ont  plusieurs  sortes  de  dents. 

Les  Carnivores,  tels  f|uc  nous  les  délinissons,  étaient  déjà  considérés  par  Linué  eonujie 
devant  tonner  un  ordre  h  part,  i|u*il  appelait  en  latin  Ferœ,  c*esl-a-dire  bétes  léroees. 
C'est,  an  effet ^  parmi  les  Carnivores  c|uc  se  placent  le  Lion,  le  Tigre,  la  Pantlière,  les 
Hyènes,  le  Loup,  le  Cfoulon,  Tt.hirs  et  tant  d*aulrcs  espèces,  les  unes  à  peu  près  de  même 
force»  les  auires  beaucou[>  plus  faibles,  mais  non  moins  sanguinaires.  Celles-ci  oui  des 
instincts  égalemeul  meurtriers  ei  ne  sont  inférieures  aux  précédentes  que  parce  fprelîes 
attaquent  des  Animaux  ruoins  forts  et  moins  capables  de  résistance.  Comme  on  l'a  souvent 
répété,  les  Carnivores  ont  f>our  fonction  prineii^ale  de  s'opposer  à  la  Irop  grande  multiplica- 
tion des  esi»èfes  herbivores,  et  ils  exécutent  celle  sorte  de  itondération  dans  la  classe  des 
Oiseux  auâsj  bien  que  dans  celle  a  laquelle  ils  aiqiartiennent.  Ce  sont  des  Animauv  de 
rarnage,  et  le  nom  de  Cnrmvot'es ,  qu'on  ïenr  donue  spécialement,  exfirime  [Knfailemenl 
eett4?  disiK)sition,  puisque  c'est  |)Our  obUMiir  la  chair  el  le  sang  nécessaires  a  leur  alini*'nra- 
tîou  qu'ils  poursuivent  el  mettent  à  mort  la  plupart  des  autres  Verlébrés. 
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Si  Tordre  des  Primates  mérite  d'être  étudié  avec  soin  à  cause  des  nombreux  rapports 
d'organisation  qui  rattachent  ses  principales  espèces  à  l'Homme  lui-même ,  Tensemble  des 
Carnivores  n'est  pas  moins  digne  de  notre  attention.  C'est  parmi  les  nombreuses  espèces 
de  cette  catégorie  que  l'Homme  trouve  ses  plus  redoutables  ennemis,  soit  qu'ils  l'attaquent 
personnellement,  soit  qu'ils  inquiètent  ses  Animaux  domestiques.  Dans  certaines  contrées 
de  l'Amérique,  les  Carnivores  sont  encore  aussi  nombreux  que  redoutables,  et  en  Afrique 
ou  dans  l'Inde,  il  y  en  a  même  de  plus  dangereux.  M.  Sykes,  oflicier  anglais  et  savant  natu- 
raliste, rapporte  que  dans  le  Deccan,  l'une  des  provinces  indiennes,  on  a  tué  pendant  les 
années  1828  à  1829,  quatre  cent  soixante-douze  Panthères;  et,  dans  un  district  seulement , 
mille  trente-deux  Tigres  royaux.  Comparés  aux  espèces  asiatiques  et  africaines,  nos  grands 
carnivores  de  l'Europe  n'occupent  plus  que  le  second  ou  le  troisième  rang.  Quant  aux 
espèces  plus  petites,  mais  plus  variées,  que  l'on  observe  dans  les  deux  continents,  elles 
seraient  peu  nuisibles  si  le  nombre  des  individus  dans  chacune  d'elles  et  la  diversité  des 
ruses  qu'elles  mettent  en  pratique  ne  leur  assurait  une  sécurité  plus  complète,  à  beaucoup 
près,  que  celle  dont  jouissent  encore  les  grandes  espèces  dans  les  lieux  les  plus  sauvages. 
Par  une  singularité  remarquable,  cet  ordre  des  Carnivores  dont  les  espèces  nous  causent  de 
si  grands  dommages  et  ([ui  comprend  la  plupart  des  Animaux  féroces,  nous  a  fourni  un 
serviteur  aussi  intelligent  que  dévoué,  qui  bc  montre,  sur  tous  les  points  du  globe,  notre  plus 
puissant  auxiliaire  et  notre  compagnon  le  plus  affectueux.  Le  Chien  domestique  est  certaine- 
ment le  plus  implacable  adversaire  de  tous  ces  tyrans  du  règne  Animal  qui  composent  avec 
lui  l'ordre  des  Mammifères  carnivores,  et,  en  même  temps  qu'il  concourt  de  la  manière  la 
plus  active  à  l'éloignement  ou  à  l'anéantissement  des  espèces  nuisibles,  il  retient  sous  notre 
domination  les  Animaux  domestiques  dont  nous  tirons  le  meilleur  parti,  tels  que  les  Bœufs 
ou  les  Moutons. 

G.  Cuvier,  de  Blainville  et,  à  leur  exemple,  la  plupart  des  zoologistes  font  des  Carni- 
vores une  simple  division  du  grand  ordre  des  Carnassiers  dans  lequel  ils  placent  aussi  les 
Chéiroptères,  les  Insectivores  et  les  Phoques(i);  mais,  à  part  leur  régime  également  animal, 
il  y  a  entre  ces  diverses  sortes  de  Quadrupèdes  trop  de  différences  importantes  pour  que 
l'on  persiste  h  les  rapprocher.  Les  Chéiroptères  et  les  Insectivores  sont  de  la  même  série 
que  les  Primates  et  les  Rongeurs,  et  ils  se  nourrissent  essentiellement  d'Insectes,  comme  le 
font  quelques  Animaux  du  premier  groupe.  Quant  aux  Phoques,  ils  s'éloignent  à  la  fois  des 
Carnivores  par  leur  forme  générale,  par  leur  cerveau,  par  leurs  organes  de  reproduction  et 
par  l'uniformité  de  leurs  dents  molaires,  et  les  afiinités  que  les  Loutres  ont  avec  eux,  ne 
justifient  pas  leur  classement  parmi  les  Carnivores.  Ainsi  les  Carnivores  forment  parmi  les 
Monodelphes  hétérodontes  un  groupe  parfaitement  distinct  de  tous  les  autres,  et  les  espèces 
que  ce  groupe  comprend  ont  à  la  surface  du  globe  une  fonction  bien  déterminée.  Ce  sont 
les  mieux  armés  de  tous  les  Animaux;  leurs  instincts  les  portent  au  meurtre  comme  moyen 
d'alimentation,  et,  comme  ils  varient  leurs  attaques  suivant  leur  propre  force,  il  est  peu 
de  Mammifères  ou  d'Oiseaux  qui  n'aient  (pielqu'un  dVntre  eux  pour  ennemi.  Le  Tigre  attaque 
l'Homme  et  les  plus  grands  Quadru|)iMles;  le  Chai  poursuit  les  petits  Mauunifèrrs  ou  les 
Oiseaux,  et  toutes  les  autres  espèces  de  ce  grand  genre  des  Félis  qui  sont  inlermédiaires,  pour 
la  force,  au  Chat  domestique  et  au  Tigre,  poursuivent  elles-mêmes  des  Animaux  d'un  volume 
proportionné  au  leur,  et  elles  les  égorgent  avec  une  égale  facilité.  Il  en  est  ainsi  des  autres 
Carnivores,  et,  en  particulier,  des  Musiélidés.  Cependant  beaucouj)  de  ces  Animaux  associent 

(  i  )  Voir  tome  I ,  pages  xui  et  »iv. 
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à  la  chair  d'autres  substances,  les  unes  crorigine  aniniale  el  azotées,  comme  les  tendons, 
les  os,  les  œufs,  etc.,  el  d'autres  non  azotées,  comme  la  graisse  ou  le  miel.  Quelquefois  même 
ils  se  rabattent  sur  les  fruits  et  sur  les  racines,  et,  dans  ce  cas,  ils  méritent  à  tous  égards 
la  dénomination  d'Omnivores  par  laciuelle  on  les  désigne  souvent,  mais  î-ans  les  séparer  pour 
cela  des  autres  genres  du  même  ordre. 

Les  dénis  des  Carnivores,  et  

|)articulièrement  leurs  dents  mo- 
laires, présentent  des  disposi- 
tions appropriées  à  chacun  de 
ces  régimes ,  et  les  Chats  et  les 
Ours,  qui  constituent  les  deux 
termes  extrêmes  de  la  série  de 
ces  MammilÎTCs  au  point  de  vue 
du  mode  d'alimentation ,  sont 
aussi  les  plus  différents  entre  eux 
par  la  disposition  de  leurs  dents 
molaires. 

Dans  tous  les  Animaux  de  cet 
ordre  il  y  a  toujours  trois  sortes 
de  dents  :  des  incisives,  des  ca- 
nines et  des  molaires. 

Les  incisives  sont  au  nombre  de  trois  paires  à  chaque  mâchoire;  elles  sont  à  peu  près 
verticales,  et  la  paire  externe  est  sensiblement  la  plus  forte.  Dans  les  Maries  et  genres  voisins 
la  paire  intermédiaire  des  incisives  inférieures  est  insérée  un  peu  en  arrière  des  deux  autres  ; 
elle  manque  même  dans  la  Loutre  marine  ;  d'où  il  résulte  que  la  mâchoire  inférieure  de 
cette  espèce  ne  porte  que  deux  paires  d'incisives,  tandis  (pi'il  y  en  a  trois  dans  le  reste  des 
Animaux  carnivores. 

Chaque  mâchoire  a  une  paire  de  caniîies  ;  ces  dents  sont  coniques,  plus  ou  moins  acérées, 
plus  saillantes  que  les  autres,  très-propres  à  percer  ou  à  déchirer,  et  le  plus  souvent  elles 
fournissent  aux  Carnivores  leurs  principales  armes.  On  les  nonmie  vulgairement  laniaires, 
crocs  ou  crochets.  Les  supérieures  sont  inq)lanlées  dans  l'os  maxillaire,  en  avant  des  autres 
dents  supportées  par  le  même  os,  et  un  petit  espace  vide  laissé  entre  elles  et  la  paire 
externe  des  incisives  sert  pour  ainsi  dire  de  gouttière  aux  canines  inférieures  (jui  croisent  en 
avant  celles  de  la  mâchoire  supérieure.  Dans  les  Machairodes,  (|ui  sont  de  grandes  espèces 
éteintes  de  Félis,  les  canines  supérieures  accpiéraient  des  dimensions  bien  plus  considé- 
rables que  chez  les  Carnivores  actuels,  et  celles  de  l'espèce  proi)re  à  ranciennc  fiume  du 
Brésil,  que  de  Blainville  a  décrite  sous  le  nom  de  Smilodon,  n'avaient  pas  moins  de  deux 
décimètres  dans  leur  partie  coronale. 

Les  molaires  des  Carnivores  varient  notablement  pour  le  nombre  et  plus  encore  pour  la 
forme,  suivant  les  espèces  et  les  genres;  aussi  peut-on  en  tirer  d'excellents  caractères,  et 
il  est  de  toute  importance  de  les  étudier  avec  soin.  Elles  sont  toujours  diversiformes  entre 
elles,  et  l'on  peut,  comme  le  faisait  Frédéric  Cuvier,  les  diviser  en  trois  catégories.  Les 
premières,  dont  le  nombre  varie  de  une  à  quatre,  sont  dites  avant-molaires;  elles  sont, 
en  général,  pointues,  et  augmentent  lentement  en  volume  et  en  complication  de  la  pre- 
mière à  la  dernière.  Après  elles  vient  une  dent  plus  meurtrière,  el  en  général  aussi 
d'un  volinne  plus  considérable  que  celles  qui  la  suivent.  Dans  la  mâchoire  inférieure  dn 
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Chat,  elle  est  pLicée  la  dernière,  c'esl-à-dire  ki  iroisièrae;  chez  le  Chien,  le  Lonp  el  te 

Renard ,  c'est  la  cinquième  ou  ranlépénulUènie;  dans  te  Piitûb ,  elle  n*esl  que  la  quatrième, 

alieudu  qu'il  n'y  a  qmi  trois  avant -molaires  au  lieu  de  quatre,  et  elle  se  trouve  ravaul- 

dernière.  Stipérieiiremeut ,  elle  devient  la  iroisième,  c'csl-à-dire  la 

pénulLième  dans  les  Chats  et  les  Hyènes;  la  quatrième  citez  le  Chien 

et  autres  genres  qui  ravoisluent; 

elle  est  ta  troisième  dans  le  Putois,       \ 

Contrairement  à  ce  (|iîe  nous  avons         f 

vu  pour  les  canines,  cette  dent  est         1 

croisée  en  arrière  et  non  en  avant  \kït 

sa  correspondante  inférieure.  F.  Cu- 

vier  lui  a  doimc  le  nom  de  canias' 

sien. 

Assez  petite  chez  les  Ours,  qui  sont 
omnivores,  elle  est  irès-forte»  Iran-  ^nj^itur  n^tuiruc. 

chante  et  comme  ailée  chez  le  Lion,  le  Chat  et  les  autreis  Félis,  et  elle  aiïeete  encore  des 
formes  dilTérentes,  mais  plus  ou  moins  intermédiaires,  chez  les  Martes»  chez  les  Chiens, 
chez  les  Mangoustes,  chez  les  Civettes,  chez  les  Hyènes.  Son  apparence  reste  ptusou  uioins 
ta  même  dans  les  Animaux  qui  se  rapportent  au  même  groupe  (|ue  chacun  dt:s  Carnivores 
que  nous  venons  de  nommer.  L'étude  minutieuse  de  cette  dent  a  fourni  de  Irês-lions  réî^ui- 
lats  pour  la  classillcatlon  des  genres  et  pour  leur  dia gnose* 
Les  Carnivores  connus  dans  la  nature  actuelle  n*onl  jajuais  qu'uiie  seule  paire  de  véritables 

carnassières  h  chaque  mikhoire; 
mais  on  en  voit  trois  ehe^  les  ïiyé- 
iiodons  et  chez  quelques  autres 
genres  qui  ont  appartenu  aux 
premières  faunes  de  la  période 
tertiaire*  Sous  ce  ra]qiorl ,  ces 
anciens  Carnivores  ressenihlaieiil 
notahlement  aux  Marsuinaux  au- 
straliens, dont  ils  avaient  le  ré- 
ginu.'.  Les  llyénodons  et  les  I*té- 
rodons  qui  leur  ressemblaient  beaucoup  étaient,  à  cette  époipie  reculée,  les  {dus  redoutahies 
rie  tous  les  Mammitèivs  carnivores  qui  peuplaient  nos  contrées. 

C'est  cfiez  les  hUis  que  la  même  deut,  princi|ialement  celle  de  la  mâchoire  inférieure, 
est  le  plus  franchement  carnassière;  elle  se  com|îose  alors  de  deux  tranchants  successifs; 
chez  les  Chiens  elle  a,  de  plus»  une  partie  tuberculeuse;  d*autres  fois,  et  en  particulier 
chez  beaucotq)  de  Viverridés,  sa  partie  antérieure  est  formée  de  trois  pointes  qui  3ont 
dis|)osées  en  triangle.  Son  ttlon  sïdargil  encore  et  ses  pointes  s'affaissent  chez  les  espèces 
les  plus  oumivores* 

En  arrière  de  la  dent  carnassière  sont  placées  le^  molaires  de  la  troisième  sorte  ou  les 
tuberculeuses.  Celles-ci  doivent  leur  nom  h  la  forme  liahiluelïemenl  énmusséu  île  leur 
couronne  ;  elles  sont  surtout  dévelopfïées  chtK  les  Aniuïaux  omnivores.  Les  Ours  en  ont 
deux  ï>aires  très-grosses  h  chaque  mâchoire^  Umdis  que  les  Félis  n*en  ont  qii'î^  la  mâchoire 
su|Rh1eure  et  seulement  ime  [laire.  II  y  en  a  une  {laire  eu  bas  connue  en  haut  chez  le  Putois, 
n  dnix  chez  la  phqiart  des  espèces  de  la  uu^mi^  taniillc  que  k  Clii^nt.  Dans  plusieurs  ^»^nr*^ 
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omnivores  de  la  famille  des  Viverrldés ,  il 
y  a  aussi  deux  paires  de  tuberculeuses  supé- 
rieurement, mais  il  n'y  en  a  qu'une  à  la 
mâchoire  inférieure,  et  la  carnassière  qui 
la  précède,  au  lieu  d'être  mi-partie  Carni- 
vore, mi-partie  omnivore ,  comme  dans  les 
Chiens,  est  tout  aussi  tuberculeuse  qu'elle , 
ou  peu  s'en  faut. 

Les  Protèles  différent  des  autres  Carni- 
vores par  la  forme  singulière  de  leurs  dents 
-      .      . ,  ^       ^     .  molaires,  qui  semblent  frapi)écs  d'un  arrêt 

de  développement,  et  sont  réduites  à  de 
simples  rudiments  presque  inutiles  dans  l'acte  de  la  mastication. 

Les  Carnivores  adultes  ont  donc  constamment  trois  sortes  de  dents  (des  incisives,  des 
canines  et  des  molaires )>  et  leurs  molaires  sont  elles-mêmes  de  trois  catégories  différentes, 
sauf  chez  les  Protèles  où  elles  restent  atrophiées. 

La  première  dentition  •  1 1  de  tous  ces  Animaux  est  établie  d'après  les  mêmes  règles  et  elle 
peut  être  indiquée  par  la  formule  suivante  : 

I  incisives,  {  canines,  f  molaires  (dont  J  avant-molaires,  {  carnassière  et  ^  arrière - 
molaire». 

Les  Félis  seuls  n'ont  qu'une  paire  d'avant -molaires  inférieures  au  lieu  de  deux  pendant 
leur  jeune  âge. 

Ces  détails,  quoitpie  un  peu  minutieux,  étaient  indis|)ensables ;  ils  nous  permettront 
d'ailleurs  d'abréger  notablement  ce  que  nous  aurons  à  dire  sur  le  même  sujet  à  prof>os  de 
chaque  genre. 

De  Btaînville  et  M.  Owen  ont  donné  une  autre  classilication  des  dents  des  Carnivores  ; 
nnais  celle  de  F.  Corier.  que  nous  venons  d'exposer,  nous  a  paru  préférable,  parce  qu'elle 
rend  fA\i<  facile  et  lAm  dâire  la  description  des  principales  particularités  de  ces  organes. 
Les  variatifMH  pré^^^té^  par  la  carnassière  sont  les  plus  im[)ortantes  ;  celles  de  la  forme 
et  du  nombre  des  faoiises  molaires  ou  des  tuberculeuses  coïncident  en  général  avec  des 
différences  moindres  dans  les  autres  parties,  et  elles  semblent,  jusqu'à  un  certain  point,  se 
répét/*r  dans  la  série  des  genres  propres  h  chacune  des  familles  dont  cet  ordre  est  comiiosé. 
Les  Carnivores,  h  quelque  division  qu'ils  appartiennent,  ont  le  condyle  de  la  mâchoire 
transversal ,  et  la  gorge  glénoîdale  qui  le  reçoit  ne  lui  p«}rmet  qu'un  mouvement  de  demi- 
rotation  sur  son  axe.  Dans  le  Blaireau ,  ce  condyle  est  si  bien  retenu  par  la  cavité  glé- 
noîde  fonnant  un  fieu  plus  d'une  demi-circonférence ,  qu*il  >\v  maintient  même  après  la 
dbiparition  des  ligaments,  et  que  la  mâchoire  inférieure  reste  habituellement  suspendue  au 
crâne  aprè^i  qu'on  a  n»duit  l'un  et  l'autre  à  leurs  parties  squeleltiques,. 

Les  mouvements  des  Aniniaux  de  cet  ordre  sont,  en  général,  souples  et  faciles,  et  le  plus 
souvent  ils  ont  de  la  vivacité.  1^  plupart  des  Carnivores  attaquent  avec  énergie  :  embusqués 
dans  quelque  retraite  ol>si:ure,  ils  attendent  i>atiemment  leur  proie  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient 
à  leur  port^^.  Alors  ils  s'élancent,  et  souvent  un  seul  bond  leur  sufDt  pour  l'atteindre.  Leur 

iîf  Voir  poar  les  deau  penUlaotes  et  poor  les  dents  de  lait  des  Carnirores  la  fi^re  que  Dons  dooooas  de 
celle*  du  Cciiefi  dast  le  premier  ToHime  de  cet  ourrage ,  page  xxi.  On  a  lai»^  au  molaires  et  ma  caoÎDet  de 
la  deatiii^^o  de  lait  sse  teiote  phu  faneée  qu  a  eelles  de  la  seeoade  deotitioa. 
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colonne  vertébrale  est  flexible  et  bien  musclée;  elle  se  termine  par  une  queue  habituellement 
allongée  qu'ils  font  onduler  et  qui  traduit  par  ses  mouvements  divers  la  variété  des  passions 
qui  les  animent.  Les  espèces  de  la  famille  des  Ours  sont  les  seules  qui  aient  la  queue  rudi- 
mentaire. 

Le  corps  des  Carnivores  est  rarement  trapu,  comme  on  le  voit  chez  les  Ours;  dans  d'autres 
espèces,  il  est  assez  allongé  pour  qu'on  ait  donné  aux  Animaux  qui  présentent  ce  caractère 
le  nom  de  Vermifonnes.  Tels  sont  les  Belettes,  les  Fouines,  beaucoup  d'autres  Mustélidés, 
et  les  Genettes,  etc.,  qui  appartiennent  à  la  catégorie  des  Viverridés. 

Leurs  membres  sont  presque  toujours  bien  dégagés,  et  les  doigts  qui  les  terminent,  habi- 
tuellement séparés  les  uns  des  autres ,  ont  des  ongles  plus  ou  moins  forts,  analogues  à  ceux 
des  Ours,  des  Chiens  ou  des  Chats,  et  que  l'on  désigne  par  le  nom  de  griffes.  Ces  griiïes 
sont  souvent  enchâssées  par  leur  base  dans  une  espèce  de  gorge  osseuse  formée  par  la 
phalange  onguéale,  et,  au  lieu  d'être  simplement  voûtées  ou  allongées,  elles  sont  parfois 
très-comprimées  et  très -arquées.  C'est  ce  que  l'on  voit  en  particulier  chez  les  Félis,  où 
elles  sont  plus  redoutables  que  chez  les  autres.  Dans  ce  cas,  elles  sont  en  même  temps 
rétractiles,  ce  qui  tient  à  la  disposition  particulière  de  la  phalange.  Celle-ci  a  la  forme  d'un 
capuchon  qui  peut  basculer  sur  la  phalange  précédente,  et  elle  est  maintenue  dans  une 
position  redressée  tant  que  le  muscle  fléchisseur  qui  envoie  un  tendon  à  sa  partie  inférieure 
ne  la  sollicite  pas  à  s'abaisser.  Dans  le  premier  cas ,  la  griffe  est  redressée  et  sa  pointe  ne 
touche  pas  le  sol;  c'est  alors  que  le  Chat  fait,  comme  on  le  dit,  patte  de  velours.  Dans  le 
second  cas,  elle  se  porte  en  avant  et  s'abaisse,  ce  qui  lui  permet  d'agir  à  la  volonté  do 
l'Animal,  soit  en  s'enfoncent  dans  la  peau  ou  même  dans  les  chairs,  soit  en  les  sillonnant, 
comme  cela  a  lieu  dans  l'acte  d'égratigner.  Tous  les  Félis,  sauf  le  Guépard,  ont  les  ongles 
franchement  rétractiles.  Ceux  de  certaines  espèces  de  la  famille  des  Civettes  qui  jouissent 
de  cette  propriété,  mais  à  un  moindre  degré,  sont  dits  semi-rétraciiles.  Dans  les  Hyènes,  les 
Chiens,  les  Ours,  etc.,  les  griffes  ne  sont  pas  du  tout  rétractiles.  Jamais  le  pouce  des  Carni- 
vores n'est  opposable  aux  autres  doigts,  soit  en  arrière,  soit  en  avant,  et  quelquefois  il 
manque  ou  n'est  plus  représenté  qu'intérieurement  et  par  un  faible  rudiment.  Aucun  Carnivore 
n'a  moins  de  quatre  doigts  évidents  à  chaque  patte ,  et  il  en  est  un  assez  grand  nombre  qui 
en  ont  cinq,  soit  en  arrière,  soit  en  avant,  soit  même  aux  quatre  pattes  à  la  fois.  On  tire  de 
là  quelques  caractères  pour  rétablissement  des  groupes  secondaires  dans  chaque  famille. 

La  manière  dont  la  patte  porte  sur  le  sol  mérite  aussi  d'être  examinée.  Certains  Carnivores 
sont  entièrement  plantigrades,  c'est-à-dire  qu'ils  appuient  non-seulement  la  face  inférieure 
de  leurs  doigts,  mais  encore  celle  de  leurs  os  métacarpiens  et  de  leur  carpe  pour  les  pieds 
de  devant,  et  celle  de  leurs  os  métatarsiens  ainsi  que  de  leur  tarse  pour  les  pieds  de  derrière. 
Les  Ours  et  quelques  autres  sont  plus  particulièrement  dans  ce  premier  cas;  au  contraire,  les 
Chiens,  les  Chais,  etc.,  ont  la  plus  grande  partie  de  leurs  pieds  redressés,  et  ce  n'est  que 
par  l'extrémité  de  leurs  doigts  qu'ils  touchent  la  terre:  on  les  appelle  digitigrades.  Plusieurs 
auteurs  ont  vu  dans  ces  deux  dispositions  des  caractères  à  l'aide  desquels  ils  ont  divisés  les 
Carnivores  en  deux  grands  groupes;  mais  il  est  bien  certain  qu'une  même  famille  naturelle 
IHîut  renfermer  à  la  fois  des  espèces  plantigrades  et  des  espèces  digitigrades  ainsi  que 
d'autres  intermédiaires  aux  premières  et  aux  secondes  sous  le  même  rapport. 

L'astragale ,  qui  est  un  des  os  du  tarse ,  a  une  forme  assez  analogue  à  celle  que  nous 
lui  avons  vue  chez  les  Mammifères  des  premiers  ordres;  il  représente  une  demi-poulie  à  large 
gorge  dans  son  articulation  avec  le  tibia,  et  il  est  subaplati  en  dessous  et  en  avant;  il 
porte  sur  le  scaphoïde  au  moyen  d'une  large  apophyse. 
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Ut  carpe  n*a  pas  d'os  intermédiaire;  le  radins  et  le  eid)itiis  sont  toujours  séparés  Tun  de 
raulre,  et  il  en  est  de  nirnie  du  tihia  et  du  péroné,  quoique  eelui-ci  soit  plus  faible  et  plus  serré 
contre  le  tibia  dans  eerlains  genres,  par  exemple  les  Cbiens,  que  dans  certains  autres.  La  tète 
supérieure  du  radius  i)cnuet  des  mouvements  assez  faciles  de  pronation 
♦M  de  supination.  La  partie  inférieure  de  Thumérus  est  large  :  on  y  dis- 
lingue le  plus  souvent  un  trou  sus-condylien;  cependant  elle  en  manque 
dans  certains  genres,  et  dans  d'autres  on  a  constaté  la  présence  d'ime 
perforation  de  la  fosse  olécrAnienne ,  connue  dans  les  Chiens  et  les 
Hyènes.  Le  Télagon  présente  ces  deux  caractères  réunis.  On  ne  voit 
ni  l'un  ni  l'autre  à  l'humérus  des  Ours,  quoicpie  cependant  l'Ours  des 
Cordillières  ait  un  trou  suscondylien ,  comme  la  plupart  des  Musté- 
lidés  et  des  Viverridés,  et  comme  tous  les  Félis.  Aucun  Carnivore 
n'a  la  clavicule  entièrement  développée,  maison  trouve  chez  plusieurs 
d'outre  eux,  en  particulier  chez  les  Chiens  et  mieux  encore  chez  les 
Chats,  un  rudiment  de  cet  os;  les  Ours  et  beaucoup  d'autres  n'en 
présentent  aucune  trace. 

Les  Carnivores  ont  des  habitudes  fort  différentes  les  mis  des  au- 
tres, mais  ils  sont  tous  plus  ou  moins  intelligents;  aussi  leur  cerveau 
est-il  assez  développé  et  a-t-il  des  circonvolutions  très-prononcées  à 
la  surface  de  ses  hémisphères.  On  ne  coimait  aucune  espèce  de  cet 
ordre  qui  soit  dépourvue  de  circonvolu- 
tions; cependant  la  disposition  et  le 
nombre  de  ces  replis  ne  sont  pas  les 
mêmes  dans  tous  les  groupes,  et  dans 
certains  genres  de  la  même  famille  ils 
présentent  aussi  des  particularités  diffé- 
rentielles, quoicme  chacpie  groupe  prin- 
cipal ait  des  caractères  ipii  lui  sont  réel- 
lement |)articuliers. 

Le  pelage  des  Carnivores  est  souvent 
remarquable  |)ar  son  élégance,  et,  dans 
beaucoup  de  cas ,  il  est  en  même  temps 
très-fourni,  extrêmement  doux  au  toucher  et  très-chaud.  C'est  ce  qui  a  surtout  lieu  chez 
les  espèces  propres  aux  régions  froides  ou  élevées,  ou  bien  encore  chez  celles  qui  sont 
aquatiques.  Cependant  la  fourrure  de  tous  les  Carnivores  d'un  même  genre  n'est  pas  égale- 
ment recherchée.  Dans  le  genre  F^outre,  la  plus  précieuse  de  toutes  est  celle  de  la  Loutre 
de  mer.  Certaines  espèces  de  Mustélidés  sont  l'objet  d'un  commerce  important;  telles  sont 
surtout  la  Zibeline,  la  Marte,  le  Vison  ou  Putois  d'Amérique  et  l'Hermine,  (|ui  devient 
presque  entièrement  blanche  en  hiver.  Au  contraire,  d'autres  Mustélidés  sont  bien  inférieurs 
sous  ce  rapport  à  ceux  que  nous  venons  de  citer ,  et  le  Blaireau  ou  les  espèces  qui  s'en 
rapprochent  n'ont  qu'un  pelage  grossier.  Certaines  peaux  de  Viverridés  sont  curieuses  par 
la  vivacité  de  leurs  teintes  ou  par  les  détails  de  leur  coloration  ;  mais  on  tire  du  genre  des 
Ours,  dont  les  couleurs  sont  cependant  phis  tristes,  et  de  celui  des  Loups  ou  des  Renards, 
des  pelleteries  bien  plus  utiles  et  qu'il  est  presque  toujours  aisé  d'obtenir  en  nondire  consi- 
dérable. Aussi  leur  emploi  est-il  fort  répandu.  Les  Loups  du  nord  des  deux  continents,  le 
Renard  tricolore  et  quelques  autres  espèces  dont  nous  parlerons  ultérieurement  sont  surtout 
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recherchés.  Dans  les  Félis ,  le  pelage  est  en  général  plus  court  et  moins  fourni ,  mais  11  est 
bien  plus  gracieux,  et  la  robe  de  ces  beaux  et  terribles  Animaux  est  l'un  des  plus  beaux 
ornements  de  nos  habitations  lorsqu'elle  a  été  habilement  préparée.  Le  Lion,  au  pelage  fauve 
pâle  et  à  la  belle  crinière  ;  le  Tigre ,  barré  de  noir  sur  du  fauve  brillant  ;  la  Panthère  à  la 
robe  mouchetée;  le  Jaguar,  dont  les  taches  sont  en  rose  sur  un  fond  d'un  beau  fauve  nous 
donnent  des  fourrures  encore  plus  recherchées. 

Les  nombreuses  espèces  de  Tordre  des  Carnivores  se  laissent  assez  aisément  répartir  entre 
plusieurs  groupes  principaux  que  nous  considérerons  comme  autant  de  familles  à  part. 
Quelques-unes  de  celles-ci  pourront  elles-mêmes  être  subdivisées  en  tribus.  Ces  familles  sont 
celles  des  Ursidés,  comprenant  les  Ours;  des  Viverridés,  dont  la  Civette  (Viverra)  est 
l'une  des  espèces  principales;  des  Canidés,  ayant  pour  type  le  Chien  domestique  ;  des  Félidés, 
dont  les  Chats  ou  les  Félis  font  partie;  des  Hyénidés,  auxquels  nous  associerons  provisoi- 
rement le  Protèle,  et  des  Mustelidés,  comprenant  la  Belette  ou  le  Mustelu  des  anciens,  ainsi 
que  les  Animaux  qui  ont  les  mêmes  caractères  généraux. 

Les  Carnivores  sont  nombreux  en  espèces  et  leurs  familles  ont  des  représentants  en  Amé- 
rique aussi  bien  que  dans  les  diverses  parties  de  l'ancien  continent.  Quelques-uns,  comme 
les  Ours  et  les  Mustélidés ,  abondent  surtout  dans  les  régions  boréales;  d'autres,  comme  les 
Viverridés,  qui  se  partagent  en  Viverrins  et  en  Mangoustes,  sont  plus  nombreux  dans  les 
régions  chaudes.  Ces  dernières  appartiennent  surtout  a  l'Afrique,  à  l'Inde  et  h  Madagascar. 
La  répartition  géographique  des  Félidés  et  des  Canidés  est  plus  uniforme,  et  il  y  a  même 
en  Australie  des  Chiens  sauvages  que  plusieurs  auteurs  considèrent  comme  autochtones. 
L'Europe  a  nourri  autrefois  des  Carnivores  bien  plus  grands  que  ceux  qu'on  y  chasse 
aujourd'hui ,  et  sans  parler  des  espèces  pour  la  plupart  assez  bizarres  qu'elle  a  possédées 
pendant  la  période  tertiaire,  elle  a  compté  au  nombre  de  ses  habitants  des  Ours  bien  plus  gros 
que  ceux  d'aujourd'hui,  un  très-grand  Félis  comparable  au  Lion  sous  plusieurs  rapports, 
une  Panthère  et  des  Hyènes  de  plusieurs  sortes. 


FAMILLE  DKs  URSIDES 


Les  espèces  (POurs  sont  peu  nombreuses ,  et  on  peut  en  parl<»r  sous  une  mAnie  dénomina- 
tion générique.  Ces  Animaux  ont  à  cha(iuo  mâchoire  deux  paires  de  grosses  dents  tubercu- 
leuses en  arrière  de  leurs  dents  carnassières; 
leurs  pieds  sont  plantigrades  et  leur  queue  est 
rudimentaire.  Tous  sont  omnivores. 

Genre  OURS  {irsus,  Linné).  L'en- 
semble des  espèces  auxquelles  nous  laisse- 
rons ici  cette  dénomination,  a  été  subdivisé 
en  genres  distincts  par  les  naturalistes  mo- 
dernes. Cependant,  malgré  les  caractères 
secondaires  qui  les  séparent  entre  eux,  ces 
Animaux  en  présentent  plusieurs  autres  qui 
leur  sont  communs  et  qu'on  ne  rencontre 
point  ailleurs.  Leur  corps  est  lourd,  toujours 
mIus  ou  moins  trapu  et  recouvert  d'une  four- 
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qu'un  faible  rudimeflt  de  queue,  et  leurs  pieds,  qui  sont  plantigrades,  ont  chacun  cinq  doigts 
bien  distincts;  ces  doigts  sont  armés  d'ongles  puissants,  mais  non  rétractiles.  Les  oreilles 
sont  médiocres  et  velues;  la  langue  est  douce  et  les  yeux  sont  petits.  Quant  à  leur  système 
dentaire,  il  est  établi  sur  un  modèle  assez  particulier. 

Indépendamment  des  incisives  et  des  canines,  ici  en  môme  nombre  que  chez  les  autres 
Carnivores,  les  Ours  ont  six  paires  de  molaires  supérieures  et  sept  inférieures.  Ces. dents 
sont  ainsi  disposées,  J  paires  de  fausses  molaires  qui  sont  caduques  soit  en  partie,  soit 
même  en  totalité  dans  certaines  espèces;  l  carnassières,  de  forme  très-différente  à  Tune  et  à 
l'autre  mâchoire,  et  f  grandes  arrière-molaires,  à  couronne  tuberculeuse  et  de  forme  carrée, 
subarrondie  ou  ovalaire.  L'Ours  malais  n'a  que  |  molaires,  parce  (ju'il  a  moins  de  fausses 
molaires  que  les  autres. 

Tous  les  Ours  ont  le  régime  omnivore;  leur  intestin  manque  do  cœcum.  Ce  sont  des  Ani- 
maux intelligents ,  mais  qui  sont  défiants  et  qui  aiment  la  solitude.  Ils  prennent  rang  parmi 
les  Carnassiers  les  plus  dangereux.  Deux  de  leurs  espèces,  l'Ours  blanc  et  l'Ours  féroce, 
ne  le  cèdent  point  au  Lion  et  au  Tigre  pour  les  dimensions  ;  elles  ont  pourtant  des  habi- 
tudes moins  sanguinaires.  D'autres,  quoique  moins  fortes,  sont  encore  assez  vigoureuses 
et  toujours  assez  cruelles  pour  que  l'Homme  les  redoute;  tels  sont  en  particulier  nos  Ours 
européens.  Une  troisième  catégorie  de  ces  Animaux  comprend  des  espèces  qui  se  rapprochent 
davantage  du  Blaireau  ou  du  Glouton  par  leur  volume  et  même  par  leurs  habitudes. 

Tous  les  Ours,  à  quelque  espèce  qu'ils  appartiennent,  sont  recherchés  pour  leur  fourrure, 
et  leur  chair  est  bonne  à  manger;  aussi  leur  fait-on  partout  une  chasse  active,  dont  les 
procédés  varient  suivant  les  lieux  et  les  espèces.  A  l'état  de  captivité,  ils  sont  susceptibles  de 
quelque  éducation,  et  les  montreurs  d'Animaux  les  recherchent  préférablement  à  tous  les 
autres  quadrupèdes  du  même  ordre. 

Les  Ours  ont  six  mamelles,  deux  paires  ventrales  et  une  pectorale.  Leurs  femelles  ont  plu- 
sieurs petits  à  chaque  portée.  Ceux-ci  sont  aveugles  en  venant  au  monde,  et  leurs  poils  sont 
si  courts  que  leur  corps  paraît  entièrement  nu.  Comme  ils  ont  en  même  tenq>s  les  formes 
assez  lourdes,  ils  manquent  de  la  grâce  ((ui  distingue  la  plupart  des  Carnivores  naissants; 
cependant  ils  ne  sont  pas  difformes  comme  on  le  suppose  généralement,  et,  si  leur  mère  les 
lèche,  c'est  pour  les  nettoyer,  mais  point  du  tout  pom*  les  modeler,  comme  on  le  dit. 

Il  y  a  des  espèces  de  ce  groupe  en  Euro|)e,  en  Asie  et  dans  les  deux  Améri<iues.  Elles 
habitent  de  préférence  les  endroits  froids,  et  dans  les  régions  intertropicales  on  les  trouve 
surtout  dans  les  lieux  élevés;  elles  paraissent  assez  nombreuses,  sans  l'être  autant  que  celles 
de  presque  toutes  les  autres  familles  de  Carnivores,  et  il  en  est  [)lusieurs  «jui  se  laissent 
bien  nettement  caractériser  :  c'est  pour  elles  qu'on  a  établi  des  genres  particuliers.  D'autres 
sont  moins  certaines,  ou  du  moins  plus  rapprochées  les  unes  des  autres,  et  il  n'est  pas  du 
tout  démontré  que  l'on  doive  accepter  toutes  celles  qui  ont  été  proposées  par  les  zoologistes. 

Il  a  existé  plus  anciennement  certaines  espèces  du  même  genre  dont  les  races  sont  aujour- 
d'hui anéanties;  tels  sont  entre  autres  le  petit  Ours  des  alluvions  ponceuses  de  la  Limagne 
{Ursits  arvernensis) ,  et  les  Ours,  au  contraire  plus  grands  que  ceux  d'à  présent,  dont  les 

ossements  sont  ensevelis  en  si  grande  abondance  dans 
beaucoup  de  cavernes  :  en  Angleterre ,  en  Belgicjue , 
en  France  ,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Ces  derniers, 
parmi  lesquels  certains  auteurs  croient  aussi  devoir 
établir  plusieurs  espèces,  répondent  à  VUrsiis  speiœvs 
de  Blumenbach.  Ils  ont  été  très -communs  dans  les 
Céveimes  et  dans  le  Jura. 

C'est  encore  auprès  des  Ours  «ju'il  faut  classer  les 
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qui  s'y  rapportent  égalaient  les  plus  grands  Ours  en  dimensions,  mais  elles  avaient  la  dernière 
!3U)laire  supérieure  moins  longue  que  la  leur,  et  leur  carnassière  de  la  même  mâchoire  était 
plus  forte ,  trilobée  à  son  bord  externe  et  pourvue  d'un  fort  talon  interne.  Les  Hyénarctos  ne 
sont  encore  connus  que  dans  les  terrains  miocènes  et  pliocèues,  et  leurs  espèces  appar- 
tiennent par  conséquent  à  des  faunes  antérieures  à  celles  dont  les  véritables  Ours  font 
partie. 

Nous  ne  décrirons  ici  (jue  les  espèces  actuellement  existantes  de  la  famille  des  Irsidés  ;  et , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  nous  les  laisserons  toutes  dans  le  même  genre,  quelle  que 
soit  la  valeur  des  caractères  génériijues  qui  distinguent  plusieurs  d'entre  elles.  Il  nous  a  \mr\x 
suffisant  d'indiquer  à  l'occasion  ces  caractères  et  de  rappeler  en  synonymie  le  nom  des  coupes 
génériques  dont  ils  justifient  rétablissement. 

I .  Les  0 1  R  S  européens  et  les  espèces  exotiques  qui  s'en  rapprochent  le  plus  perdent  de  bonne 
heure  une  ou  plusieurs  de  leurs  petites  avant-molaires,  ce  qui  laisse  un  espace  vide  plus  ou 
moins  considérable  au  commencement  de  la  série  de  leurs  molaires.  Chez  plusieurs  cependant 
la  première  paire  de  fausses  molaires  subsiste  et  elle  reste  appliquée  sur  la  base  postérieure 
des  canines.  Ce  premier  groupe  répond  à  deux  des  genres  établis  par  M.  Gray. 

Ours  féroce  {Ursits  ferox).  On  trouve  dans  une  grande  partie  de  l'Amérique  septen- 
trionale, depuis  les  régions  du  Nord  juscju'en  Californie,  une  espèce  d'Ours  bien  certainement 
différente  des  Ours  ordinaires  de  ce  continent,  dits  Ours  noirs,  et  qui,  tout  en  se  raj)prochant 
à  certains  égards  des  Ours  européens,  paraît  devoir  en  être  également  séparée.  Les  Ours  de 
cette  espèce  sont  i)lus  forts  (|ue  les  nôtres;  ils  ont  aussi  les  mœurs  plus  cruelles  et  leur 
nougfilure  consiste  plus  habituellement  en  Animaux,  (ju'ils  attatjuent  de  vive  force,  ils  com- 
battent souvent  les  Risons  avec  avantage  et,  dans  certains  cas,  ils  se  jettent  sur  l'Homme 
lui-même, 
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Leur  pelage  est  en  général  gris  ou  gris  brun,  long  et  bien  fourni;  leurs  ongles  sont  très- 
forts  ;  leur  museau  est  un  peu  allongé  ;  leur  crâne  et  leur  dentition  diffèrent  peu  de  ce  que 
Ton  voit  dans  les  Ours  européens;  cependant,  sous  ce  rapport  et  sous  plusieurs  autres,  ces 
Ours  sont  aussi,  de  tous  ceux  (jui  vivent  à  présent,  les  plus  voisins,  par  leurs  caractères 
anatomiques  et  par  la  taille,  des  grands  Ours  fossiles  dans  les  cavernes;  cependant  ils  n'ont 
pas  le  front  bombé  comme  la  plupart  de  ces  derniers;  et,  sous  ce  rapport  encore,  ils  ressem- 
blent plus  particulièrement  à  ceux  que  G.  Cuvier  nommait  Arctoïdes.  Leur  taille  n'est  pas  non 
plus  tout  à  fait  égale  à  celle  de  ces  Animaux. 

Le  nom  d'Ours  terrible,  qui  rappelle  leurs  habitudes  cruelles,  leur  a  été  donné  par  Lewis  et 
Clarck  dans  leur  Voyage  nu  Missouri,  Ord  les  a  appelés  Ours  horribles,  Smith  et  Wilson  en 
parient  sous  le  nom  d*Ursus  candescens,  et  Desmarest  sous  celui  iVUrsus  griseiis,  {Ours 
cendré),  M.  (Irày  en  fait  le  type  de  son  genre  Danis. 

Il  existe  au  Kamtchatka  des  Ours  fort  semblables  à  ceux  dont  nous  parlons  ici ,  et  il  y  en 
a  de  même  au  Japon  ;  peut-être  sont-ils  de  la  même  espèce.  Ils  deviennent  également  très- 
forts.  Dans  certaines  contrées  montagneuses  du  Japon,  ils  atlacjuent  les  Bœufs,  les  Cerfs  et 
même  les  Hommes.  Cependant  on  les  prend  à  l'aide  de  pièges  et  on  les  relient  en  captivité 
pour  les  engraisser  :  on  les  mange  ensuite. 

L'Ours  d'Europe  {Ursus  arctos,  Linné)  est  trop  connu  et  il  a  été  trop  bien  ilécrit  par 
Buffon  pour  que  nous  insistions  sur  son  histoire.  On  sait  que  c'est  un  Animal  solitaire  qui 
vit  dans  les  bois,  principalement  dans  les  pays  de  montagne,  et  qui  se  retire  |>endant  la 
mauvaise  saison  dans  des  cavernes  oîi  il  tombe  dans  une  espèce  de  sommeil  létbargi(jue.  11 
se  nourrit  de  substances  animales  ou  de  substances  végétales,  suivant  les  saisons  ou  les 
conditions  dans  lesquelles  il  se  trouve;  son  pelage  varie  du  gris  jaunâtre  au  brun  plus  ou 
moins  noir;  sa  fourrure,  sa  chair  et,  plus  encore,  la  crainte  qu'il  inspire  lui  font  donner  la 
chasse. 

Pris  jeune,  il  apprend  facilement  à  exécuter  certains  tours;  aussi  le  montrc-t-on  dans  les 
foires  et  on  le  fait  souvent  lutter  contre  «les  Chiens  dressés  à  ce  geiu'e  de  combat.  Les  Ours 
que  l'on  retient  captifs  dans  des  fosses,  comme  cela  a  lieu  dans  la  plupart  dt^s  grandes 
ménageries,  y  prospèrent  et  s'y  multiplient.  Lcuir  intelligence  est  assez  fine  pour  (ju'ils  com- 
prennent les  rapports  (lue  le  public  cherche  à  établir  avec  eux  et,  dans  la  certitude  d'obtc^nir 
quehiues  friandises  ou  même  des  aliments  onlinaires ,  ils  exécutent  diverses  nianceuvres 
qu'on  leur  commande  et  pour  Ies(iuelles  leur  jugenuint,  excité  par  l'appât  de  (|uel(|ue  récom- 
pense, l<*ur  a  seul  tenu  lieu  d'éducation.  Ces  Ours  a|»privoisés  n'en  sont  |)as  moins  fort 
dangereux  pour  les  [)ersonnes  tjui  ont  l'imprudence  de  les  approcher,  et  les  gens  qui  leur 
donnent  «les  soins  doivent  toujours  être  bien  armés.  On  tient  constanmient  nmsclés  et 
enchaînés  les  Ours  (pie  Ton  promène  de  ville  en  ville.  La  plupart  de  ceux  (|ui  restent  séden- 
taires deviennent  fort  gras  et  leur  chair  est  succultMite;  mais,  en  général,  ce  n'est  pas  le  cas 
de  ceux  qui  appartiennent  aux  ménageries  ambulantes  ou  aux  [)ateleurs  ;  ils  se  re^senteid 
toujours  de  la  vie  misérable  à  laquelle  ils  sont  condamnés;  ils  restent  maigres,  car,  dans 
les  luttes  auxquels  on  les  contraint,  les  horions  sont  pres(]ue  toujours  leur  lot,  et  en  même 
tenii)S  h.'ur  nourriture  est  le  plus  souvent  insuffisante.  Leur  peau  est  aussi  moins  fourrée 
et  ell(.'  est  frécjuemment  meurtrie  en  beaucoup  d'endroits.  La  graisse  des  Ours  est  employée 
contre  les  douleurs;  elle  passe  aussi  pour  empêcher  la  chute  des  cheveux;  on  la  préfère 
comme  cosméti(iue  à  celle  d(»s  autres  Carnivores.  I^a  fourrure  de  ces  Animaux  sert  à  faire 
des  tapis,  des  coiffm'es  et  divers  objets  d'écpiipement  militaire;  elle  est  moins  estimée  «pie 
celle  des  Ours  noirs  de  l'Amérique,  et  la  peau  des  Ours  polaires  lui  est  également  préférable. 

Les  Ours  ont  beaucoup  diminué  en  nombre  dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe,  particu- 
lièrement en  France.  C'est  ainsi  que  ,  dans  ce  pays ,  il  n'y  en  a  plus  «pie  dans  tpielques  régions 
des  Alpes  et  des  Pyréntjes.  Autrefois,  ils  étaient  non-seulement  [)lus  nombreux  dans  les  mêmes 
chaînes  de  montagnes,  mais  ils  venaient  aussi  dans  les  Vosges,  et,  sans  doute,  dans  les 
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Cévenfles,  dans  les  Corbières  et  mlleiirs,  U  ii*y  a  guér®  plus  d'un  siècïe  fju'ils  ont  djspani 
fJlaus  les  Vosges ï  et  leur  présence,  à  utio  époque  assez  peu  recuiée,  dans  les  Cevennes,  etc, , 
est  attestée  par  certains  débris  bien  cerlaiDemetit  différents  île  ceui  du  e^rand  Ours  des 
cavernes ,  "pi'ils  ont  laissés  dans  le  sol  do  plusieurs  localités. 

On  constate  aussi  qu*il  y  a  eu  en  Angleterre  û**s  Ours  semblables  à  ceux  qui  peuplent  eneore 
acluellement  les  grandes  montagnes  et  beaucoup  de  fori^^ts  du  continent;  mais  depuis  assez 
longtemps  il  n'y  en  a  plus  dans  ce  pays.  Toutefois,  leur  destruction  ne  paraît  pas  %e  antérieure 
à  la  fooJalion  de  i'I'niversité  d'Oxford  (I),  et  de  Blainvil le  raconte  à  cet  égard  la  coutume, 
assez  bi/arre  d'ailleurs,  ijui  se  serait  conservée  à  Oxford  même,  et  tiui  ronsiste  à  porter 
processionnellement  dans  les  mes,  ïo  jour  de  Noël,  une  tête  ri'Ours  couronnée*  D'après 
filain ville,  on  atlriime  cet  usage  à  ce  qu^in  professeur  de  cette  célèbre  Université  i(ui  se  pro- 
meuait  dans  la  forêt  de  SoUowber,  on  lisant  Aristote,  fut  attaqué  par  un  Ours,  et  quMl  eut 
le  courage  de  Tattendre  de  pied  ferme  pour  lui  enfoncer  le  volume  dans  la  gueule  en  lui 
«triant  :  Mamj^^  c'est  du  ^rec! 

VUrmiJi  ptincys  des  paléontologistes,  dont  les  ossements  se  rencontrent  dans  «fuelques  lieux 
oLi  il  n*y  a  plus  maintenant  d'Ours  vivants^  paraît  n'être  qu'une  simple  race»  et  Pavis  de 
presque  tous  les  auteurs  est  que  Ton  doit  le  rapporter  à  Tespéce  des  Vrmis  aretos.  Mais  ou  sait 
aussi  que  ces  demieis  présentent  des  différences  suivant  les  localités  oîi  on  les  observe»  Ceux 
des  Asturies  et  des  Pyrénées  (Ur$mptirenaku8,  F.  Cuv.)  {Pi,  Xtli)  son»  plutôl  gris  que  bmns, 
et,  dans  le  jeune  âge,  ils  u'ont  pas  te  collier  blanc  qui  distingue  les  fjurê  bruns  dès  Àfpes;  ils 
sont  en  même  teuîps  plus  petits,  R  n;v  a  (las  non  [H us  de  collier  chez,  les  Ours  de  Norwége» 
auxquels  F,  Cuvier  adonné  le  nom  d'Ursmnonveffkusi  mais  cette  marque  reparaît  et  persiste 
pendant  toute  la  vie  dans  TOurs  de  Sibérie  {Urêus  cùiiûm,  F*  Cuv.),  ou  elle  h  m^me  un 
développement  bien  plus  considérable  que  dans  les  races  oîi  ce  eolliur  constitue  une  livrée 
dislinctive;  les  naturalistes  du  Nord  séparent  encore  une  autre  race  ou  espèce  sous  le  nom 
d*Ours  fourniillier  (/V^^/ofîîirariî(*j  Ëversmann);  enfin  les  Ours  de  Russie  et  do  Pologne, 
quoique  moins  riifférents  de  ceux  des  Alpes  ^  paraissent  former  aussi  nnn  catégorie  a  part. 
Ils  sont  en  général  j*lus  forts  que  les  autres  et  leur  longueur  peut  dépasser  1  mètre  et  demi. 
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qui  s'y  rapportent  égalaient  les  plus  grands  Ours  en  dimensions,  mais  elles  avaient  ta  dernière 
aïolaire  supérieure  moins  longue  que  la  leur,  et  leur  carnassière  de  la  même  mâchoire  était 
plus  forte,  trilobée  à  son  bord  externe  et  pourvue  d'un  fort  talon  interne.  Les  Hyénarctos  no 
sont  encore  connus  que  dans  les  terrains  miocènes  ot  pliocènes,  et  leurs  espèces  appar- 
tiennent par  conséquent  à  des  faunes  antérieures  à  celles  dont  les  véritables  Ours  font 
partie. 

Nous  ne  décrirons  ici  que  les  espèces  actuellement  existantes  de  la  famille  des  Lrsidés;  et, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  nous  les  laisserons  toutes  dans  le  même  genre,  quelle  que 
»oit  la  valeur  des  caractères  génériijues  qui  distinguent  plusieurs  d'entre  elles.  Il  nous  a  paru 
suffisant  d'indiijuer  à  l'occasion  ces  caractères  et  de  rap[>eler  en  synonymie  le  nom  des  coupes 
génériques  dont  ils  justifient  l'établissement. 

I .  Les  0 1 R  S  européens  et  les  espèces  exoti(iues  qui  s'en  rapprochent  le  plus  perdent  de  bonne 
heure  une  ou  plusieurs  de  leurs  petites  avant-molaires ,  ce  qui  laisse  un  espace  vide  plus  ou 
moins  considérable  au  commencement  do  la  série  de  leurs  molaires.  Chez  plusieurs  cependant 
la  première  paire  de  fausses  molaires  subsiste  et  elle  reste  applicjuée  sur  la  base  postérieure 
des  canines.  Ce  premier  groupe  répond  à  deux  des  genres  établis  par  .M.  Gray. 

Ours  féroce  {Ursus  ferox).  On  trouve  dans  une  grande  partie  de  l'Amérique  septen- 
trionale, depuis  les  régions  du  Nord  jusqu'en  Californie,  une  espèce  d'Ours  bien  certainement 
différente  des  Ours  ordinaires  de  ce  continent,  dits  Ours  noirs,  et  (jui,  tout  en  se  rapprochant 
à  certains  égards  des  Ours  européens,  paraît  devoir  en  être  également  séparée.  Les  Ours  de 
cette  espèce  sont  i)lus  fortî>  (jue  les  nôtres;  ils  ont  aussi  les  mœurs  plus  cruelles  et  leur 
nougfiture  consiste  plus  habituellement  en  Animaux,  qu'ils  atta(|uent  de  vive  force.  Ils  com- 
battent souvent  les  Risons  avec  avantage  et,  dans  certains  cas,  ils  se  jettent  sur  l'Homme 
lui-même, 
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D'après  M.  Normana,  les  Ours  du  Caucase  sont  bruns,  mais  plus  petits  que  ceux  de  la  Fin- 
lande et  des  autres  pays  du  Nord. 

Différents  auteurs  voient  là  autant  d'espèces  à  part;  mais  si  Ton  cherche  dans  Tostéolôgie 
ou  dans  la  dentition  de  ces  Animaux  des  caractères  certains  pour  isoler  nettement  ces  pré- 
tendues espèces  les  unes  des  autres,  on  éprouve  xm  véritable  embarras,  et  ici,  comme  dans 
tant  d'autres  cas  en  zoologie,  il  devient  difâcilo  de  décider  si  Ton  a  affaire  à  des  espèces 
véritables  ou  simplement  à  des  races  distinctes,  dont  ni  l'influence  de  l'Homme  ni  celle  du 
climat  ne  peuvent  pourtant  nous  expliquer  la  formation.  Nous  nous  bornerons  donc  à  con- 
stater les  faits,  et,  jusqu'à  ce  que  la  question  soit  mieux  élucidée,  nous  laisserons  de  côté 
les  discussions  théoriques  auxquelles  les  observations  analogues  ont  si  souvent  donné  lieu. 
Ces  divers  Ours  se  ressemblent  d'ailleurs  entre  eux  bien  plus  qu'ils  ne  ressemblent  à  ceux 
que  nous  en  séparons  comme  espèces  véritables.  Ils  vivent  aussi  dans  des  conditions  plus 
semblables,  et  leurs  habitudes  ne  permettent  pas  non  plus  de  les  séparer  nettement  les  mis 
des  autres. 

V\\  autre  point  reste  à  éclaircir.  Ya-t-il  des  Ours  en  Afrique,  et  sont-ils  de  la  même  espèce 
que  VUi^siis  arctos?  C'est  une  question  à  laquelle  il  est  encore  difficile  de  répondre  avec  préci- 
sion. Quelques  auteurs  en  ont  signalé  en  Nubie  et  on  Abyssinie,  mais  aucun  des  voyageurs 
(jui  ont  récemment  parcouru  ces  deux  pays  ne  les  y  a  vus,  et  tous  s'accordent  à  nier  qu'il 
y  en  ait  réellement.  De  leur  côté,  Shaw  et  Poîret  font  mention  d'Animaux  de  co  genre 
dans  les  montagnes  de  l'Atlas;  et  malgré  cela,  depuis  bientôt  vingt-cinq  ans  que  le  nord 
do  r\fri(iue  est  occupé  par  les  Français,  pas  un  de  ces  Carnivores  n'a  été  observé  sur  aucun 
des  points  visités  par  nos  troupes,  et  on  n'en  a  pas  vu  davantage  ailleurs,  dans  le  Maroc, 
par  exemple,  ou  dans  les  États  de  Tunis  et  de  Tripoli.  On  est  donc  conduit  à  douter  qu'il  y  en 
ait  réellement  dans  la  région  barbaresque ,  quoique  l'abbé  Poiret  dise  dans  son  livre  sur  la 
Régence  d'Alger  : 

((  Le  climat  brûlant  de  l'Afrique  ne  convient  pas  à  l'Ours,  qui  ne  se  plaît  qu'au  milieu  des 
neiges  et  des  glaces.  Cependant ,  comme  le  mont  Atlas  s'élève  très-haut  dans  le  royaume 
d'Alger  vers  celui  du  Maroc ,  et  que  plusieurs  montagnes  sont  couvertes  d'une  neige  presque 
continuelle ,  les  Ours  bruns  y  habitent.  Ils  sont  très-carnassiers.  Quelquefois  ils  descendent 
dans  les  plaines.  Pendant  mon  séjour  chez  Aly-Bey,  à  la  Masoule,  un  Arabe  rapporta  la  peau 
d'un  Ours  qu'il  avait  tué  à  la  chasse.  L'opinion  que  l'Ours  lance  des  pierres,  quand  il  est 
poursuivi,  est  admise  chez  les  Arabes  comme  parmi  les  peuples  de  l'Europe.  Cet  Arabe  me 
montra  une  blessure  qu'il  avait  reçue  à  la  jambe,  étant  poursuivi,  disait-il,  à  coups  de  pierre 
par  rOurs  dont  il  rapportait  la  dépouille.  Ce  rapport  ne  me  convainquit  point,  étant  très- 
possible  que  ce  chasseur,  poursuivi  par  l'Ours,  ait  frappé  le  pied  contre  quelque  pierre,  et  se 
soit  blessé  en  fuyant  un  ennemi  trop  à  craindre  pour  laisser  de  sang-froid  le  chasseur  qui 
l'attaque.  »  (Poiret,  Voyage  m  Barbarie,  partie  I,  p.  238;  1789.) 

Au  contraire,  la  présence  des  Ours  en  Syrie  est  un  fait  incontestable. 

L'OuRS  DE  Syrie  {Ursus  Syriacus  d'Hemprich  et  Ehrenberg)  habite  le  mont  Liban,  et 
ces  naturalistes,  qui  l'ont  dénommé  et  décrit,  font  justement  remarquer  qu'il  est  connu 
depuis  bien  longtemps,  puisqu'il  en  est  question  dans  la  Bible.  David,  dans  le  Livre  des  Bois, 
dit  que,  lorsqu'il  gardait  les  troupeaux  de  son  père,  il  tuait  les  Ours  et  les  Lions  qui  venaient 
pour  enlever  les  brebis  ;  et  il  est  également  rapporté ,  à  propos  du  prophète  Elisée ,  que  non 
loin  de  Jérusalem,  dans  les  montagnes  de  la  Palestine,  et  près  de  Bethléem,  deux  Ours  se 
jetèrent  sur  une  troupe  d'enfants  qui  les  avaient  insultés,  et  qu'ils  n'en  dévorèrent  pas  moins 
de  quarante-deux. 

L'Ours  du  Liban  est  un  peu  inférieur  en  taille  à  celui  des  Anturies,  mais  il  est  d'une  teinte 
encore  plus  pôle;  sous  ce  rapport,  on  pourrait  le  mettre  au  nombre  des  Ours  blancs  terrestres 
dont  les  auteurs  ont  parié.  Sa  couleur  est  cendrée,  un  peu  nuancée  de  cannelle;  ses  oreilles 
s'élèvent  notablement  au-dessus  des  poils  de  sa  tête;  le  dessous  de  son  corps  est  plus  clair 
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(|U0  le  ilos»nH.  Cette  esfW*ce  a  été  queitjuefnûs  amenée  en  Europe ,  nous  Tavons  vue  vivante 
dans  le  Jardin  zoôlo^ique  de  Londres  et  à  Paris. 

On  a  quelque  incertitude  au  sujet  des  Ours  blancs  terrestres  dont  les  anciens  ont  parlé ,  et 
ce  que  Buffon  dit  des  mrmes  Animaux  ne  s'est  pas  entièrement  vérifié. 

ArisUite  ra[q>elail  que  de  son  temps  on  en  signalait  dans  la  Mysie,  qui  répond  à  FAnatolie 
actuelle  et  n'est  pas  très-éloi^M*e  de  la  Syrie. 
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Buffon  a  considéré  (|ue  les  Ours  blancs  terrestres  sont  d'une  espèce  différente  de  toutes 
l(»s  autres.  «On  les  trouve,  dit-il,  dans  la  (irande  Tartarie,  en  Moscovie,  en  Lithuanie  et 
dans  les  autn^s  provinces  du  Nord.  »  Pourtant  les  dernières  observations  des  naturalistes  ont 
fait  voir  que  si  certains  Ours  de  ces  contrées  sont  moins  foncés  (}ue  les  autres  en  couleur, 
et  (pic»  si  parmi  eux,  comme  parmi  ceux  des  espèces  aujourd'hui  reconnues,  il  se  rencontre 
m^nu^  des  individus  accidentellement  affectés  d'albinisme,  on  ne  doit  pas  y  voir  une  espèce 
réelhîment  distinctes  La  même»  variation  s'observe  chez  TOurs  du  Thibet,  dont  M.  de  Siebold 
a  vu  au  Japon  un  individu  tout  à  fait  albinos;  elle  peut  se  présenter  aussi  chez  les  Ours  qui 
habitent  U\s  montaj;n(»s  de  TKaropc  occidentale.  Ainsi  M.  le  professeur  Dazin,  de  la  Faculté 
des  sciences  de  Bordeaux,  a  décrit,  dans  les  Actes  de  la  Société Linnéenne  de  la  même  ville, 
un  Ours  presijue  albinos,  qui  a  été  tué  en  1841  dans  les  montagnes  qui  avoisinent  Bagnères 
do  Luchon.  Disons  cependant  qu'il  rxisle  dans  les  monts  Himalayas,  et  par  conséquent  à  peu 
de  distance  de  la  Tartarie,  c|ue  Buffon  cite  parmi  les  pays  oii  l'on  rencontre  des  Ours  blancs 
terrestres,  des  Ours  de  couleur  assez  pAle  et  (pie  M.  Horsfield  les  a  décrits  comme  étant 
d'une  espèce  à  part,  à  laquelle  il  a  imposé  le  nom  d'OtRS  Isabelle  {Ursua  isabeUinus). 
lia  Société  zoologi(]ue  do  Londres  en  a  possédé  un  exemplaire  en  1849.  C4ette  observation 
intéressante  justifie  donc ,  en  partie,  l'indication  reproduite  par  Buffon. 

2.  Dans  les  espèces  qui  suivent,  les  fausses  molaires  sont  persistantes. 

L'Ours  du  Tuibet  {Urms  Thibetanvs,  F.  Cuv.)  est  noir,  avec  une  tache  blanche  en  Y 
placée  sur  le  haut  de  la  poitrine,  le  menton  et  la  face  interne  des  bras  étant  de  couleur 
blanche  ;  sa  face  est  plus  claire  que  le  reste  de  son  corps.  Il  habite  principalement  la  chaîne 
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des  monls  Himalayas,  maïïi  ou  le  Imuve  ans.^S  <!finH  li*â  Iles  du  Japon,  Si  l'on  oxcôpte  TOurs 
isabollc,  c'est  l'espèce  .isialiriiie  *[\}\  se  nipproi  ho  le  plus  dm  Ours  d'Europe  par  îa  titille  et 
[par  les  Ctiraciéres  ïoalogriqnes, 

L'Ouns  d'Am/:riql'k  {Ursus  Ammcmitiâ,  Pallas)  est  noir,  sauf  sur  lemusoflu,  qui  est 
fauve;  il  se  distingue  aussi  des  Ours  cumpùens  par  ijuelques  détails  t\v  U\  form^j  d<j  sos  pieds 
et  de  sa  tèle;  sa  Uiifo  na  dépasse  iiuère  celle  d(^  la  varielé  dite  des  Asluries.  L'Ours  dWino- 
rique,  iiussi  appelé  Ours  noir,  hahïlc  Ips  forints  d'une  grande  partie  de  rAuiérique  st?plûntriO' 
nate;  il  su  îiourrit  surtout  de  fruits,  do  glands,  de  racines,  d'oiseaux,  d'œurs  et  do  mie):  il 
attaque  parfois  les  autres  quaciruptMies,  On  conserve  sa  choir  pour  la  manger;  sa  graisse  est 
employée  à  plusieurs  usages,  et  sa  rournire  est  préférée  à  ceiie  des  Ours  ordinaires  de  TAsie 
et  de  TEurope.  En  1798*  te  Canada  a  fourni  seul  2,100  f>eaux  de  celle  espèce. 
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3.  ï/espéce  dont  nous  allons  parler  maintenanl  a  les  membres  plus  élevés  et  lu  tête  plus 
allongée  que  les  autres,  (Vest  le  typn  du  genre  TlIALiKCTOS  do  M*  (Jray, 

OVHS  BLANC  {f'rsm  mariUmm^  fjnné).  Cette  grande  et  curieuse  espèce  a  le  pelage 
Irès-fonrni,  entiereinent  hlane  nu  blaïic  jauni\ire*  Sa  ;~'ueule  est  noire  intérieurement,  et  ses 
yêii\  sont  (fune  teinte  foncée.  Elle  est  élevée  sur  jambe**,  et  a  les  pieds  robuste!^;  son  corps 
e<ît  allongé,  surtout  eji  avant j  et  sa  tête,  qui  est  plus  Itne  que  celle  des  autres  Ours,  est 
proportionnellement  plus  étroite  et  pius  longue;  la  manière  dont  elle  est  supportée  par  le  cou 
est  également  assez  particulière,  et  les  mouvements  continuels  de  balancement  que  ranimai 
Ini  faii  subir  ajoutent  encore  à  son  aspect  singulier.  Î/Ours  blanc  j  qu'on  nomme  aussi  Gars 
poiaire  BifuarUwiû^  est  essentiellement  aquatique;  il  iiabite  les  régions  du  pôle  arctique.  On 
le  voit  an  nord  île  TEurope,  de  IWsio  et  de  T Amérique,  soit  sur  les  ciMes,  dans  ces  tristes 
régions,  soit  sur  les  glaces  flottantes.  Il  se  nourrit  de  Pboqnes,  rie  Poissons  et  de  quelques 
autres  sortes  d^Animaux  marins;  il  attaque  même  les  jeunes  Baleines.  Quelques  individus , 
lran>portés  par  les  glaçons,  viennent  échouer  sur  les  côtes  de  llslande  et  rie  la  Norvvége;  il 
parait  jnème  qu'ils  traversent  acciden tellement  le  détroit  do  Berini^^  et  qu*on  en  a  vu  jusipie 
ûmn  rarcinpel  du  Japon.  D*aprù'î  des  documents  recueillis  par  M,  de  Siebold,  il  en  aurait  été 
ainsi  pendant  Tannée  1690, 
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IS  ORDRE  DES  GARNI VORKS. 

Les  Ours  blancs  ai'fjuîèroril  de  ij^nnidos  dinieii?tions.  Cerlams  iiidiviiKis  n'ont  pa:^  moins  de 
deux  mètres  d^  longueur.  Ce  sont  des  Aunnaux  foil  redoutables,  snrloul  pour  les  petites 
ombarcations;  mais,  en  conipensation ^  on  peut  manger  leur  chair ^  et  leur  peau  donne  une 
exeulïenle  Tourrure,  Les  caractères  qae  nous  l<>ur  avons  altribuf.^s  plus  haut,  et  quelques 
autres  tirés  de  la  forme  do  U?ur  crâne  qui  est  iiolnblement  allonge,  ainsi  que  do  leur  donlition 
TQÎi  la  douxiènio  paire  de  fausses  molaires  est  caduque,  justifient  la  distinction  générique  dont 
ifs  ont  été  robjel. 


■^J^ 
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Les  Oàrs  blanc B  ne  passent  pas  loule  Taiinfe  à  la  mer;  en  été,  ils  viennent  a  terro,  so 
répandent  dans  les  liois,  et  mêlent  alors  des  substances  végétales  à  leur  alinientatioïL  Ce  ne 
sont  pas  des  Animaux  très-courageux;  et  s'ils  attaquent  Thomme,  iis  abandonneiit  LientAl  le 
combat  lorsqnlls  sont  blessés.  Quand  les  neiges  ont  recouvert  le  sol,  ils  rMonriif^nt  à  rOcéaii 
emmenant  avec  eux  leurs  petits,  et  ils  se  réunissent  alors  eu  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable. Ce  sont  ies  seuls  Animaux  du  mtoe  groupe  ehez  lesquels  on  remarque  des  dispo- 
sitions pour  la  sociabilité.  On  en  voit  quelquefois  dans  nos  ménageries,  mais  le  plus  souvent 
ils  y  souffri^nl  «le  la  cbaleur,  et  on  ne  les  conserve  qu'en  b^s  mettant  auprès  d*un  bassin, 
ou  en  leur  jetant  plusieurs  fois  par  jour  dos  seaux  d'eau  sur  le  corps,  l>eur  apparence  bale- 
taiite  et  les  mouvements  do  balancement  qu'ils  font  exécuter  h  leur  tète  et  à  tout  leur  train 
de  devant  les  rendent  fort  sin^lJers. 

4.  Le  genre  pROt'lltLLS  manque  de  la  paire  întarmédiaire  des  incisives  supérieures; 
il  ne  comprend  aussi  qu'une  espèce  : 

Onu 5  JoKCLKiiiî  {i'rsuB  fabiatm,  Blainv,  ).  i\  est  facile  de  le  reconnaître  à  sou  pelade 
long,  noir  et  luisant,  dévelot>pé  en  forts  bouqruHs  sur  les  oreilles;  à  ses  oncles  fort  grands; 
il  sa  faceallongi-^;  à  son  nez  proéminent  et  a  sies  lèvres  longues  et  mobiles,  Su  patrie  est  Tlnde 
continentale.  C*e5l  une  espèce  essentiellement  fjuifivore,  et  dont  les  dents  incisives  sont  plus 
petites  que  celles  des  autres,  La  clnite  précoce  des  deux  incisives  intermédiaircts  de  la  mâ- 
choire supérieure  laisse  même  mt  intervalle  entre  les  deux  paires  latérales  qui  sont  per- 
sistantes, La  facilité  avec  laquelle  on  apprivoise  cet  Ours  le  fait  rechercber  par  les  bate- 
leurs indiens,  et  la  variété  des  tours  qn*il  exécute  lui  a  valu  le  nouî  d'Ours  jongleur  que 
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beaueoiip  de  nalumlistes  loi  onl  conserve.  Il  alleint  k  (>eu  près  la  taille  de  l'Ours  des  Asluries, 
qui  est,  comme  on  le  sûit,  moins  gros  que  les  aylres  Ours  européens;  il  est  d'ailfeurs  plus 
lurge  du  corps,  et  fort  difft^mt  pi\r  h  plupart  de  scf*  caractères. 

Un  Ours  joiii^leur  entièrement  dépourvu  de  ses  incisives  qui  avaient  été  arrachées  pendint 
(lu*on  le  Tïionlrait  dans  rintle»  *iyanl  été  conduit  vivant  eu  Europe,  veta  la  fin  du  dernier 
sièele,  fûts  ^  t^fiuse  de  rabsonre  même  de  ces  dents,  considéré  comme  une  espèce  de  mam- 
mifères Édenlés.  Les  naturalistes  d^alors,  limiéens  malencontreux,  s^élant  rappelés  tjue  pour 
Linné  tout  Mammifère  Édenlé  était  caractérisé  par  Tabsence  des  incisives^  considérèrent  cet 
Animaï,  alors  nouveau  pour  eux»  comme  apfirirteuant  à  cet  ordre»  et  il  fut  d'abord  enre- 
gistré dans  la  science  sous  le  nom  tle  Paresseux  Ourson  el  liftstFonMK  (Bmdtjpm 
Vmnua  et  Urstfomtù).  Cependant  un  examen  plus  attentif  et  une  plus  Juste  appréciation 
des  caractères  zoologiques  devaient  démontrer  que  cet  Animal  n'avail  rien  de  commun  avec 
les  Bradj'pes  ou  Paresseui.  De  Blainville  fit  conuattre,  en  Wil  ^  que  ce  n'était  réellement 
qu'une  espèce  d'Ours^  et  tou^  les  auteurs  qui  sout  venus  après  ont  admis  celte  rectification. 
M*  Tiedemann  la  fît  aussi  de  son  côté,  mais  en  1820  seulemenU  Aujourd'hui  on  accepte 
que  rOurs  jongleur  constitue  un  genre  à  part  dans  la  famille  des  Irsidés;  ce  genre  a  rççu 
plusieurs  noms  :  Chondrorhynchua ^  G.  Fischer;  FrochUm,  Jlliger,  et  Mchiram^  Meyer), 

Quoique  moins  re<]outabïe  qtie  les  Ours  ordinaires,  l'Ours  jongleur  est  cependant  loin 
ifêlre  ineftensif,  et  Ton  se  rappelle,  au  Jardin  des  Plantes,  r|u1l  y  a  une  vingtaine  d*années 
un  jeune  préparateur  atta- 
ché à  Pélablissement  fut 
fort  maltraité  par  un  de 
ces  Animaux  qui  paraissait 
très  -  familier  et  dans  la 
cage  duquel  il  s'était  inj- 
prudemment  introduit. 

â.  L'espèce  qui  n'a  tpie 

I  mol  aire  3  en  série  conti- 
nue à  cliaque  màclioire  a 
seni  à  former  U'  jjcenre 
Helaiictos. 

C*est  ro  u  n  s  m  \  l  a  i  js 
{Urëus  mfffayfinm,  Rnf- 
II es)*  ou  ÏOm^s  pwr//s/«7i\ 
l'Oitrë  (lea  cocu  tien  ,  eti-, 

II  est  petit  et  il  a  le  pela^'e 
d'un  beau  noir  luisant, 
sauf  sur  le  haut  d**  la  poitrine  oij  H  fKute 
un  croissant  de  couleur  blanchâtre*  Dans 
le  jeune  âge,  il  a  de  plus  une  tache  fauve 
pâle  au-dessus  de  clmquo  adL  Sa  tiMe 
est  presque  arrondie  et  ses  fausses  mo- 
laires sont  persistantes  ;  il  n*en  a  que 
deux  paires  à  chaque  mAchoire.  Cet  Ani- 
mal  sert  de  type  au  genre  Ifeiarcios  de 
M,  Horsfield;  il  est  à  peu  près  gros 
comme  le  Blaireau ,  mais  il  est  moms 
bas  sur  jambes  et  son  corps  est  moins 
allongé  ;  sa  langue  est  fort  extensible. 
On  le  rencontre  dans  les  fies  de  Sumatra  riijiE  ds  i  nt  «.  mijn*:  i;*  a*  iT^i 
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assez  petite,  à  corps  long  d'un  mètre  environ  et  qui  se  distingue  par  quelques  caractères  bien 
tranchés.  Son  crâne  a  une  forme  qui  lui  est  propre  ;  ses  fausses  molaires  sont  persistantes , 
et  son  humérus  est  percé  d'un  trou  suscondylicn  qui  manque  à  tous  les  autres  Ursldés. 

L'Ours  orné  vit  dans  les  montagnes  élevées  du  Chili ,  du  Pérou ,  do  la  Bolivie  et  de  la 
Nouvelle-Grenade.  Quelques  auteurs  l'appellent  Ours  des  Cordillères;  mais  il  y  a  dans  la 
même  chaîne,  particulièrement  au  Pérou,  un  Ours  assez  différent  de  celui-là,  dont  un  exem- 
plaire vivait  il  y  a  quelques  années  dans  la  Ménagerie  du  Muséum.  M.  Tschudi,  qui  a  dressé 
une  liste  des  Mammifères  qui  habitent  le  Pérou,  y  signale  aussi  une  espèce  d'Ours  différente 
de  l'Ours  orné  ;  c'est  son  Ursus  fnigilegris ,  dont  le  nom  veut  dire  chercheur  de  fruits.  11  en 
donne  la  description  dans  son  Fauua  peniana. 
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Cette  famille  se  compose  d'espèces  moins  grandes  que  celles  de  la  précédente,  mais  infini- 
ment plus  nombreuses ,  et  parmi  lesquelles  on  peut  établir  une  grande  diversité  de  coupes 
génériques.  Ces  Animaux,  qui  ont  tous  quelques  rapports  dans  leur  forme  extérieure,  dans 
leurs  habitudes  et  dans  leur  organisation,  avec  la  Civette  ou  avec  l'ichneumon,  sont  tantôt 
plantigrades,  tantôt,  au  contraire,  plus  ou  moins  digitigrades.  Tous,  sans  exception,  ont,  en 
arrière  de  leurs  dents  carnassières,  supérieurement,  deux  paires,  et  inférieurement,  une  paire 
de  dents  tuberculeuses;  ces  dents  sont  proimrtionnellement  moins  fortes  que  celles  des  Ours, 
et  leur  apparence  est  quelquefois  un  peu  insectivore  ;  c'est  ce  que  l'on  reconnaît  à  l'élévation 
plus  grande  des  tubercules  qui  surmontent  les  principales  d'entre  elles. 

Certains  genres  de  Viverridés  sont  plus  omnivores  et  plus  plantigrades  que  les  autres,  ce 
qui  les  a  fait  classer  fréiiuemment  à  la  suite  des  Ours  et  dans  la  même  division  sous  le 
nom  de  carnassiers  plantigrades.  Nous  on  formons  une  seule  tribu;  cependant  ils  se  res- 
semblent assez  peu  par  leur  apparence  extérieure  pour  (lu'on  puisse  les  séparer,  comme  on 
l'a  quelquefois  proposé,  en  autant  de  tribus  ou  à  peu  près,  qu'ils  forment  de  genres  :  ils 
répondent  à  la  plus  grande  partie  des  Subursus  do  Blainville.  Nous  les  nommerons  à  cause 
de  cela  Subursins.  D'autres  Viverridés  constitueront  une  sccond(î  tribu  sous  le  nom  de  Viver- 
rins  et  les  derniers,  ou  les  Mangoustes  et  les  genres  voisins  nous  en  fourniront  une  troisième 
sous  le  nom  de  Mayigusiins. 


TRIBU    DES    SUBURSINS 

Si  l'on  retire  des  Subursus  de  Blainville  certaines  espèces  telles  que  le  Blaireau  et  diverses 
autres  que  leurs  caractères  semblent  devoir  faire  réunir  aux  Mustélidés,  il  reste  encore  cinq 
genres  bien  plus  semblables  aux  Viverrins  qu'aux  Mustéliens,  et  dont  nous  parlerons  ici. 
Ce  sont  les  genres  KiîitwJoUy  Panda,  Bâton,  Coati  et  Iclide. 

Genre  KINKA JOU  {Cercoleptes,  Illiger).  Nous  commencerons  l'élude  de  la  nombreuse 
famille  des  Viverridés  par  ce  genre,  qui  est  fort  différent  des  autres  à  plusieurs  égards,  et 
dont  quelques  naturalistes  font  une  famille  tout  à  fait  isolée  dans  Tordre  des  Carnivores,  un 
terme  de  jonction  entre  les  Primates  et  les  Carnivores,  ou  même  un  groupe  do  l'ordre  des 
Primates. 

Cette  dernière  opinion  a  été  pendant  quelque  temps  celle  de  F.  Cuvier,  et,  bien  qu'elle  ait 
été  abandonnée  par  son  auteur,  elle  a  été  reprise  par  Lesson.  Dans  son  Nouveau  Tableau 
du  règne  Animal,  ce  dernier  naturaliste  fait  encore  du  Cerculeple  le  dernier  genre  de  Tordre 
des  Quadrumanes. 
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ORr>HE  DES  CARN!VOHES. 


Gependant  Je  Cercolcptc^ ,  (|uoiqut^  pourvu  de  cini[  doigts  k  cliaque  ex(ri^mîté  «  n'a  !#  pouce 
opposable  ni  en  avant  ni  même  en  arriére  ;  ses  mamelles  ne  sont  (lu'aii  nombre  de  deux  et  leur 
position  osl  inguinale  ;  enfin ,  il  a  tmis  paires  de  dénis  iiiciâivos  à  chaque  mèUioire ,  ce  qui 
réioigne  encore  dos  Quadrumanes  ou  Primates  pour  le  rapprocher  des  Carnivores.  L^ensemble 
de  son  organisation  ne  permet  pas  de  doiUer  qu'il  n*ajqiar tienne  au  même  ordre  que  ces 
derniers^  et  sH  a  dans  sou  habitude  extérieure  quelque  ressemldance  avec  les  Sajous  et  les  - 
L^*muridt%,  c'est  parc^?  qu*il  vit  dans  des  conditions  arialogues  à  celles  dé  ces  Animaux;  eellt* 
roiïMimhlance,  ijnoique  <^*vidente,  ne  se  montre  d'aîlleuris  que  dans  les  caractères  tout  à 
fait  secondaires^  tels  que  la  forme  arrondie  de  la  hHe,  la  longueur  et  la  disposition  pr<5hensile 
do  la  queue,  rallongement  du  corps  et  la  nature  laineuse  du  pelage.  Le  Kînkajou  vit,  en 
effet  I  î?ur  les  arbres ,  comme  les  Lcmuri<iés  ou  les  Sajous ,  et  sa  queue ,  à  la  fois  velue  dans 
toute  sa  longueur  et  en  partie  prenante,  lui  permet  de  se  tenir  plus  facilement  sur  les 
l>ranehes  au  milieu  desquelles  il  habite.  Ses  fueds  courts  ^  planiigrades  »  è  doigts  armés 
d'ongles  crochus  et  corn  primés,  lui  servent  nussi  à  se  fixer  et  en  môme  temps  à  arrêter  les 
Oiseaux  ou  les  autres  petits  Animaux  dont  il  se  nourrit  en  partie.  Le  Kînkajou  est  plutôt 
omnivore  que  n^ellement  carnassier;  aussi  joint-il  aux 
substances  animales  qu'il  ]^ûut  ?é  procm'er,  du  miel,  des 
œufs,  des  infectes  et  surtout  des  fruits,  Ses  dents  molaires 
sont  mAme  assez  semblables  à  celles  des  espt*ces  fru«:ivores 
de  Tordre  des  Primates*  Elles  sont  au  nombre  do  cinq  .,^. 

paires  à  chaque  mâctîoirc  ;  les  deux  premières  supérieures         ^^s^ ^__ -^ 

et  les  trois  premières  infërienres  ont  Tapparenee  de  fausses 
molaires;  les  autres  sont  arrondies  h  la  mâchoire  supé- 
rieure, ovalaires  à  rinférieure,  à  couronne  plate,  et  rap- 
pellent celles  des  Sajous  ou  des  Clieîromys.  (^e  squelette 
des  Kinkajouî*  présente  plusieurs  particularilés  intéres- 
santes dont  on  trouvera  la  description  dans  le  grand  ou- 
vrage de  niain ville  ;  leurs  narines  sont  ouvertes  sur  les 
côtés  d*un  petit  mufle;  leur  langue  est  douce  et  fort  extensible;  li*urs  oreilles  sont  arrondies, 
et  leurs  jeux ,  qui  ont  les  pupilles  mndes ,  sont  assez  grands, 
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L' espèce  unjqae  de  ce  gerire  est  particulière  auît  régions  chaudes  ije  TAmmifue,  e>st  Je 
KiXKAiûu  PoTTO  {Cercûieptûê  catidivolvalu^)  ^  petit  Animal  assez  gracieui,  de  Cûtiletir 

fauve  roussàire,  plus  sombre  en  «Jessiis  qu'en  Uessiûus,  et  cloril  ruppcirettce  evtérieure  Ifenl  à 
la  fois  do  celle  des  Sajous  et  des  Chats,  Il  passe  la  plus  grande  partie  du  jour  roulé  en  Imule 
el  endormi;  il  grimpe  avec  une  extrême  faciiité;  il  reçoit  des  naturels  du  la  Nouvelle-Grenade 
le  nom  de  Cuchumhi^  fl  vit  aussi  dan:*  la  Cuvanc,  nu  Brésil  et  au  1*ltou.  Sa  taille  est  'inîé- 
rieure  à  celle  du  Cliat,  C'est  un  Animal  assez  doux  et  qui  ne  tjiauquu  pas  d'inlelli^^euce* 

Genre  PANDA  {AHnrm^  F.  Cuvier).  Corps  assez  trapu,  à  pelage  irès-foumi;  pie<h 
courts,  plantigrades,  pourvus  d'oni^les  eeiii|>rimés;  mâchoires  assez  courtes  ayant  leur  apo- 
physe coronokle  très-montante;  dénis  jiiolaires  ^  dont  la  première  inférieure  est  rnd uqueî 
les  vrais  molaires  supérieures,  fort  difrereutes  de  celles  des  autres  Carnivores ,  ont  quatre 
pointes  principales  el  de  phis  trois  pointes  externes  supplénienlaires  ainsi  qu'une  quatrième 
intenie.  Les  inférieures  sont  assez  différentes;  lensemble  du  système  dentaire  approche  par 
sa  forme  de  celui  de  fiuelques  ongulés  ommvnres. 

Le  PA\t>A  ÉCLATANT  {Aihmw  fulgem,  f\  Cuvier),  qui  est  Tunique  espèce  fie  ce  genre, 
est  h,  peu  près  gros  comme  un  Chat;  il  se  distingue  extérieurement  par  réléganee  de  son 
pelage  qui  est  en  mr^nie  temps  Irès-fourni,  Sa  couleur  générale  est  d'un  roux  vif,  passant  au 
brun  sur  les  membres,  pille  à  In  tiMe  et  manjué  d'anneaux  sur  la  queue. 


If  ,^^ 


W. 


i^^f>. 


^^ 


*î^R.'^- 


à 


^':\ 


^^f^ 


M^: 


W 


Cet  Animal  vit  dans  les  monts  [tjmalayas,  et  se  tient  près  de  la  région  des  neiges  perpé- 
tuelles. Son  crâne,  quoique  d'une  forme  mmt  particulière j  a  cepend^mt  *]Qelquu  analogie 
ûvec  relie  du  fîinkajon,  et  il  paraît  évidetd  quf?  ces  deux  genres  d'Animaux  doivent  rf^tre 
rapprocliés  dans  In  mélhodo  naturfslle» 

GENIVE  R\T0[V  {Procyon^  Storr).  Les  Ratons  sont  américains  comme  les  Kinkajous  0t 
comme  les  Coatis  dont  nous  parlerons  ensuite;  ils  s'étendent  même  fiien  davantage  dans 


SI 
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r Amérique  septentrionale  ;  oti  pii  Irouve  nii'mu  dans  tles  pûrlies  asse7,  froides  de  ce  dernier 
continent.  Ha  ?^ont  plantigrades,  peu  grimpeurs,  et  leur  queue  n'est  pas  prenante.  Ainsi  que  I*^ 
corps ,  elle  est  garnie  île  poils  biea 
fournis;  le  museau  est  On  sans  être 
allongé  ni  mobile  comme  celui  dos 
Coatis;  les  habitudes  sont  essentiel- 
lement terrestres.  Les  mamelles  sont 
au  nombre  de  six  et  ventrales.  Il  y  a 
sur  chaque  mâchoire  six  paires  de 
molaires ,  dont  les  trois  premières  d'en 
haut  et  les  quatre  premières  d'en  bas 
sont  des  avant-molaires ,  leur  volume 
va  en  augmentant;  parmi  les  autres, 
la  carnassière  supérieure  diffÏTe  peu 
des  deux  tuberculeuses  qui  la  suivent, 
et  la  carnassière  îjiférieure  ressemble 
l*eaucoup  à  la  dent  pïaciSff  <lerrièfê 
elle;  cependant  elle  est  plus  forte  et 
d*apparence  plus  carrée.  Le  régime 
de  ces  Animaux  est  omnivore  et  leur 
marche  plantigrade* 

Les  Ratons  ont  quelque  analogie  avec  le^  Blaireaux  dans  leur  geîjre  de  vie,  mai?^  ils  ont 
les  formes  moins  lourdes;  ils  ont  aussi  ioii  allures  plus  dt^^ogées  et  même  élégantes.  Ce  sont 
des  Mammifères  facik's  a  apprivoiser  et  qui  devionnertl  fort  gras,  M  n*est  pas  rare  d'en  voir 
entre  les  mains  de  gens  dont  le  métrer  consiste  à  montrer  ([uelijue  animal  étranger;  une 
simple  chaîne  ou  m^me  une  corde  suffit  pour  retenir  les  Hâtons,  car  ils  ne  sont  ni  farouches 
ni  turbulents,  et,  en  îçénéral,  ils  sf>  ftrétent  nmez  complaisa minent  aux  volontés  de  leur  maître 
aussi  liien  tpi'à  celles  du  public.  On  ne  ibsiingue  avec  certitude  que  deux  eapéc43fi  parmi  ces 
Animaux. 

Le  Raton  l avelu  (Proryon  lutor)  est  ainsi  nommé  à  eause  de  Tliabitude  quIJ  a  Je  porter 
à  Teuu  pour  les  laver  ou  les  détremf»er^  les  objets  qui  servent  à  sa  nourriture. 
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C'est  l'espèce  de  rAmérique  septentrionale.  Son  pelage ,  qui  peut  devenir  presque  entière- 
ment gris,  est  plus  habituellement  gris  brun,  avec  du  blanc  au  museau,  un  trait  brun  en 
travers  des  yeux  et  quelques  anneaux  foncés  sur  la  queue.  Son  corps  a  0,60  et  sa  queue  0,25. 
C'est  le  Raccoon  des  Anglo-Américains.  On  en  a  séparé,  comme  indiquant  des  espèces  dis- 
tinctes, quelques  individus  qui  paraissent  plutôt  constituer  do  simples  variétés;  ce  sont  les 
Procyon  nxvea  et  P  roc  y  on  psora. 

Le  Raton  crabier  {Procyon  cancrivorus ,  G.  Cnvier  et  E.  Geoffroy)  dont  il  est  question 
dans  les  Suppléments  de  Buffon,  est  un  peu  plus  fort  que  le  précédent  et  moins  bien  vAtu. 
Ses  poils  sont  en  général  fauves,  mêlés  de  gris  et  de  noir,  plus  pâles  en  dessous  et  à  la  face; 
les  anneaux  de  sa  queue  sont  moins  foncés.  On  le  rencontre  dans  les  parties  chaudes  de 
l'Amérique,  au  bord  de  la  mer  et  près  des  lacs  salés  qui  s'y  rattachent,  ou  il  recherche  les  Crabes 
et  en  fait  sa  principale  nourriture;  c'est  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  d'espèce.  Il  appartient 
principalement  à  la  Guyane  et  au  Brésil. 

Genre  COATI  {Masua,  Storr).  Le  corps  des  Coatis  est  assez  allongé  et  leur  tête  est 
étroite,  prolongée  en  un  petit  mufle  nu,  qui  a  la  mobilité  d'un  groin;  leur  queue  est  presque 
<^.gale  au  tronc  par  sa  longueur,  non  prenante  et  annelée;  leurs  yeux  sont  petits;  leur  langue 
est  douce  et  extensible.  Ces  Animaux  sont  grimpeurs;  leurs  pieds  sont  plantigrades  et  armés 
d'ongles  robustes;  ils  s'en  servent  pour  saisir  les  objets  (ju'ils  veulent  porter  à  leur  bouche; 
ils  boivent  en  lappant  comme  la  plupart  des  autres  carnivores;  l'odeur  qu'ils  répandent  est 
désagréable.  Leur  taille  est  à  peu  prés  égale  à  celle  du  Chat,  mais,  comme  le  montre  cette 
courte  description,  leurs  formes  et  leurs  allures  sont  différentes,  et  ils  sont  bien  moins 
gracieux  dans  leurs  mouvements.  Leur  robe  n'a  rien  de  remarquable;  elle  se  compose  de 
poils  assez  durs ,  variés  en  proportions  diverses  de  roux  et  de  brun.  L'odorat  est  leur  sens  le 
plus  perfectionné.  Leur  voix  est  un  petit  sifflement  ou  grognement  assez  doux ,  lorsqu'ils  sont 
contents;  dans  la  colère,  c'est  un  cri  fort  aigu.  Les  mamelles  des  Coatis  sont  au  nombre  de 
six ,  et  chacune  de  leurs  portées  est  de  quatre  ou  cinci  [)etits. 

Le  système  dentaire  de  ces  Animaux  ,  de  mémo  que  celui  des  Ratons ,  du  Panda ,  du 
Benturong  et  du  Kinkajou,  les  dislingue  très-sûrement  des  Muslélidés  plantigrades,  tels  que 
le  Mydaus,  le  Blaireau,  l'Arctonyx  et  le  Taxidée,  auxcjuels  Blainville  les  avait  associés  dans  son 
Ostéographie y  sous  le  nom  de  Subursus,  et  il  les  rapproche  évidemment  des  Viverrins. 

((  Est-ce  pour  celte  raison  que  Linnée,  dont  les  erreurs  ont  si  souvent  un  C(Mé  rationnel, 
plaçait  les  Coatis  dans  son  genre  Viverra,  sous  les  noms  de  Viverra  nasua  et  narica  ?  Nous 
n'oserions  l'affirmer.  Ce  qui  nous  paraît  évident,  c'est  que,  malgré  certaines  analogies  appa- 
rentes avec  les  Viverra,  les  Coatis  et  les  genres  voisins  sont  de  véritables  plantigrades, 
auxquels  les  naturalistes  modernes  ont  assigné  leur  place  réelle.  »  C'est  ainsi  que,  dans  un 
des  articles  du  Dictionnaire  universel  d'Histoire  naturelle,  nous  avions  apprécié  les  affinités 
des  Coatis,  mais  il  nous  paraît  aujourd'hui  moins  certain  encore  que  l'opinion  d(î  Linnée  doive 
être  abandonnée,  et  nous  croyons  indispensable  de  faire  deux  parts  dans  les  Subursus  de 
Blainville.  Les  uns,  plus  rapprochés  des  Blaireaux,  doivent  être  reportés  avec  eux  parmi  les 
Mustélidés,  dont  ils  sont  les  genres  plantigrades  et  ursiformes;  les  autres  ou  les  Coatis,  etc., 
quoiiiue  n'étant  pas  de  véritables  Viverra,  si  Ton  s'en  lient  à  la  définition  actuelle  des  Civettes, 
sonl  bien  des  Animaux  viverroïdes,  des  espèces  appartenant  très-probablement  à  ce  groupe, 
mais  plus  plantigrades  que  ne  le  sont  la  plupart  des  Viverrins,  et  Linné  avait  sans  doute  mieux 
saisi  leurs  véritables  rapports  qu'on  ne  l'a  fait  depuis  lui. 

Certains  caractères  de  la  dentition  des  Coatis,  leur  squelette  manquant  entièrement  de 
clavicule,  leur  organe  mâle  soutenu  par  un  os  considérable  les  isolent  jusqu'à  un  certain 
point  des  Civettes  et  des  Genettes,  mais  ils  ne  justifient  pas,  comme  nous  l'avions  nous-même 
admis,  leur  association  avec  le  Blaireau,  ni  leur  adjonction  aux  Ours  véritables.  Linné  a  été 
moins  heureux,  lorsqu'il  a  fait  du  Raton  une  espèce  du  genre  des  Ours,  car  le  Raton  a  tout 
autant  d'affinités  avec  les  Viverridés  (jue  les  Coatis.  Un  des  principaux  caractères  des  Viver- 
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riJés  est  d'avoir  en  arrière  dos  carnas.^îéres  ^  supérieurpnnenl  deux  paires  H  itirt*n>uromf?nt 
«ne  paire  de  luborculeuî^es.  Celte  parljculdrité  ne  maiiqufî  lû  aux  GoaUs,  ni  aux  RalarLâ,  ni 

aux  ïctides,  ni  m^me  au  Kin~ 
kajou,  et  si  chez  ces  Animaux 
la  carnassière  perd  en  grande 
partie  sa  formo  dislinctivo  pour 
rossemhlcr  à  une  tuberculeuse, 
-^--m*^  iH4le  disposiliori  est  en  liarmonie 
c:^  ._  .^KSt?    nvGC  leur  régime  compl^^tement 

omnivore.  Celte  apparence  n*est 
Tirailleurs  qu'une  simjiîe  exag<5- 
ration  de  ce  que  Ton  observa 
fiiez  les  Viverrins  des  genres  Pa- 
rai loxure  et  Cynogaîe,  ainsi  que 
fiiez  plusieurs  autres  Viverridés, 
Cette  dislincliou  t^tablie»  nous 
dirons  quelques  mois  de  la  forme 
particulière  qui  caract^^rise  Jes 
dents  du  genre  Coati, 

Les  incisives  y  sruit  peUlcs;  îes  canines  fortes  el  assez  singulières  :  les  inrérlcures  étant 
recourbées  en  d^^fcnses,  rappellent  jusqu'à  un  certain  point  celtes  des  Sangliers»  quoique 
moins  di*veloppées ;  les  supérieures,  très- comprimées,  sont  surtout  renrorcéos  au  fu>llet 
flous  leur  diamètre  anti'ro-postérieur  ;  il  y  a  |  molaires  :  les  avanl-moiain;s  »  peu  considé- 
rables, ont  chacune  deux  racines;  la  quatrième  inférieure ,  que  Rîainvilïe  appelle  prineipah, 
est  dans  ce  cas  ;  la  carnassière  supérieure  a  trois  pointes  èmoussèes  sur  son  bord  externe  et 
un  ^os  talon  interne;  la  deuxième  tuberculeuse  de  la  mÔme  mîltchoire  est  moins  longue 
que  lu  première  de  la  mAchoira  inférieure  ;  enfin  la  tul>ercu!euse  inférieure  diffère  peu  de  la 
carnassière,  dont  les  trois  pointes  antérieures  sont  surbaissées  et  dont  le  talon  postérieur  est 
large  et' tuberculeux. 


UiiiTf  »t;   Coati   t^^   CoiLO}r»Ji,  frêni.  nMt 
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Ou  a  conslaté  rexistenco  des  Coatis  au  Mexique,  à  la  Nouvelle-Grenade,  à  la  Guyane,  au 
Brésil,  au  Pérou,  et  jus^iue  dans  la  vallée  de  la  Plata.  Comme  la  plupart  des  Carnivores 
plantigrades,  ces  Viverridés  sont  omnivores,  et,  suivant  les  circonstances,  leui'  régime  se 
compose  d'Insectes,  de  Vers,  de  Limaçons,  de  fruits,  de  miel,  d'œufs  ou  de  petits  Animaux. 
Leur  caractère  n'est  pas  farouche,  et  on  les  apprivoise  aisément  :  aussi  sont-ils  communs 
dans  les  ménageries.  Dans  celle  de  Paris,  on  les  tient  avec  les  Singes,  et  l'habitude  qu'ils 
ont  de  grimper  leur  donne  une  certaine  analogie  avec  ces  Animaux.  Quoique  embarrassés 
dans  leurs  mouvements, ils  ne  sont  pas  maladroits,  et  leur  douceur  jointe  à  leur  curiosité, 
qui  a  quelque  chose  d'inquiet,  en  fait  des  Animaux  assez  intéressants  à  observer.  MM.  Quoy 
et  Gaimard ,  F.  Cuvier  et  plusieurs  autres  observateurs  ont  parlé  des  Coatis  tels  qu'ils  so 
montrent  en  captivité.  Azard,  le  prince  Maximilien,  etc.,  les  ont  étudiés  dans  leurs  forêts. 

Les  auteurs  admettent  qu'il  y  en  a  plusieurs  espèces;  on  trouve,  en  effet,  dans  la  colo- 
ration des  Coatis  quelques  différences  qui  sont  incontestables,  mais  il  a  été  impossible  de 
reconnaître  dans  leur  squelette  aucune  particularité  qui  justifie  les  distinctions  proposées.  Ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  Linné  admettait  déjà  deux  de  ces  espèces,  et  Buffon  distinguait 
le  Coati  noirâtre  du  Coati  ordinaire.  Ce  Coati  noirâtre  est  le  Coati  brun  (Nasua  fusca)  de 
F.  Cuvier  et  de  Desmarest.  Le  Coati  roux  ou  Coati  ordinaire  {Viverra  narica^  L.)  est  aujour- 
d'hui le  Nasua  fusca.  Le  [)rince  Maximilien  le  réunit  au  précédent,  sous  le  nom  commun  do 
Coati  social  {Nasua  socinUs) ,  <it  il  en  sépare  le  Coati  solitaire  (Nasua  soliiaria). 

Quekiues  auteurs  ont  essayé  d'appuyer  ces  distinctions  sur  des  différences  d'habitudes,  mais 
le  Coati  solitaire  de  Maximilien  de  Neu-Wied,  que  celui-ci  distingue  spécifiquement  de  son 
Coati  social^  ne  repose,  d'après  d'autres  voyageurs,  que  sur  des  individus  mâles,  (jui,  chassés 
de  leurs  troupes ,  continuent  à  vivre  éloignés  des  autres  Animaux  de  leur  espèce.  Azara 
était  déjà  en  garde  contre  cette  cause  d'erreur.  Voici  comment  il  s'expnmait  : 

«  On  dit  qu'il  y  a  des  Coatis  qui  vont  seuls,  et  on  les  appelle  Haegno  (qui  va  seul)  ou 
Mondé;  mais  beaucoup  de  personnes  croient  qu'ils  sont  d'une  espèce  différente  de  celle  qu'on 
appelle  simplement  Couati.  Les  différences  qu'elles  assignent  ne  consistent  point  dans  les 
couleurs,  puisqu'elles  attribuent  à  l'un  et  à  l'autre  les  deux  poils  cités,  ni  dans  les  formes, 
ni  en  autre  chose  qu'en  ce  que  ce  Couati  inondé  osi  solitaire  et  déparié,  et  avec  des  dimensions 
plus  grandes,  quoique  proportionnelles  à  colles  du  Couati  ordinaire.  Pour  moi,  je  suis 
persuadé  qu'il  n'y  a  qu'une  espèce  de  Couati,  et  que  la  différence  qu'on  indiciuc  dans  la  taille 
dépend  de  l'ûge  ou  du  sexe,  comme  aller  seul  vient  de  ce  qu'il  y  a  beaucoup  de  mâles  qui, 
abandonnant  la  société,  tâchent  do  rencontrer  des  femelles  dans  les  endroits  écartés.  » 
Mais  Maximilien  n'admet  pas  cette  manière  de  voir,  môme  pour  les  Coatis  des  localités 
observées  par  Azara ,  et,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  il  rapporte  à  son  Coati  social  les  Coatis 
brun,  roux  et  noirâtre,  que  F.  Cuvier  et  Desmarest  regardaient  comme  autant  d'espèces  à  part. 

D'après  M.  Tschudi,  il  y  aurait  même  cinq  espèces  de  ces  Animaux  au  lieu  de  deux,  savoir  : 
le  Coati  social,  le  Coati  solitaire,  le  Coati  leucorhynque  {Nasua  Icucorhyncha , 
Tschudi),  le  Coati  a  bandes  {Nasua  vittata,  id.) ,  et  le  Coati  montagnard  {Nasua 
montana,  id.)  :  celui-ci  vient  des  hautes  montagnes  du  Pérou;  le  précédent  n'est  connu  qu'en 
Guyane.  Si  les  caractères  assignés  par  M.  Tschudi  à  ces  cinq  sortes  de  Coatis  avaient  réellement 
la  valeur  que  leur  attribue  ce  naturaliste,  on  devrait  aussi  distinguer  comme  espèce  le  Coati  de 
Colombie,  qui  présente,  comme  tous  les  Animaux  de  la  même  contrée,  quelciues  légères 
différences,  lorsqu'on  le  compare  aux  espèces  analogues  de  la  Guyane  et  du  Brésil;  ce  Coati 
de  Colombie  est  le  Nasua  olivacea  de  M.  Gray. 

Genre  ICTIDE  {Fétides,  Valenciennes) ,  C'est  avec  raison  que  M.  Valenciennes  a  séparé 
des  Paradoxures,  auxquels  F.  Cuvier  les  avait  d'abord  associés,  les  Viverridés  du  genre 
Ictide.  Ces  Animaux,  que  M.  Temminck  nomme  Àrctictis,  ont  les  ongles  comprimés  et  propres 
à  grimper  ;  leurs  pieds  sont  plantigrades  et  leur  queue  est  longue  et  prenante  ;  leur  crâne  est 
assez  différent  de  celui  des  Paradoxures  et  leurs  molaires  sont  plus  arrondies,  assez  petites. 
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Cot  Auirtml  est  noir  avec  un  fieu  tif?  liquuU:  gris  mt  h  face  et  mx  mctulrres;  ses  orallos  soui 
pt^niciltufiâ  ;  son  corps  est  long  de  0,60  el  sa  queue  de  4>,B5,  l/lclida  à  frout  blonc,  uppolc  ou 
le  tin  Ididea  ulbifrom ,  a  tout  k-  pola^fo  *rris  lïrun,  r.ouime  iMigeuiL,  Ce  uN3st  point  une  i^^pèce 
à  part,  iniiis  sfulrnimt  la  fi'iiiclti"  du  rictidr'  noir-  Les  jeunes  uut  iius^i  le  inrnte  mode  de 
coloration. 

On  trouve  ces  Animaux  dans  les  forêts  de  Jttvjj  et  d^nis  celles  de  Sumulra, 


TRIliU     uEs    VIVEUKINS 

La  dL'Uxiinie  trjliu  des  \ivenii!e>,  on  le.n  Vivtirrins  jmijjrrtrR'jst  dits,  nt\i\i\i  îles  tsjiùres 
plus  nombreuses  que  relies  auxipielles  iiiiu.>  avons  Vûis^vt  \\y  uojn  de  Subursins,  imagine  par 
de  Blîdnvilîe,  et  qui  nippeile  une  jilus  grande  ressemblance  avec  les  Unrs  véritables.  Les 
Vivemiis,  dont  lu  Geuelle  et  la  Civette  peu  veut  nous  donner  une  idée,  se  partagent  un  iliît 
geures ,  savoir  : 

Cynogtih,  Ckette,  Geneite,  Limmig ,  Paradtjjjure ,  fiemïgah^  Eupivrc^  Nmidi/dûi  Cr^fp- 
top  rode  et  Bassaris, 

Ces  genres  appartjanneul  tous  a  runcien  conlinfinl,  sauf  le  dernier  ijui  vit  au  Muxif|ue. 
J'Iuîiieurs  d*enLre  eux  soid  remarquables  par  i*(M<%aneG  ije  leur  pelage.  Ce  sont  des  Animaux 
il'un  naturel  sauvage,  qui  répandent,  en  gén*.!ral ,  mie  forte  odeur  de  musc, 

CëFVBB  CYNOG^LE  {Cf/HOfjfaU\)  Ce  genre  a  été  nommé  en  même  temps  Cyiiogale  par 
M,  Gray,  Lamktk  par  de  Bîaiti ville,  et  PoifimophUm  par  >L  S.  Mu1I*m',  C*esl  un  des  plus 
curieux  parmi  ceux  dont  îa  famille  îles  Vivrrriilés  s  est  récemment  enriclne.  L>s[ièce  unique 
t|u*il  renfêrmo  a  des  babitmies  aquatiques  el  représente  pour  ainsi  dire  les  Loutres  dans  la 
catégorie  qui  nous  occupe»  Sou  corpSj  peu  élevé  sur  jamljès,  est  assoK  allongé,  mais  la  queue 
qui  lo  termine  n*est  pas  aussi  longue  que  celle  des  Loutres j  el  les  pâlies,  quoique,  palmées,  no 
le  sont  pas  autant  que  celles  de  ces  Animaux;  1e^ doigts  sonl  eu  m^me  temps  moins  longs 
el  ils  ont  des  gnffes  j>lus  acérées.  Le  crâne  resseuilite  asseâs  à  celui  des  Zibelbs  el  des  l^ara- 
doxures;  enlni  les  deitts  molaires,  au  uoiuirn!  do  |  so«i  eemarquaides  :  les  doux  p^iires  jios- 
lérieures  |*ar  leurcourainie  lubereulijiîSfi  et  aiToudie^  ïts  anléneujres  par  la  forme  comjirimée, 
surélevée  el  tout  à  fait  carnassière  de  leui'  eoun>imè;  coquin  joint  aux  foriez  i:  a  ni  nés  des  Çyno- 
gaies,  leur  permet  île  saisir  ]ikis  facilenjeiil  les  PoiSMins  dont  iK  font  leur  [Hincq>a!e  nourriture. 
Le  pelage  de  ces  Carnivores  est  abondawi  el 
moelleux  ;  il  rappelle  eelin  é\*%  Loutres,  mnis 
il  a  plus  du  lo/ifiutnir. 


CHAïiE   13^1:   t  vfùQ  Aj.r  p    t  : 


pi[^T«  «f  CvMi^niLr,    grifiiK  itiU. 


Le  Cyhogale  ué  BENîfETT  {Ctfnù^ak  Bùmuitt ,  eiray)  esl  brun  cannelle  un  peu  glacé 
de  gris.  Sa  taille  é.i^ale  à  i*eu  prés  relie  du  Zibelli ,  mais  ile^t  pnj]ioi1ionuellement  plus  allongé 
el  ineins  haut  II  fiéqueute  les  endroils  bnniides ,  pulre  dans  les  lacs  et  les  rivières,  et  paraît 
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espèces  authentiques,  Tune  propre  à  l'Afrique  ou  la  vtTitabl«  Civette,  Taulre  particulière 
à  rinde  et  à  quelques-unes  de  ses  îles,  c'est  le  Zibeth.  Ces  Animaux,  qu'on  a  longtemps  con- 
fondus en  une  seule  espèce ,  n'ont  été  bien  distingués  l'un  de  l'autre  que  depuis  les  travaux 
de  Buffon  et  de  Daubenton.  G.  et  F.  Cuvier  les  ont  aussi  étudiés  avec  soin. 

Ces  Viverra  comptent  parmi  les  plus  grands  Animaux  de  leur  famille;  ils  ne  dépassent 
cependant  pas  le  Renard  en  dimension.  Ils  ont  six  paires  de  molaires  à  chaque  mâchoire,  et 
ces  molaires  ne  sont  guère  plus  carnassières  que  celle  des  Chiens.  Leur  pelage  est  varié  de 
brun  et  de  blanchâtre,  et  ils  ont  sur  la  ligne  dorsale  dos  poils  un  peu  plus  longs  que  les 
autres,  simulant  une  espèce  de  crinière.  Ils  répandent  une  forte  odeur  de  musc,  et  la  subs- 
tance dont  cette  odeur  émane  est  assez  abondante  pour  que  l'on  puisse  la  recueillir,  l'organe 
«jui  la  fournit  étant  plus  développé  chez  eux  que  dans  aucun  autre  Viverrin.  En  voici  une  courte 
description  : 

Entre  l'anus  et  les  organes  de  la  reproduction  des  Civettes  ou  des  Zibeths,  dans  le  mâlo 
comme  dans  la  femelle,  on  remarque  une  fente  longitudinale  conduisant  dans  deux  cavités 

(jui  semblent  être  un  repli  scrotal  et  dont 
l'orifice  rappelle  celui  de  certains  herma- 
[)hrodites  du  sexe  mâle.  L'intérieur  en  est 
plus  ou  moins  velu ,  et  il  est  percé  d'une 
infinité  de  pores  communiquant  avec  autant 
^  «le  follicules  sécréteurs.  La  matière  odorante 
y  est  versée  par  ces  derniers  ,  et  suivant 
l'âge  de  l'Animal ,  son  sexe  ou  l'époque  de 
Tannée ,  elle  est  plus  ou  moins  abondante. 
Son  odeur  approche  beaucoup  de  celle  du 
musc;  elle  se  répand  avec  la  même  facilité; 
elle  a  la  même  persistance,  et  à  une  certaine 
onciM  sicniniR  dk  la  Civent,  çran.j.  noi  «iistancc  cllc  ost  fort  agréable.  Dc  tout  temps 

cette  substance  odorante  a  été  un  objet  de 
commerce ,  et  Ton  en  a  fait  usage  en  parfumerie  ainsi  qu'en  médecine.  Une  grande  partie 
de  l'Afrique  intertropicale  ainsi  que  l'Inde  continentale  en  ont  fourni  pendant  longtemps  à 
TEurope  par  la  voie  d'Alexandrie  ou  de  Venise  ;  depuis  lors  on  l'a  également  obtenue  par  le 
Sénégal,  et  les  relations  des  Hollandais  avec  l'archipel  indien  l'ont  fournie  avec  une  égale 
abondance. 

Il  paraît  qu'on  avait  essayé  d'élever  des  Civettes  en  Hollande  pour  la  production  de  leur 
parfum,  et,  qu'à  cet  effet,  on  avait  amené  dans  ce  pays  quelques  exemplaires  de  l'espèce 
du  Zibeth  pour  les  conserver  en  vie  et  en  retirer  la  sécrétion  musquée  dont  un  frag- 
ment très- peu  considérable  peut  communiquer  son  odeur  à  une  assez  grande  quantité  de 
matière  grasse.  Cette  sorte  de  domesticité  des  Civettes  est,  d'ailleurs,  d'un  usage  habituel 
dans  plusieurs  parties  de  l'Afrique  intertropicale;  mais  c'est  là  plutôt  une  captivité  qu'une 
domesticité  véritable.  Le  caractère  farouche  et  irascible  des  Carnivores  de  ce  genre  ne  le 
permet  pas  autrement. 

On  tient  ces  Animaux  en  cage,  et  l'on  vide  leur  poche  avec  une  cuiller.  Dans  quelques 
endroits  on  a  bien  soin  d'y  introduire  préalablement  un  peu  de  substance  onctueuse,  ou  même 
des  sucs  végétaux  qui,  se  mêlant  à  la  matière  sécrétée,  augmentent  d'autant  la  quantité 
de  la  matière  odorante. 

La  Civette  du  commerce  est  donc  fort  souvent  falsifiée.  Du  temps  de  Buffon,  on  préférait 
celle  d'Amsterdam  comme  préparée  par  les  parfumeurs  eux-mêmes.  En  Afrique,  oîi  l'extrac- 
tion s'en  répète  deux  ou  trois  fois  par  semaine,  la  (juantité  d'humeur  odorante  dépend  de  la 
qualité  de  la  nourriture  que  l'on  donne  aux  Civettes  et  de  certaines  dispositions  particulières 
à  ces  dernières;  elles  en  rendent  d'autant  plus  qu'elles  sont  mieux  et  plus  délicatement 


îtï^ 
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uourrifis.  Les  mâles  en  sonl  plus  abondamment  pourvus  ^(ue  les  remell(\s,  pt  pemlarjt  rt'poqiiê 
durul,  ils  en  ont  encore  rîavanUipjp.  L'analyse  de  la  Civette  a  étt5  faite  pur  M.  Boulmn-Ctiarlard, 
Celte  substance,  autrefois  trùs-vfintfe  en  médecine^  n'est  i>lus  guère  employa  aujourd'hui 
«jue  dans  la  parfumerie;  c'est  cependant  nn  antispasmodique  iitilp.  Comme  le  musc,  elle 
a  une  odeur  très -persistante,  et  les  poaus  des  Civettes  nu  des  Zihetïis  on  sont  ennore  for- 
tement  impr^^ées  après  avoir  séjourné  longtemps  dans  les  niusdes  d'histoire  naturelle; 

les  communi(|uenl  aussi  cel 
odeur  aux  objets  en  vironnatita 
Les  Carnivores  de  ce  genre 
no  sont  pas  tr^s- rares  dans 
les  ménageries;  ifs  y  conser- 
vrnl  leur  mauvais  naturel.  Ce 
sont  des  Animaux  à  demi- 
nocturnes ,  chiv,  lesquels  la 
coïùre  est  à  peu  près  la  seule 
diversion  à  une  tristesse  ha- 
bituel lc\  Quand  on  nn  les  dé- 
barriisse  pas  de  leur  maliéro 
nnuquée,  ils  en  laissent  f^uel- 
ifuefois  tomlïor  fies  fragments, 
et  rôdeur  fjn'iH  répanriont  nu 
quils  donnent  à  la  i^ige  datis 
laquelle  on  les  n*tient  captifs 
est  Irés-înteusa  Elle  augmente  encore  si  on  les  T.ite  fféïiuemmeul. 

Cl  V  E  T  T  K  D  '  A  F  R 1 0  u  F^  (  Vlverfa  Civetia ,  Linné  ; .  h^  TJ  vette  a  sur  un  fond  gris  des  band^ 
transversales  étroites,  parallèles  entre  elles  sur  îes  épaulos,  plus  larj^çes  sur  les  côtés  du  corps 
el  los  cuisses,  et  quelipi*^fois  assez  rajjprorhées  nu  contournées  pour  former  des  taches  œillées; 
quatre  ou  cinq  anneaux  brun  noir  se  remarquf?nt  sur  sa  queue,  dont  l'extrémité  est  entiè 
ment  noire  sur  une  longueur  lie  si^  pouces. 


lH'^JtllO^    Of     H    *  JVltTF,    Ip-flllJ.    ML 
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Le  fîoti  est  blanc  en  avant,  marqué  rie  bandes  noirp*.,  qui  sont  nti  nomUrr*  rio  (rois;  |ji  lôte 
Psl  noire,  sauf  à  la  lè^^re  supMeure,  qui  est  blanche;  la  erinicre  (Inr^tnlp  e^\  plus  forte  qne 
chei  le  îîibeth ,  et  k*  pcîage  est  en  gc'm'ral  plus  dur.  Le  corp>i  a  environ  0 Jiï,  Les  arrièrf- 
molaires  de  la  Civette  d*Afri*]ue  soûl  plus  fortes  que  celles  du  iîibelh;  ses  ramassièn***  infé- 
rieure et  supérieure  sont  tin  peu  différentes,  étant  plus  luÏMîreiiieiises»  et  son  humérus  a  un 
Irou  sus-t*ondvlien  qui  manque  à  Tespéco  indienne,    ' 

CiTVKTTF  DK  i/lîSDn  ( t'/i'^^rm  ZtMhfi^  Linné),  hoZiMIt,  quHI  serait  poï^sible  de  séparer 
comme  ^nus-genre  de  Tespére  afrieaine  dont  il  vient  d*^lre  queslion ,  est  d'une  dimension  un 
peu  moindre.  Sa  crinière  est  nidimentaire  et  ,son  pelage  est  moins  louffiu  II  n  le  corps 
presque  généralement  couvert  de  laçlies  noires,  [leliles  et  rondes,  ilisposén^i^  sur  un  fond  gris 
teint  de  l>nin  dans  qn^^lques  parties*  Huit  on  di\  anneaux  brun  noir  couvrent  sa  queue  dont 
rpxtrémité  est  noire,  mais  sur  une  IfmgLieurrîe  deux  pouce?»  seulement.  îl  a  sous  les  veux 
mm  tacîie  blanclie  et  le  mtiseau  est  gris.  Le  devafit  du  cou  est  blane  avec  quatre  barres 
noires  (/j/.  XV), 

Les  JÇibelbs  ont  la  queue  comprinnV  et  naturellement  un  peu  recourlnV  on  «  lassons,  ce  qnî 
rend  sa  flexion  en  de^îsns  à  peu  prés  impossible. 


l^N 


f  M  I  ^  f    fi  I     / 1  i  1 1 1* ,    l/l  <lr  ffftinl 


Ttr^tirrot   im    XjitfTii,  nrRril    un' 


On  trouve  des  Zibelhs  h  Sumatra,  à  Honni»,  à  Célébes  et  à  Amboiue;  il  y  en  a  aussi  sur 
certains  points  i\r  rinde  continentale.  ^L  Orav  considère  ces  derniers  comme  différpnis  de 
ceux  des  îles;  ol^  en  effet,  le  fond  de  leur  pelage  est  pins  fauve  et  leur  (aille  est  un  \mi  plus 
grande.  Il  leur  rt«>erve  le  nom  de  Hven-a  ZiheOm^  donnani  h  ceint  dn  Sumatra,  ete*»  le  nom 
do  Mverra  TtmgaJungfi » 

(iKNBE  <J  EN  ET  TE  {Omitû  ^  G,  fmv,).  Les  Cîenettes,  dont  une  espèce  vil  en  Kurope  oii 
elle  est  Tunique  représentant  de  la  famiïle  des  Viverridés^  sont  des  Animaux  assez  analogues 
aux  Fouines  etau^  Cbals  |iar  leurs  allures  et  par  leurs  bahitndes,  mais  plus  éiflncés  rpie  ceux- 
ci,  el  plus  élégants  que  les  Fouines.  Leur  museau  est  (lu  comme  leur  corps;  leur  pelfige  mou- 
çbeté;  leur  queue  annelue.  Ils  répandent  une  odeur  musquée  (jrovenant  d'un  appareil  sécnHeur 
particulier  placé,  comnie  celui  des  Zibetbs  el  des  Oiveltes,  sous  les  organes  flo  la  reprmhic* 
tion,  mais  moins  développé  que  cbeï  ces  Animaux.  Leurs  ongles  sont  à  demi  rétractiles, 
ot  leurs  dents  molaires,  au  nombre  rie  "  ^  tiennent  le  milieu  entre  celles  îles  Viverridés  insecti- 
vores et  omnivores*  Les  deux  luborculeuses  supérieures  et  la  tuberculeuse  inférieure  y  ont 
des  dimensions  médiocres;  celles-là  sont  plus  larges  que  longues;  celle-ci  est  arrondie;  le 
talon  de  la  carnassière  sujiérieure  esl  an léro-in terne,  et  celui  de  la  carnasî^iére  inférieure  placé 
en  arriéra  des  trois  pointes  du  lobe  antérieur* 

Il  y  a  plusieun^  espèces  dans  ce  genre  ;  elles  sont  de  FRurope^  de  l'Afrique,  de  TAsie  ou  de 
quelques-unes  de  ses  îles  *»t  rnéme  de  Madagascar.  Toutes  vivent  de  proie;  mais  comme  elles 
n©  mni  pas  aussi  grosses  que  le  Chat  sauvage  et  que  leurs  proportions  sont  moins  rolmsles, 
il*  eA?iTi:%  § 
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elles  iraltaquenl  que  de  petits  Animaux.  Elles  mangent  aussi  des  œufs,  et  dans  certains  cas 
des  Insectes.  Leurs  habitudes  sont  en  général  nocturnes.  Celles  qui  vivent  auprès  des  habita- 
tions s'y  introduisent  quand  elles  en  trouvent  l'occasion,  et  saignent  les  Volailles  comme  le 
font  les  Martes  et  les  Putois.  Leur  peau,  quoique  moins  employée  que  celle  de  ces  Animaux, 
est  cependant  fort  élégante,  et  Ton  peut  en  faire  des  fourrures  d'un  aspect  fort  gracieux. 
Plusieurs  parties  de  la  France,  principalement  les  environs  de  Perpignan,  en  fournissent  un 
assez  grand  nombre. 

La  Genette  vulgaire  {Genetln  vulgaris),  que  Linné  confondait  avec  quelques  autres 
sous  le  nom  de  Viverra  Gcnelta ,  est  répandue  dans  une  partie  de  l'Europe  occidentale  et 
méridionale,  en  France  et  en  Espagne.  Elle  vil  dans  les  bois  ou  dans  les  lieux  arides;  le  fond  de 
son  pelage  est  gris,  tandis  (jucî  celui  de  la  plupart  des  autres  passe  au  fauve  ou  au  fauve  pâle. 
Ses  taches  sont  pleines ,  assez  nombreuses  et  d'un  brun  foncé ,  ainsi  que  les  anuelures  de  «i 
(lueue.  Celte  espèce ,  que  Buffon  n'a  connue  que  fort  tard ,  n'est  pas  rare  dans  certaines  parties 
de  la  France,  mais  on  ne  la  tue  qu  accidentellement  dans  beaucoup  d'autres,  et  il  est  un  bon 
nombre  de  nos  départements  cfui  ne  la  possèdent  pas  du  tout ,  tels  sont  plus  particulièrement 
ceux  qui  sont  situés  au  nord  de  la  Loire  (/;/.  AT/).  Voici  la  liste  des  départements  où  elle 
nous  est  connue  : 

Vienne,  Deux-Sèvres,  Charente-Inférieure,  (iironde  (dans  le  Médoc),  Loiret  (au  parc  de 
la  Source,  près  Orléans),  Rhône  (auprès  de  L}on;  cette  observation  remonte  à  la  fia  du 
dernier  siècle),  Vaucluse,  Haute-Loire,  \veyron,  Gard,  Hérault,  Aude,  Pyrénées-Orientales, 
Haute-Garonne  et  Hautes-Pyrénées. 

11  y  a,  dans  le  Nord  de  l'Afrique,  depuis  la  région  de  l'Atlas  jusqu'en  Egypte  et,  assure-t-on, 
dans  une  partie  de  la  Turquie  d'Asie ,  des  Genettes  fort  semblables  à  celle-là ,  ou  dont  le  fond 
du  pelage  est  simplement  un  peu  plus  fauve.  F.  Cuvier  a  donné  à  celles  de  l'Algérie  le  nom 
spécifique  de  GeneUa  Afra.  La  Genette  du  S  ^:  né  g  al  {Genetta  SenegalemiSy  F.  Cuv.)  n'est 
guère  plus  facile  à  distinguer  de  la  nôtre.  Au  contraire,  la  coloration  extérieure  fournit  de 
meilleures  indications  pour  en  séparer  : 

La  Genette  d'Abyssime  {Genetta  Abyssinien  du  D.  Ruppel);  la  Genette  Féline 
{Genetta  Felina) ,  décrite  par  Thunberg,  et  propre  à  l'Afrique  australe;  la  Genette  de 
Fernando- Po  {Genetta  Pocnsis,  Waterhouse,  ou  Viverra  Genettoîdes ,  Temminck);  la 
Genette  Tigrine  {Genetta  JiV/W'm),  signalée  par  Vormaer  et  Schreber,  d'après  des  exem- 
plaires pris  au  Cap,  et  la  Genette  Pardine  {Genetta  Pardina ,  Is.  Geoffr.),  qui  est  de  la 
Sén^ambie.  Chez  ces  deux  dernières,  qui  sont  d'ailleurs  difficiles  à  séparer  l'uiîe  de  l'autre, 
les  taches  des  flancs  sont  plus  gi-andes  que  chez  les  précédentes,  arrondies,  et  pour  la  plupart 
marquées  de  fauve  à  leur  milieu. 

La  Genette  de  l'Inde  {Genetta  hidica),  qu'on  a  successivement  appelée  Viverra  Indicay 
r.  Raasse^  V,  Pallida,  Genetta  Malaccensis,  G,  ManiUensis,  etc.,  comprend  plusieurs  variétés, 
peut-être  même  plusieurs  espèces  véritables  ;  ce  qui  est  plus  certain ,  c'est  qu'elle  occupe  une 
grande  partie  de  l'Asie  méridionale  et  plusieurs  de  ses  îles  telles  que  Ceyian,  Java,  Luçon,etc. 

Elle  a  le  pelage  plus  foncé  que  celui  des  Genettes  ordinaires,  et  ressemble  jusqu'à  un  certain 
point  au  Zibeth.  Ses  taches  sont  plus  petites,  d'une  teinte  brune,  ponctiformes  et  nombreuses 
sur  les  flancs.  A  mesure  qu'on  les  examine  plus  près  de  la  ligne  dorsale,  ces  séries  deviennent 
plus  confluentes,  et  sur  le  dos  elles  sont  disposées  en  bandes  longitudinales;  on  peut  compter 
cinq  de  ces  lignes  qui  sont  bien  évidentes ,  et,  de  cha(jue  côté,  cinq  rangées  de  taches.  La 
long^ieur  totale  est  de  28  pouces  i,  dont  1 1  ^  pour  la  queue. 

La  Genette  Fossane  {Viverra  Fossa,  Linné),  qui  habite  Madagascar,  est  encore  plus 
différente  des  autres  espèces  de  ce  genre  par  la  distribution  de  ses  couleurs;  son  pelage  est 
fauve  en  dessus ,  giis  fauve  en  dessous ,  marqué  de  taches  brunes  irrégulières ,  éparses  et 
rares  sur  les  flancs,  allongéies  sur  le  dos  oîi  elles  forment  quatre  lignes  longitudinales;  la 
gorge  et  les  lèvres  sont  blanchâtres;  il  y  a  quelques  petites  taches  sur  les  membres;  la  queue 


\aï  Voumuc^  i[iù  fiOtiJTuit  devenir  le  hpe  tVnwo  MX'lioti  [Hir'tîculim\  r^t  du  {telii  tit>riibn>  des 
Aïunitiux  iiii|nirteiiaiil  à  la  m^mc  tribu  ou  à  i-iAU\  ()i*s  Mjiii*fou.stcs ,  ijui  repn'seivtfrit  a  Minlu- 
îCascar,  la  ^a^uiulo  division  des  \farjiiiiifiT<*s  ^aniivorc'îs.  Sauf  la  Fos&aiKs  auciio  tlu  ces  Aiiiinaut 
nn  renln*  exacloineid.  dans  \v^  pjntm,  apiiarleiïanl  au  nn)mv  ordrts  i|tii  vivent  dans  lVUnf|UL* 
ou  ilarH  rtiKJt*. 

!J^^  autroH  CartuviHvs  lUïr^nu?^  A  Madagascar  sont  les  suivaiUs  :  tlryjiloffroijlfVj  Kuplcre^ 
Atbviax,  (Jalitiies  et  Cialiditlis.  On  voit  4|uo  &aiis  tUre  aus^i  difforeuts  dus  autres  (Carnivores 
t]uo  les  Lemurîdés  de  Madagasi:ar  le  sont  des  iiuîren  l^rimales  de  leur  in'ojire  fannïle,  i:m 
AuMiiaux  ri'éïi  soûl  [m&  aïoiuâ  ln'*s- faciles  à  distinguer  çomnie  espèces  de  ceux  de  rAsie  ou  de 
f*\fri*JU(r. 

CtËiHAË  LINHANG  {Lutmng ^  îS«  Muller),  Les  LJUî>au^  sont  voisins  des  GeueUes:  niais 
leurs  moliiires  ont  fies  pointes  plus  relevées  ipie  celles  de  ces  \ninTaiis.  Ce  caraclère,  ((ui 
mdti|Ué  des  iiabttudes  plus  insectivores,  les  a  fait  nommer  egalciaenl  Prmtmiori^  c'csl-à-ttlre 
dents  en  scie.  Ou  eu  «'ounaît  deuit  espèces. 

ï^e  Li.%s\Nfi  GRÈLe  {Lbiêan*}  (jnmFis ,  MnIL )  a  de  grandes  taches  sur  k  dos,  ijui  se 
confondetil  avLHj  la  pr^^miére  ran^^ée  de  celles  des  Hancs;  une  seconde  série  de  ces  dernières 
re««te  parfaitement  isoléo;  les  membres  soûl  marqués  de  qiieïifueis  taches;  la  queue  a  bujt 
anneaux  brun^.  Le  fond  du  fK?lage  est  fauve  claïi\ 

Cet  Animal  e^l  de  la  presqu'île  ilc  Malacca. 

Le  Ll^sakg  rAnuicdLOBc  {Unsmig  pardicolor)  uu  le  Pnuùdi^n  pardkohr  de 
M.  Ilndgson  habite  la  nVion  du  iVepaulî  les  lâches  de  ses  Aaues  ne  se  confoadent  pa^  aver 
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les  bandes  dorsales,  et  il  y  en  a  trois  rangées  au  lieu  de  deux.  Le  fond  du  pelage  est  également 
fauve, 

(iENRE  PARADOXLRE  {Paradoxurus ,  F.  Cuv.).  Le  nom  de  ces  Animaux  signifie 
qu'ils  ont  la  queue  singulière  ou  paradoxale;  il  leur  a  été  imposé  par  F.  Cuvier,  après 
Texamen  d'un  exemplaire  vivant  chez  lequel  elle  était  constamment  enroulée  et  maintenue  du 
même  côté,  mais  les  Paradoxures  peuvent  donner  à  leur  <jueue  la  mémo  mobilité  que  les 
Sajous  donnent  à.  la  leur  ;  et  sans  être  aussi  prenante  que  celle  du  Kinkajou ,  elle  jouit 
cependant  de  la  possibilité  de  s'enrouler  autour  les  corps;  toutefois,  elle  n'est  dénudée  sur 
aucun  point  de  sa  longueur  et  elle  ne  sert  point  à  saisir. 

A  ce  caractère,  dont  l'importance  est  d'ailleurs  assez  secondaire,  les  Paradoxures  On 
joignent  plusieurs  autres  :  leurs  ongles  sont  crochus  et  à  demi  rétractiles;  leurs  dents  mo- 
laires ont  des  tubercules  souvent*  très-émoussés ,  et  sont  appropriées  à  un  régime  de  plus 
en  plus  omnivore;  enfin  ils  ont,  entre  l'anus  et  les  organes  reproducteurs,  un  sillon  simple 
ou  double  qui  représente ,  mais  avec  un  développeweut  beaucoup  moindre ,  la  poche  odorante 
des  Civettes  et  des  Geneltes. 


'-'/il  lit'  gniml.    Chou    h    kkni--    ut:    rAii\ituMHK    Poiuoi.>h,    ijruiul.  imf. 


Les  Paradoxures  vivent  dans  l'Inde  et  dans  (|ueiques-unes  de  ses  îles.  Ce  sont  des  Animaux 
à  peu  près  gros  comme  dfîs  Chats,  mais  à  corps  cl  à  nmseau  plus  allongé.  Ils  vivent  sur  les 
arbres,  font  la  chasse  aux  petits  Quadrupèdes,  mangent  aussi  des  substances  végétales,  et  leur 
pelage,  doux  au  loucher,  est  souvent  moucheté  ou  nianjué  do  bandes  longitudinales.  Leurs 
espèces  paraissent  assez  nombreuses,  mais  on  a  le  plus  souvent  beaucoup  de  |)eine  à 
les  définir  exactement;  aussi  leur  synonymie  ut-elle  doniié  lieu  à  plus  d'une  confusion. 
MM.  ïemminck  et  Gray  se  sont  (Hincipalement  occupés  (!e  décrire  exactement  les  Animaux 
de  ce  genre. 

i.  On  réserve  le  nom  de  P\u  \DO\iUES  aux  espèces  (|ui  sont  un  peu  moins  omnivores 
que  les  autres,  et  dont  les  arrière- molaires  et  la  carnassière  ont  une  forme  appropriée  a  ce 
régime. 

Le  Par\doxi  nK  Poi'coi  né,  (|ue  F.  Cuvier  appelle  on  latin  Paradoxurus  typus^  est 
un  Animal  de  l'Inde  continentale,  principaloment  do  l'indouslan,  oii  on  le  nomme  quelquefois 
Pougouné,  Marte  des  palmiers ,  etc.  Buffon  en  a  figuré  un  oxoniplairo  qu'il  avait  vu  vivant  à 
la  foire  de  Saint-Germain,  en  1772;  mais,  par  erreur,  la  planche  gravée  qu'il  en  a  publiée 
porte  le  titre  de  Genette  de  France,  Pallas  on  a  décrit  un  autre,  ot,  par  allusion  k  la  dispo- 
sition des  organes  génitaux ,  il  en  a  nommé  l'espèce  Viverra  hermaphrodila. 

Ce  Paradoxure  est  aussi  le  type  du  genre  Plalyschista  d'Otto  et  son  Platyschista  Pallasii;  il 
répond  sans  doute  aussi  aux  Viverra  prehcmUls  et  nlgra  do  Blainville  et  de  Desmarest  et  a 
quelques  autres  espèces  nominales. 


Le  Pnii^rouin'  qM  ïmm  j^miîi\tre,  inartiuù  sur  lo  dos  ij<*  imïs  rangeus  do  larlN*s  obscurcis;  il 
H  qiinliiues  aulrt^^  liirlk's  irro^'uliùrcs  sur*  las  ^'^fitiulcs  et  sur  ie^  cuisses;  !4nij  luusiiau  est  ^vi^, 
mai*  Mis  cimlk»Ji,  sa  (]ti<jutt  «t  ses  imïtos  suai  uairàtres.  Il  a  un  lionii-métro  de  Iiihjcirmu-  |i*>uf 
lo  corps,  H  \m  peu  uioiu^  jniur  lii  ijiioue  ;  sa  Imuteur  ïiiï-dessus  du  *uil  es^  di)  0,25  euvimn. 
C'est  un  AuitiuU  iv/\U\  gnuii+enr,  *iui  fait  la  eli*"isse  au\  [»etils  (j«adni|irdï>s  el  au\  Oiseau\; 
il  jieut  aussi  si^  nourrir  d'iL^ub  ol  do  Truits;  son  earacUn^e  n*est  pas  très-sauvage. 

Lo  P  A  II  1  Jîo  N.  l' lï  t:  MtsAN<j\  { Pantdoxttrm  mmttftf^n) ,  ((u'ou  nouimail  autrefois  \  inn'ra 
utumuga^  ésl  le  Pnttm  vnyé  de  Vlnde  do  Bu ff* m  et  le  Chut  «fiuvaffp  â  hatnies  noiri'»  di* 
Houuerat  U  esl  cruiimuiidans  idusieurs  dos  tfuH  (jo  là  Honde  :  pnui'ipatonieiii  à  Java,  à  Timor, 
k  Bonu'o  *  à  Sumatra;  ou  lo  roueoulro  aussi  dans  la  [iresi[ii1le  do  Malaooa.  Il  diffère  assez 
("OU  du  |U"éeedeut  »  mais  asses:  oe[)eiidaut  pour  nu'on  le  rey:ardê  eainme  otaid  une  espèce 
disliiicle.  Le  Parmioxtire preltensUe  de  t]uel<ntes  auteurs,  et  eu  parlieuiier  ceKii  d'll»miwiclce, 
en  est  uuf  variété  roustaute,  ori^nnaire  de  Ttlu  de  Java. 

H  faut  en  rapt)roi^Îjer  le?^  espèces  suivantes  : 

pAaADoxuaH  lkucopk( Ptirmloxurm  ieucopm ,  OTJ il hy ) ,  de  1  ' Tudo  c on lineula le  ; 

Paradox unK  DoNOAn  (ParmhkTurm  Bouffftv)  ^  (pie  lilainville  n  décrit  ^ous  le  nom  de 
Viverta  Bomiûr.  Il  est  du  Bengale  et  du  \épauL 

P  A  II  A  0  o  X  u  n  E    D  R  s    P  H I L  iiM'  !  %  £  H  (  PfiradthTu  nfs  Ph  iVippen  sis ,   T  e  m  min  ck  ) . 

1  *  A  R  A  n  0  X  Li  R  K  S o  V  £  i  \  {Pft rtjfhjrjints  êet osus ,  \  1 1 1 n d  iron  et  J a c<  p d t  j n t ) ,  de  l  ié^ra  i  n . 

P  \  R  A  uo  \  11  n  H    p  E  i  \  T  (  PûrtiikKrnrm  athpntttîem ,  Trumii  1 1  t^k  ) ,  de  I  loruéi  k 

Le  PAnADOxt'hF,  doré  (Pftrfidojrfintft  frnrfim,  F,  Cuvier) .  établi  snr  un  j«unc^  e\em- 
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fiittire  (JU!  il  fîùt  auln»f()iîi  lymiie  ihs  cuJInùiojis  iftj  ijtvUn ,  esl  Wuw  dm  Oi>|n>ce!>  du  munie  u'eiir*^ 
iiu  sujtvl  ikhitjQelles  lu  science  aUejiil  eucore  des  çxtiliculiyjii.  Son  pelade,  qui  e^l  d'un  fûuvu 
(iortj  uniformi?»  u  peut-ftPe  été  décoloré  par  suite  de  soi»  hw^  mpm  dans  rcspril  de  vim 
el  sa  [lalrie,  quun  supjiose  Hïo  i\v\tmi,  est  rnsjtéu  jusfju'à  co  jour  iiiccrlaiiie.  M.  Gr«y  It* 
i-cgardc  comaK*  étant  lu  Vlcerm  Vvylanka  de  Urillas,  ul  il  le  ruimil  en  mhm'  luaips  au  Para- 
doxtints  PhUippensis  di}  M,  Tuijimînck;  mais  cellu  associalion  ne  nous  (landl  j>as  dunionlrw. 
Le  ParadoMin*  du  (i4'yliiu,  r|ue  Von  voit  au  \ÎUï?ûe  l>ritûiinii|uCi  ».\sl  cpun  roux  plus  foncé  que 
eeiui  décrit  par  F.  Cusiur* 


f  \ 


-.T   \ 


r^ 


r  Ul  I  Um  \l  Hl     M  I  *  «  t  ♦  ^    1  ,'tf   »ll'    tFj  U"l , 

2.  [.e  ;j:enre  Fv(a  m  \  de  M»  Gray  ou  Amlfiwdon  de  M,  Jourdan  réunit  cjndi]ueiî  espèces 
iU*  ParatiiiKurus  dont  lus  dt^nls  nudairt^s  ^:(Vl!t  (ihis  upalsses  vÀ  nut  leurs  tubercules  enrore 
jdns  émoussés  i|ue  celles  dont  nous  venons  t\r  |iyrlur*  Celte  dis|(osi1îon  est  surtout  évidente 
ilans  leur  avant-deniiùre  uiolaire  supérieure  et  dans  rinférieure;  ï)uoiquc  celle-ei  rép(3ndo  k 
la  rarnassién»,  sa  forme  dîlTére  ]k"u  du  celte  de  la  vraie  tulMTculeuse. 

Le  P  \  n  A  n  o  x  u  a  k  i  k  i  c  o  m  y  ST  \  x  (  PûrmkKrtfrm  /nwornyshx ,  (  iray  ) ,  tjui  répond  à 
Wimf/iitKion  doré  de  M.  Jourdan,  est  presque  eutièremeut  d'un  tïruu  kuvc  doré. 

Il  h  a!  die  les  ties  rie  Sumatra  et  de  lîornuo- 

t)n  fiuut  aussi  placer  dans  la  mujnu  «li vision  : 

Le  Parjiboxlhk  ma.hqcé  {Parûdoxnnta  hrvaiua^  Oray),  «jui  est  fauve  sale,  avec 
nrje  tarhe  lilanelie  sous  l'œil  et  une  bande  de  môme  couleur  sur  le  milieu  de  la  tète.  Cette 
(*spr<'ù  liatdte  ia  région  Inmalayenne. 

Le  pAflMîOXtiiie  A  THûis  BAN&KS  {Pamdoxums  trmrgatmj  Gray)  a  ie  p4^lage  brun 
avec  trois  bandes  noires  incomplètes  sur  lo  dos.  Sa  face  est  noirr*.  Il  est  de  Java  et  de 
Sumatra,  ou  ii  fréquente  les  niontai^ues. 

Le  P\nAE>oxiJiïi^  i>E  (tR\Y  (PftmdoxuViiH  (iraijî^  Bi^nnetl)  a  la  iiaiide  du  neit  moins 
liislincte  qup  Ir'  Masipié  et  lu  pulaj^e  ^ris  enfuniu.  (/esl^  uoniuiu  lui,  un  Ainrnal  du  ÎMéfiauL  Jl 
fiijiall  en  rnému  iriiq*s  voisin  du  I*araduxurc  doré  de  F.  Cuvier,  et  M.  Tennniut  k  le  réunit 
nu  i'nradoxure  masqué,  ainsi  que  les  Paradûxurus  imu^^r  et  A\^pakm(s, 
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iJans  la  région  occupée  par  le  cerveau,  et  la  face  est  plus  effilée.  On  v  compte,  outre  les 
incisives  et  les  canines,  on  nombre  ordinaire,  |  molaires,  mais  il  paraît  certain  qu'avec  l'âpre  il 
on  aurait  paru  une  île  plus  à  chaque  mâchoire.  La  cinquième  molaire  inférionro  est  une 
carnassière  assez  semblable,  dans  ses  principales  particularités,  à  ce  que  l'on  voit  dans 
certains  carnivores,  principalement  dans  les  Genettes,  et  il  est  probable  que  la  dent  qui 
vient  après  elle  dans  la  mâchoire  des  adultes  est  une  tuberculeuse.  Les  autres  molaires  ont 
également  une  forme  assez  particulière,  mais  qui  ne  contredit  pas  les  affinités  que  nous 
attribuons  à  cet  Animal,  et  qui,  tout  en  indiquant  une  tendance  insectivore  dans  le  régime, 
ne  nous  semble  pas  autoriser,  non  plus  que  les  autres  caractères  zooingiqnos ,  le  classement 
(le  l'Euplère  dans  l'ordre  des  Insectivores  véritables. 

L'Euplère  de  Goudot  est  brun  fauve  on  dessus,  plus  pâle  on  dessous  ou  même  blanc 
cendré.  Une  ligne  noire  transversale  passe  au-dessus  de  ses  épaules;  sa  taille,  lorsqu'il  est 
adulte,  doit  approcher  de  celle  du  Putois.  Son  pelage  est  plus  serré  et  plus  en  bourre. 

Genre  NANDINIE  { Nandinia ,  Gvaiy) .  Forme  générale  ...  .._ 
(les  Paradoxures  mais  plus  élégante  ;  molaires  {f  ;  les  deux  tu- 
berculeuses supérieures  plus  petites  ainsi  que  l'inférieure  ;  la 
carnassière  inférieure  a  deux  ailes  tranchantes  en  avant  et  un 
talon  postérieur  assez  court.  Ses  deux  ailes  rappellent  assez 
bien  colles  de  la  môme  dont  chez  les  Chats,  mais  la  seconde 
est  plus  épaisse  et  le  talon  (jui  la  suit  lui  donne  aussi  do  l'ana- 
logie avec  colle  des  Mustélins. 

Le  N  A  N  D I N I E  A  D  E  L  x  M  A  R  Q  u  ES  {Nandinio  binofata,  Gray) , 
qui  a  reçu  aussi  le  nom  de  Paradoxure  d'Hamilton  ,  est  la     . 

J)n>T>   DK   N*!«r>i?iir,  grand,  nat. 

même  espèce  que   M.  Temmînck   avait  plus  anciennement 

«lécrite  sous  la  désignation  de  Paradoxtirus  binolalns,  dans  ses  Monographies  de  Mammo- 
logie.  C'est  un  joli  Animal  à  pelage  doux ,  brun  piqueté ,  à  taches  dorsales  noires ,  et  dont  le 
cou  est  marqué  par  deux  raies  de  la  même  couleur;  sa  queue  est  annelée.  II  a  la  taille  d'une 
Genette,  est  grimpeur,  et  ses  ongles  sont  à  demi  rétractiles.  Sa  patrie  est  l'île  de  Fernando- 
Pô  et  la  côte  de  Guinée. 

Genre  CRYPTOPROCTE  [Cryploproda ,  Bennott).  M.  Telfair,  résidant  à  Maurice  (fie 
de  Franco) ,  avait  reçu  de  la  partie  sud  de  Madagascar  un  Mammifère  d'une  espèce  fort  sin- 
gulière, qu'il  envoya  à  la  Société  zoologiquo  de  Londres,  et  dont  feu  M.  Bennett  fit, 
en  1833,  un  genre  parlicuiier  sous  le  nom  qu'on  vient  de  lire.  Ce  Cryptoprocte  est  un  Carni- 
vore extérieurement  assez  semblable  aux  Félis;  ce  qui  est  d'autant  plus  curieux,  que  nulle 
espèce  sauvage  de  la  famille  des  Chats  n'a  encore  été  signalée  parmi  les  Mammifères  appar- 
tenant à  la  même  population  que  lui.  Ses  moeurs  ne  paraissent  pas  moins  sanguinaires  que 
celles  de  ces  Animaux,  et,  suivant  M.  Telfair,  qui  l'a  possédé  en  vie  pendant  quelque  temps, 
il  est  d'un  caractère  très-farouche,  doué  d'une  force  musculaire  considérable,  quoique  de 
petite  taille  et  très-léger;  ses  ongles  sont  rétractiles.  Son  corps  long  et  voûté',  sa  queue 
allongée,  sa  tête,  qui  est  arrondie  contribuent  encore  à  la  ressemblance  que  nous  indiquons. 
11  a  des  glandes  anales  odoriférantes. 

Cette  espèce  a  reçu  le  nom  deCnvpTOPROCTE  Pi^:nocE  [Cryploproctn  ferox ^  Bennett); 
malheureusement  on  ne  la  connaît  encore  que  par  le  seul  exemplaire  de  M.  Telfair.  Quoique 
celui-ci  soit  encore  jeune,  il  a  13  pouces  de  longueur  p^our  le  corps  et  11  pour  la  queue.  Sa 
couleur  est  roussâtre  comme  celle  de  plusieurs  espèces  du  genre  Félis;  son  intestin  possède 
un  cœcum  long  d'un  pouce  et  demi.  Bennett ,  tout  en  reconnaissant  les  affinités  de  ce  nou- 
veau Mammifère  avec  les  Félis ,  l'a  placé  parmi  les  Viverridés ,  et  cette  opinion  paraît  fondée. 
Le  Nandinie,  qui  reproduit  quelques-unes  des  particularités  du  Cryptoprocte,  nous  semble 
même  le  rattacher  d'une  manière  plus  intime  à  l'ensemble  de  ces  Animaux. 

Le  crâne  du  jeune  Cryptoprocte,  que  Ton  possède  à  Londres,  a  0,08.  Il  est  un  peu  plus 
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iillongt*  i[UP  cpIui  ii'wii  i]\\M  lirifK  sa  partit'  faciale,  ce  qui  tieiU  surtoul  a  a  plus  prnifid  ijérelop- 
poment  i\m  os  frnalaux  H  îles  iiiaxillaircs.  Sou  eïian frein  est  plus  large  (ju'il  ne  Tesl  halnluel- 
Ir'inenl  ûanê  les  Viverrins,  mais  oioins  bpmb^  qua  chez  los  Félîs  oL  pounti  d'une  epophvse 
posl-orhilaifc  a?ïSCK  man^ut^e.  De  niÀmc  que  dans  ïes  Vîverrins^et  contniiremojit  A  ce  fini  a 
lieu  chez  les  MangousU'!»,  Tapophvse  orhilaire  de  Tos  ^ygomatique  est  presque  nulle.  La  dou- 
lilion  est  eucore  încomphHe;  c'est  un  mélange  de  celle  de  Tadulte  et  du  jeune  âge.  J'en  m 
daimé  la  d**scription  dHUs  uu  arlîole  rUi  !}lc(ionnmfe  umrcrse!  (t Hislohr  naturelle ,  L  W^ 
p.  -135,  et  elle  est  représentée  dans  VOstéographie,  Les  molaires  de  lait  jr  srnit  au  nombre  de 
f  comme  dans  les  aulre§  Viverrides;  la  carnassière  inférieure  n'a  qu'un  faible  talon  postérieur, 
ce  fjiji  est  en  rapporl  avec  1rs  înstinrts  rnrnnssiers  de  rHte  fsp^Te, 
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Rennett  s'élait  demanda  si  le  Cryptoprocle  ne  soraît  fias  le  nn/ime  Animid  *nie  le  Paraitoiure 
doré  fie  F,  Cuvîer,  inni«  resamen  (îu  rri'^ue  df*  ee  dernier,  rjui  (itail  égnlernenl  un  jeune  sujet, 
ilissipe  lous  les  douN"-  a  +<■!  é^nrd.  Ces  deux  Animaux  rentrenl  liic<n  év ideiunienl  dans  denv 
genres  différents. 

(iKMih:  fîASSAlUS  \JlfiMark,  Lichleiisleiri).  Le  corps  t*si  vermifor me  comme  celui  des 
MustéJius.  Il  V  .1  %  molaires  dont  deu\  paires  de  lubercu-    . 
hnises  supmeuros  et  une  intérieuro:  le  talon  rie  la  c-irnas- 


Cii^t  fei   B%»44ilii,  ^;3  A* 


h%MK   op   Ri4i««ij«,  fpiifia,  HAÏ 
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IJLHH?  iiiféncure  v^i  i\^H'x  turt,  H  \v  Uûmunh'  mWvtw  *le  (îi  siipéHimrr*  t2si  rtnifurr»^  par  un« 
Haillk*  dirigtV  vu  aiTitTe;  k*  puurluur  *|i*  1'bu«s  *'si  mxAi\n\  rorniiit^  i:hoi  lt*s  ^linir^ousd's,  |(ar 
unu  |^lac|iK»  sèciH^'Itki'  ik*  foniir  drculairu  à  l^i  ^mfucfjih  la(|udkriiébouih(Mtl  Ips  dmx  l'nïHÎufb 
(leïi  trlamksodoraoles.  He  tous  k*s  Viiinuiux  HnitVicijins,  k  llassaris  «^^l  k*  sfiil  (|instM"n(i(iroL^fiL' 
autHUl  de^  Vivorrins  f*t  deri  Maugonstes,  h  il  T'IalitiL  fmur  aiii^i  dire  iiiio  traii^tion  urUrt^  ct*s 
duiix  ï  ri  lut  s.  Ou  treiJ  roiuuilt  «fif  mu.»  M'uK'  rsinTO, 

(Vost  II!  BisSAiîts  iiv^t  (Hasaarh  (fiftutti ,  LichU-iisMii) ,  sur  l*»i|u<.'l  luMis  avnjis  ijtjiiui*  dt* 
hiju veaux  liutaiN  dans  ta  partio  zoolo^ii|ue  du  vuva^'t*  (k*  /«  BùmU\  il  h  do  la  ri*^^t*ijiblnnce 
avt'C  le  Mort<^»  et  jikis  <*iiroru  riveiî  la  *Joi!clU\  Il  ç^i  '^m  faavo  atii"  loul  If  l'orps  el  sa  «[«ouo 
ust  uianiUL'f  du  huji  ariinjaus  iioiràlroii  iJiciïJiîpMs. 


'^^Alkiv^i^*"^^^* 


^f^-i? 


^ 


■jÉfcik 


U 


Jl* 


;^r 


^/^•: 


7~j:^^r^^^''^^ 


r * j* iii I *  m  1  r»  I "(  Ti-  f-rtiiih 


C*.î  Carnassior  habit»:  k*  Mexique  et  la  CldJifoniie,  \u  mois  d'ami  lëâl,  la  uaniagorie  df 
Rt»gentVI*drk ,  à  Luridres,  t-ii  [jo^isedaiï  un  nxeniîdaii^'. 


TIUIIU    iiKs    MANGUSTINS 


Les  \laii^ou.st*'s  [Mfituju^titm)  ,\\\\\  oui  pum*  ly|ie  l'iehnuuuiun  ou  Ital  dr  Phai'Fmii ,  snni 
des  Camtviïres  d'ass^i^  petit*!  laîlle,  bas  sur  jambes,  vifs,  rasaut  y^onv  aiusi  ttire  kî  suï  Uïfs- 
qu'ils  m  a  relient*  Lo  corps  et  la  f|ueue  de  ces  Animaux  sont  aUnugu??^,  et  leur  peïape,  en 
f;éuéral  soyeux,  a  rapjmrenec  li(ju(1(>^  ce  qui  resuite  de  la  ]»reserice  swt  ta  pUifmrt  des 
poils  traniieaux  dilférem meut  colorés.  Leurs  doigts,  qui  ont  des  gnfj'es  plus  nu  moius  lau- 
S:ues,  mais  non  rétractilcs,  sont  en  géuf^ral  au  nombre  d<?  dnq  m  avant  et  en  arnére.  Chez 
quehpies  espcees  il  n'y  on  a  i[ue  *[uatre  en  arrières  ou  ntêuie  uuv  \\vn\  pairtvs  de  membres. 
Les  Mau^ustins  n'ont  pas  riiHelhyeiice  Irès-dévelopfiee  et  leur  eerveau  rs|  \^vn  vivluroinrox, 
quoique  assez  allongé. 

Leur  er Ane  e.^t  r*^marqna!ilr  [lar  le  grand  déveïnpfirnient  d*^  :^*  >  ajm|ihys<.-  |iiK^t-oilaniire> 
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iaférieuros  et  supérieures,  qui  peuvent  même  être  assez  grandes  pour  se  rejoindre  et  compléter 
ainsi  le  cercle  des  orbites  ;  les  mômes  apophyses  sont  au  contraire  rudimentaires  ou  nulles  chez 
les  Viverrins.  Il  y  a  ^  ou  plus  habituellement  |  molaires;  le  talon  de  la  carnassière  supérieure 
est  triangulaire  et  antéro-interne;  les  deux  arrière-molaires  qui  suivent  sont  plus  larges  que 
longues;  la  carnassière  inférieure  a  trois  pointes  en  avant  et,  en  arrière,  un  talon  peu  con- 
sidérable; la  tuberculeuse  de  la  môme  mâchoire  est  en  général  irrégulièrement  quadrilatère. 
Les  tubercules  qu'on  remarque  à  la  surface  des  dents  molaires  des  Mangoustes  sont  assez 
relevés  et  ils  indiquent  une  tendance  bien  marquée  vers  le  régime  insectivore.  En  effet ,  quoique 
ces  Animaux  mangent  de  la  chair ,  ils  aiment  aussi  les  Insectes  :  les  œufs  constituent  égale- 
ment une  partie  importante  de  leur  alimentation. 

Les  Mangoustes  ont  l'intestin  pourvu  d'un  pelit  cœcuni,  et  leur  anus  s'ouvre  au  milieu 
d'une  plaque  circulaire  composée  d'un  grand  nombre  de  follicules  sécréteurs  qui  répandent 
une  odeur  musquée.  Ces  Animaux  sont  à  demi- nocturnes.  Leurs  nombreuses  espèces  sont 
répandues  en  Afriiiue,  dans  les  parties  méridionales  de  l'Asie,  dans  plusieurs  des  îles  de  la 
Sonde  et  à  Madagascar;  on  en  a  signalé  une  dans  le  midi  de  l'Espagne,  mais  elle  est  encore 
peu  connue ,  on  peut  même  dire  douteuse.  Nous  en  reparlerons  sous  le  nom  de  Mangouste  de 
Widdrington,  (lui  lui  a  été  imposé  par  M.  Gray. 

La  considération  du  nombre  des  doigts,  celte  de  la  imdité  plus  ou  moins  entendue  des 
[lieds,  la  formule  des  dents  molaires,  l'apparence  générale  du  corps  ont  permis  d'établir 
plusieurs  genres  parmi  les  Animaux  de  celte  tribu.  Nous  les  énuniérerons  successivement 
sous  les  noms  de  SuricatCy  Bdéogalc,  Cynidis,  Mangouste  (synonyme  iV Ichneumon ,  Her- 
peslesy  etc.)  et  Gladies  :  ces  dernières,  qui  ne  vivent  (|u'à  Madagascar,  comprennent  plusieurs 
subdivisions. 

Genre  SLRICAÏE  \JSu- 
ricatûy  Desm.).  Ce  genre,  qui 
répond  à  celui  des  Wiyiœna 
d'illiger,  comprend  une  espèce 
de  Mangouste  dont  les  pieds 
ont  quatre  doigts  en  avant 
aussi  bien  qu'en  arrière,  dont 
les  ongles  sont  longs ,  le  mu- 
seau effilé  et  les  molaires  au 
nombre  de  f ,  de  forme  épi- 
neuse. 

Le  SuRiCATK  TÉTu  ADACTVLE  {Suncalu  It'lradactyla) ,  ([uo  Linné  a  inscrit  sous  le  nom 
de  Viverra  tetradaciyla ,  est  d'un  gris  fauve,  tjjjuiîté,  ayanl  le  bout  de  la  queue  noir  et  des 
bandes  fauves  transversales  peu  apparentes  sur  le  dos.  Son  corps  a  0,32  et  sa  (|ueue  0,20. 
Cet  Animal  habite  l'Afrique  australe;  il  répand  une  odeur  désaj,Téable. 

Genre  BDÉOGALE  ilhlcoya/e,  Péters).  Quatre  doigts  seulement  à  chaque  pied; 
molaires^.  M.  Péters  en  signale  deux  espèces ,  l'une  et  l'autre  propres  à  la  Mozambique,  et 
qu'il  nomme  Bdeogalc  crassicaudala  et  Ddeoga/e  piusa  dans  sa  Mammalogie  mozambique. 

Genre  CYNICTIS  {CynicUs,  O'Gilby).  Doigts  au  nombre  de  cin(|  aux  pieds  de  devant 
et  de  quatre  seulement  à  ceux  de  derrière.  C'est  le  même  caractère  «pii  avait  aussi  conduit 
M.  Is.  Geoffroy  à  établir  ce  genre  et  à  lui  donner  le  nom  <!e  Cynapus,  signiûant  pieds  do 
Cliien.  Les  molaires  des  Cynictis  sont  au  nombre  de  %. 

Comme  les  Suricates  et  les  Bdéogales,  les  Cynictis  sont  Africains.  On  en  connaît  trois  ou 
quatre  espèces. 

,Le  Cynictis  a  pinckau  (Cynictis  peuicUlatus) ,  que  G.  Cuvier  a  le  premier  signalé 
sous  le  nom  ^'Herpestes  penicitiata ,  est  aussi  la  Mangouste  de  Levaillant  (A.  Smith)  et  le 
Cynictia  de  Steedman  de  M.  O'GiIhy.  C'est  un  petit  Animal  fort  gracieux,  à  pelage  roux  fauve 


Cb*ne  Dii  SiBiHTE,   2/3  de  gond. 
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dans  certtiincs  csprcus ,  mi  au  L-niitraire  rdevi^p  (uir  ïl<*s  (loiiits  plus  siiillanls  (îaus  rerlaiuus 
autres.  Leurs  f»ieds  ont  cnusUimiiient  €ia<[  floigls  (:*n  arriére  rouuïK'  hi  a  vaut  Dans  une  Mati- 
gousie  de  rAlg«rie,  que  nous  «vous  disséifouo,  rînleî^liii  grêle  avait  LUiitj  pieds  et  dt^mi  d»-' 
UiDjç  '*t  le  ^ros  ioUXstiiï  uii  piod;  k  cœcuiii  uiûsurail  im  |inu<'0  iifuf  lignes,  Ct-t  Ahinial  avail 
qiiatrt'  (luirus  di*  ruanK^lus,  d^ïil  Iruis  vndraks  iA  une  [Hnttorale.  Il  avait,  cuuime  les  autres 
Maugustiiis  i|Uf?  j'ai  pu  tîxaiiiiiiL'r  au  momt'nt  th  leur  iiiort,  une  plaque  ervpieuse  autour  de 
Taiius,  et  sui'  rt4t(!  pla*|iR*  dehoueliaierU  les  orîtîces  des  dfMix  peliles  poehes  odorantes. 

Les  pruportious  du  corps  des  Mauj^ouslês,  la  dislribuliou  de  leurs  couleurs,  eU\,  |M*r- 
mettfjut  d'étal ilir  plusieurs  divisions  \mnm  les  nombreuses  espèces  quï  rentrent  dans  w 
geuT^  (I), 

I,  Les  Icii Mil  MIES  {khmimia^  Is*  (teoffr.)  ont  la  [»artie  dénudée  du  tarse  ei  du  carpe 
niuins  longue  mais  plus  lar*re  que  les  aulres  Mangoustes;  !(^«r  (wuie  est  [jIus  relevé  H  leur 
fïelage  plutèt  ^daeé  que  tiqueti^;  elles  sont  aussi  moins  tmsses  snr  jambes.  On  iie  les  observe* 
fjue  dans  TAfrique  iuterlropicale;  il  n*est  pas  certain  <|u'il  y  en  ait  pins  d'une  espèce, 

La  ^LiNdoiisre  \  tni^LK  blangiik  {MauguaUt  ftîbkmida)  que  (i.  Cuvier  a  signa  léi*  sous 
le  nom  iV t/rr/tefitea  nlùkuadm^  rians  son  ouvrage  sur  le  lîégne  aninuil,  a  été  ra(iporlée  de 
la  Sénégainide,  Sou  pelage  est  gris  sale,  lavé  d*?  brun  eannelle  eu  dessus;  sa  tête  est  plus 
ï'iVIe  cl  la  plus  grande  partie  de  sa  queue  est  blaucîiât*^.  Le  curtis  à  *),40  de  long  cl  la  queue 
0,30. 


V 


■li^T?. 


Ï8 


B. 


«m 


l/\t:tt\\LiMty  V  t  B  H  S  t:  K  y  T  K  {khtwumiti  fiUfi'fia'm^  h,  Geoffr.)  est  élatdn*  !^ur  Texaujeu  de 
quelques  individus  originaires  do  Dongola  ou  du  bennaar,  que  plusieurs  auteurs  ne  séparent 
pas  de  respi^ee  préi^eule,  La  teinte  grise  de  la  tête  se  conserve  sur  le  dos ,  qui  n*esl  pas  lavi* 
dn  hrnn» 

>L  IVters  a  retrouvé  te  genre  Iclmeurnie  k  la  5Jozaud»iquc  :  ou  le  rencontre  aussi  a  Puil- 
\aliiL 


Oî  MM    Ptierà  el  Tcmmifick  viemiûnt  d^iugmeiilcr  tncore  le  nombre  ik  celles  *|uc  Ton  connai^sail  en  rn 
lécrirsinl  île  nouYdle.sqiii  vivent  ea  Mozamlnque  ei  en  Guinée. 
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2.  Les  ICHN  E13MON8  Ont  le  corps  plus  long,  plus  surbaissé  et  leur  queue  allongée  se  ler- 
niine  par  un  pinceau  noirâtre  ;  leur  pelage  est  fortement  tiqueté. 

L'espèce  la  plus  anciennement  connue  est  la  Mangouste  ichneumon  {Mangmta  ichneu- 
mon) ,  dont  il  est  déjà  question  dans  Hérodote,  et  qui  vit  surtout  en  Egypte.  Son  pelage  est 
brun  roussâtre,  finement  tiqueté  de  gris  sur  tout  le  corps  et  sur  la  queue,  qui  se  termine 
par  un  petit  bouquet  noir;  ses  pattes  sont  d'une  nuance  un  peu  plus  foncée  que  le  corps. 
Celui-ci  a  0,40  et  la  queue  0,45. 

L'Ichneumon  babite  la  région  du  Nil.  C'est  un 
Animal  assez  éducable  et  (jue  Ton  tient  souvent  dans 
une  espèce  do  domesticité  pour  tirer  parti  de  Tba- 
bitude  qu'il  a  de  faire  la  chasse  aux  Souris;  mais 
comme  il  attaque  aussi  la  volaille,  il  a  besoin  d'être 
surveillé.  Sa  forme  allongée  et  sa  démarche  l'ont 
fait  souvent  comparer  à  un  gros  Rat,  et  on  le 
nomme  souvent  Rat  de  Pharaon.  Il  est  carnassier, 
attaque  les  Oiseaux  ou  les  petits  Mammifères,  et 
mangi^  aussi  des  Reptiles.  On  dit  qu'il  prend  très-  ^,^^^^  ^^  ^^^^^^^^^  ,^^^^^^^^  ,,^  ^^  ^„„^ 
bien  les  Serpents.  Les  œufs  sont  aussi  de  son  goût, 

et  il  détruit  ceux  des  Crocodiles,  qu'il  sait  découvrir  avec  adresse.  On  lui  a  aussi  attrihué 
l'habitude  d'attaquer  les  Crocodiles,  même  ceux  qui  ont  de  grandes  dimensions.  Beaucoup 
d'auteurs  ont  affirmé  que,  grâce  à  la  délicatesse  do  ses  formes,  l'Fchneumon  pouvait  s'intro- 
iluire  dans  l'intérieur  du  corps  de  ces  redoutables  Reptiles  et  leur  dévorer  les  viscères.  Cette 
fable,  que  rien  ne  paraît  justifier,  a  joui  d'un  grand  crédit  chez  les  anciens  et  chez  les  mo- 
dernes. Les  anciens  Égyptiens,  qui  adoraient  le  Crocodile,  professaient  également  un  culte 
pour  richneumon. 

Il  y  a  dans  les  autres  parties  de  l'Vfrique  des  Mangoustes  fort  semblables  à  richneumon, 
et  que  Ton  a  considérées  tantôt  comme  des  espèces  à  part,  tantôt  comme  de  simples  races  de 
l'espèce  ordinaire.  Celles  de  l'Algérie  ont  reçu  de  F.  Cuvier  le  nom  spécifique  de  Numica^  et 
celles  du  Cap  celui  d'Apimiata,  Les  Français  établis  (»n  Algérie  donnent  à  tort  à  la  Mangouste 
le  nom  de  liaton ,  qui  appartient  aux  Animaux  américains  du  genre  Procyon ,  et  dont  nous 
parlons  à  la  page  23.  L'Inde  a  aussi  dos  Animaux  très -peu  différents,  et  en  particulier  le 
Mangusta  SmUliii  de  M.  Cray,  qui  habile  l'île  de  Ceylan. 

La  M  wcorsTK  dk  WiDoniNfixoN,  Cray,  est  encore  de  ce  groupe  et  ressemble  particu- 
lièrement à  celles  de  Barbarie  et  d'Egypte.  On  la  donne  comme  habitant  la  Sierra-Morena , 
en  Andalousie.  Ce  serait  la  seule  espèce  européenne  de  la  tribu  des  Mangustins. 

.1.  D'autres  Mangoustes  ont  la  cpieue  moins  longue  et  sans  pinceau  noir. 

Telle  est  la  Mangoistf.  BRAcnvrRF.  {Mangiista  ffvachgura ,  Cray),  que  l'on  suppose 
habiter  l'Archipel  indien,  mais  sans  (jue  l'on  sache  encore  au  juste  dans  quelle  île  on  la 
trouve.  Son  pelage  est  brun,  tiqueté  de  fauve;  les  tiquetures  y  sont  assez  rares.  Corps  0,45; 
queue  0,20. 

La  Man(;oiste  vrTicoLE  {Mangusta  viticoiis ,  Bennett),  appelée  aussi  Mangouste 
(PElliot,  est  de  l'Inde  continentale,  principalement  de  la  côte  Malabare.  Elle  a  le  fond  du 
pelage  gris  tiqueté,  lavé  de  fauve;  sa  tète  est  brun  cannelle;  une  bande  noirAtre  bordée  de 
roux  descend  de  chaque  côté  de  son  cou;  ses  pieds  sont  brun  roux  ainsi  (pie  sa  queue;  celle-ci 
est  terminée  par  un  peu  de  noir.  Le  corps  a  0,45  et  la  queue  0,40.  C'est  à  tort  qu'on  a  sup- 
posé cette  espèce  pourvue  de  sept  molaires  inférieures. 

La  Grande  Mangouste  (Mangusta  major ^  E.  Geoffroy,  d'après  Biiffon)  est  aussi  la 
Mangouste  de  marais  de  G.  Cuvier  et  la  Mangouste  urinatrice  de  M.  A.  Smith.  Elle  habite 
le  sud  de  l'Africiue,  principalement  dans  les  endroits  marécageux.  Son  corps  est  trapu  et  assez 
élevé  sur  jambes,  faiblement  tiqueté,  roux  brun;  ses  poils  laineux  sont  assez  abondants; 


OBOflE  DES   CVRMVORES. 

Corps  0,45;  queue  0,25,  Il  n'y  a  que  |  mokîrrs,  et  elles  sonl  plus  tories  qim  coHn  des  autres 
Mangoustes, 

4.  D'autres  espèces  sont  plus  pi>tites  et  leur  dentition  est  plus  inseclhore;  li^  unes ,  qu'on 
pouirail  nommer  des  Nkms,  nnl  lu  corps  jCrris  finement  iiquet(^.  Ce  sont  ûes  AnuntiuK  fort  éiô- 
gâiUs* 

Lïi    Mangouste    sem^  {l^fmgmta  grmn ,  malaceemiê ,  elc),  qui  est  de  r[iide;    la 
Man(;oiistk  CAFFiiK  iMûi^gmtû  cnfra,  elc)  ,  qui  ta  représente  en  Afrii|ue,  et  quelques J 
autr<^s  Gjipèces  plus  ou  moins  voisinas  rentretU  dans  celte  catt^goHe* 


li  en  f*st  d'autres  qui  ont  le  pelage  plus  ou  moins  rnuîi;  leurs  formes  sont  d*ailleur<^  analo- 
gues, Plusieurs  de  celles-ci  vivent  aussi  dans  rAfriquo  et  dans  Tlnde;  nous  citerons  j^enloment 

les  suivantes  \ 

Maxcoistr  nittA^iTcm  {Mim^usla  bmlut,  A.  Smilli) ,  de  l*Afriquo  centrale,  — 
MA?îGOtST£  DE  Java  {Man^mta  Jnvmmiu  E,  Geoffroy),  de  Java  et  de  Sumfdr.i,  —  Ma%*- 
r*0[  sTr  GRÊLE  [MmigHHta  e,rifk,  P,  fîer\'ais) ,  de  Tourane,  en  Cocldnchine* 

û.  Certaines  Manjïoustes  ont  sur  le  dos  des  handes  transversales,  rafjpelant  celles  des 
Ruricates,  mai»  plus  marquées  :  ce  sont  les  Mungos  de  lînffon.  Ces  Animaux  sont  ATricoins, 
maïs  on  a  cru  pendant  rjnelqite   temps  qu*ils  venaient  de  rinde. 

Nous  les  connaissons  en  Ahyssinie  {3faH^usta  zébra,  Rnppel),  et  au  Cap  (Viverm 
mun^uB,  Kcempfer;  Het^iesU'B  fmcialuSt  Desmarest;  Hêrpcstés  tœruatwtm.  A,  Smitli).  Ces 
vraies  Mangoustes  minoos  ont  le  pelage  gris  tacheté;  une  quinzaine  de  bandes  tran ver- 
bales brunes  bordées  de  roux  se  voient  sur  leur  dos  cl  sur  la  base  de  leur  queue;  celle-ci  est 
lermince  de  roux  brun.  La  forme  approcbo  de  celle  des  Suricates, 

6,  f^e^  M  VIS  G  l;  ES  [Crmsmxhm  de  F»  Cuvier)  joignent  aux  caractères  des  Mangoustes  qui 
précetienl   un  museau  plus  allongé  et  mabite  comme  un  petit  groin. 

Le  CàossARQUE  oBscun  [Crmëarchus  obêcumê ,  F.  Cuvier)  est  roux  cannelle,  plus  pftle 
iur  la  face  et  tiqueté  de  roux  pâle  ;  les  poils  de  son  dos  sonl  longs  ;  soii  corps  a  0,28  et  sa 
queue  0,16,  C'est  un  Animal  d'une  apparence  obèse,  dont  le  premier  exemplaire  connu 
avait  été  pris  auprès  de  Sîerra-Lijone,  sur  la  c<ite  de  Guinée,  tl  diffère  encore  des  Mangoustes 
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Vs  plas  omliiiaireH ,  ^n  co  (|ii*il  n*a,  comme  1***^  Surirates,  que  cin^i  fmires  rl<*  m^tatrés  à 
riiaquc  niAchoire, 

La  Mangue  est  appelle  Àevisn  par  les  tiùgres  tie  (ruiiiéts  Hlfi  se  tireuse  dés  terriers  Irvs- 
profomis  et  à  plusieurs  issues  ;  elle  sVmpare  aussi  <lt?s  (^-ïniueuces  élevées  par  les  Termites > 
Son  odeur  est  Tort  désajrr^^able* 


^v^--^ 


6*> 


^^^  r^^sr*-*- 


.H  4^4?i»irfT  t   lii-Y(;f»«t  ii'^  'ï'^  gfiinrl.   iVov%  \H\:,f  iN, 


7*  I>es  lia  VA  (Hodgsfïn),  par  lesfjuels  nrms  termiaernus  eotle  longue  iinumif'ralîon  de 

\inmaux  du  irenre  Manjîousto,  uo  comprennent  f|u'une  seule  esî^tèce,  Vlrva  canûrloora  ou 
Membema  canrnmm  û*"  M*  flodgsiin,  iloul  les  dents  molaires  sont  en  nombre  nonufd, 
rVst-è-fiirB  j.  Cette  espt**ce  a  les  poils  longs ^  antielâs  île  brun  et  de  gris;  son  mu?! eau  est  en 
jiointe;  une  bande  Ulancbe  descend  des  joues  sur  son  eou;  ses  pattes  son!  hrunes. 

Gel  Animal  hainte  le  ^épauL 

Le^  MauK'i'^tio^  donl  il  nous  rcstt*  à  parler  sont  tous  de  Madagascar.  \L  U,  (fi}ofrroy  m 
fait  dent  genres  *inus  les  noms  de  (iaUdk  H  (ialidiclk ,  et  il  faut  en  rapproclier  les  Alkyhx, 
ijui  sont  aussi  <lu  nn'me  pays.  On  pourrait  les  réunir  eu  une  seule  division  smis  te  nom  de 

fiKN  RK  AT  H  VL  \\  (Athyiajr,  F,  Cuvier).  Ce  petit  genre,  par  lequel  nous  commencerons 
TiHude  des  Mangustins  vivant  à  Madagascar,  paratl  avoir,*;  molaires,  mais  les  deux  der- 
iJH^res  paires  île  res  dents  manquent  à  rexemptaire  que  l'on  conserve  au  Muséum.  F/Attivlax 
a,  comme  les  genres  précé<lents  j  une  plaque  erypteuse  autour  de  Tanus, 

ï/espèce  unique  qu'*>n  en  deerit  est  le  Vamue  de  Bntfon  {Mustoia  gahm  dos  Iiiunéens), 
aujourdliui  Athylax  vaxsire  (Atfti/îax  ffoiera,  F,  Cuvier);  on  pourrait  la  conMdi*rer 
iTonmie  uïïg  simple  esprc-e  ele  Mangouste ,  ses  doigts  étant  aussi  en  m(*^me  nombre  que  ceux 
de  c^s  Animaux;  cependant  sou  poil  est  plus  founii  qu'il  ne  Test  habituoilemont  cbez  tes 
Ichneumons,  à  cause  de  la  présence  truiio  plus  grande  quaïUite  de  lionrre.  Ce  caractère  assez 
lïalnluel  aux  Animaux  de  Madagascar,  coïncide  ici  avec  une  coloration  presque  entièrement 
l^rune,  tit|ueti^  de  gris  lïlanCi  Les  tiquctures  de  la  queue,  e'est-à-dire  les  anneaux  clairs  <les 
priils  qui  la  rocouvretd,  semiI  (dus  ;,n'a rides  ipie  celles  des  poils  du  corps.  Longueur  du  Ironc 
,0»*î4;  de  la  queue  0,lGp  Ce  Vansire  à  lesfomies  moins  allongées  que  U*^  ïcfu>eumons  ou  le^ 

n*^  PAIiTIK.  7 


ff' 
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Nom^,  et  sa  fi^rme  géii*^raïe  njp|M5lîe  sensibloment  celle  dos  (îttlic!i<s  or^linûires  qn*iî  d<^pa*%sa' 
cepptidarjt  nn  dimeiisioiis, 

G  E  !S  R  E  G  A IJ  D  ï  E  (  Gftîiéîa,  h.  Geoffroy  ) .  C*esl  encore  un 
genre  bien  peu  iliffiTeiU  de 
eekù  des  Mrtn|4:ou.^lL*s ,  et 
dont  les  molaires  peuvont 
aussi  Htp  également  rt'-      ,^^^.^^_„ 
i  luîtes  à  |.  Les  espÎTes  (jiii      ^^^^^^C  '  /'    ^  \v^ 

s'y  rapporleiil  ont  encore  ^l^»!*^  » 

le  pelage  tiqueté*  Ce  f^onl 
i]v%  Animaux  do  Wadagas- 


car. 


fl;iji!iK  at  ktui&tt  ii^icuvTf,,  ^/3  de  frAliiJ- 


DviT^  M  is*uiHK  éiim%ir  , 


Gamdîe  !^:LÉr,ANTE  [GnUMa  ehfïmis,  ïs.  Geoffroy).  \  pelage  roii%  vif,  piqueté  de  îanve 
olivacé  sur  la  lôte;  patlt^s  brunes;  queue  annehje  de  noir»  Longueur  du  corps  0,30;  de  la 
queue  0»25, 


'  \ï 


(UitniE  crvxcoLORE  {ftfffùlk  concohr,  h.  Geoffroy).  Pelage  roux  brun,  plusgénemle- 
meiit  tiquet^^  quo  ilan^î  Tespéce  ([ni  pr^mle;  liquelurf!*  très-fines;  queue  non  annelée* 

G  ALI  ni  F.  oLiVATiïË  {fittiifiia  oiirarea ,  Is*  tieuffrov),  Lniforniement  brun,  piqueté  de 
fauve  l'iair;  Ip^  lîquetnres  de  la  queue  plus  fortes  que  celles  du  cnrps;  celti»  espèce  H  la 
preeédenle  ont  les  munies  diuiensions  que  fa  Galidie  rirganin. 

CrENRK  G  VLIIÏICTIS  {(iûUdktk,  Is.  fSeol'fmy).  Diffère  tie  tous  les  autres  Manguslîns 
par  son  système  de  colora  (iirn,  rpii  se  coin  prise  tie  longues  l*andes  lon^tudmales  brunes, 
dispof4f%s  sur  un  fond  clair  non  tiqueté;  le  cràno  est  néanmoiïH  semblable  à  celui  des  autres 
Auiiuau't  de  la  mrnie  tribu,  et  les  dents,  au  nombre  \  »  nul  les  lui^raes  caractères  généraux  que 
t" elles  des  Galidies. 

La  G.\LinïCTis  STRifii-  {CnlUHcth  »trmttt),  que  G,  Guvier  appelait  Ptiiois  strié,  a  été 
rapportée  il**  Madagascar  d'abord  pur  Sonnerat,  ei  [dus  récemment  par  \L  Jules  Goudot.  Son 
\w\iï^p^  e<it  blanc  Jaunâtre,  vané  de  brun  fauve  sur  la  tMe,  et  marqué  de  bandes  longitudinales 


fv^iille;  deh  \ivkiiiiioes. 


$t 


l^a^tk  blaiH'liàlre,  Les  orcillus  son!  arrondies  et  vdues,  La  taille  vgalu  tx*lle  du  FiireU 


UAl.lDiCI|ii    »T|lil,     tjA  djt  iNtlU. 


M.  Gray  ^igualu  iius^i  à  AJjda;,^aSi:ai"  uiit*  liiîuouiîc  i'spOco  du  eu  ;^'emu,  tiifil  iM3mnio 
(Jalidïctis  barrée  {Galidicds  inliaîa) ,  et  il  éonm  à  sioti  égard  miokiups  détails  rceucillis 
par  Ip  docteur  Thorupsoïi.  Ce  uiuiiociu  a  posséilo  fjeudnut  six  mois,  à  bord,  cotte  Galidio 
vivante;  elle  était  fort  agile»  gracieuse  daus  ses  luouvi^muuls  ut  coinplt-teraeut  diurue. 

AL  le  D*  Co^[uerel ,  cbirurgieti  de  la  nianue  frauçmsc,  a  également  eu  roccasioo  d'observôr 
vivantes  des  CalidicUs  et  des  Galidius,  et  ce  qu'il  a  rutiianiué  à  leur  sujet  montre  ^itin  tours 
iiKeurs  oj3l,  comme  leur  or^amt^ation ,  beaueou|.>  d'analogie  avec  celles  dos  Iclineumoas.  Ces 
Animaux  vivent  dans  les  tmls.niiiîsilsse  rapprochent  souvent  des  habitations  pour  suri»rendre 
les  volailles,  et  ils  entrent  jusque  dans  les  poulaiilurs.  Les  Malgaches,  t|ui  lus  connaissent 
sous  le  ntun  de  loftlnim^  ont  beaucoup  du  peine,  dansi  curtains  endroits,  à  soustraire  leurs 
Poules  cl  leurâceufs  à  la  voracité  de  ces  petits  carijasslers.  Les  dégâLs  que  ceux-ci  cominetteut 
sont  parfois  tres-cojisidérabïes,  les  Vontsires  ayant,  ennnnu  nos  Putois,  rhahitude  de  saigner 
tous  h*s  Oiseaux  iiu'ils  trouvoiit  dans  une  basse-cour  pour  les  abîtndonucr  de  nit^me,  adirés  en 
avoir  bu  le  sang  ou  mangé  la  cervelle. 

Ils  ne  îîonl  pas  à  Tutat  sauvage  dans  l*île  Bourbon,  mim  on  Jus  v  porte  iiuuli|uuluis  et  on  se 
(dalt  à  les  tenir  daris  les  liahilations*  11  est  facile  de  les  conserver  daiis  un  état  à  peu  prés  com- 
plet do  domesticit*L  \u  rapport  de  M.  Coquerel^  rien  n*est  curieux  comme  la  gentillesse  de  ces 
Animaux,  et  leiur  légèreté  est  réellement  étomiantu.  Sans  cesse  en  mouvement,  ils  aiment  à  se 
pronnnaer  partout  lorsf|u'on  leur  accorde  un  peu  *ie  litierté;  ils  se  laissent  caresser  un  mstant, 
mais  bientiH  ils  glissent  brusquement  enire  vos  mains»  sont  sans  cesse  occupés  à  fureter  et 
fiïiit  entendre  une  sortn  de  petit  gloussement  analogue  à  celui  de  certaines  esf^cces  d'Oiseaux, 

Les  Galidies  et  les  Galidictis  font  min  guerre  continucdie  aux  Insectes  de  toutes  sortes;  ils 
ilélruisent  les  Bals  avec  autant  d'adresse  (jue  pourraient  faire  les  meilleurs  Chats,  et,  grAce 
à  la  Unes  se  de  leur  corps  ^  ils  peuvent  les  [wursuivru  jusque  dans  leurs  retraites,  tjuand  on 
les  nourrit  bien,  ils  lini:>senl  pur  oublier  leur  goiU  pour  les  Poules  ut  on  les  voit  souvent  vivre 
avec  elles  en  assez  bounu  intehigeuce*  Us  jouent  volontiers  avec  les  Chats  et  avec  les  Clûens 
qu'ils  counaîssent;  mais  ^\  pur  hn^sard  un  Chien  ntranger  a  pénétré  dan^  la  maison,  ils  se 
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précipilcat  sur  lui,  quelle  que  soit  la  taille,  et  ils  lui  mordent  les  jambes  jusqu'à  co  qu*il 
ait  battu  en  retraite.  On  s'amuse  souvent  à  donner  un  œuf  aux  Galidies.  Ils  commencent 
par  le  faire  rouler  par  terre  en  poussant  un  petit  cri  en  signe  de  joie  et  après  s'en  être 
amusés  pendant  <iuelques  instants,  ils  cherchent  à  briser  sa  coquille  pour  en  manger  le 
contenu.  Afin  d'en  venir  à  bout,  ils  emploient  un  singulier  procédé  :  après  avoir  roulé  Fœuf 
vers  un  arbre,  une  pierre  ou  tout  autre  corps  résistant ,  ils  se  renversent  sur  le  dos,  saisissent 
l'œuf  entre  leurs  quatre  pattes  et  les  détendant  tout  d'un  coup,  ils  le  lancent  avec  force,  et 
quelquefois  à  une  distance  de  plusieurs  pieds  contre  le  corps  dur  dont  ils  se  sont  approchés. 
Les  Galidiclis  se  bornent  à  saisir  l'œuf  entre  leurs  pattes  de  devant  et  à  le  frapper  contre 
quel<|ue  objet  qui  leur  permette  d'eu  briser  la  coquille. 
M.  Coquerel  a  constaté  (jue  ces  espèces  de  Mangustins  craignent  beaucoup  l'eau. 


FAMILLE  DES  CANIDÉS 

La  famille  des  Canidés  comprend  le  Chien  domesti(|ue  {Catiis),  le  Loup,  le  Chacal,  le  Renard 
et  beaucoup  d'Animaux  analogues,  vivant  dans  des  pavs  plus  ou  moins  éloignés  de  l'Eu- 
rope. C'est  l'une  des  plus  intéressantes  de  toutes  celles  (lue  comprend  l'ordre  si  varié  des 
Carnivores.  Les  espèces  qui  s'y  rapportent  sont  nombreuses ,  toujours  plus  ou  moins  sem- 
blables les  unes  aux  autres  par  leurs  caractères  fondamentaux ,  et  répandues  sur  presque  tous 
les  points  du  globe.  Ce  sont  des  Mammifères  intelligents,  qui  se  réunissent,  en  général,  par 
petites  troupes  pour  attaquer  les  Animaux  dont  ils  font  leur  proie.  Ils  mangent  aussi  des 
charognes ,  et ,  dans  certains  cas ,  ils  se  rabattent  sur  les  substances  végétales. 

Ces  Canidés  sont  des  carnivores  très-faciles  à  distinguer  de  tous  les  autres.  Leul*  corps 
est  élevé  sur  pattes  ;  ils  sont  digitigrades ,  et  leurs  doigts ,  pourvus  de  griffes  non  rétractiles } 
sont  au  nombre  de  cinq  en  avant  et  de  quatre  en  arrière.  Ils  ont  la  <iueue  assez  longue  et  plus 
ou  moins  touffue;  leurs  sens  ont  de  la  finesse,  principalement  celui  de  l'odorat;  leurs 
hémisphères  cérébraux  ont  des  circonvolutions  assez  nombreuses ,  séparées  par  des  replis 
profonds  et  disposées  sur  un  plan  cjui  leur  est  propre;  leur  humérus  n'a  pas  de  trou  sus- 
condylien,  mais  il  montre  constamment  une  perforation  de  la  fosse  olécranienne  ;  enfin  leur 
système  dentaire  a  une  disposition  fort  caractéristique. 

Les  incisives  des  Canidés  ont  en  général  un  tubercule  de  chaque  coté  de  la  partie  principale* 
de  leur  couromie,  et  elles  conservent  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  l'apparence  d'uu 
Irèfle;  les  canines  sont  fortes  et  pointues,  et  les  molaires,  en  général  au  nom*)re  de  six  à  la 
mâchoire  supérieure  et  de  sept  à  l'inférieure,  sont  ainsi  réparties  :  ^  avant-molaires  croissant 
en  dimension,  }  carnassière  et  |  tuberculeuses.  La  carnassière  supérieure  a  son  talon  antéro- 
inteme  plus  ou  moins  rudimentaire ,  et  sa  |)artie  principale  forme  deux  ailes  tranchantes;  la 
carnassière  inférieure  est  également  tranchante  et  bi-ailée  dans  sa  moitié  antérieure,  dont  les 
deux  lames  tranchantes  répondent  aux  deux  pointes  externes  de  la  carnassière  de  beaucoup 
d'autres  Carnivores,  par  exemple,  k  celles  de  la  Loutre,  tandis  que  la  troisième  pointe  qui 
caractérise  la  même  dent  chez  les  Carnivores  est  ici  très-petite  et  accolée  à  la  base  postéro- 
inlerne  de  la  seconde  aile.  La  deuxième  portion  de  la  dent  carnassière  inférieure  est  émousséo, 
abaissée  au  niveau  des  tuberculeuses,  et  à  peu  près  disposée  comme  elles  à  sa  couronne; 
les  deux  paires  de  dents  tuberculeuses  de  charpie  mùchoire  sont  ovalaires  ayant  le  grand 
diamètre  transversal  pour  la  mâchoire  supérieure,  et  ovalaires  à  grand  diamètre  loDgitu- 
dmal  pour  la  mâchoire  inférieure. 

Le  nombre  et  la  forme  générale  des  dents  souffrent  peu  d'exceptions  dans  la  série  des 
Canidés;  cependant,  un  de  ces  Animaux  qui  est  propre  au  Brésil,  et  que  M.  Gray  a  désigné 
par  le  nom  de  Cynailique  mélanogaslre ^  n'a,  comme  je  m'en  suis  assuré,  que  l  molaires, 
par  suite  de  la  présence  d'une  seule  paire  de  tuberculeuses  à  chaque  mâchoire. 
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Le  Cûftis  bummi  ni  ijut-iqui^s  cspi^ces  voisines  ijii'ou  \m  a  réuuk's  izi-nim^m'aiftil  Miuïi 
le  nom  à^CuonH,  oot  bien  tes  rfeux  paires  de  liiiMM*ciilL*ast*8  supérieuri'S,  nmk  ih  tivn  tmi 
i|U*min  iiiférieuremetU,  ve  tiui  leur  doune  f  inolaïres  i^eulemeiil.  CVsl  une  tiispos^itîou  inverse 
tjue  l'on  voit  cliez  VOtoctjùn^  leijuel  a  |  tnolaires*  ses  lubcrcuieases  étant  au  uornUru  do  ivùh 
|iaifes  en  haut  pnmuie  en  hii^. 

Daiiîs  les  AfHpUki/ùîiS t  ii^euro  éleiul  de  Canidés,  dont  l(*s  espèces,  en  général  plus  grandes 
4Uf<  colles  d^aujonrd'hui,  ont  ïialiité  rEuro|je  pemiaul  répoijue  miocène»  il  y  avait  sept  puiros 
moîaû'es  à  chaquo  mâchoire;  les  tuberculeuses  de  ees  Animaux  soûl  m  r^ffet  au  nombre  do  |, 

(!erlaiiies  es|ièees  tlu  genre  des  Ainpliieyotis  dépassaient  sensiblement  le  Lion  cl  le  Tigrii 
en  j^^Tdndeur.  On  suppose  qu'elles  étaient  plantigrades  et  ijU'elJe^  avaient  cinq  doi^^is  k  ctia(]ue 
pied.  Leur  humérus  èlail  plus  semblable  â  celui  des  Viverritlés  tju'à  celui  des  Canidés,  tel  i^ue 
nous  les  avorts  délinis.  Le  mt'^nie  earactère  exislail  aussi  ilatis  f[uel(|ues  espèces  plus  [yetiles  et 
d'une  époi)ue  plus  anciemie  (épot|ue  proicéne),  dont  ou  a  recueilli  des  déliris  dans  les  dépar- 
tements de  Vaucluse*  de  la  Haute- Loire  et  ile  la  Seîne,  Celles-ci  consUtuent  dans  la  méthode 
£oo]ogii|ue  d'autres  genres,  dont  on  trouvera  la  tlescriplîon  dan*?  ma  Pafêonivhfjw  française 
et  qui  ont  aussi  une  ^^rande  analogie  avec  les  \ivemdés. 


A  n  |p  H 1 1.  ï  o  K   itv   G  E  n  1^   (  «lents  fupi^^ieure»)  ^  tft  i]v  grantl. 

Les  espèces  acluoUes  de  Canidés  nous  occuperont  seules;  ou  [jout  les  diviser  en  i|ualre 

genres  principaux,  sous  (es  noms  de  Cynhyèiw ,  Canh,  Bvmtrd  et  Otovtjofi  ;  on  devra  leur 

adjoindre  aussi  le  genre  Ctjmnlkm,  sm'  lequel  iious  ne  reviendrons  plus  dans  i'éiniméraliim 

ipii  va  suivre, 

CE!<aE  CÏNUVftlME  (Ct/ttffijœtia^  K.  Cuv, },  La  dentition  ordinaire  des  Cani^»  c'esl-à- 

fjire  f  molaires,  dont  les  tu- 
be reul  eu  ses  oid  les  cï>uronnes 
éjïïoussées^  s'observe  elie^  un 
Animal  africain  i|ue  Ton  peut 
aisément  distinguer  de  toutes 
autres  espèces  de  la  mAmc 
Jamille  par  son  système  digi- 
tal. Eu  effet  »  la  Cynliyèno 
n'a  que  (juatre  doigts,  aussi 
bien  aux  pieds  de  devant  qu*à 
ceux  de  derrière.  Ce  genre  a 
aussi  reçu  les  noms  de  Ltjvuon 
{\L  Smith)  et  iVHyœmkie» 
(Is,  Geoffroy). 

La      C  V  N  H  Y  È  >■  E      P  K  I  N  T  F 

(  Cynhymi(i  pic  la  ) ,  que  Bur- 
chel  et  M*  Têmmiuck  avaient 
d'abord  décrite  comme  une 
Hyène,  sous  les  uoms  iVHfjèm  cfirnseuBe  et  tVHt/éfw  peinte^  est  bien  une  esiièee  de  la  fandllo 
des  Canidés  par  ses  dents  ainsi  que  par  son  ostéobgio,  et  elle  n*a  rien  de  commuti  avec  les 
Hyènes,  si  ce  n'est  le  nombre  de  ses  doigta.  Ses  allures  sont  celles  des  Loups  ou  des  Chiens, 
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el  ses  mœurs  soiit  aussi  \us  mùnwiy  que  celles  de  ces  Animaus.  Elle  vit  en  Afri*jU{^,  iîef»iii*i 
la  Cafrerie  jusqu'en  Abv^ïiiniep  et  pôûie  daiis  le  Don^ola;  chasse  réunie  par  petites  troupes 
et  uujuièlp  assez  souvoul  les  troupeaux,  Sa  taille  ap[jrodio  ûb  celle  du  Loup,  mais  sa  force 
est  eerlftînemcnt  moindre;  ses  couleurs  sont  un  mélauge  asse^  irrégulier  et  comme  marbré 
lie  jaune»  de  bnm  et  de  blane,  disposés  par  plaques;  elîeii  no  se  répètent  i^as  symétrique* 
ment  de.9  deux  côtéï;  du  eof()s,  Ce  défaut  d'uniformité  se  reii'ouve  dans  un  ^raiitt  nombre 
irautro^  Animous,  m*iis  ces  Animaux  sont  domestiques»  et  il  semble  ûtre  le  résultait  d  une 
allératiou  maladive  de§  bulbes  pileux;  copondàJit  ou  Tu  constaté  chez  loutes  les  C>nhyènes 
qui  sont,  au  eonlrairc,  ^niièremcnl  sauvages,  Auk  e^racléros  que  nous  avons  déjà  énu- 
mérés,  il  fnul  ajouter  que  les  Cynhyènes  ont  les  oreille*  grandes  et  que  leur  corps  est  asseat 
élevé  sur  janibe;^, 
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Les  4nimauK  de  cette  espèce  bigarre  sont  d'un  naturel  assez  méclumt,  Burchd,  qui  eu  parle 
Mjh  dans  son  Voyagea  en  Aby«isitïie,  sous  le  nom  iVHymm  re/îfPff//rff,  rappelle  rhabitude  qu'ils 
ont  lie  diai?ier  n^unis  pur  petites  troiqïes,  mais  il  leur  suppo::se  des  afiinilés  avee  les  Kyéues, 
ce  qui  n'existe  jms.  Leurs  troupe?i  sont  queKfuefois  Irés-noraljreuses;  elles  afrissent  sous  la 
dir**ction  d'un  cht^f  et  elles  sont  rodoutaldes  pour  les  Antilopes  et  quelquefois  pour  THomme 
hù-m^-me,  La  vnracitt'*  des  C>idiyénp?>  est  d<*s  plus  grandes.  On  voyait  dernièrement  trois 
exemfdaires  de  cette  espèce  dans  la  rieîie  ménafrerie  de  He^'eurs-Parli ^  à  Lonihes.  On  suppose 
que  la  Cynliyène  est  le  même  \iiimal  que  le  Chtmw  de  l'iine  et  que  li*  iyrumi  de  Solju* 

CiK^reCANIS  {Oiith ,  Liiuié),  Cettt*  dénoniitiation,  que  Linné  éteudnit  àtou^  les  Canidés 
Tonnu?  de  ^n  temps»  p(  même  aux  Hyènes,  dont  la  dentition  est  cependant  fort  différente. 


FAMILLK  DES  CAMDÉS. 
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osi  restée  «în  pm[>re  nnx  espèces  de  la  faniille  actuelle  ayant  f  ou  f  molaires,  plus  émoussées 
h  leur  cuuroime  que  celles  des  Ikniarrls,  et  thm\  la  [mpille  esl  circulaire,  au  1km  (fflre  lonj^- 
tudinale  comme  cheK  ces  lienviers  Ce  sont  les  plus  forts  *à  les  plus  nombreux  de  tous  les 
Canidés.  Les  Cîjieus  domestiques  npparlieiiuent  à  ce  geure, 

INous  partagerons  les  GanÎ!*  en  plusieurs  dinsious,  sous  tes  noms  de  iMups,  Cnons, 
Ciiûcals^  Chrijsoerjùm  ^  Crabiers  vi  i\f/cierêuie9  ^  el  nous  irailerous  des  Cfnem  thmenfuiueu 
après  avoir  parle  des  espèces  sauvaiçres  propres  à  chacune  de  ces  catégories. 

I.  Les  Lot  PS  sont  les  plus  forts  et  les  plus  dan;;îereux  de  tous  les  Aidmaux  de  ce  i^eure. 

Le  Cants  Lolp  {Canis  Lupm^  Linn/*)  est  ru  ne  de  ces  es  pièces  dont  rhîstoire  a  été  faite 
avec  tant  de  supériorité  et  de  précision  (kir  Buffon  et  Daubenton ,  dâtis  leur  grand  ouvraîîei  et 
sur  les^iuelles  nous  nous  j^ardons  bien  de  nous  étendre  dans  ce  U\Te,  les  travaux  <le  ces 
grands  naturalistes  étanl  entre  les  mains  de  lout  le  monde, 

Oe  tous  les  Animaux  véritablement  redoulaldes  que  f  Europe  a  nourris  en  naème  temps  que  les 
Éléfibants,  Animaux  que  la  paléontologie  nous  a  révélés»  les  Loups  sont  à  peu  prés  les  seuls 
qui  aient  survécu  aux  agents  physiques  r|Ui  ont  nnéanli  tant  d'antres  espèces  ;  ils  ont  aussi 
écitappé  aux  poursuites  non  moins  destructives  que  l'Homme  exerce  contre  les  êtres  capables 
de  lui  nuire.  Il  y  a  encore  aujourd'hui  des  Loups  dans  presque  tous  nos  départements;  ils 
sont  même  assez  nombreux  dans  les  régions  occupées  par  les  grandes  forî^ts,  et  surtout 
tians  les  pays  de  montagnes.  Malgré  les  chasses  actives  dont  ils  sont  rohjet,  ces  Animaux 
Carnivores  font  encore  beaucoup  de  mal  aux  trfvup>eanx,  et  rHomme  lui-mèrae  n'est  pas  à 
Tabri  de  leurs  attaques»  Solitaires  ou  réunis  par  petites  bandes,  suivant  la  saison,  ils  se 
cachent  dans  les  bols  dont  les  bergers  fréquentent  les  environs,  rôdent  la  nuit  dans  les 
pftturages  et  enléveut  les  Brebis  sans  que  les  llommes  ni  les  Chiens  réussissent  à  s'y  op[>oser. 
Us  changent  assez  volontiers  de  cantons  lorsqu'on  les  a  inquiétés  ou  que  les  troupeiiux 
tmx-mèmes  se  sont  déplacés.  Pendant  l'hiver,  quanti  ceux-ci  ont  quitté  les  endroits  élevés  où 
on  les  avait  menés  passer  la  belle  saison,  les  Loups,  privés  de  cette  ressource  et  ne  trouvant 
dans  leurs  foréis  ou  dans  leurs  monlagues  iju^une  alimentation  insuffisante ,  se  rapprochent 
des  habitations;  ils  parcourent  les  vallées  ou  les  plaines  «  et,  lorsque  le  besoin  les  presse,  ils 
deviennent  audacieux  et  féroces;  c'est  alors  qu*ont  lieu  ces  accidents  si  lenibles  dont  le*^ 
journaux  non*^  retracent  rli,inne  année  les  santrlaiifes  pf'nriéfîeSp 
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Dans  les  pays  moins  avancés  en  civilisation  ot  oîi  le  déboisement  ainsi  que  la  culture  n'ont 
pas  autant  resserré  leur  domaine ,  les  Loups  sont  bien  plus  communs  et  chacune  de  leurs 
bandes  réunit  un  plus  grand  nombre  d'individus.  Ils  attaquent  alors  le  gros  bétail ,  les 
Chevaux ,  les  voyageurs.  Dans  d'autres  endroits ,  au  contraire ,  leur  race  a  été  anéantie  ; 
c'est,  en  particulier,  ce  qui  a  eu  lieu  en  Irlande,  où  il  n'existe  plus  de  Loups  depuis  l'année 
1710.  En  Ecosse,  ils  ont  disparu  en  1710;  leur  entière  destruction  en  Angleterre  avait  eu  lieu 
à  une  époque  beaucoup  plus  reculée. 

Le  Loup  a  le  pelage  gris  fauve  varié  de  poils  noirs  en  dessus  et  noir  sur  une  partie  des 
jambes  de  devant.  Ses  caractères  anatomiques  et  sa  taille  le  rapprochent  sensiblement  des 
grandes  races  des  Chiens,  avec  lesquelles  il  peut  donner  des  produits  féconds. 
.  La  Louve  entre  en  chaleur  en  hiver,  et,  après  une  gestation  de  soixante-trois  jours,  elle  met 
bas  de  cinq  à  neuf  petits,  qui  naissent  les  yeux  fermés;  elle  les  allaite  avec  beaucoup  de  soin 
et  les  défend  avec  courage.  Les  Louveteaux  grandissent  assez  vite;  à  deux  ans,  ils  sont 
capables  d'engendrer. 

On  cite  beaucoup  d'exemples  d'Animaux  de  cette  espèce  qui  ont  été  apprivoisés;  et  avec 
quelques  précautions,  on  peut  môme  retenir  en  domesticité  des  Loups  pris  adultes;  une 
simple  chaîne  suffit  le  plus  souvent,  et,  dans  les  villages,  on  promène  ainsi  ceux  qui  ont  été 
pris  aux  pièges;  les  gens  qui  s'en  sont  emparés  vont  de  ferme  en  ferme  solliciter  quelque 
récompense  de  la  part  des  personnes  qui  possèdent  des  Moutons.  Beaucoup  de  ces  Loups  mon> 
trent  un  véritable  attachement  pour  les  gens  qui  les  nourrissent,  et  l'on  a  rapporté,  à  cet 
égard,  un  grand  nombre  de  traits  fort  curieux.  Mais  ces  Animaux  ont  aussi  été  la  cause  do 
nombreux  accidents  et  il  est  toujours  prudent  de  leur  laisser  le  moins  de  liberté  possible. 

Nous  emprunterons  à  F.  Cuvier  le  seul  trait  dont  il  sera  question  ici  : 

«  Le  Loup,  dit  cet  habile  et  scrupuleux  observateur  des  instincts  des  Mammifères,  est  un 
des  Animaux  féroces  chez  lequel  l'attachement  peut  être' porté  au  plus  haut  degré,  et  qui 
nous  donne  le  plus  singulier  exemple  du  développement  que  peut  atteindre  le  besoin  des 
caresses;  besoin  si  extraordinaire,  que  nous  le  voyons  chez  cet  Animal  l'emporter  sur  celui  de 
la  faim,  et  môme  sur  celui  de  l'amour.  »  Doué  sans  doute  d'un  heureux  naturel  et  élevé 
comme  un  jeune  Chien ,  le  Loup  dont  parle  F.  Cuvier  devint  familier  avec  toutes  les  personnes 
qu'il  voyait  habituellement;  il  suivait  en  tous  lieux  son  maître,  dont  l'absence  le  faisait 
toujours  souffrir,  montrait  la  soumission  la  plus  entière,  et,  sous  ces  divers  rapports,  ne 
différait  presque  en  aucune  manière  du  Chien  domestique  le  plus  privé;  cependant  son  maître 
étant  obligé  de  s'absenter  en  fit  don  à  la  Ménagerie.  Là,  enfermé  dans  une  loge,  l'Animal 
fut  pendant  plusieurs  semaines  triste  et  sans  appétit  ;  cependant  sa  santé  se  rétablit  et  il  s'at- 
tacha bientôt  à  ses  gardiens  ;  il  paraissait  avoir  oublié  ses  anciennes  affections ,  quand  au  bout 
de  dix-huit  mois  son  maître  revint.  Au  i)remier  mot  que  celui-ci  prononça,  le  Loup  qui  ne 
l'apercevait  point  encore  reconnut  sa  voix,  et  il  en  témoigna  sa  joie  par  ses  mouvements  et 
ses  cris.  On  le  mit  en  liberté  et  aussitôt  il  couvrit  de  caresses  son  ancien  ami  comme  l'aurait 
fait  après  quelques  jours  d'absence  le  Chien  le  plus  dévoué.  Malheureusement  il  fallut  se 
quitter  de  nouveau  et  cette  séparation  fut  la  cause  d'une  nouvelle  tristesse,  tristesse  si  pro- 
fonde qu'on  dut  renfermer  un  Chien  avec  le  Loup  pour  donner  à  celui-ci  quelques  sigets  de 
se  distraire.  Trois  ans  s'écoulèrent  sans  que  le  maître  revînt.  Lorsqu'il  arriva  dans  la  Ména- 
gerie, sa  voix  frappa  de  nouveau  l'attention  du  Loup  et  lui  rapi)ela  sonmitié.  Aussitôt  lâché, 
il  courut  vers  son  maître,  redoubla  de  cris,  posa  ses  deux  pattes  de  devant  sur  ses  épaules, 
lui  lécha  le  visage  et  menaça  de  ses  dents  les  gardiens  qui  osaient  s'en  approcher,  quoiqu'il 
leur  eût  donné  un  instant  auparavant  des  marques  de  son  affection.  Il  fut  nécessaire  <le  se 
séparer  encore.  Après  cet  instant  pénible,  le  Loup  devint  triste,  immobile;  il  refusa  toute 
nourriture;  il  maigrit;  ses  poils  se  hérissèrent  comme  ceux  de  tous  les  Animaux  malades  :  au 
bout  de  huit  jours,  il  était  méconnaissable,  et  l'on  a  eu  longtemps  la  crainte  de  le  perdre; 
cependant  sa  santé  s'est  heureusement  rétablie;  il  a  repris  son  embonpoint  et  son  brillant 


rurifj/E  riEs  canidés. 

pdAgeS  Sê«  gattH<?n^  uni  \m  <J*?  uoiueaii  rapprocher;  mai^  il  rfa  plus  soufteri  les  caresses 
fl'anGllfie  atltfè  personne  et  il  rfa  ré|ioiii1ii  qm*  f»*ir  tiis  men^iCG*  à  coU<?s  qu'il  tit*  ronnaissait 
r>oînt. 

F.  Cuvîer  ajoute  :  »  Ce  récit  dont  j'ai  pliilût  adouci  qu*BXMgcrc  lc$  ex|»n:ssion5*  uo  rnss(»nibîo 
guère  sims  doute  à  cô  qu'on  rapporlo  géuérnlemenl  du  naturel  du  Loup;  mais  on  ne  conuatt 
cette  espèce  que  par  ce  qu'ont  fait  voir  les  indÎYidus  de  no*  forêts ,  qui  vivent  entourés  d'en- 
nemis et  de  dangers,  et  chez  lesquels  11  ne  peut  se  développer  d'aulres  sentimonts  que  ceu^t 
de  Ifl  cramte ,  de  la  dé  fi  au  ce  et  de  la  haine ,  et  nous  avons  pu  nous  assurer  que  les  Chiens 
élevés  de  Ja  sorte  deviennent  tout  aussi  sauvages»  tout  aussi  féroces  que  des  Loups,  sans 
cependant  T^tre  aussi  profondément;  tant  il  est  VTai  que,  pour  connaître  le  naturel  d'une 
espèce j  c'est-à-dire  ses  dispositions  intellectuelles  fondamentales^  il  faut  l'avoir  vue  dans 
toutes  les  eîrconslances  qui  sonl  propres  à  les  rendre  sensibles ,  à  les  nianjfester.  »> 
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Des  Loups  semblables  à  ceux  de  France  eiistent  dans  les  autres  Étals  de  l'Europe  conli-  - 
nentale  et  dans  le  nord  de  F  Asie,  mais  il  n\v  en  a  pas  en  Algérie.  Les  naturalistes  ne  sont 
pas  iixés  sur  la  valeur  des  caractères  propres  aux  Loi ps  noirs,  que  Tun  observe  en  Europe, 
avec  les  Loups  ordinaires  et  dont  la  pr*^sence  en  France  a  été  plusieurs  fois  conslati^, 
Ouelques-uns  les  regardent  comme  élanl  d'une  espèce  à  part»  et  ils  leur  donnent  le  nom  de 
Cania  Lycaoni  d^autres  n'y  voient  qu'une  variété  individuelle ^  et  ils  citent  à  Tappui  de  leur 
opinion  ce  fait,  d'ailleurs  Incontestable,  que,  dans  les  nichées  de  Louveteaun  appartenant 
bien  sûrement  à  Tespèce  coinniune,  il  >  a  parfois  des  indivifliis  entièrement  noirs.  On  u 
également  cru  qu'ils  étaient  le  résultat  d'un  croisement  entre  le  Loup  et  le  Chien*  Quoi  qu'il 
PU  soit^  un  crâne  de  Loup  noir  des  Pyrénées,  que  nous  avons  étudié,  nous  a  paru  s'éloigner 
un  peu  de  celui  de  Tespêce  commune  et  ressembler  davantage  à  celui  des  Loups  de  l'Inde 
et  de  rAmérique  du  Nord ,  qui  peuvent  eux-mêmes  être  atteints  dans  certains  cas  d'un  sem- 
blable mélanisme. 

Les  Loup^  étrangers  a  TEurope  ont  aussi  donné  lieu  à  quelques  difficultés  ^oolog^iques, 
car  cerlaiiis  d'entre  eux  ont  une  telle  analogie  avee  les  nôtres,  qu'il  est  difficile  de  les  en 
distinguer  nettement.  Cependant  tous  les  Loups  ne  sont  pas  dans  ce  cas,  et  l'incertitude 
nVxiste  guère  que  pour  ceux  df'  Tlnde  et  pour  reu:t  île  l'Amérique  septentrionale;  crtf»  s'il 
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y  a  en  Afrique  cl  dans  TAsie  orientale  des  Canis,  que  Ton  doit  rapporter  au  même  soas- 
genre,  il  est  en  même  temps  possible  de  démontrer  que  ce  sont  bien  des  Animaux  d'espèces 
distinctes.  Mais  les  Loups  de  l'Inde  ont  toute  l'apparence  extérieure  des  nôtres,  quoique  leur 
pelage  soit  moins  fourni  et  leur  taille  un  peu  moindre;  et  que,  du  moins  dans  le  petit  nombre 
d'exemplaires  qu'on  a  pu  observer  sous  ce  rapport,  la  deuxième  molaire  tuberculeuse  de 
la  mâchoire  supérieure  soit  plus  petite,  ce  qui  indique  tout  au  moins  une  race  à  part.  Ces 
Loups  de  l'i.nde  répondent  au  Canis  pallipesdMColonaX  Sykes.  —  LeLoup  du  Japon  {Canis 
hodophilax^  Temm.  et  Schleg.)  est,  au  contraire,  plus  bas  sur  jambes  que  c^lui  de  l'Europe 
ou  de  l'Inde;  il  a  le  museau  plus  court  et  sa  queue  v^i  moins  fournie;  aussi  Ta-t-on  décrit 
comme  constituant  une  espèce  à  part. 

Certains  Loups  de  l'Amérique  septentrionale  semblent  également  pouvoir  être  distingués 
des  nôtres,  bien  qu'il  soit  dans  certains  cas  très-diffioile  de  les  en  séparer  par  des  caractères 
précis,  et  qu'on  les  ait  souvent  regardés  comme  n'en  différant  pas;  ils  sont  même  do 
plusieurs  sortes. 

Dans  les  contrées  froides  de  l'Amérique,  leur  poil  est  plus  fourni  et  d'une  belle  teinte 
grisâtre,  ce  qui  les  fait  rechercher  comme  fourrure;  mais  ce  ne  sont  pas  des  Albinos,  et  ils 
n'ont  ni  le  pelage  entièrement  blanc  ni  les  yeux  rouges,  quoiqu'il  y  ait  dans  cette  espèce, 
comme  dans  les  autres,  des  individus  réellement  affectés  d'albinisme.  D'aulres,  au  contraire, 
sont  noirs,  mais  individuellement  et  ils  ne  forment  pas  une  véritable  race. 

Les  Loups  nord -américains,  qui  ressemblent  le  plus  à  ceux  de  l'Europe,  ont  été  souvent 
appelés  dans  les  ouvrages  descriptifs ,  et  en  particulier  dans  celui  de  Richardson ,  Canis 
lupus  occidentalis.  On  a  constaté  leur  existence  sur  une  grande  partie  des  États-Unis. 

D'autres  ont  été  regardés  pv  Say  comme  formant  une  espèce  bien  distincte,  comme  le 
Loup  odorant  [Canis  nubilus) ,  qui  est  plus  courageux  et  qui  attaque  même  le  Bison. 

Le  Loup  des  prairies  (Canis  latrans,  Say)  est  aussi  des  États-Unis,  mais  plus  parti- 
culièrement de  la  vallée  du  Colombia ,  dans  la  Californie ,  peut-être  aussi  du  Mexique.  Il  n'est 
pas  certain,  en  effet,  que  le  Caygotte  des  Mexicains  doive  en  être  séparé.  Le  Loup  des  prairies 
se  laisse  plus  aisément  distinguer  du  Loup  d'Europe  que  les  précédents;  et  de  Blainville, 
qui  a  pu  en  étudier  le  crâne,  l'accepte  comme  en  étant  différent.  Il  signale  à  l'appui  de  son 
opinion  quelques  particularités  assez  légères,  il  est  vrai,  mais  qui  ne  se  retrouvent  ni  dans  les 
autres  Loups  de  l'Amérique,  ni  dans  ceux  de  l'Europe  ou  de  l'Asie.  M.  Hamilton  Smith 

en  fait  même  une  petite  division  à  part,  sous  le  nom  de  Lyciscvs, 

L'Asie  Mineure  et  rAfri(|ue  septentrionale  ont  aussi  (les  Loups;  ils  sont  également  diffé- 
rents des  nôtres. 

Une  des  plus  remarquables  pour  la  sin- 
gularité de  ses  caractères  est  le   Loi  i» 

d'Abyssinie  {Canis  sinus,  Huppel) ,  qui 

a  les  formes  élancées  du  Lévrier  et  dont 

le  crâne  est  encore  plus  allonj^é  que  celui 

de  ces  Animaux. 

Le  Loup  d'Écypte  {Coîiis  Lupastcr , 

Hemprich  et  Ehrenber^^)  est  moins  grêle, 

et,  sauf  sa  taille  un  peu  inférieure,  il  sf 

rapproche  davantage  «lu  Loup  d'Europe. 

Il  établit  à  plusieurs  égards  la  transition  <:m»>k  m  c^nis  mnts.  13  de  grand 

des  véritables  Loups  aux  Chacals. 
2.  Les  Clons  sont  des  Canis  à  six  paires  de  dénis  molaires  inférieures.  On  n'en  a  encore 

observé  que  dans  l'Inde. 
Ils  ressemblent  assez  aux  Lou[)s  et  aux  Chacals  par  leur  forme  extérieure,  sont  intermé- 

dnires  aux  uns  et  aux  autres  par  la  taille,  et  ont  le  crâne  assez  peu  différent  de  celui  des 


e^ 
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C*esl  un  Animal  [4as  grand  que  le  Chiical»  mais  moiuij  fort  que  le  Loup,  plu&élaûcé  que 
Tun  et  VmiTQ ,  à  jjelago  géïR'raleinent  fauvo  roux ,  plus  clair  à  la  lête  et  glacé  de  noirâtre  i 
la  <]ueue.  Il  paraît  qu'il  ne  faut  pas  eu  séparer  comme  espèce  le  Cmm  dmkimetms ^  signala 
dans  le  Daccan  par  le  colonel  Sykes,  et  Ton  appelle  Cuon  de  uontagi^e  {Cuqh  alpinus) 
un  Canis  des  monts  AlLaï,  qui  a  aussi  le  même  système  (ïcnlaire. 

Il  y  a  également  des  Animaux  analogues  dans  plusieurs  des  îles  inUiemies,  tels  sont  le  Dhok 
et  le  Pariûh  de  Ceyian ,  le  Quoo  de  Sumatra ,  et,  d'après  M*  Haniiltoa  Smith,  îe  Canîsjava- 
nku8  do  F,  Cuvier  et  de  Desmarest.  M*  Smith  leur  associe  encore  le  Dingo,  de  la  Nouvelle- 
Hollande»  (ju'il  nomme  Chrysem  AustraHœ;  mais  celui-ci  a  bien  certainement  la  m^me 
denlilion  que  le  Chien  domestique. 

Le  Cmm  Jamnkm  est  Irès-prohahlement  le  même  Animal  cjue  Beie  a  signalé  à  Java  soiis 
!e  nom  de  Cunw  ndUans,  ([uMl  dit  y  Hm  très-rare ,  et  sur  la  détermiualioa  duquel  L-B,  Fischer 
est  resté  indécis. 

3,  Les  CliiVCALS  {Lupulm,  Bîainville), 

Les  Chacals,  sont,  pour  ainsi  dire,  des  Loup!*  de  petite  espèce,  et  qui  seraient  moins  auda-^ 
deux  et  moins  à  craindra  que  ceux  qni  précèdent,  si  rassociation  dans  laquelle  ils  vivent  ne 
multipliait  leurs  forces.  Ce  sont  des  Animaait  communs  aux  trois  grandes  divisions  de  rancieo 
continent,  mais  qui  paraissent  occuper  on  Afrique  une  plus  grande  surface  qu*en  Asie,  et 
iurtout  en  Europe,  si  l'on  ne  tient  compte  que  des  Chacals  ordinaires.  ]l  faut  toutefois  leur 
associer  les  Corsacs^ou  Adives  qui  s'avancent  davantage  dans  les  régions  fi'oides  et  les  Isatis 
qui  habitent  les  terres  les  plus  voisines  du  pôle  Arctique  dans  Tun  et  dans  l'autre  continent. 

CavïsCîiacal  {Canh  aurmiëf  Linné) .  Les  Chacals  sont  des  Animaux  semblables  aux  Loups 
par  leurs  allures,  mais  plus  petits;  leur  corps  est  haut  de  3  ou  4  décimètres  et  loug  de  6  ou 
un  peu  plus;  leur  queue  a  environ  0|25,  Ils  ont  le  pelage  Tauve  plus  ou  moins  varié  de 
gris  ou  de  blanchâtre  uux  parties  inférieures  et  de  noir  sur  le  dos;  leur  museau  est  plus  un 
que  celui  des  Clnens;  les  tubercules  de  leuu's  molaires  sont  un  jieu  plus  saillanl^  et  leurs 
tuberculeuses  de  la  mâchoire  supérieure  sont  plus  semblables  a  celles  des  Loups. 


^■<::'i^ 


•.J-J*à  •■  ^^fj'.*^.-^ 


^^i? 


t.ttiCiL    tiu    SâMlûAi,    l/I  (Se  griiiuL 


Ils  vivent  de  proie,  mai^  ils  mangent  aussi  des  charogues.  Comme  ils  habitent,  en  générai, 
des  pay^  ou  il  y  a  eti  même  t«*mps  des  Lions  ou  d'autres  grands  Carnivores,  ils  recherchent 
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les  débris  laissés  par  ces  derniers.  Les  cadavres  des  Animaux  domestiques  abandonnés  par 
THomme  servent  aussi  très-fréquemment  aux  repas  des  Chacals  qui  les  découvrent  à  l'odeur 
et  viennent  par  petites  troupes  en  dévorer  les  chairs.  C'est  surtout  pendant  la  nuit  qu'ils  se 
mettent  en  quête ,  et  leurs  cris  retentissants  décèlent  au  loin  leur  présence.  Les  immondices 
qu'on  rejette  des  camps,  les  débris  abandonnés  par  les  troupes  en  expédition  attirent  aussi 
ces  Animaux. 

Tous  les  Chacals  ont  une  grande  analogie  avec  certaines  races  de  Chiens  domestiques, 
et  Guldenstedt,  savant  naturaliste  russe,  qui  a  parcouru  l'Europe  orientale  et  une  partie 
de  l'Asie,  les  supposait  la  souche  de  ces  derniers.  Suivant  la  remarque  de  M.  Nordmann, 
les  Chiens  d'Awhasie  ressemblent  étonnamment  à  des  Chacals.  Cependant  F.  Cuvier  objecte  à 
l'opinion  de  Guldenstedt  que  les  Chacals  «  répandent  une  odeur  si  forte  et  si  désagréable , 
«  qu'elle  seule  aurait  empêché  les  Hommes  de  rapprocher  d'eux  ces  Animaux  pour  en  faire 
«  leurs  compagnons  et  en  quelque  sorte  leurs  commensaux.  »  Le  môme  auteur  ajoute,  avec 
raison ,  que  rien  n'autorise  à  penser  que  la  domesticité  ait  pu  modiûer  les  Chacals  au  point 
de  leur  faire  perdre  cette  mauvaise  odeur. 

Ces  Animaux  font  surtoul  entendre  leur  VQix  pendant  la  nuit.  C'est  une  sort(^^  do  hurlement 
aigu  dont  le  timbre  est  fort  désagréable.  L'un  d'eux  commence  en  disant  à  peu  près  aji  sur 
un  ton  prolongé;  un  second  reprend  de  même,  puis  un  troisième,  et  ensuite  la  troupe  entière 
crie  à  l'unisson.  Quelques  voyageurs  ont  trouvé  ces  hurlements  plus  semblables  aux  cris 
d'une  troupe  d'enfants  qu'aux  aboiements  du  Chien. 

On  apprivoise  facilement  les  Chacals,  mais  sans  leur  donner  jamais  les  qualités  qui  distin- 
guent les  Chiens  domestiques.  Il  reste  toujours  quelque  chose  de  leur  sauvagerie  primitive,  et 
il  est  impossible  de  leur  laisser  une  entière  liberté.  J'en  ai  possédé  un  encore  jeune,  et  par 
suite  encore  assez  souple.  Quand  il  avait  faim,  il  était  doux  et  caressant;  mais  il  redevenait 
mauvais  lorsqu'on  avait  satisfait  son  désir,  et  si  Ton  voulait  le  saisir  ou  jouer  avec  lui,  il 
cherchait  alors  à  mordre.  Les  enfants  n'obtenaient  pas  plus  sa  confiance  que  les  grandes 
personnes.  J'en  ai  vu  d'autres  qui  étaient  plus  traitables,  mais  qui  pourtant  étaient  loin  d'être 
entièrement  soumis. 

Les  Chacals  sont  au  nombre  des  Animaux  qui  s'étendent  sur  une  grande  partie  de  l'ancien 
continent.  On  sait  qu'il  y  en  a  dans  toute  l'Afrique,  depuis  la  basse  Egypte,  l'Algérie  et  le 
Maroc  jusqu'au  cap  do  Bonne -Espérance;  on  en  trouve  dans  une  grande  partie  de  TAsie 
méridionale,  mais  sur  le  continent  seulement,  et  il  y  en  a  dans  les  parties  les  plus  orientales 
de  l'Europe,  particulièrement  en  Grèce,  dans  la  Turquie  d'Europe  et  au  C.iucase.  Buffon 
n'aurait  pas  hésité  à  les  regarder  comme  éUnt  tous  de  la  même  espèce,  et  c'est  l'opinion  que 
s'en  est  faite  de  Blainville  qui  envisageait  l'espèce  d'une  manière  plus  large  que  la  plupart 
des  naturalistes  et  regardait  souvent  comme  tel  ce  que  les  autres  considèrent  comme  un 
sous -genre  formé  lui-même  par  la  réunion  de  plusieurs  espèces.  Le  Chacal  de  l'Afrique 
australe  [Canis  mesomelas)  qui  a  sur  le  dos  une  sorte  de  manteau  de  poils  gris  et  noirs,  est, 
pour  de  Blainville  un  Canis  aureus  tout  aussi  bien  quo  le  Canis  antlius  du  Sénégal  qui  a  été 
distingué  par  F.  Cuvier,  ou  que  le  Chacal  de  l'Inde  et  celui  de  Morée.  D'autres  auteurs 
acceptent  une  opinion  diamétralement  opposée. 

M.  H.  Smith  va  plus  loin  encore  puisqu'il  place  les  Chacals  dans  deux  divisions  différentes, 
savoir  : 

Les  Thous,  comprenant  le  Canis  anthtis  ou  Chacal  du  Sénégal,  tel  que  F.  Cuvier  le  décrit; 
le  Canis  variegatus,  Ruppel ,  ou  Chacal  de  Nvbie,  et  le  Canis  mesomelas  ; 

Et  les  Sac  ALI  us,  qui  sont  :  le  Chacal  commun  [Sacalius  aureus)  \  celui  de  Barbarie  {C, 
barbants  de  Shaw),  et  celui  de  l'Inde  {Sacalius  indiens)  ;  trois  véritables  Chacals  dont  il  rap- 
proche, à  tort,  le  I^/yctéreute.  L'espèce  ou  plutôt  la  race  à  laquelle  M.  H.  Smith  réserve  le 
nom  de  Sacalius  aureus,  et  qui  répondrait  mieux  que  les  autres  au  Canis  aureus  des  auteurs, 
est  le  Chacal  d'Orient,  ou  le  Thos  des  anciens.  On  le  rencontre  en  Perse,  dans  la  Russie 
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méridionale,  aux  environs  de  Smyrne,  auprès  de  Constantinople,  en  Morée,  etc.  On  le  cite 
souv.ent  comme  une  preuve  de  Fancienne  existence  du  Lion  dans  les  mômes  contrées,  le 
Chacal  passant  pour  le  compagnon  le  plus  habituel  de  ce  redoutable  Carnassier. 

Les  Grecs  anciens  ont  connu  le  Chacal,  et  c'est  de  ce  Carnivore  qu'Aristote  a  parlé  sous 
le  nom  de  Thos,  nom  que  Linné  a  transporté  mal  à  propos  à  un  Cania  de  la  Guyane. 

Les  Canis  de  la  région  du  INil  (jui  approchent  le  plus  du  Loup  et  du  Chacal  par  leur  orga- 
nisation ,  étaient  intéressants  à  étudier ,  parce  que  leur  connaissance  exacte  pouvait  éclairer, 
sous  certains  rapports,  la  question  si  difficile  de  l'origine  du  Chien  domestique,  et  en  même 
temps  la  détermination  précise  des  momies  de  ce  geiu*e,  ou  celle  des  peintures  d'Animaux 
analogues  que  l'on  trouve  sur  les  monuments  égyptiens.  Aussi  MM.  Ruppel  et  Ehrenberg, 
qui  ont  parcouru  ces  contrées,  ont-ils  donné  une  attention  toute  particulière  aux  espèces  de  ce 
groupe.  Dans  un  travail  (jui  lui  est  commun  avec  son  compagnon  de  voyage  feu  M.  Hem- 
prich,  M.  Ehrenberg  énumère  dix  espèces  de  Chacals  et  de  Renards  propres  à  l'Egypte ,  et 
il  faut  y  ajouter  la  Cynhyène  et  le  Fennec  que  nous  avons  déjà  cité.  L'une  de  ces  espèces  est 
le  Loup  d'Egypte  [C.  Lupaster);  les  autres  Canis  égyptiens  sont  plus  voisins  du  Chacal  ou 
du  Chien  domestique  ordinaire;  ils  ont  été  décrits. par  Ehrenberg;  les  autres  sont  les  suivants  : 

Canis  8acei\  Hemprich  et  Ehrenberg;  il  a  la  taille  d'un  Renard  ou  un  peu  plus  forte,  et  sa 
queue  peu  velue  le  fait  ressembler,  encore  plus  que  le  Lupaster,  aux  figures  du  Chien  sacré; 

Canis  famitiaris  ou  le  Chien  domestique,  sur  lequel  nous  reviendrons  ailleurs; 

Canis  ripanus^  if.  et  E.;  des  côtes  de  l'Abyssinie,  près  Arkiko.  C'est  le  8ea  fox  de  Sait  ; 

Canis  vanegaltis  de  Cretzschmar;  de  la  haute  Egypte; 

Canis  sabai\  H.  et  E.;  du  Dongola  ; 

Canis  aîiubis,  H.  et  E.  ;  du  Fayoum.  La  gracilité  de  ses  formes  et  la  couleur  noire  de  son 
pelage  donnent  à  penser  que  c'est  lui  qui  a  fourni  le  modèle  du  Chien  anubis  représenté  sur 
les  monuments  ; 

Canis  vulpecula^  H.  et  E.  ;  du  Fayoum. 

M.  Ruppel  cite  en  Abyssinie  les  Canis  anlhm^  variegalus  et  niesomelas. 

Indépendamment  du  Chucal  de  Morée,  l'Europe  nourrit  une  espèce  qui  peut  être  rapportée 
au  même  sous-genre,  (juoiqu'elle  soit  déjà  jilus  voisine  des  Renards  sous  certains  rapports. 
C'est  un  Animal  qui  est  essentiellement  f)ropre  aux  régions  arctiques  ;  on  l'appelle  Isatis. 
Le  Corsac  existe  aussi  dans  une  partie  de  la  Russie ,  mais  à  vrai  dire  il  n'est  pas  européen. 

Le  Canis  isatis  {Canis  lagopus ,  Linné)  est  gris  brun,  un  peu  bleuâtre,  ou  tout  blanc, 
suivant  la  saison;  il  reproduit,  dans  le  groupe  dont  nous  traitons,  les  mêmes  variations  que 
le  Lièvre  changeant  ou  l'Hermine.  Buffon  l'a  nommé  llenavd  bleu  ;  mais  ce  n'est  pas  un  vrai 
Renard,  car  il  a  la  pupille  ronde,  et  son  crâne  n'est  pas  très-différent  de  celui  des  Chacals. 
Aussi  doit-il  être  placé  auprès  de  ces  derniers.  Sa  taille  est  un  peu  inférieure  à  la  leur,  et  ses 
pieds  sont  plus  velus;  ce  (|ui  lui  a  valu  de  la  pai*t  de  Linné  le  nom  de  Lagopus,  signifiant 
pied  de  Lièvre. 

Les  Isatis  vivent  exclusivement  dans  les  contrées  boréales,  aussi  bien  dans  le  nord  de 
l'Europe  que  dans  celui  de  l'Asie  et  de  l'Amérique;  ils  font  la  chasse  aux  Oiseaux  et  aux 
petits  Mammifères,  quelquefois  même  aux  Poissons;  ils  nagent  bien  et  ont  les  mœurs  ordi- 
naires aux  autres  Ainmaux  de  ce  groupe.  La  couleur  blancho  <iu'ils  prennent  en  hiver  leur 
permet  de  se  soustraire  plus  facilement  à  leurs  ennemis  et  en  même  temps  d'être  aperçus 
moins  aisément  par  les  Animaux  (ju'ils  veulent  saisir;  leur  fourrun'  est  assez  estimée.  11  y 
a  des  Isatis  qui  restent  bruns  pendant  toute  l'aimée. 

Le  Canis  corsac  {Canis  corsac,  Guldenstedt)  ou  VAdive,  appartient  à  l'Asie,  principale- 
ment à  la  Tartarie.  C'est  aussi  un  Animal  moins  grand  (}ue  le  Renard,  à  pelage  moins  fourni, 
gris  fauve,  sauf  en  dessous,  oii  il  est  blanc,  et  dont  la  queue  est  terminée  de  noir.  Ses 
formes  sont  gracieuses,  et  il  ressemble  à  un  très-petit  Chacal.  Ses  habitudes  ont  de  l'ana- 
logie avec  celles  de  l'Isatis ,  mais  il  habite  des  régions  moins  froides. 
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4.  l/i\meriqiie  mériUionak  nourril  plu&ieuri^  espèces  tk  Canis  dont  la  plus  grainîe  a  *iuelqiia 
aottlogie  avec  le  Loup,  iiiîib  s'en  éloigne  reppndanl  à  ilifréri^nls  égarée,  t.û  sert  de  type  à  la 
divisioii  des  CilliYSOCYO>S  de  ]\L  H.  Smitli. 

Le  LoL'p  A  r.HiNiÈai:  (Camsjubatus^  il,  QMVwt)  ^  âppeU  Ajoura- Gouaiou  par  \mm, 
Canu  cmnpesiîis  par  Je  prince  de  New-Wiod  el  Loup  range  par  iraulres  auteunî*  CVist  un 
Animal  t'iancé,  ressemblanl  assnz  à  un  grand  l^evrkT,  léger  à  la  course,  et  dont  [e  iiulage^ 
en  gméral  roux  cannelle,  s'allonge  un  peu  en  crinière  sur  le  dessus  du  coti,  oîi  il  prend 
une  couleur  noirûlre. 

Celle  espèce  habite  les  j^andes  plaines  connues  ï^ous  la  dénominalmn  de  Pampa f^  ;  idlf»  diffcre 
notaïiïement  du  LouPt  du  Cïiacal,  pU\^  par  la  forme  des  os  de  son  îjniueleUe;  ses  arrière- 
innîaires  ont  aussi  leur  couronne  un  peu  différente;  r*  tjuî  josUrits  jus(|u'à  un  certain  îKiinl, 
la  distinction  générique  dont  elle  a  été  ToUjel. 

Ce  Ciinidé  est  moins  hardi  que  le  Lou(ï  t^rdînaire  et  moins  redouté»  Nous  en  riqjprochcronfl 
quelijues  espèces  du  même  continent,  «inî  Hont  refïendant  plus  petites  et  moins  élancées. 

5.  M.  Hamlîtoii  Smith  ne  fait  encore  une  division  parliculièro  sous  le  nom  île  î)l  SOC^  Oiv, 
mais  leur  nomenclature  u*est  guère  plus  élucidt'Mj  que  celle  des  Chacals  ou  des  Loups,  Tels 
sont  ;  le  €hi&n  crnMer^  le  Chien  des  boiê^  signalé  h  <!a venue  par  Rarère  sous  je  nom  de  A'on- 
para  ;  le  Benani  i/mdefâ,  Cuvierou  V Agfmrachfifj  iV K/mh  (Carth  hrarfq^tehs^  Blainville),  dont 
Auguste  de  Saint-Hilaire  a  rapporté  un  exemplaire  au  Muséum  do  Paris;  le  Cnlpcuû^  Molina; 
le  Chien  des  îles  Faïcktand,  déjà  mentionné  par  Boiijzaitivillev  etc.  :  tous  Animaux  dont  la 
distinetion  en  espèces  est  encore  incertaine*  Les  iliflîcuUés  qu  on  éprouve  à  pro^jos  des  antres 
groupes  de  Canidés  se  retrouvent  ici  dans  tout(?  leur  intensUé  ;  les  Dusocvons  qu'on  connaît 
le  mieux  ont  montré  une  forme  tle  tète  un  peu  différente  de  celle  qui  caractérise  les  catégories 
précédentes ,  et  le  pouce,  qu'ils  portent»  comme  les  autres,  aux  pieds  do  devant,  est  plus 
relevé.  Ces  Canidés  sont  aus*^i  désignés  par  le  liom  de  CllABlKlls, 

Nous  ne  nous  arrêterons  que  sur  une  seule  de  leurs  espèces  ; 

Le  Canjs  citADiKn  [Canm  mnrrimrm\  iJesm. )  * 'pn  est  peut-^lre  le  Thos  de  Linné,  le 
Koupara  de  Barère,  el*\ 
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Cet  Aoimal  a  le  pelage  fauve  cendré,  varié  de  brun  et  de  noir  en  dessus;  ses  extrémités 
sont  noires,  ainsi  que  sa  queue  ;  ses  nuances  sont  assez  agréables  à  Tceil.  On  le  rencontre 
dans  la  Guyane,  oIj  il  chasse  les  Agoutis  et  les  autres  Mammifères  de  faibles  dimensions,  les 
Oiseaux  et  même  les  Crabes.  Il  mange  aussi  des  fruits.  Les  individus  de  cette  espèce  se 
réunissent  habituellement  par  petites  troupes  composées  de  cinq  à  six  individus. 

6.  Les  Nyctéreutes. 

LeCANis  viVERRiN  {Canisviverrinus.Temmixick), 
qui  sert  de  type  au  petit  genre  Nyclercutes  de  M.  Tem- 
minck  est  un  Animal  du  Japon,  assez  analogue  au 
Crabier,  mais  de  moindre  taille  et  à  museau  plus  fin. 

Le  Canis  procyonoîde  de  M.  Gray,  qui  a  la  Chine 
pour  pays,  paraît  être  de  la  même  espèce.  L'exiguité 
des  oreilles  de  ces  Animaux  leur  a  fait  donner  aussi 
répithète  de  hrnchyotes, 

7.  Les  Chiens  domestiqies. 
Quoique  très-rapprochés,  par  l'ensemble  de  leurs  ca-  «ums  vive» «in,  </3  de  ( 

ractèreSjdes  Loups  et  des  Chacals,  les  Chiens  domes- 
tiques, auxquels  Linné  donnait  le  nom  de  Canis  fami/iaris ,  peuvent  en  être  distingués 
par  un  petit  nombre  de  particularités ,  et  leurs  mœurs  sont  également  distinctives.  La  plii|MUt 
des  auteurs  les  regardent  comme  ne  constituant  qu'une  seule  espèce ,  et  ils  supposait  que 
les  différentes  sortes  de  Chiens  que  nous  connaissons  doivent  leur  origine  aux  condiâons 
diverses  dans  lesquelles  l'Homme  a  placé  ces  Animaux.  Cette  théorie,  bien  préférable  à  celle 
qui  fait  descendre  le  Chien  domestique  du  Chacal  ou  du  Loup,  ne  satisfait  cependant  pas  à 
toutes  les  difficultés  que  soulève  Tétude  de  ces  utiles  et  intelligents  Carnivores.  -   * 

Ainsi  qu'on  en  a  fait  très-souvent  la  remarque,  l'histoire  du  Chien  est  intimement  IMt 
à  celle  de  l'Homme.  L'appréciation  des  changements  incontestables  qu'il  a  subis  dans  SM 
qualités  physique^  et  même  morales;  la  recherche  de  ses  caractères  primitifs ,  quin^avaienl 
probablement  pas  l'uniformité  qu'on  leur  suppose;  celle  des  contrées  où  la  Nature  l'a  ci^ÉI 
d'où  l'Homme  l'a  tiré  pour  le  répandre  sur  presque  tous  les  points  de  la  surface  dn  globe, 
sont  également  intéressantes  sous  le  rapport  de  la  philosophie  et  sous  celui  de  la  zoologie 
générale;  elles  méritent  donc  une  attention  toute  particulière.  Mais  disons-le  immédiatement: 
ces  diverses  questions  sont  encore  très-loin  d'avoir  été  résolues,  et  le  mystère  qui  nous  cadw 
l'origine  des  races  humaines  s'étend  sur  plusieurs  dos  Animaux  mis  à  leur  disposition  par  It 
Providence. 

Si  nous  envisagions  ce  sujet  difficile  au  point  de  vue  de  la  paléontologie,  nous  constaterions 
cependant  un  premier  fait  :  c'est  que  les  terrains  antérieurs  à  ceux  de  l'époque  diluvienne, 
ne  nous  ont  fourni  dans  aucune  occasion  des  débris  susceptibles  d'être  rapportés  an  Chien 
domestique.  En  cela  il  en  est  du  Chien  comme  de  tous  les  autres  Animaux  domestiques,  tels 
que  le  Bœuf,  le  Cheval,  le  Mouton,  etc.;  et  comme  des  espèces  probablement  exclusives 
de  celles-là  peuplaient  le  globe  pendant  ces  époques  éloignées,  on  peut  en  conclure  que  le 
Chien  n'existait  pas  alors  et  il  en  était  de  même  des  autres  Animaux  domestiques  ainsi  que 
de  l'Homme,  puisqu'on  ne  trouve  pas  non  plus  leurs  traces  antérieurement  aux  terrains 
modernes.  Ils  n'avaient  donc  point  encore  été  placés  sur  la  terre  qui  nourrissait  des  espèces 
essentiellement  différentes  des  leurs. 

Le  Chien ,  comme  tous  les  Animaux  actuels ,  a  donc  succédé  à  ces  espèces  plus  ou  moins 
singulières  que  l'anatomie  sait  aujourd'hui  reconstruire. 

En  effet,  si  l'Homme,  le  Chien  et  tant  d'autres  Animaux,  soit  domestiques,  soit  sauvages, 
qui  sont  aujourd'hui  si  nmltipliés,  avaient  habité  le  globe  en  même  temps  que  les  espèces 
dont  les  dépouilles  abondent  dans  les  terrains  tertiaires  ou  dans  ceux  qui  sont  antérieurs  à  la 
période  tertiaire,  pourquoi  ne  rencontrerions -nous  pas  leurs  débris  dans  les  roches  qui  se 
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formulent  alors,  comaie  nous  y  trouvons  ceux  do  tous  les  Quadrupèdes,  en  général  si  diiïé* 
rents,  dont  ces  régions  et  toutes  celles  qu'il  a  été  possible  d'explorer  ne  possèdent  plus  aucun 
,  individu  vivant.  Ce  n'est  qu'après  avoir  produit  une  longue  série  de  populations,  toutes 
en  progrès  les  unes  sur  les  autres ,  que  la  Nature  a  créé  les  espèces  actuelles  et  quelques 
autres  contemporaines  do  la  première  apparition  do  ces  dernières,  mais  présentement  anéan- 
ties. Tel  est  le  cas  de  la  plupart  des  grands  Quadrupèdes  dont  les  restes  sont  enfouis  dans  les 
sables  diluviens,  dans  les  alluvions  de  nos  grands  fleuves  ou  dans  les  cavernes.  Ce  n'est 
qu'avec  eux  qu'on  a  trouvé  des  ossements  susceptibles  d'être  attribués  à  des  Chiens  véri- 
tables. 

Ainsi  le  Chien  est  bien  un  Animal  d'apparition  récente,  au  point  de  vue  géologique  du 
moins.  Mais  quels  ont  été  ses  caractères  primitifs,  et  quelle  est  la  contrée  dont  il  est  origi- 
naire? C'est  ce  qu'aucune  tradition  ne  nous  enseigne,  et  c'est  ce  que  la  science  n'a  pas  encore 
réussi  à  établir  d'une  manière  positive.  Les  hommes  ont  oublié  leur  propre  histoire,  à  ce 
point  que  l'origine,  les  migrations  et  les  rapports  des  anciens  peuples  sont  pour  la  plupart 
inconnus,  et  qu'il  est  le  plus  souvent  impossible  d'en  établir  la  filiation ,  si  l'on  n'a  recours  à 
l'étude  des  caractères  physiques  par  lesquels  les  nations  diffèrent  les  unes  des  autres;  com- 
ment espérer  de  résoudre,  par  des  documents  purement  historiques ,  les  problèmes,  si  curieux 
pourtant,  que  soulève  l'étude  des  Animaux  domestiques.  Ces  espèces,  indispensables  à 
l'Homme ,  et  qui  paraissent  avoir  subi ,  comme  lui  et  avec  lui ,  tant  de  transformations  et  de 
déplacements,  sont  partout  les  éléments  de  sa  prospérité;  mais  la  notion  des  modifications 
qu'elles  ont  éprouvées  et  celle  des  caractères  primitifs  qui  les  distinguaient,  avant  leur  domes- 
tication, nous  manquent  également. 

Plusieurs  de  nos  Animaux  domestiques  ont  évidemment  une  origine  asiatique  ;  ils  viennent 
de  la  région  himalayenne  ou  des  contrées  qui  s'en  rapprochent,  mais  toutes  ne  sont  pas  dans 
co  cas.  Les  terres  polaires  ont  fourni  le  Renne  ;  la  chaîne  des  Andes  est  la  patrie  des  Lamas; 
l'Afrique,  l'Asie  méridionale  nous  en  ont  donné  d'autres  espèces  ou  tout  au  moins  d'autres  races, 
ef  rien  ne  prouve  qu'il  n'en  ait  pas  été  de  même  de  l'Europe.  C'est  en  particulier  ce  que  Ton 
a  quelquefois  pensé  à  l'égard  des  Chiens  domestiques,  et  certains  auteurs  ajoutent  même  à  la 
liste  des  grandes  contrées  que  nous  venons  cfénumérer  la  Nouvelle-Hollande,  qui  aurait, 
suivant  eux,  fourni  les  Dingos  ou  Chiens  d'Australie. 

Cependant  les  opinions  professées  à  cet  égard  par  les  naturalistes  sont  très-diverses.  Ainsi 
certains  auteurs  font  deswMidre  le  Chien  domestique  du  Chacal  ou  du  Loup,  tandis  que  d'au- 
tres y  voient  une  ou  même  plusieurs  espèces  différentes,  et  qui  ne  se  rattachent  aux  autres 
Canidés  par  aucun  lien  de  filiation.  L'étude  que  nous  venons  de  faire  des  espèces  sauvages 
du  grand  genre  Canis  nous  a  cependant  montré  qu'il  existe  entre  elles  et  les  Chiens  domes- 
tiques des  différences  de  même  valeur  que  celles  qui  caractérisent  les  diverses  espèces  d'un 
même  groupe,  et  elle  nous  a  fait  voir  combien  était  peu  probable  l'opinion  qui  fait  descendre 
nos  Chiens  des  Loups  ou  des  Chacals. 

Si  donc,  à  l'exemple  de  Daubenton,  de  F.  Cuvier  et  de  quelques  auteurs,  nous  passons  en 
revue  les  différences  essentielles  qui  distinguent,  les  unes  des  autres,  les  principales  sortes  de 
Chiens  domestiques,  nous  sommes  d'abord  étonnés  de  l'importance  que  ces  différences  pré- 
sentent dans  le  plus  gi*and  nombre  des  cas.  Les  couleurs  sont  blanches,  fauves,  brunes  ou 
noires,  suivant  les  individus  que  l'on  examine,  et  les  combinaisons  de  leurs  diverses  nuances, 
les  unes  avec  les  autres,  sont  très-multipliées.  Non-seulement  les  teintes  changent  dans  certaines 
races,  mais  encore  la  disposition  générale,  et  jusqu'au  système  de  coloration.  On  constate  tantôt 
une  régularité  qui  rappelle  celle  des  Animaux  sauvages  du  même  genre;  tantôt,  au  contraire, 
un  défaut  complet  de  symétrie ,  et  des  Chiens  d'une  même  portée  sont  souvent  très-différents 
les  uns  des  autres.  Ce  dernier  caractère  est  fréquent  chez  les  Chiens  qui  appartiennent  aux 
peuples  les  plus  civilisés,  et  il  nous  montre  l'extrême  variété  que  la  nature  obtient  par  la 
combinaison  des  trois  altérations  principales  de  la  coloration  :  le  noir,  le  rougeàtre  et  !o 
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blanc,  ou  quelques-unes  de  leurs  atténuations.  D'autres  modifications  viennent  se  joindre  à 
celles-là,  et  nulle  part  la  confusion  des  caractères  n'est  poussée  aussi  loin  que  chez  ces 
Chiens  abâtardis ,  mélange  de  presque  tous  les  autres,  que  Ton  observe  dans  certaines  villes, 
principalement  en  Europe,  et  que  Linné  appelait  des  Chiens  de  rues  {Canis  familiaris  viarhià) . 
Desmarest  a  cependant  fait  une  remarque  digne  d'être  rappelée  ici  :  c'est  que  le  blanc,  lors- 
qu'il existe  sur  quelque  point  du  pelage  de  ces  animaux,  s'observe  toujours  à  l'extrémité  de 
leur  queue,  do  manière  à  rappeler  la  tache  terminale  de  même  couleur,  qui  caractérise 
la  plupart  des  Canidés  sauvages.  S'il  n'y  a  du  blanc  qu'à  un  seul  endroit  sur  le  corps  d'un 
Chien  domestique,  c'est  toujours  à  l'extrémité  de  sa  queue. 

L'abondance  du  poil  et  sa  nature  ne  changent  pas  moins  d'une  race  à  l'autre.  Fins  et  frisés 
sur  le  corps  des  Rarbels,  des  Caniches,  de  ces  jolis  petits  Chiens  blancs  de  Cuba  auxquels 
Lesson  donne  le  nom  de  Ca?îis  vellerosus ,  et  chez  quelques  autres  encore ,  ils  sont  longs  et 
simplement  ondulés  chez  les  Épagneuls,  principalement  aux  oreilles  et  à  la  queue,  ou,  au 
contraire,  courts  et  ras  sur  tout  le  corps  dans  beaucoup  d'autres.  Enfin  les  Chiens  auxquels 
on  donne  le  nom  de  Chiens  Turcs,  quoiqu'ils  soient  étrangers  à  la  Turquie,  ont  le  corps  à  peu 
près  nu,  et  leur  peau,  plus  ou  moins  complètement  dénudée,  leur  donne  une  apparence 
maladive  qui  fait  bientôt  voir  que  la  disposition  qu'ils  nous  présentent  n'est  qu'un  fait  térato- 
Ibgique. 

La  taille  des  Chiens  est  sujette  à  des  variations  non  moins  grandes,  que  tout  le  monde  a 
pu  apprécier  en  examinant,  d'une  part,  les  Lévriers,  les  MAtins  de  forte  taille,  les  Chiens 
de  Terre-Neuve  ou  les  Mastiffs  de  Cuba  et  du  Thibet,  et,  d'autre  part,  les  Carlins,  les  petits 
Chiens  de  Cuba  ,  dont  nous  parlions  à  l'instant,  les  King's  Charles  et  quelques  autres  encore. 
On  sait  qu'il  est  facile  d'agir  sur  les  dimensions  des  Animaux ,  puisqu'à  l'aide  de  certaines 
précautions  apportées  dans  le  choix  des  individus  producteurs,  on  peut  élever  ou  diminuer 
leur  taille  dans  certaines  limites,  et  que  ce  moyen  est  souvent  employé  pour  modifier  les 
Animaux  domestiques. 

Le  nombre  des  vertèbres  caudales;  celui  des  dents;  celui  des  doigts  varient  également  dans 
beaucoup  de  circonstances ,  et  si  l'on  prenait  sans  contrôle  les  altérations  dont  chacun  de  ces 
organes  est  susceptible,  on  jmurrait  croire  (ju'il  y  a  entre  les  Chiens  domestiques  des  différences 
plus  grandes  que  celles  qui  séparent  ailleurs  les  espèces,  quelquefois  même  les  genres.  Ainsi 
il  y  a  des  Chiens  (|ui  ont  un  moindre  nombre  de  vertèbres  caudales  que  les  autres;  il  y  en  a 
qui  ont  sept  paires  de  dents  molaires  supérieures  et  huit  inférieures;  d'autres,  cinq  ou  même 
six  doigts  aux  pieds  de  derrière.  La  forme  du  crâne  et  celle  du  cerveau  sont  également  suscep- 
tibles de  modifications  remarquables.  Mais  ce  no  sont  pas  là  dos  particularités  spécifiques,  et 
leur  valeur  n'est  pas  supérieure  à  celle  des  caractères  que  Ton  tirerait  des  modifications  des 
oreilles  le  plus  souvent  tombantes  au  lieu  d'être  droites ,  ou  de  celles  du  nez  dont  les  deux 
narines  sont  parfois  entièrement  séparées  Tune  de  l'autre  par  un  sillon  très-profond.  Quoique 
ces  dispositions  singulières  puissent  se  transmettre»,  pondant  nii  temps  plus  ou  moins  long, 
par  voie  de  génération,  persotme  n'a  songé  a  y  voir  dos  caractères  naturels,  susceptibles  de 
servir  à  la  distinction  spécificfue  des  différents  Chiens,  (;t  on  ne  les  reg«irde,  avec  raison,  que 
comme  des  allératioirs  semblables  à  colles  (jui  dislin,i;uont  les  individus  affectés  de  monstruo- 
sité. La  diversité  des  conditions  au  milieu  (lesqu<;llos  cos  Animaux  sont  placés  par  l'Homme 
est  suffisante  pour  justifier  celte  perturbation  apportée  aux  signes  dislinctifs  de  leurs  espèces, 
et  l'on  constate  que  plus  les  Animaux  sont  élevés  en  organisation  et  plus  on  les  soustrait  aux 
conditions  naturelles  pour  lesquelles  ils  avaiont  été  créés,  plus  aussi  cos  modifications  peu- 
vent être  fréquentes  et  profondes. 

En  est-il  de  même  de  certaines  autres  particularités,  [ilus  constantes  que  celles-là  et  plus 
conformes  â  celles  qui  distinguent  les  unes  des  autres  les  espèces  sauvages  du  groupe  des 
Canidés?  Peut-on  admettre  que  le  même  Annrial,  ce  ('bien,  type  de  tous  les  autres,  que  Buffon 
croyait  avoir  retrouvé  dans  le  Chien  de  berger,  ou  (pie  F.  Cuvier  décrivait  en  prenant  pour 
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modèle  le  Chien  sauvage  de  la  N'ouvelle-Hollaude,  ait  pu,  en  so  modifiant  sous  l'influence  de 
rilomme  ou  sous  celle  des  climats,  donner  simultanément  naissante  au  Lévrier,  au  Barbet, 

au  Chien  Loup -Loup,  au  Chien  Terre- 
Neuve  ou  au  Boule-Dogue.  C'est  ce  que 
la  plupart  des  naturalistes  ont  admis  avec 
Buffon ,  avec  F.  Cuvier  et  avec  de  Blain- 
ville.  Pour  eux,  il  y  a  une  espèce  de  Canis 
distincte  de  toutes  les  autres  ,  et  cette  es- 
pèce a  fourni  tous  les  Chiens  domestiques. 
Comme  tonte  espèce  leur  paraît  avoir  com- 
mencé par  un  seul  couple  composé  de  deux 
individus  absolument  semblables  entre  eux, 
chacune  a  dû  éprouver  des  modifications 
successives  et  dans  différents  sens,  pour 
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races  que  nous  lui  reconnaissons  aujour- 
d'hui. Les  aptitudes  morales,  par  iestiuelles  ces  races  s'éloignent  les  unes  des  autres;  les 
diffénuices  extérieures  qu'elles  nous  présentent;  les  particularités  (lue  nous  montre  l'étude 
comparée  do  leur  système  dentaire  ou  de  leur  crâne,  tout  cela  est  adventif  comme  ces  altéra- 
tions plus  ou  moins  monstrueuses  dont  nous  faisions  précédennnent  rénumération.  Cependant 
nous  voyons  celles-ci  apparaître  et  disparaître  bientôt,  si  nous  suivons  la  race  qui  nous  les 
présente  pendant  un  petit  nombre  de  générations,  tandis  que  I(î  Lévrier,  le  Matin,  le  Boule- 
Doguc  conservent  indéfiniment  leurs  caractères,  si  on  ne  vitMit  pas  les  atténuer  ou  les  trans- 
former par  l'intervention  d'un  sang  étranger  à  leur  propre  ract».  J'avoue  «ju'en  présence  de  ce 
fait,  la  théorie  de  l'unité  primitive  ne  me  paraît  pas  à  l'abri  de  toule  objection,  et  sans  pro- 
noncer entre  deux  systèmes  également  insuffisants,  je  me  demande  s'il  y  a  plus  de  différence 
entre  un  MAtin  ou  un  Chien  de  montagne  vl  un  Loup,  entre  un  Chien  de  berger  ou  un  Chien 
tarlare  et  un  Chacal,  (ju'entre  un  Chien  Mastiff  et  un  liévrier.  Les  limites  naturelles  de  l'espèce 
nous  échappent  ici  encore,  comme  en  tant  d'autres  circonstances  et  le  plus  souvent  nous  ne 
savons  les  établir  que  d'une  manière  arbitraire. 

Cependant,  s'il  fallait  juger  «les  Animaux  domestiques  empruntés  au  groupe  des  Canidés  par 
les  espèces  sauvages  do  la  même  famille,  on  serait  très -certainement  conduit  à  admettre 
plusieurs  espèces  parmi  les  Chiens  domesti(iues,  ou  a  nier  (ju'il  y  ait,  comme  tout  le  monde 
l'admet,  plusieurs  espèces  de  Loups,  de  Chacals  et  de  Kenards.  Ainsi  deux  opinions  se  trou- 
vent en  présence  :  celle  de  la  variabilité  des  formes  et  celle  de  leur  fixité  absolue.  Sauf  le 
cas  de  croisement  ou  d'altérations  monstrueuses ,  cette  dernière  paraît  devoir  être  préférée. 
Elle  a  d'ailleurs  pour  elle  ce  fait  incontestable,  que  si  les  Loups,  les  Chacals  ou  les  Renards 
n'ont  pas  varié  dans  leurs  caractères  depuis  les  temps  historiques,  il  en  est  de  mémo  de  cer- 
taines races  du  Chien  domestique,  et  les  genres  Cheval,  Bœuf,  Mouton,  etc.,  nous  montre- 
ront i\es  faits  analogues. 

Si  l'on  consulte,  en  effet,  les  rares  documents  que  les  anciens  nou.i  ont  laissés  au  sujet 
de  ces  Animaux,  et  certains  de  ces  documents  remontent  aux  Égyptiens,  on  verra  que  les 
principales  races  avaient  dans  l'antiquité  les  caractères  <iue  nous  leur  connaissons  mainte- 
nant. Le  Lévrier  des  hyéroglyphes  est  encore  le  Lévrier  d'aujourd'hui;  le  Chien-Loup  est 
resté  le  même  depuis  les  Babyloniens,  aussi  bien  que  U)  Chien  de  b(uger  et  plusieurs  autres, 
et  c'est  aux  Boule-Dogues,  que  fournit  encore  le  Tliibet,  (lu'il  faut  rapporter  ces  Chiens  de 
grande  taille,  luttant  contre  des  Éléphants,  qui  furent  donnés  en  présent  à  Alexandre,  pendant 
le  cours  de  ses  expéditions  en  Asie. 

Les  figures  de  Chiens  domestiques  (lue  nous  allons  reproduire  sont  au  nombre  des  mieux 
faites  et  on  môme  temps  des  plus  anciennes  parmi  celles  qui  nous  sont  parvenues;  trois 
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(J'entre  elles,  si  faciles  à  reconnaître,  serviront  d'appui  aux  consi- 
dérations qu'on  vient  de  lire.  Elles  représentent  un  Chien-Doguin, 
un  Cl.ien  d'Egypte  et  un  Chien-Loup.  Une  autre  est  moins  certaine  ; 

le  Chien  qu'on  y  voit  est  celui  au- 
quel les  Phéniciens  attribuaient  la  d^ 
couverte  de 
la  pourpre. 


AKCIEN.tKS     FICIRES    DE    CHIENS    00UISTIQIE5. 

I.  Chien-Dosoin;   cechel  babylonien.  —  9.   Chien   a  oreilles  toubantes  des  villec;  d*OrieDt:  d'après  une 
^^TpUtnne.  —  3.  Chien  asc«z  semblable  ou  Hâtin;  motoale  Firilietne  du  ute  siècle  avant  J.-C.  —  4.  CaiBN-Lour:  oiliira«i« 
étrufqtic  du  ii*  fi<"cie  ovonl  J.-C. 


Le  Chien  domcsti«]uc  est  partout  le  compagnon  indispensable  do  l'Homme,  et  suivant  le 
degré  de  civilisation  auquel  celui-ci  est  parvenu,  il  a  lui-même  des  habitudes  qui  le  rapprochent 
ou  qui  l'éloignent,  au  contraire,  des  autres  Animaux  sauvages  du  môme  genre.  On  peut  dire 
sans  exagération  qu'il  y  a  une  civilisation  pour  le  Chien  comme  il  y  en  a  une  pourTHommo,  et 
que  les  Chiens  domesliques  se  divisent,  comme  les  Hommes  eux-mêmes,  en  catégories  diverses 
qu'il  est  convenable  d'appeler  races,  faute  d'une  meilleure  expression,  et  dont  les  caractères, 
les  aptitudes, etc.,  sont  également  différents.  Ces  races  ont  été  réparties,  comme  celles  dont 
la  réunion  constitue  le  genre  humain,  entre  les  différents  continents,  et  il  y  a  entre  leur  distri- 
bution et  celle  de  l'Homme  certaines  analogies  qui  méritent  d'être  remarquées.  Les  Chiens 
des  anciens  Celles  différaient  de  ceux  des  nations  latines  et  grecques;  ceux  de  l'Afrique  occi- 
dentale n'étaient  pas  les  mêmes  que  ceux  de  la  région  du  Nil;  il  y  en  avait  d'autres  encore 
dans  l'Inde  et  dans  le  nord  de  l'Asie,  en  Scylhie  ou  vers  le  pôle,  et  lorsque  les  Européens  se 
sont  établis  dans  les  deux  Amériques,  aux  Terres  australes,  etc.,  ils  y  ont  trouvé  des  Chiens 
encore  différents  de  ceux  qui  appartenaient  aux  autres  régions  du  globe. 

Un  petit  nombre  de  localités  habitées  par  les  sauvages  de  l'Oréanie  ou  par  les  Américains' 
étaient  seules  privées  du  Chien,  lorsque  les  Européens  y  ont  abordé;  et  partout  où  l'on  a  trouvé 
des  Clnens  véritables,  ils  étaient  ou  avaient  été  antérieurement  sous  la  domination  del'Honune. 
Ainsi  l'on  sait  que  dans  certains  lieux,  en  Amérique  par  exemple,  les  Chiens  ont  abandonné 
les  fermes  pour  reprendre  une  vie  indépendante.  liCurs  nombreuses  troupes  ont  pris  des  habi- 
tudes peu  différentes  de  celles  des  Chacals  et  l'on  a  constaté  qu'elles  perdaient  bientôt  la 
propriété  d'aboyer  pour  ne  conserver  ([u'une  sorte  de  hurlement  analogue  à  celui  des  espèces 
sauvages  du  même  genre. 

Dans  certaines  villes  d'Orient,  les  Chiens  domestiques  vivent  par  troupes;  mais,  (juoiqu'ils 
n'aient  réellement  pas  de  maître,  leurs  habitudes  ont  subi  l'influence  des  sociétés  diverses 
ail  sort  desquelles  ils  se  sont  associés.  Pendant  le  jour,  ils  se  retirent  dans  quelque  quartier 
isolé  ou  à  peu  de  distance  des  habitations,  et,  pendant  la  nuit,  ils  parcourent  en  toute  lil>erté  les 
rues,  dont  la  propreté  leur  est  due  en  grande  partie.  Les  récits  ([ue  les  voyageurs  ont  publié 
â  leur  égard  sont  fort  curieux. 

Le  Chien  Dingo  {Canis  Dingo,  Blumenbach) ,  dont  F.  Cuvier  a  décrit  avec  soin  les  habi- 
tudes, d'après  un  individu  que  Pérou  et  Lesueur  avaient  rapporté  à  la  Ménagerie,  est  le  Chien 
des  habitants  de  la  Nouvelle -Hollande.  L'épilhéte  do  sauvage  lui  convient  tout  aussi  bien 
qu'aux  Hommes  dont  il  est  le  compasmon.  et  il  diffère  assez  des  Chiens  que  fournissent  l'an- 
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cien  ou  le  nouveau  continent  pour  avoir. été  regardé  par  certains  auteurs  comme  une  espèce 
à  part.  Sa  taille  et  ses  proportions  rappellent  celles  du  Chien  de  berger,  et  il  surpasse  par 
constiquent  le  Chacal.  Il  a  aussi  le  museau  plus  gros  que  celui-ci  et  ses  membres  sont  plus 
robustes;  son  pelage  est  fauve,  plus  foncé  en  dessus,  plus  clair  en  dessous.  C'est  un  Animal 
vorace,  indiscipliné,  dangereux  pour  les  étrangers. 

M.  Hamilton  Smith  sépare  le  Dingo  des  Chiens  domestiques  pour  le  réunir  à  ses  Chryseus, 
qui  répondent  aux  Cuons;  mais  ni  les  dents  ni  la  forme  du  crâne  ne  justifient  cette  association. 
M.  Wagner  décrit,  sons  le  nom  de  Canis  nigrcscenSy  un  Chien  à  demi  sauvage  de  TAustralie, 
qui  serait  suivant  lui  une  espèce  distincte  du  Dingo. 

Sur  plusieurs  points  de  l'Océanie  on  nomme  les  Chiens  Ouri  ;  aux  jours  de  fête,  les 
pauvres  habitants  de  ces  localités  en  mangent  la  chair;  cette  habitude  existe  aussi  en  Chine 
et  dans  beaucoup  d'autres  lieux. 

A  la  Nouvelle-Irlande,  les  naturels  donnent  aux  Chiens  le  nom  de  Poàll,  D'après  Lesson, 
ces  Chiens  sont  de  petite  taille;  leur  museau  est  pointu  et  leurs  oreilles  sont  dressées.  Ils 
ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  la  Nouvelle-Hollande,  sont  courageux  et  très-carnassiers;  ils 
vivent  de  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  notamment  de  Poissons  et  de  Crabes,  qu'ils  vont  prendre 
sur  les  rescifs  ;  les  Hommes  se  nourrissent  aussi  de  leur  chair  qu'ils  trouvent  délicate  et  qu'ils 
offrent  aux  navigateurs  européens  comme  un  mets  exquis. 

Les  Chiens  de  la  Nouvelle-Guinée  sont  aussi  fort  semblables  aux  Dingos;  ils  ont  la  même 
hardiesse  et  ne  savent  pas  non  plus  aboyer;  enfin  les  Chiens  des  nouveaux  Zélandais  ont 
aussi  offert  des  caractères  analogues.  Au  Japon  il  existe,  suivant  M.  de  Siebold,  trois  sortes  de 
Chiens  domestiques  :  le  Chien  de  chasse,  le  Chien  des  maisons,  qui  y  a  été  apporté  de  la 
Chine,  et  un  Chien  commun  mélangé  des  deux  autres  ou,  comme  nous  le  dirions  en  Europe, 
un  Chien  des  rues. 

F.  Cuvier  et  Desmarest  distinguaient  lus  Chiens  domes- 
tiques propres  à  l'Amérique  et  à  l'ancien  continent  on  trois 
catégories  : 

t**  Les  Malins,  comprenant  le  Matin,  le  Danois  et  W> 
Lévriers  de  diverses  sortes;  ils  y  classaient  aussi  le  Dingo; 

2°  Les  Iipagncu/s  ou  l'Épagneul  et  ses  sous -races,  le 
Barbet,  le  Hracjue,  le  Basset,  le  Chien  de  berger,  le  Chien- 
Loup  et  le  Chien  des  Esquimaux  ; 

3**  Les  Dogues  ou  le  vrai  Dogue  et  les  sous- races  (lui 
l'avoisinent,  le  Doguin,  le  Petit  Danois,  le  Hoquet,  le  Chien       cu^k  du  PmT  c*bu;«.  1/2  de  grand 
d'Artois ,  le  Chien  anglais  et  le  Chien  turc  ^  ^^''^  '"^^'"'^-  ^ 

Mais  ces  distinctions  ne  suffisent  plus  maintenant  pour  la  nomenclature  des  Chiens  domes- 
tiques connus.  Les  races,  alors  non  décrites,  qu'on  a  rapportées  de  divers  pays  et  celles  qu'on 
a  obtenues  par  le  croisement  ont  rendu  le  sujet  bien  plus  com[)liqué.  Nous  allons  essayer 
d'y  mettre  un  peu  plus  d'ordre  en  tenant  compte  des  indications  données  par  M.  Hamilton 
Smith  dans  son  Histoire  naturelle  des  Chiens,  publiée  à  Edimbourg  en  1839,  et  en  ajoutant 
encore  (|uelques  formes  à  celles  dt\jà  fort  nombreuses  qu'il  a  énumérées.  Plusieurs  de  nos 
planches  sont  consacrées  à  la  représentation  des  races  les  plus  intéressantes. 

Après  avoir  lu  les  détails  qui  précèdent,  on  s'étonnera  peu  si  nous  ajoutons  qu'il  est  encore 
impossible  d'arrêter  avec  précision  le  nombre  des  types  primitifs  (jui  paraissent  avoir  donné 
naissance  aux  variétés ,  pour  ainsi  dire  innombrables ,  du  Chien  domestique.  On  ne  peut  pas 
davantage  décider,  d'une  manière  absolue,  si  ces  types  avaient  la  même  valeur  que  les  espèces 
véritables,  telles  que  les  admettent  la  plupart  des  naturalistes;  s'ils  répondaient  seulement  à  ce 
que  plusieurs  auteurs  appellent  des  sous-espèces,  ou  bien  encore  si  ce  sont  de  simples 
modifications  d'une  seule  et  même  foniic.  Cependant  cette  dernière  opinion  est,  suivant  nous 
du  moins ,  la  moins  probable.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  peut  rapporter  les  Chiens  domestiques 
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actuellement  connus  à  six  catégories  différentes  dont  nous  parlerons  successivement,  avec 
M.  Hamilton  Smith,  sous  los  noms  de  Chiens  lévriers,  Chiens  mâtins.  Chiens  lachnés.  Chiens 
de  chasse.  Chiens  mêlés  et  Chiens  mastiffs, 

1.  Les  Chiens  lévriers,  nommés  en  anglais  Greyhounds,  ont  le  crâne  droit,  allongé» 
sans  renflement  frontal  bien  prononcé;  leur  taille  est  élancée;  leur  poitrine  est  allongée  et 
peu  charnue;  leur  ventre  paraît  amaigri;  leur  queue  est  longue,  grêle,  faiblement  courbée; 
leurs  jambes  sont  fines  et  leurs  oreilles  à  demi  tombantes  se  dirigent  en  arrière.  Ces  Chiens 
sont  les  plus  rapides  à  la  course  et  ils  se  plaisent  dans  les  pays  de  plaines.  Leur  odorat  est 
imparfait,  mais  ils  ont  la  vue  bonne  et  c'est  par  elle  qu'ils  se  guident  dans  leurs  chasses. 
Leur  intelligence  est  bornée  ;  ils  aiment  les  caresses,  mais  témoignent  peu  d'attachement  à 
leur  maître.  Leur  coloration  est  moins  altérée  que  celle  de  la  plupart  des  autres  Chiens  et 
elle  est,  en  général,  uniforme,  soit  noire,  soit  fauve  bmnâtre,  soit  grise  ou  plus  ou  moins 
blanche;  elle  présente,  dans  certaines  races,  quelques  zébrures;  les  poils  sont  ras  ou  un  0eu 
allongés.  Ces  Animaux  sont  originaires  des  pays  chauds  ou  tempérés,  mais  seulement  de 
l'ancien  continent  ;  ceux  qui  ont  le  poil  court  supportent  difficilement  le  froid  de  nos  hivers. 

Les  Lévriers  à  longs  poils  sont  :  le  Brinjarie  de  VInde,  —  le  Lévrier  de  Perse ,  —  \q  Lévrier 
arabe,  —  le  Lévrier  de  Russie  et  de  Tartatie  {Canis  hirsuius  de  Gmelin),  —  le  Lévrier 
d'Ecosse,  —  le  Lévrier  d'Irlande,  —  le  Lévner  de  Grèce, 

Les  Lévriers  à  poils  ras  sont  :  le  Lévrier  turc  à  longues  oreilles,  —  le  Lévner  d* Egypte,  — 
le  Lévrier  Acaba  des  Bédouins,  —  le  Lévrier  noir  d* Afrique,  —  le  Lévrier  d'Italie  {Canis 
italiens,  Gmelin,  —  et  le  Lévrier  de  Grèce  {Canis  grajus,  Linné). 

M.  H.  Smith  regarde  comme  des  races  métisses  ou  abâtardies,  dues  en  partie  aux  Lévriers, 
certains  Chiens  bassets  (répondant  à  peu  près  au  C,  f,  vertagus,  Linné),  parmi  lesquels  on 
distingue  les  Bassets  ordinaires  et  les  Bassets  â  jambes  torses,  —  le  Chien  vagabond  des  rues 
d'Egypte  —  et  le  Chien  sans  poils,  appelé  indifféremment  Chien  turc  ou  Chien  de  Guinée, 

2.  Les  Chiens  matins  sont  plus  forts  que  les  Lévriers  et  leurs  formes  sont  moins  grêles; 
en  général,  ils  sont  aussi  d'une  plus  grande  taille.  Ces  Chiens  ont  le  poil  court  et  les  oreilles 
souvent  droites  ou  incomplètement  tombantes;  leur  odorat  est  médiocre  et  leur  caractère  peu 
docile.  Ce  sont  cependant  des  Animaux  de  bonne  garde  et  qu'on  emploie,  soit  pour  défendre' 
les  habitations,  soit  pour  conduire  le  gros  bétail.  Us  sont  généralement  hardis;  on  peut  éga- 
lement les  utiliser  pour  chasser  le  gros  gibier.  Ils  ont  pour  patrie  les  régions  tempérées  de 
l'hémisphère  boréal  dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau  continent. 

Tels  sont  :  le  Mâtin  proprement  dit  (6'.  laniarius,  Linné) ,  —  le  Chien  danois  {G,  f,  danicus, 
Oesm.;  C,  glaucus  de  quelques  auteurs),  —  hîs  Canis  aprinus  et  suillm  employés  pour  la 
chasse  aux  Sangliers  —  et  1(î  Chien  de  garde  iVi^  Turcs.  —  Il  faut  y  ajouter  le  Mâiin  de  Cuba, 

—  le  Basset  primitif,  —  le  Chien  de  charrois  employé  par  les  Indiens  de  l'Amérique  du  nord, 

—  le  Techichi  du  Mexique  —  et  le  Chien  Loup  des  Floridcs, 

3.  Les  Chiens  LVCIINÉs,  dont  le  nom  veut  dire  laineujc ,  sont  remarquables  par  leur 
fourrure  plus  abondante  (pie  celle  des  MAlins.  Leurs  oreilles,  originairement  droites  et  poin- 
tues, sont  devenues  tombantes  dans  les  races  les  plus  modifiées;  leur  taille  est  souvent  élevée 
et  leurs  habitudes  sont  intelligentes  et  laborieuses.  Us  appartiennent  aux  régions  des  deux 
continents  qui  se  rapprochent  le  plus  du  cercle  arctique. 

Les  principaux  sont  :  le  Koska  des  habitants  de  la  Sibérie  {Canis  f.  Sibiricus,  Gmelin),  — 
le  Chien  des  Esquimaux  {C.  f.  Boréal is,  Desm. ),  —  le  Chien  d'Islande  {C.  f  IslandicuSy 
Gmelin),  —  le  Chien  de  la  rivière  Machensie  {C,  Lagopus,  Ricbardson),  —  le  Cldeti  de  Terre- 
Neuve  {C,  Terrœ-Novœ,  Blumenbach) ,  —  le  JSootka  du  nord  de  VAsie  {C.  Laniger,  H.  Smith), 

—  le  grand  Chien  des  Alpes  et  des  Pyrénées  {Chien  du  mont  Saint-Bernard,  Chien  de  Ca- 
margue,  etc.),  appelé  en  latin  6'.  /.  Montanus,  etc.,  —  le  Chien  de  Berger  ou  Chien  de  Bric 
qui  est  le  C.  f,  domesticus  de  Linné,  —  et  le  Chien  Loup  {C,  f.  Pomeranus,  Linné). 

4.  Les  Chiens  de  chasse  ou  les  Hounds  des  Anglais  {Canes  sagaccs)  ont  le  crâne  mé- 
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diocrcment  allongé  et  leurs  lignes  temporales  ne  se  réunissent  pas  sur  la  ligne  médiane 
(le  manière  à  former  une  crête  sagittale,  ce  qui  laisse  à  tous  les  âges,  au-dessus  de  la  boîte 
cérébrale ,  une  plus  grande  capacité  en  rapport  avec  un  développement  plus  considérable  du 
cerveau.  Ces  Chiens  sont,  en  général ,  de  taille  moyenne,  mais  ils  fournissent  des  races  fort 
petites;  leurs  oreilles  sont  toujours  longues  et  pendantes,  ce  qui  est  un  résultat  des  modi- 
fications subies  par  leur  type  primitif.  Ils  ont  Todorat  très-perfectionné  et  montrent  beaucoup 
d'intelligence.  On  croit  qu'ils  ont  d'abord  appartenu  aux  régions  tempérées  de  l'ancien  con- 
tinent. 

Les  uns  ont  le  poil  ras.  Le  plus  employé  est  le  Chien  courant  [Cania  f,  sagax)  et  ses 
sous-races  française,  écossaise,  etc.  M.  H.  Smith  en  rapproche  le  Chien  d*Orient,  le  Talbot, 
le  Stag,  le  Fox  hound,  le  Harrier,  le  Beagle,  le  Turnspit,  le  Chien  de  Burgos  et  le  Chien  de 
Dalmatie,  —  Le  Braque  [C,  f.  avicularius,  Linné)  est  un  animal  du  même  groupe. 

D'autres,  plus  vulgairement  connus  sous  les  noms  d'Épagneuls  et  de  Barbets,  ont  le  poil 
plus  long  que  ceux  dont  il  vient  d'être  question.  Ce  sont  : 

Le  Setter  dos  Anglais  {C,  /.  index), — le  grand  Épagneul  {C,  f,  extrarius,  Linné), — le  petit 
Kpagneul  {C.  hispanicus,  Bechstein) .  —  Il  faut  en  rapprocher  le  Springer,  —  le  King's  Charles, 
—  le  Cocker,  —  le  Bleinheim,  —  le  Pyrame  [C,  f,  flammeus) ,  —  le  Chien  Lion  (C  /.  Iconinus) , 
et  d'autres  variétés  dites  Chiens  de  salons  ou  Chiens  de  dames.  —  h^ Bichon  de  Buffon  (C.  /". 
melitœus  de  Bay;  C,  f,  melitensis,  Linné)  est  de  la  même  catégorie.  On  leur  adjoint  aussi  le 
Barbet  {C,  f,  aquaticus),  —  le  Griffon  {C.  f  sagax,  Linné),  —  le  petit  Barbet  {C.  /.  minor, 
Linné)  —  et  \e  petit  Chien  blanc  de  Cuba  {C,  vellerosus,  Lesson). 

5.  Les  Chiens  mêlés  (ouïes  Cur  dogs,  H.  Smith)  ont  la  tête  arrondie,  le  museau 
•pointu,  les  yeux  gros,  saillants  et  les  oreilles  droites;  leur  taille  reste  au-dessous  de  la 

moyenne.  Ce  sont  des  Animaux  intelligents,  vigilants,  mais  d'un  caractère  difficile,  et  dont  les 
différentes  variétés  ont  été  souvent  abâtardies  par  le  croisement  ou  par  l'influence  de  l'Homme. 
M.  IL  Smith  suppose  qu'ils  descendent  de  trois  espèces  distinctes  ayant  chacune  une  prove- 
nance différente  : 

La  première,  propre  aux  régions  occidentales  de  l'ancien  contient,  aurait  fourni  le  Chien 
terrier  {Canis  terrarius); 

La  seconde,  appartenant  aux  régions  chaudes  et  tropicales  de  l'ancien  continent,  répon- 
drait au  Chien  pariah  de  l'Inde,  —  au  Chien  Poë  des  îles  de  l'Océan  pacifique,  —  et  au  Chien 
de  la  Nouvelle-Zélande  ; 

La  troisième  sen^t  le  Chien  des  Palagons  et  le  Chien  de  la  Terre  de  Feu,  mais  il  reste 
certains  doutes  à  leur  égard ,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  le  dernier. 

On  pourrait  rapprocher  de  ces  Chiens,  et  en  même  temps  des  Mâtins,  les  Dingos  ou  Chien 
de  V Australie,  dont  nous  avons  parlé  séparément. 

6.  La  dernière  division  comprend  les  MA8TIFFS,  Bull-doffs  dos  Anglais  ou  Dogues  ot 
Bouledogues  des  naturalistes  fronçais.  Ce  sont  les  Canes  urcani  de  M.  H.  Smith.  Ces  Chiens 
ont  le  museau  court,  comme  tnwiqué;  leor  crâne  est  élevé  dans  la  région  cérébrale,  presque 
oxcavé  à  la  face  ;  leurs  sinus  frontaux  sont  considérables  ;  leurs  lèvres  sont  plus  ou  moins 
pendantes;  leur  museau  est  raccourci  et  comme  arrondi;  ils  ont  la  poitrine  large;  les  reins 
forts  et  la  queue  droite.  Ce  sont  des  Animaux  d'un  caractère  énergique,  redoutable  même. 
Tous  sont  originaires  des  grandes  chaînes  de  montagnes,  principalement  de  celles  des  nagions 
tempérées  de  l'hémisphère  boréal,  mais  uniquement  de  l'ancien  continent.  Il  y  en  a  de 
différentes  dimensions.  Voici  les  noms  des  principaux  : 

Dogue  ou  Mastiffdu  Thibet  {C,  urcanus,  H.  Smith),  —  Dogue  de  forte  race  (6*.  /".  anglicus, 
Desm.) ,  —  Dogue  de  Sumatra  {C.  f.  Sumatrensis,  Blainv.) ,  —  Dogue  de  Cuba,  —  Bouledogue 
{C,  /.  Molossus,  Desm.).  —  Bull  terrier,  —  Pug-dog,  —  Boquet,  appelé  aussi  Duguin,  — 
Carlin,  —  Dogue  de  Bologne  {C.  f.  friccUor,  Linné),  —  petit  Danois  {C.  f  variegatus)^  — 
Artois  ou  Islois,  Lisloia  et  Quatrevingls,  —  Chien  d'Alicante  {C.  f,  Andalusiœ). 
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GëI^HE  liBNAUD  [Vuipes,  Umsou),  Au  ïieu  tît;  chasser  peinitinL  le  jour  cornmc  lo  font 
les  Loups,  lorsque  ricii  ne  les  inquiète.  c*est  de  préférence  pendant  la  nuit  que  les  Renarde 
se  melt^nl  en  quête  de  leur  proie ^  et  leurs  pupilles  sont  c>n  fente  verticale  comme  celle  du 
Clial  domestique  et  de  quelques  autres  cspôees  de  Fétis-  lîs  se  distinguent  en  outre  par  leur 
museau  plus  effilé  «  par  leur  front  plus  aplati  et  par  la  longueur  un  peu  moindre  de  leur  tube 
digestif,  lis  ont  avissi  les  dents  un  peu  difféi entes,  quoique  toujours  élablies  sur  le  même 
modèle  que  celles  du  Loup  ou  du  Chien  domestique,  et  constamment  réparties  suivant  la 
même  formule  ;  les  échancrures  latérales  de  leurs  incisives  sont  moins  profondes  et  l'usure 
efffico  plutôt  les  figures  en  forme  de  trèfle  qu'elles  représentent;  les  canines  sont  plus  effilées 
et  1rs  molaires  j  qui  sont d*£iilteurs  moins  épaisses,  ont  leurs  tubercules  plus  relevés  en  pouites, 
ce  qui  implique  un  régime  moins  omnivore. 

L  î^es  Renards  proprement  dits. 

Ce  groupe  comprend,  indépemlamment  du  Renard  ordinaire,  plusieurs  autres  espèces  dont 
le«  plui  faciles  à  en  distinguer  sont  le  Renard  d'Aîara  et  le  Renard  tricolore,  Tua  et  l'autre 
ûméncaîns* 

Lo  R  EN  ABU  viTLCAinE  (VuipQS  vulgavis  ^  Rfisson)  a  le  pelage  fauve  plus  ou  moins  vif  on 
dessus,  blanchâtre  en  dessous,  avec  la  queue  touffue,  longue  et  terûitnéû  de  hianc  gris  ou  de 
noir*  On  nomme  Rmard  charbonnier^  la  variété  à  queue  terminée  do  noir;  elle  a  aussi  le 
ventre  gris  brun,  c'est  le  Vulpes  alopcx  de  tiuelcjues  auteurs.  Une  autre  vtiriéLé  porte  une  sorte 
de  croix  brune  sur  le  dos  ;  elle  est  quelquefois  indiquée  sous  le  nom  de  Vnipes  cnwi^era , 
comme  formant  une  espèce  à  part  ^  mais  elle  ne  mérite  pas  cette  dislinctioû,  et  Ton  no  peut 
pas  davantage,  suivant  do  Blainville,  séparer  le  Vuipes  mdanogaster  (Ch.  Bonaparte)  signalé 
en  Italie» 
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La  Benard,  dont  t'îut  le  monde  ctinnatt  Thistoirei  est  encore  commun  on  Eurof*e.  Il  vil  isotô* 
*rjlt  cache  une  grande  partie  du  jour  dans  les  creu%  de  rochers,  dans  quelque  trou  d'arbr^'j 

0U  ailleurs*  Son  repaire  est  souvent  assez  rapproché  des  fermes  et  des  autres  endroits  oii  ou 
élève  les  volailles,  les  Lapins,  eto, ,  dont  il  réussit  très- aisément  à  se  rendre  muîlît*.  îSon 
adresse  lui  a  fait  une  grande  réputation,  et,  à  toutes  les  époques,  il  a  passé  pour  un  modèle 
Je  ruse  et  de  (jeessc.  Dans  quelques  pays,  principalement  en  Ecosse,  sa  poursuite  donne  lieu 
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à  des  chasses  régulières,  qui  sont  Tun  des  plaisirs  des  gens  riches;  mais,  le  plus  habituelle- 
ment, on  le  prend  au  piège,  et,  par  suite,  avec  beaucoup  moins  d'appareil,  l'important  étant 
de  mettre  un  terme  à  ses  rapines.  Sa  peau  a  peu  de  prix  et  ne  peut  guère  servir  qu'à  faire 
des  tapis  ou  quelques  grossières  fourrures.  Au  contraire,  celle  de  certains  Kenards  américains 
est  très-estimée. 

Le  Renard  établit  son  domicile  au  milieu  des  bois  ou  dans  les  rochers,  mais  le  moins  loin 
possible  des  habitations  rurales.  Ordinairement,  il  choisit  un  terrier  de  Lapins,  qu'il  élargit  à 
sa  mesure,  ou  celui  de  quelque  Blaireau  qu'il  a  chassé  en  l'infectant  do  son  urine.  Il  ne  sort 
p:uère  de  cette  retraite  qu'au  crépuscule  ou  pendant  la  nuit ,  et  il  y  rentre  «lès  que  le  jour 
commence  à  se  montrer.  Doué  d'une  vue  excellente  et  d'un  odorat  très-fin,  il  ne  lui  est  pas 
difficile  de  trouver  dans  ses  chasses  nocturnes  le  gîte  des  Animaux  qui  servent  à  sa  nourriture. 
Souvent,  il  se  met  à  l'affût  pour  les  saisir;  d'autrefois,  il  escalade  les  murailles,  se  fait  petit 
et  s'introduit  dans  les  basses-cours.  Il  détruit  beaucoup  de  gibier,  et  fait  aussi  une  grande 
consommation  de  Poules,  de  Canards,  de  Lapins  domestiques  et  d'autres  Animaux  de  faibles 
dimensions.  Quehjues  fruits  sont  aussi  de  son  goût,  les  raisins,  par  exemple.  Il  mange  encore 
des  Heptiles,  parfois  des  Insectes  ou  des  Limaces,  et,  suivant  les  localités  qu'il  habite,  il  sait 
varier  ses  nises  et  modifier  son  genre  de  vie.  Les  gens  de  la  campagne  lui  font  une  guerre 
assidue. 

Les  Henards  ne  se  rencontrent  pas  seulement  en  Europe;  il  y  a  en  Asie,  en  Afri<iue  et 
dans  l'Amérique  septentrionale  des  Animaux  fort  semblables,  méritant  le  même  nom,  et  qu'il 
est  le  plus  souvent  fort  difficile  de  séparer  de  nos  Renards  comme  espèces,  quoiqu'ils  montrent 
dans  leur  coloration ,  dans  leur  taille  et  surtout  dans  la  beauté  plus  ou  moins  grande  de 
leur  fourrure ,  quelques  variations  en  rapport  avec  les  localités  qu'ils  habitent.  Les  Renards 
d'Algérie  ont  diîjà  les  teintes  un  peu  différentes  de  ceux  d'Europe;  et  ceux  de  la  région  du  Nil 
ont  habituellement  le  poil  moins  beau.  M.  Ehrenberg  considère  ces  derniers  comme  étant 
de  trois  espèces  différentes  cju'il  indicpic  par  les  noms  suivants  : 

Carns  niloticus  (E.  Geoffroy) ,  de  l'Egypte  et  du  Don^rola  ; 

Canis  fameUcus  (Cretzchmar) ,  du  Dongola; 

Et  Canis  pallidiis  (Cretzschmar) ,  aussi  du  Dongola. 

Il  y  a  également  des  Renards  au  Sénégal;  quelques  auteurs  en  signalent  même  au  Cap. 

Ceux  du  nord  de  l'Asie  n'ont  point  été  distingués  des  nôtres;  mais,  dans  l'Himalaya,  ils 
sont  toujours  un  peu  différents,  ce  qui  les  a  fait  séparer,  sous  le  nom  de  Vulpcs  hinmlaicus,  par 
M.  O'Gilby.  L'Inde  en  nourrit  aussi  {Vulpes  BengalensiSy  Shaw,  et  Vufpes  Xanthnra^  Gray); 
enfin  l'on  en  signale  jusque  dans  l'île  de  Ceyian.  Il  n'y  en  a  ni  aux  îles  de  la  Son<le ,  ni  aux 
Philip[)ines. 

MM.  Temminck  et  Schlegel  ont  reconnu  des  peaux  du  Renar<l  ordinaire  dans  les  collections 
faites  au  Japon  par  M.  de  Siebold. 

Parmi  les  Renards  de  l'Amérique  septentrionale,  qui  se  rapprochent  le  plus  de  ceux  de 
l'Europe,  on  doit  distinguer  le  Renard  rouge  {Vulpes  fulvm  des  auteurs) ,  ainsi  nommé 
à  cause  de  sa  couleur  rougcâtre. 

Ce  Renard  rouge  paraît  exister  également  "dans  les  îles  du  Japon,  dont  la  faune  mammalo- 
gi(iue  nous  montre  un  mélange  si  curieux  d'Animaux  européens  ou  nonl-américains,  associés 
à  quelques  espèces  tout  à  fait  particulières. 

Le  Renard  tricolore  {Vulpes  cinero-argentcus)  ^  (\vC on  nomma  qms^x  ftenard  véloce , 
est  bien  certainement  une  espèce  à  part.  La  forme  lyrée  de  la  partie  frontale  de  son  crâne 
fournit  un  bon  caractère  osléologique  pour  le  distinguer  de  tous  les  précédents ,  et  ses  cou- 
leurs ne  sont  pas  non  plus  les  mêmes.  Son  pelage  est  plus  riche,  et  on  en  fait  de  belles 
fourrures.  Voici  comment  ses  couleurs  sont  distribuées  :  il  a  le  dessus  du  corps  gris  noi- 
râtre et  la  tête  gris  fauve;  ses  oreilles  et  les  côtés  de  son  cou  sont  roux  vif;  sa  gorge  et  ses 
joues  sont  blanches;  sa  mâchoire  inférieure  est  noires  son  vimtre  est  fauve,  et  sa  queue  est 
'  ii«  partie.  10 
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fait  la  niniie*  St^s  liabiLitiiii:^  iioflVent  ritni  ûo  Itioii  purLirulirr*  (ïii  lo  voit  dnns  le  Brésil,  dans 
fa  Gujaur,  au  Pérou*  au  Çluli  el  jii!5*iu'l'iï  l*alîigorik\  Le^i  Aiïiiihiux  (jirnii  en  rapf. roche  n'ont 
|»as  encore  été  suflbiinunent  caractun^éS|  tt  il  s'cK^ve  à  leur  ^njel  li',s  îni!*0ie5  (iifiii;nl(i*s  (jue 
liour  Il*s  espèces  étal)  lie  s  sur  les  Hcmards  africains  ou  ubial^nes,  nu  jiour  îe?*  différentes 
sortes  de  Chaeals.  On  en  signale  aut  Îles  Chiloé,  A  la  Terre  de  Feu  et  aux  \lalouiijes. 

2.  Les  Fe.\NECS  sont  des  Benard^  à  Ioniques  c*reilk's. 

On  nVn  connaît  qu'un,  le  IUinako  Fi:\Nt:c  {ùmis  Cerda^  Zinimennami),  espèce  de 
petite  djmimsioQ,  ipi  esjt  à  la  fois  retnanjuable  par  la  grantleur  considéra t»lû  de  ses  oreilles 
et  par  sa  couleur  gétiénde,  qui  est  isabede  pàïe;  il  a  une  lacUo  fauve  au-devant  de  chaque 
œil  ;  la  base  ei  le  bout  de  sa  riueuo  sont  noir?*. 

Cg  Fennec,  dont  quelques  auteurs  font,  à  l'exemple  de  Desmai*esl,  un  ;;renre  à  part»  est 
Winîmai  anomjmv  de  lîuffon,  (iest  une  curienso  espèce,  qui  vil  en  \rriqne  dans  la  région 
saharienne,  et  fjui  doit  à  ses  énormes  oreilles  une  grande  finesse  d'iuidilion.  On  Vh  sij^'oalé 
dans  deux  parties  de  cette  vaste  région,  dans  le  Dongola  et  en  Mubie  d'une  part,  et  d'autre 
part  dans  le  Sahara  barbaresiiue,  an  snd  de  Tuuis  et  de  ConsïajUine»  C'est  Bruce  qui  Ta 
indiqué  ilans  tes  déijendances  iiiéridionales  de  l'Algérie  »  et  M,  Zill  Vy  a  rolrouvé  rérennnenL 

Ce  Benard  fait  la  chasse  aux  petits  Aniuiaux  qui  frétiueiilent  les  sables  du  désert,  et  comme 
sa  couleur  diffère  [teu  du  sol  sur  lequel  il  vît ,  il  Un  est  plus  facile  d'évba[ïper  h  la  vue  du 
gibier  dotit  il  veut  s'emparer,  li  est  encore  rare  dans  les  collections;  ce^iendanl  on  Ta  pos- 
sLNlé  vivant  à  la  Ménagerie  de  Paris,  Le  voyageur  anglais  Denham  cite  égalenicnt  le  Feimec 
parmi  les  Ammaux  di^  TVIrique  centrale. 
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Genre  OTOCVON  [Otwf/im,  Lichtenstein}  ou  le  genre  .4f?nWws  de  MJÏannltonSniitb 
Il  ne  comprend  qu'une  seule  espèce  propre  à  TAfriquo  australe.  Celle  espèce  joinl  aux  carac- 
tères extérieurs  îles  Renards  et  de.s  Fennei^s  un  système  dentaire  aî^sez  notahlefuent  diffé- 
rent du  leur  par  le  nombre.  Chaque  mâchoire  présenlp,  *^n  <*fM.  uois  paires  de  tubercu  leu^es 


^ 
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eu  ^jui  110  .%*  njïicoiitn^  dans  aucun  mire  Camîvon*  vivant,  el  la  fonnuïtî  iks  malëirt^s  e^t 
ainsi  portée  à  |;  enoutro,  Ui  carnassiôrc  inférieure  a  plu?  d^analogic  avec  celîe  do  certains 
Viverridùs  qu'avec  celle  des  Canis ,  ayant  les 
trois  pointes  de  ba  partie  antérioure  disposées 
rt'i^^uliùrement  en  triangle.  Lo  uri^ue  asl  assez 
peu  différent  do  celui  du  Renard  tricolore^ 
lliumérus  est  cnnfomié  comme  chez  les  au- 
tres Ciinis ,  et  les  enrimios  autlitives  sont 
presque  aussi  grandes  i]ue  eeïtes  du  Fennec, 
0iais  la  eouïeur  dti  peiage  n'est  pas  aussi 
t^laire  que  chez  ee  dernier. 

L'OtOCVON      4UX     GUA-NDKS      PUEILLEti 

{Oktcr/on  vwffahtù)^  dont  Dcsmarest  a,  le 

premier,  don  m'  la  du^criplion ,  est  un  Animal 

de  rAfriqu'^  oustralu;  it  a  élu  découvert  par 

Delà  lande  dans  le  puys  des  Hottentots;  il  ost 

pUis  haut  sur  janibes  que  les  Ilenards;   su 

[jucue  est  mnins  h>n^nie,  maïs  également  toufrue;  son  (lelage  est  bh^i  l'ourni  el  d'une  Cimtciir 

gris  bi^unûtre,  varit*e  de  fau\e;  su  taille  dopasse  un  peu  celle  du  Uf*nard, 
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Le  Chut  que  uous  élevons  dans  nas  maisoris  nouii  dt:yine,  sons  nn  petit  modélo,  mm 
représpidation  fort  exacte  de  réiégaule,  mais  aslneieuse  et  redoulahle  faniille  des  Félis ,  4|ui 
comprend  #  indépendanimont  de  certaines  espèces  fort  semhlahles  à  celle  que  nous  venons 
de  citer  ou  assez  p**u  supérhaires  eu  rijuiensions,  les  [Am  forts  el  les  plus  sanguinaires  du 
tous  les  Anhnimx  qui  i^enplent  rancien  et  le  nouveau  eonllnent,  Le  Lion»  le  Tigre,  lo 
Jaguar,  la  Panïlieiu  sont  des  Félis,  tout  aussi  Ineu  tpie  le  On\[  sauvage  ei  que  les  diverses 
races  du  Chul  donièslii[uu, 

Les  dilRVences  de  tuillo  ijui  dhliii^fueut  les  unes  des  autres  tonlus  ces  espèces  ile  Carnivoix}.s 
sont  en  rapport  avec  de  très-U'îgrres  purlicularités  analomiques,  et  toutes  ont  au  ffnid  la  infime 
organisation,  Senloment  Irurs  vj);tinies  changent  suivant  que  leur  force  est  pîns  conshhTahh*, 
nttj  au  contraire I  moindre;  car  touhis  elles  ont  recours  aux  mêmes  ruses  pour  h*v\i  rendre 
nudiros;  elles  les  metteut  à  mort  avec  la  même  joie,  presque  toujout^  de  la  niétne  tnatûêre  cl 
fr.ur>  iinues  smd  tontes  de  la  même  nature.  Les  Felis  ont 
les  membres  à  la  Cois  souples  et  robustes,  terininés  (lar  des 
griffes  rélractîles;  leur  langue  est  gtUiiie  de  papilles  cor- 
nées qui  dïkdnrerd  en  léclian!^  et  leurs  mûcboire*;,  qui  sont 
[dus  couilfs  que  celles  des  aulres  Animaux  du  meuîe 
ordre,  ont  des  tlents  molaires  moins  uombremses,  mais 
plus  IrancliantiS»  Il  y  a  presque  cf^nslaninniiU  qnalre 
paires  tle  ces  molaires  à  la  niàct»oire  suptMeure .  et  trois  à 
l'inférieure»  lia  carnassière  supérieure  est  plus  grande  quo 
les  anires  ;  sou  bord  externe  paraît  Irilnlm  ;  son  talon 
înlerne  est  médiocre  et  tdaee  un  jieu  en  arrière  de  l'extré- 
mité aniérieure.  Cette  dent  est  suivie  d*mie  Inherenleuse 
fjssez  petite  et  transversale;  la  carnassière  infènenre,  «pedipie  grande,  est  réduite  y  di^ix 
ïi}mQ^  ou  ailes  en  biseau,  répondant  au\  df^ux  pohèles  externes  qui  sont  a  îa  parlie  anté- 
jieure  de  cejle  de  beaucoup  d'autres  CarnivoiXîs,  et,  le  plus  .souvent,  elle  ne  montre  aucuno 
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trace  du  talon  qui,  d'habitude,  teniiiiu?  an  arrièro  la  uieuie  deut  et  en  cuiistiiue,  dans 
beaucoup  d'autres  genres  du  même  ordre,  la  portion  la  plus  volumineuse.  Le  canal  intestinal 
des  Fclis  est  assez  court ,  et  leur  cœcum  est  petit ,  ce  qui  est  encore  en  rapport  avec  leur 
goût  pour  la  chair. 

Ces  Animaux  ont  des  formes  gracieuses;  leur  robe  propre  et  lustrée  no  le  cède  en  éclat  à 
celle  d'aucun  autre  genre  de  la  même  classe;  leurs  sens  sont  bien  développés,  mais  le  plus 
parfait  est  le  sens  de  l'ouïe.  Réservés  dans  leur  démarche,  perfides  dans  leurs  relations,  les 
Félidés  sont  patients  à  rexcès,  et  moins  sociables  encore  que  la  plupart  des  autres  Carnivores. 
C'est  surtout  pendant  la  nuit,  ou,  s'il  fait  encore  jour,  dans  les  lieux  les  plus  obscurs  qu'ils 
saisissent  leurs  victimes.  Chacun  d'eux  se  rend  isolément  au  point  qu'il  a  choisi  pour  attendre 
sa  proie.  Celle-ci  consiste  généralement  en  Animaux  herbivores  d'une  taille  proportionnée  à 
la  propre  force  des  Félis;  aussi  chaque  espèce  a-t-elle  ses  victimes  de  prédilection,  les  plus 
faibles  s'attaciuant  aux  Rongeurs,  aux  petits  Singes  ou  aux  jeunes  Quadrupèdes  (jui  commen- 
cent à  s'éloigner  de  leurs  parents,  tandis  que  les  plus  grosses  guettent  les  grands  herbivores. 
I^  voix  rauque  ou  retentissante  de  ces  carnivores  effraye  les  autres  Animaux,  et  leurs  yeux 
(|ui  brillent  dans  l'obscurité  contribuent  encore  à  leur  donner  cette  puissance  (|ui  fascine;  les 
moustaches  roides  et  si  utiles  pour  le  tact,  dont  leurs  lèvres  supérieures  sont  hérissées,  ajoutent 
aussi  aux  moyens  d'investigation  que  la  nature  a  mis  à  leur  disposition.  Mais  leurs  armes  les 
plus  redoutables  sont  leurs  canines,  et  surtout  leurs  ongles  rétractiles  :  ceux-ci  sont  fortement 
arqués ,  comprimés  et  enchâssés  dans  un  rebord  en  capuchon  qui  les  retient  fixement  sur  la 
saillie  cultrifonnc  de  la  dernière  pha- 
lange. Les  pieds  de  devant  ont  cinq 
doigts  ainsi  armés,  et  ceux  de  denière 
quatre  seulement.  La  rétractilité  em- 
pêche la  partie  terminale  des  griffes 
de  s'user  pendant  la  marche.  Voici 
par  suite  de  quel  mécanisme  :  au  lieu 
de  porter  à  terre ,  comme  cela  a  lieu 
chez  les  Chiens ,  les  Ours ,  etc. ,  la 
phalange  onguéale  se  relève  pendant 
le  repos ,  par  l'effet  d'un  mouvement 
de  bascule  (ju'elle  exécute  sur  l'ex- 
trémité do  la  phalange  précédente,  et 
sa  partie  basilaire  se  place  latérale- 
ment à  cette  dernière,  la  pointe  do 

l'ongle  restant  alors  relevée  et  presque  entièrement  cachée  sous  les  poils  épais  des  pattes. 
C'est  ainsi  que  le  Chat  fait  patte  de  velours.  Un  ligament  élastitiue,  qui  ne  cède  que  sous  la 
traction  des  tendons  fléchisseurs  des  doigts,  assure  aux  griffes  cette  position  tant  que  l'Animal 
n'agit  pas  volontairement  pour  les  étendre  et  les  faire  paraître  en  les  portant  en  avant.  C'est 
ce  (|ui  a  lieu  par'  suite  du  retour  forcé  de  la  dernière  phalange  à  la  position  qu'elle  occupe 
constamment  chez  les  espèces  dont  les  ongles  ne  sont  pas  rétractiles.  Dans  ce  second  temps, 
l'Animal  peut  lacérer  à  son  gré  les  chairs  sur  les({uels  il  porte  sa  terrible  patte,  et  chacun  de 
ses  ongles  y  trace  un  profond  sillon  qui  met  immédiatement  la  partie  en  sang. 

Les  Félis  ou  les  Chats,  grands  et  petits,  s'éloignent  encore  des  autres  Carnivores  par  quel- 

(ïues  caractères  im[>ortants ,  et  l'on  trouve  jusque  dans  leur  dentition  de  lait  une  disposition 

qui  leur  est  spéciale.  Ces  Animaux,  qui  ont  alors  trois  paires  de  molaires  supérieures  comme 

les  autres  Carnivores,  n'en  ont  que  deux  inférieurement,  et  leur  première  dentition  est  établie 

conformément  h  la  formule  suivante  : 

,  -       ,        ,    ,    1  av.  mol.  1  carn.  1  luberc, 

V  nie.  I  can.  -  mol.,    dont   -. r—. r— -r 

*  -  1  av.  mol.  1  carn.  0  tuberc. 
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ORDRE  DES  CARNIVORES. 


On  ne  connaît  pas  moins  d'uno  soixantaine  d'espèces  de  Félis  <ians  la  nature  actuelle.  Elles 
sont  réparties  entre  les  deux  continents,  de  telle  sorte  (jue  toutes  celles  <|ue  l'on  trouve 
dans  le  nouveau  sont  différentes  de  celles  qui  habitent  Tancien,  et  que,  dans  ce  dernier, 
les  Félis  d'Afrique  sont  pour  la  plupart  différent.^  d(»  ceux  cjui  vivent  dans  rAsie.  Ni  Ma- 
dagascar, ni  l'Australie  et  les  tles  qui  s'en  rapprochent,  n'ont  fourni  aucune  es|K*cc  de 
Félis. 

(}uoi(|ue  établies  sur  un  fond  commun  d'organisation ,  ces  espèces  sont  on  général  très- 
faciles  à  distin^^uer,  si  l'on  tient  compte  des  particularités  off(îrtes  par  la  coloration  do  leur 
robe;  par  leurs  yeux,  dont  les  pupilles  sont  circulain's  dans  c<»rtaius  cas,  ou,  au  conlraire, 
verticales  dans  d'autres;  par  l<mr  taille,  etc.  L<^s  dents,  quoi^pie  fort  semblables  dans  la 
majorité  (feutre  elles ,  se  prêtent  aussi  a  (|uelques  bonnes  indications  caractéristiques.  G*csi 
ainsi  qu'il  y  a  des  Félis  (lui  ifont  (|ue  }  molaires,  «m  lieu  de  5;  au  contraire,  une  espèce  fossile 
en  avait  \;  d'autres,  également  fossiles,  étaient  remarquables  par  l'énorme  développement  de 
leurs  canines  supérieures,  ici  cultriformes;  enfin  les  Guépards  de  l'Asie  ou  de  l'Afrique  sont 
encore  plus  faciles  à  séparer,  puisqu'ils  n'ont  pas  les  ongles  rétractiles  comme  le  reste  dos 
Félis  connus. 

Les  naturalistes  ont  tiré  de  toutes  ces  différences  un  parti  avantageux  pour  la  classification 
des  nombreuses  es[)éces  de  cette  tribu;  mais  ils  ont  qn(îl(iuefois  multi{)lié  un  peu  trop  les 
coupes  génériques  dans  lesquels  ils  hîs  ont  distribuées.  N'ayant  à  jiarler  ici  que  des  espèces 
propres  à  la  Faune  actuelle,  nous  n'en  adnn'ttrons  t|ue  deux  catégories  :  celle  des  FéHs^  ou 

espèc(^s  a  ongles  rétractiles,  et  celle 
des  Guépards,  ou  espèces  à  ongles 
non  rétractiles.  L'étude  paléontolo- 
gique  des  Félis  antédiluviens  per- 
mettrait (Fen  ajouter  deux  autres  : 
l(?s  Machairodvs  qui  avaient  les  ca- 
nines supérieures  cultriformes,  et  les 
Pseudéiures  dont  la  m&choiro  infé- 
rieure portail  quatre  paires  de  mo* 
laines.  Nous  laisserons  les  Lynx  dans 
l(^  genre  d(;s  véritables  Félis. 

(iKiNUK   FÉLIS   { Faits,  Linné). 
Il  comprend   les   espèces   à  ongles 
rétractiles.  Ce  sont  incomparablement 
les  plus  nond)reuses.  Leur  mode  de 
distribution   à  la    surface  du  globe 
permet  d(î  les  partager  en  deux  caté- 
gories principales,  les  unes  étant  partituliêres  à  l'ancien  continent,  et  les  autres  à  l'Amérique. 
Nous  commencerons  par  c(?lles  de  l'ancien  continent. 
1.  Félis  de  Vanckn  continent, 

Félis  Lion  (Fclis  Lco,  Linné).  Le  Lion  est  une  grande  espèce  d(î  Félis  bien  différenl<^ 
de  toutes  les  autres  par  sa  couleur  fauve  à  peu  près  uniforme»,  par  le  flocon  noir  qui  tennine 
le  bout  de  sa  (|ueue,  ainsi  (pie  par  la  crinière  plus  ou  moins  forte  H  (piehjuefois  noirûtro  qui 
recouvre  sa  tète  et  ses  épaules,  mais  dans  le  sexe  mAle  seulement.  C'est,  avec  le  Tigre, 
le  plus  grand  des  Animaux  de  ce  genre;  r-t  comme  il  est  plus  haut  tpuî  lui  sur  jambes  et 
moins  trapu,  il  paraît  plus  majestueux.  Sa  crinière,  la  manière  dont  il  porte  sa  tète,  sa  physio- 
nomie grave,  son  air  à  la  fois  soucieux  et  rétlécbi,  mais  d'apiiarence  plus  digne  i\\xe  chez  les 
autres  Félis,  donnent  au  Lion  une  sorte  de  dignité  et  justilient  presque  fidée  plus  élevée 
que  nous  nous  faisons  «le  son  caractère,  anisi  que  la  placi^  «jue  nous  lui  accordons  m  tète 
des  plus  nobles  espèces  animales.  Les  i»ompeuse^  «lesniptions  qu'on  en  aécrilesde  tout  temps 
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**l  que  Buff(»[ï  a  réussi  à  surpasser  inicorc,  ne  senihleiii  pii'^  exogurùo^i ,  H  l'on  se  [ïlfiît  à 
fnire  du  Lion  le  plus  rcilniiUblc  et  le  plu**  iniigmioîme  fies  Animaux  L-aniivorest,  Mai^  (IV*jà 
la  Lionne  semble  au-dessous  do  la  dignité  que  nous  aceordons  à  Hion  espèce,  en  ne  juj^eant 
celle-ci ^ue  d'après  le  sexe  mâle  :  elle  est  moins  l>ûHe  que  la  Tigresse  et  elle  en  a,  jusijuW 
un  certam  point,  les  allures  perfides;  îl  semble  qu'elle  fasse  lorl  à  son  mâle.  A  son  tour,  le 
prestige  de  celui-ci  ilisfjarailra  bientôt,  si  nous  écoutons  les  ri5cits  des  vovogeurs  qui  ont  pu 
observer  les  Lions  eu  naluro  et  qui  les  depeigrient  comme  de  vulgaires  larrons,  se  cachant 
pour  surprendre  leur  proie,  au  lîou  de  Tattaqucr  de  vive  force,  et  se  montrant  lellement 
timides  dans  les  occasions  oii  ils  de\Taient  d**(ilovei"  du  courage,  que  des  femmes,  des  enfants 
même  les  meltenl  souvent  eu  fuite,  rien  qu'eu  agitant  des  étoffes  au-di*vant  d'eux  ou  en 
poussant  de  fi^rands  cris,  CVst,  en  effet,  ce  quo  loti  a  constaté  dans  le  nord  aussi  bien  que 
dans  le  sud  de  l'Afrique,  oîi  le  Lion  est  cefiendant  jdns  redoute  qu'eu  Asie,  Maïs  il  ne  fauilrsiil 
pas  en  conclure  que  ces  Animaux  ne  sont  [vas  à  craindre,  quoiqu'ils  le  soient  évidemuicut 
moins  que  les  Tigres  ou  les  Panthères,  H  v  a  donc  un  peu  de  fantaisie,  ou,  pour  parler  d'une 
liianiére  plus  digne  d'un  auteur  aussi  jusiemeul  respecte ,  il  y  a  beaucoup  de  ma^îe  daris  la 
peinture  que  Buffon  nous  a  laissée  du  roi  des  Animaux.  La  iteaute  du  Lion;  reffmi  que  son 
rugissement  inspire  aux  hommes,  comme  à  la  plupart  des  Ouadnijiédes;  les  dommafîes  qui 
accompagEienI  son  apparition  dans  une  conlnk?,  et  qui  semblent  être  un  impôl  proportionne 
à  sa  puissance;  la  difticulté  avec  la(|nel|e  rifoiome  se  soustrait  à  sa  fureur,  ou  en  triomphe 
lorsque  le  Lion  accepte  le  combat  qu'on  lui  propose  ;  les  traits  de  reconnaissance  qu'on  rap- 
porte à  son  sujet  jusiitient  pourtant  une  prrande  partie  des  choses  singulières  qui  ont  été 
t'crites  à  propos  de  ce  be!  Animal;  mais,  à  toutes  les  éi>oques,  le  merveilleux  s'est  associé  au 
iTai  dans  cette  émouvante  histoire,  et  les  modernes  ont  souvent  remplacé,  par  des  fables 
nouvelles  on  par  do  fausses  interprétalions,  les  assertions  inexactes  ou  mensongères  ipilla 
ont  pu  relever  dans  les  récits  des  anciens,  lue  bonne  histoire  du  Lion  reste  encore  a  écrire; 
et  malgré  l^s  excelteiiltis  observations  des  hommes  courageux  qui  ont  affronté  cette  espèce 
jusque  dans  ses  repaires,  connue  Delgorgue,  lo  lieutenant  (Gérard,  elc;  niRljm^  les  nbser- 
valions  plus  faciles,  mais  non  moins  utifes,  des  naturalistes  ordinaires,  il  y  a  encore  bien 
des  détails  à  observer  et,  sans  doulf^  aussi,  bien  des  préjugés  h  faille  disparaître» 
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lé^s  Lions  se  uourrissenl  àurtout  *rVnim.'u»!t  nimin/îTils.  L^s  Aiitiiopcs  et  d'autres 
(la  même  ordre  sont  leur  proie  fyvorilt*  dons  les  lieux  diiscrls;  ïes  troupeaux  de  Bœufs  el 
île  Moutons  les  aUirenl  souvent  dans  les  pnvs  rréjnentés  par  les  Hommes*  Il  est  IrM-ram 
i|ulls  ûUnqLitnil  ces  dorniers,  Quoiqu'ayunt  la  pupilln  rondi%  ils  piirlicipenl  cepondant  des  qua* 
1  liés  qui  distinguent  les  Animaux  nocturnes,  et  ils  sont  [ilus  audacieux  ot  [>lu^  sftrs  d'eux-f^ 
mêmes  pendant  la  unit.  Le  domaine  de  rfïomtne,  donl  iîs  s'écarlenl  pendatit  lo  jour,  [m 
devient  familier  durant  les  tenéhres  :  a  Le  Lion  ne  lialaiice  point  à  saisir  le  Cheval  nUac^ 
près  du  maître  (pu  dnrt,  ou  le  Bœuf  VimS  par  les  cornes  aux  roues  d'un  clianot  lïaijit*'%  soiiven 
mA^me  en  ticpit  lîes  Chieus  trop  tardifs  k  aboyer.  Le  cri  des  Hommes,  la  deionalînii  du  fusS 
un  réussissetil  pas  à  le  cbasser;  mieux  vaut  Tusage  du  long  fouet,  duul  la  mèclm  le  ehâUe 
pl  Teffraye  par  son  erlat  Ircfï  voisin.  !\îais  que  rilomme  change  hrnsijuemeut  de  rul**,  ffii^i 
blesse  le  Lion  trop  confiant  dans  les  avantages  que  lui  offre  uneobscuiilé  plus  ou  moins  cou 
pieté f  le  Lion,  alors,  désappointe ,  honteux  et  penaud,  se  relire  sans  plus  rien  oser  tente 
Kn  effet,  la  partie  est  perdue  pour  Un  :  les  Bœufs,  solidemeut  fiscs,  sont  tons  debout,  inci 
paliïGs  dVïbéir  à  la  peur  qui  les  presse  de  fuir  et  les  livre  au  Lion,  les  Cliiens  aboient»  pr 
H  réclamer  te  voleur,  et  ïes  Hommes  ne  dorment  plus.  Que  la  lune  se  démasque  un  jnstanli 
ou  seulement  que  quelques  étoiles  vous  désignent  d*uu  rayon  le  Lion,  dont  le  plan  d'tittaqui 
écîioue,  liœx-le  hardiment;  confus,  il  partira.  Ainsi  ai-je  fait,  à  dix  pas,  sur  un  Lion  rrabordj 
suivi  peu  après  de  sa  femelle.  A  défaut  de  toute  autre  anue  sous  la  main,  mon  fusil  doublQj 
cbargé  du  n"*  5,  î\i  grogner  et  partir  Tnu  et  Taulre,  sans  qu'ils  osassent  témoigner  aul riment" 
leur  colère.  Dans  les  contrées  oii,  faute  d'un  gibier  suffisant  et  facile,  le  Lion  est  rt'duil 
convoiter,  le  jour,  les  troupeaux  des 
liabitants  el  à  tenter  d'en  saisir  quelque 
indivi<lu  lu  nuit,  sonbabitude  est  de  faire 
plus  d'un  repas  de  sa  proie.  Pour  peu 
que  Ton  prenne  ses  précautions  et  qne 
l'Animal  ait  faim,  il  est  assez  aisé  de 
l'avoir  sous  le  coup  de  fuâil  ;  il  suffit  de 
se  poster  à  proxiuiité  des  débris  et  d'y 
attendre  paiiemmcnl  que  le  maître  pa- 
raisse. C'est  d'ortlinaire  entre  di?£  et  onze 
heures  de  la  nuit  que  Tespérance  du 
chasseur  se  réalise:  le  Lion  an^ivo  lente- 
ment par  le  dessous  du  veut*  el  toute 
chance  favorise  THonime,  si  rAnlmal  n^i 
pas  croisé  la  ligne  de  ses  émanations: 
mais  pas  de  bruit,  pas  un  soufile  inutile; 
que  pas  une  feuille  ne  bouge  >  et  j  blessé 
sans  aucun  soupçon,   l'Animal   partira 
s'il  n'est  étendu  mort.  Si,  au  contraire, 
le  Lion  a  d^niné  la  présence  du  chasseur, 
t|n'il  Tait  enlrevu,  ceUii-ci  court  les  plus 
grands  risques.  Celte  fois  ,  le  Lion  se 
considère  maître  de  ce  qu'il  a  conquis,  el,  d'ordinaire,  il  ne  souffre  pas  de  partage*  Gare  à, 
rilomme!  que  tout  son  sang-froid  lui  vienne  en  aide,  qu'il  n'ait  pas  la  nialheurense  idée  do 
tergiverser,  qu'il  tienne  bon,  qu'il  s'accrmq>isse.  Celle  mesure  le  sauvera  peut-f4re  de  Tal-j 
laque,  oii  le  tir  est  &i  inexact  et  si  difficile  ;  et  si  l'Animal,  dans  son  hésitation,  se  présentai  ' 
bien  à  découvert,  que  le  coup  parte  et  l'étenrle  roidn  sur  [dac**,  sinon  le  Lion  sera  le  matli^. 
f>pf»ndant.  H  c'est  ici  le  lieu  de  le  faire  remarquer,  il  arriv**  quelquefois  que^  par  nu  caprico 
(n*'itplit*abhs  Jiénéraleuient  qnalilié  do  uiniém^it*'*,  1<*  roi  des  Aninninx  n*^  tue  pa>  rilomme 
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f[u'\\  (ioiïl  )ïi>iH  iiii,  liien  qu'il  ^'ii  «it  tH*'»  bl<*W!  lo  preniien  Out!ji|n*>foH  il  sr  coul(?iito  du  rlivors 
(îoup-i  «i{?  ileuls  (jiii  lirisniU  cl  hmiciil  los  nK^mhîTS ,  on  4*uri  soûl  tiui  Uilioure  h\  pnitrinc  il« 
quatre  sillons.  Il  Uoruo  là  .na  vengeance  el  ^'en  va»  J*ai  cnnnu  un  inîrr|»iiii^  iîli«ss»^ur  qtii,  dt^ux 
fois  en  .sept  ans,  avtiil  élc  tenu  fie  la  sorte  par  uu  IJon  hiesH*;  la  prejnière  Un  avait  valu 
deux  rrarturc^s  aux  tuembrt's,  la  seromie  six,  sans  compter  les  prnfnnds  sti^nialt*^  laissés 
par  If^s  griffes  sur  maintes  parties  do  son  e4>r|>s.  Vn  autre»  du  mm^  de  Verinaes^  mm  moins 
intrépide,  hmn  plus  d'une  minute  par  une  fameuse  Lionne,  eu  fut  quille  pour  quatre  traces 
profimdes  des  canines,  fîlorieuses»  eieatrkes  qu  il  me  découvrit  avec  un  air  dn  vive  satisfac- 
tion, ti  Ce  passade  est  emprnulc  au  Vitt/ûffv  (lat^s  !'  hfvitjne  timtrft/e  fie  Mr^urgnt*, 

a  Le  Lion  ,  dit  encore  cet  irilcllijrenl  vova):fenr,  est  plus  paciiiijue  et  moins  dangernux  pour 
THomme  qu'on  ue  se  rirnaginc  ^efiératenient.  Il  arrive  Ions  l*>s  jours  J^ue  les  Cafres,  qui 
n'mit  pas  d'armes  à  fuu ,  traversent  av^r  leurs  familles  des  ispaces  oii  rirculenl  de  ces 
Ariimaus,  cl  pour  ces  honmies  la  pn^ence  du  Lion  n>st  pas  une  cause  d*eiïroi.  lu  ou 
plusieurs  Lions  lioudissent  k  dix  pas  et  se  maintiennent  à  trente,  les  (lafres  passent  snns  v 
prendre  garde,  et  jamais  je  li'ai  ouï  (larler  d\icritiools  doni  les  Lions  eussent  et^*  les  auteurs 
sans  provocation,  ('es  mêmes  Cafres  chassent-ils  devant  euv  dt's  lïtenfs  ou  i|r^  Varbos,  la 
question  [>eul  cliangei';  je  ne  réponds  pas  des  M-tes  à  corne,  non  plus  que  des  propriétaires 
qui  voudraient  les  proléger.  Mais  ici  Ton  peut  voir  encore  que  le  Lion  ne  s'adresse  pas 
(iireclement  à  T Homme,  n 
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Les  Lions  sont  r^'^pandus  dans  toute  rifrique*,  il  y  on  a  depuis  la  région  de  TAtlas  et  ilepuis 
l'É;:yple  jus^pi^an  rap  d**  nfnnie-Esf)éranct%4naîs  tîs  ne  sont  pas  exactement  sendïlaîdes  dans  les 
diflérmlns  parlii's  de  «e  continent.  Leur  crinière  est  plus  claire  ou  plus  noirâtre;  les  Ijouqnels 
lie  poils  des  mâles  que  l*on  ?ojl  aux  [dis  des  aînés  chez,  quelques  races;  la  persistance  presque 
ennslantf^  lîes  tachcîs  ombrées  che;.  celle  de  la  Sénégambie  et  plusieurs  antres  caractères 
encom  ont  eniçugé  quelques  auteurs  à  atlmettre  qu'il  y  a  ilivf^rses  espèces  parmi  ces  Animau^i 
comme  ils  roui  aussi  pensé  à  .propos  des  Girafos»  dos  Ifippopolanies,  etc.;  mais  la  science 
n'est  pas  encore  suffisamment  renseignée  sur  la  valeur  des  caractères  par  lesquels  les 
Mammifères  que  nous  venons  de  cit<*r  et  ipieîqnes  autres  encore  diffèrent  suivant  les  grands 
centres  de  populations  qui  entourent  T Afrique  centrale.  Cependant  beaucoup  d'autres  genres 
sont  certain rîmenl  représentés  ilans  cbaf^nn  de  ces  centres  par  une  ou  plusieurs  espèces  dis- 
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iinctes,  et  il  y  a  benucoup  moins  irAiiiinaux  i/ouiiiuHis  aux  Oiversos  coiilrt'*ps  de  l'AfrH|iîP 
i|u'oTi  Di^  Tavail  supposé  just(ue  daas  ces  derniers  lemps.  Les  caractères  qui  scparenl  coiiime 
espèces  les  quadrupèdos  africains  ûe  ceux  qui  habilcml  l'Inde  ont,  en  général  »  uue  importance 
plus  grande  encore.  Les  Éiépliants,  l^s  Rhinocéros,  les  Antilopes,  les  fkeufs,  les  Singes,  en 
uïi  mol,  la  plupart  des  Animaux  mammifères  (jui  constituent  la  Faune  de  Tlnde  sont  differentj§ 
comme  espèces,  souvent  aussi  comme  sous-genres  de  leurs  repréiienlants  africains.  Cependant, 
il  y  a,  panni  les  Carnivores,  certaines  espèces  qui  paraissent  communes  aux  dcujt  continents, 
et,  parmi  ces  ospéces ,  nous  désignerons  principalement  le  Lion^  quelques  autres  FtHidt^ 
ayant  do  raoindn^s  dimensions,  THyène  rayée,  le  Ratel,  (e  Chacal  et  la  Panthère,  Mais  on  a 
déjà  réussi  h  trouver  entre  plusieurs  de  ces  Animaux,  sufïposès  identiques  on  Asb  et  en 
Afrique,  certaines  différences  qui  en  font  au  moins  des  races  à  part,  et,  comme  la  limite  enta* 
les  races  naturelles  cl  les  véritables  e:?ipèces  est  toujours  fort  difficile  à  établir,  cerlaing  aulems 
tranchent  la  difllinilté  on  admeltant,  dans  tous  les  cas,  une  différence  spécifique*  C'est  aussi 
ce  qu'ils  ont  fait  pour  les  Mammifères  terrestres  de  l'Amérique  seplcntriouale  comparés  a 
ceux  des  régions  arctiques  de  Tancien  continent*  Quelque  satisfaisantes  que  soient  ces  distîne- 
lions,  il  faut  bien  avouer  cependant  que,  pour  ce  qui  re^rarde  certaines  de  ces  espèces,  comme 
le  Castor,  le  lïenne,  le  (ilouton,  llsatis,  dans  un  cas?;  rHyèneJe  Chacal,  la  Panthère,  etc., 
dans  l'autre,  la  théorie  supplée  à  ce  (|ue  les  observations  laissent  encore  à  désirer,  et  qu't*a 
cette  occasion  comme  dans  heauconp  trautres,  la  loi  à  laqueïle  on  est  arrivé  paraît  avinr 
plus  de  crédit  dans  la  science  qu'elle  n'en  a  jicul-f'tre  de  Béalilé  dans  la  nature. 


^^f^^ 


Pour  ce  qui  concerne  Je  Lion  c)e  l'Inde  cnniporé  h  celui  de  rAfrîqne,  cette  distinction  spé* 
cinipio  [leul  être  soutenue.  Certains  auteurs  admettent  quil  y  a  un  Ico  mtatmis  et  un  Aeo 
ifrtmmm»  comme  il  y  a  m\  Ehphm  mlaitms  et  un  Ekphm  nfrîcamts;  mm  ruTuformilé  des 
caractères  félins  était  loin  de  comporter  «les  différences  aussi  intenses  que  celles  qui  séparent 
ces  deux  espèces  de  Proboscidiens;  elles  sont,  au  contraire,  assez  faibles  pour  ne  justifier 
autre  chose,  aux  yeux  de  beaucoup  de  naturalistes,  qu'une  simple  distinction  de  race.  Le 
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Lion  de  riiidc,  qui  diffère  d'ailleurs  peu  de  celui  de  la  Perso  et  de  TArabie,  a  simplement 
les  formes  un  peu  plus  courtes  que  celui  d'Afrique  ;  sa  crinière  est  moins  forte ,  parfois  même 
presiiue  nulle;  il  n'a  pas  de  bouquets  de  longs  poils  aux  plis  des  aines,  ni  aux  aisselles,  et 
le  tlocon  terminal  do  sa  queue  est  plus  fort.  Toutefois,  la  dénomination  de  Lion  lui  conyient 
parfaitement,  et  s'il  est  facile  de  recoimaître  (juc  le  prétendu  Lion  d'Amérique  ou  le  Cou- 
l^'ouar  ne  la  mérite  pas,  on  ne  saurait  la  refuser  à  celui  de  l'Inde. 

Mais  ce  qui  rend  cette  distinction  moins  certaine ,  c'est  (|u'il  a  existé  autrefois  dans  une 
partie  de  l'Europe  orientale,  aujourd'hui  dépendante  de  la  Turquie,  des  Lions  (|ui,  peut-être, 
étaient  intermédiaires  à  ceux  du  nord  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  occidentale.  Ces  Lions  d'Europe, 
(|ui  n'étaient  pas  encore  anéantis  du  temps  d'Alexandre,  ou  ipii  étaient  tout  ou  moins  devenus 
fort  rares,  avaient  inquiété  Xénophon  lors  de  la  retraite  des  dix  mille.  On  lit,  en  effet,  dans 
Hérodote,  que,  lorsque  l'armée  de  Xerxès  traversa  la  Peonie,  (|ui  faisait  partie  de  la  Macé- 
doine, les  Chameaux  nombreux  qui  servaient  au  transport  des  bagages  attirèrent  les  bètes 
féroces,  et  que  les  Lions,  descendus  des  montagnes  pendant  la  nuit,  attaquèrent  les  Cha- 
meaux ,  mais  sans  toucher  ni  aux  autres  bètes  de  somme ,  ni  aux  Hommes.  Il  ne  paraît  pas 
que  ces  Lions  se  soient  jamais  étendus  plus  à  l'ouest,  et  aucune  indication  paléontoIogi(|ue  , 
ni  archéologicjue,  n'a  prouvé,  quoi  qu'on  en  ait  pu  dire,  qu'il  y  en  ait  eu  jadis  en  Germanie, 
dans  les  Gaules ,  ou  en  Italie  et  en  Espagne.  On  trouve  bien  dans  les  dépôts  fossilifères  de 
(luelques-unes  de  nos  cavernes  des  ossements  qu'il  est  encore  impossible  de  distinguer  de  la 
Panthère,  mais  ceux  qui  sont  comparables  au  Lion  sont  plus  forts  que  ceux  de  cet  Animal, 
plus  analogues  aux  os  de  Tigre  et  de  Jaguar  par  les  proportions ,  et  leur  ensemble  indique 
bien  évidemment  une  espèce  à  part,  espèce  aujourd'hui  éteinte  et  a  la([uelle  ne  se  rapporte 
aucun  document  historique.  C'est  le  Felis  spclœa  des  naturalistes,  (|ui  vivait  précisément 
dans  les  localités  européennes  que  nous  venons  de  signaler  comme  n'ayant  jamais  nourri 
de  véritables  Lions. 

Lacépède,  G.  et  F.  Cuvier,  et  plus  récemment  divers  autres  naturalistes  ont  donné  des  détails 
plus  ou  m6ins  circonstanciés  sur  les  Lions  tels  (|u'on  les  observe  dans  nos  ménageries.  On 
sait  (jue  les  Lionnes  reproduisent  parfois  en  captivité.  Lacépède  a  constaté  (}ue  cette  espèce 
portait  cent  dix  jours,  ce  qui  a  été  vérifié  plus  récemment  par  M.  H.  Bouteille  sur  le 
couple  de  Lions  qu'il  a  pu  étudier  à  Grenoble.  L'éducation  de  ces  Animaux  est  difficile;  soit 
qu'on  les  ait  pris  à  l'état  sauvage,  soit  qu'ils  proviennent  de  femelles  captives,  ils  meurent 
le  plus  souvent  à  l'époque  de  leur  seconde  dentition.  Les  nouveau-nés  se  ressemblent,  ({uol 
(|ue  soit  leur  sexe  :  ils  ont  le  pelage  roux  grisâtre,  comme  duveteux,  et  marqué  d'un  assez 
grand  nombre  de  petites  bandes  transversales  assez  distinctes  sur  chaque  cùté  du  corps. 
A  ces  bandes  s'ajoute  une  ligne  noirâtre  régnant  tout  le  long  de  l'épine  dorsale.  La  queue  n'a 
pas  encore  de  pinceau;  elle  est  d'abord  longue  de  six  j>ouces  et  le  corps  de  douze.  La  taille 
est  celle  d'un  jeune  Chien.  A  trois  ans,  la  crinière  du  mâle  commence  à  pousser  et  l'Age 
adulte  paraît  commencer  à  cinq  ou  six.  On  assure  t|ue  la  durée  totale  de  ha  vie  du  Lion  est 
de  quarante  ans.  {PL  XXIV  et  XXX.) 

F  ÉLIS  Tigre  {Felis  Tigris ,  Linné).  I^e  vrai  Tigre  ou  Tigre  royal,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  espèces  mouchetées  de  la  même  tribu,  telles  que  la  Panthère,  l'Once,  etc., 
est  un  Animal  exclusivement  asiaticjue,  qui  vit  dans  les  fies  de  Java  et  de  Sumatra,  dans  toute 
l'Inde  continentale,  dans  l'empire  chinois  et  jusqu'en  Sibérie.  Quel(]ues  exemplaires  arrivent 
jusqu'aux  confins  de  l'Europe,  et  M.  Nodmann  rapporte  qu'en  1835  un  Tigre  de  forte  taille 
a  été  tué  auprès  de  Tiflis. 

Le  Tigre  est  à  peu  [)rès  aussi  grand  que  le  Lion,  mais  il  a  la  robe  plus  élégante.  Le  jaune 
fauve  de  son  dos  et  de  ses  flancs,  le  blanc  pur  de  ses  joues,  de  sa  gorge  et  de  ses  parties 
inférieures  sont  constammment  relevés  par  des  bandes  noires  en  zébrures,  qui  n'ont  rien 
d'analogue  avec  ce  qu(î  l'on  voit  dans  les  autres  Félis.  La  queue  est  longue  et  annelée;  la 
tète  et  le  dos  manfjuent  de  crinière.  La  forme  générale  diffère  d'ailleurs  notablement  de  celle 
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du  Lion;  la  lèto,  plus  pelilo  et  moins  relevée,  est  plus  arqucHî  sur  le  front,  et  l'on  n^trouve 
dans  la  conformation  du  crâne  les  raisons  de  cette  particulaiité  ;  les  membres  sont  moins 
élevés,  mais  beaucoup  plus  robustes,  et  les  os  qui  les  soutiennent  ont  plus  d'épaisseur;  ce 
qui<»permet  de  distinguer,  même  sur  lo  squelette,  les  débris  provenant  du  Tigre  d'avec  leurs 
analogues  chez  le  Lion.  La  démarche  est  aussi  différente.  Cest  Télégance  plutôt  que  la 
noblesse  qui  fait  le  trait  distinctif  du  Tigre,  et  il  y  a  dans  ses  allures  une  obliquité,  une  sorte 
de  perfidie  qui  inspirent  de  la  teiTour;  c'est,  en  effet,  un  Animal  plus  sanguinaire  que  le 
Lion ,  et  son  appétit  pour  le  sang  aussi  bien  ipie  Fétat  de  guerre  (|ui  lui  est  habituel  le 
rendent  exlremcment  dangereux.  Non-seulement  le  Tigre  altacpie  les  plus  grands  Animaux  i\v 
nos  troupeaux,  mais  il  lutte  avec  avantage  contre  la  plupart  des  espèces  sauvages,  et 
rÉIéphant  serait  le  seul  qu'il  eût  à  redouter,  si  la  civilisation  n'avait  imaginé  tant  d'armes 
meurtrières,  devant  lesquelles  la  force,  les  ruses  et  la  fureur  du  Tigre  deviennent  impuis- 
santes. La  terrible  réputation  qu'on  a  faite  aux  Tigres  n'est  donc  ijue  trop  méritt^e,  et 
chaque  année  des  centaines  de  Malais,  de  Chinois  et  d'Indous  sont  encore  ravis  et  égorgés 
par  ces  Animaux.  Le  Tigre  tue  parce  qu'il  a  besoin  (Fassurer  ^on  alimentation ,  qui  consiste 
pres(|ue  uniquement  en  chair  palpitante  et  en  sang;  il 
lue  aussi  pour  sa  propre  conservation ,  parce  (ju'il  n'a 
pas  d'ennemi  plus  redoulable  que  l'Homme.  Pourtant , 
son  caractère  n'est  pas  absolument  intraitable,  car, 
sous  l'influence  de  la  captivité  et  moyennant  certains 
traitements,  il  peut  devenir  confiant  et  affectueux  au 
pohit  de  se  laisser  can^sser,  quelquefois  m(\me  mo- 
lester par  les  donqileurs  énergiques  qui  ont  osé  l'ap- 
procher. C'est  ce  dont  on  a  vu  de  tout  temps,  dans 
l'Inde  aussi  bien  «ju'en  Europe ,  d'assez  nombreux 
exemples.  Les  Tigres  pris  jeunes  se  prêtent  mieux  cpie 
les  autres  à  ce  genn»  d'éducation. 

Les  femelles  d(i  celte  espèce  donnent  à  leurs  petite 
les  soins  les  plus  empressés.  Ceux-ci  sont  moins  fauves  ,  -, 

que  l(»s  adnitfs  et  leurs  bandes  sont  moins  assm'ées. 

Quoique  le  Tigre  diffèn?  du  Lum  par  ses  caractères  ostéologi(|ues  autant  que  par  son 
apparcMice  extérieure ,  et  malgré  les  sentiments  anti{»athi(|ues  que  Ton  attribue  au  naturel  de 
ces  deux  redoutables  Carnivores,  on  a  réussi,  dans  une  ménagerie  anglaise,  à  en  obtenir  un 
produit  mixte.  En  effet,  un  L'uni,  qu'on  avait  pincé  dans  la  même  cage  (ju'une  Tigresse,  n'a 
ï»as  tardé  à  s'en  ra[»procli(;r,  et  leur  hybride  doit  rire  inscrit  parmi  les  {>lus  curieux  qu'on  ait 
encore  a<*quis.  \oici  conimont  h»s  journaux  scientifiques  de  répo(|ue  ont  rapporté  ce  fuit. 
ho  mâle  était  un  Lion,  né  en  ménagerie  d'un  Lion  de  Barbarie  et  d'une  Lioime  du  Sénégal, 
et  la  femelle  une  Tigresse  originaire  <le  Calcutta.  L'un  et  l'anlrc  vécurent  amicalement  jusqu'à 
l'Age  <le  deux  ans,  époque  à  laquelle  la  Tigresse  devint  pleine,  et  mit  bas,  le  21  octobre  1824, 
à  Windsor,  deux  maies  et  une  femelle;  la  mère  ayant  né'zligé  ses  [»etits,  ils  furent  confiés  à 
une  Chieinie  de  la  race  des  Terriers ,  mais  ils  moururent  avant  un  an.  La  seconde  parturition 
eut  lieu  à  CIa|»bam,  l<*  22  avril  1825;  les  petits  vécurent  peu  de  temps,  bien  (pie  la  mère  les 
«llailAl  avec  soin  ,  ainsi  (pie  ro\n  eut  é^^aleinent  lien  [)ar  la  .suite  I  ne  troisième  portéîc  vil  le 
jour  à  Édindmur^:,  Je  2\  décembre  1820.  Pour  la  cimpiic-me  fois,  la  Tigresse  mit  bas  dans 
le  Jardin  Zoologi^pie  de  Liver[)0(>l,  le  10  juillet  18.33.  Celte  fois,  elle  eut  d(»ux  jeunes  mâles 
et  une  femelle,  (pii  vivai(jnt  encore  en  183G.  Moins  rayés  (pie  les  vrais  Tigres,  ces  hybrides 
l'étaient  plus  que  ne  le  sont  les  Lionceaux,  et,  sous  ce  rapport,  l(»ur  robe  tenait  à  peu  près 
le  milieu  entre  celle  des  deux  es[>èces  dont  ils  descendaient.  On  peut  les  caractériser  assez 
exactement  en  disant  (pi'ils  avaient  d'une  maniiTe  permanente,  et  avec  une  intensité  qui 
rappelait  la  coloration  du  Tigre,  la  livrée  i\\i\  n'existe  chez  le  Lion  (|ue  d'une  manière  Iran- 


(Tariéti  d'Â&gara.) 
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sitoire  et  peadaul  le  proiriier  âge  seulement.  Leur  physionomie  tenait  également  de  celle  des 
deux  espèces.  {PI,  XX.) 

F  ÉLIS  Panthère  {Felis  pardus,  Linné).  Les  Panthères  sont  grandes  et  redoutables, 
quoicjue  inférieures  en  dimensions  au  Lion  et  au  Tigre.  Leur  pelage  est  en  dessus  d'un  jaune 
plus  ou  moins  vif  et  en  dessous  d'un  blanc  pur;  leur  robe  est  maniuée  d'un  nombre  considé- 
rable de  taches  noires  plus  petites  sur  la  tête,  plus  fortes  au  dos  et  aux  flancs,  oii  elles  sont 
en  rose,  c'ost-à-diro  associées  circulairement  au  nombre  de  cinq  ou  six.  11  y  a  de  chaque  coté 
six  ou  sept  rangées  de  ces  taches  en  rose,  et  quelquefois  juscju'à  neuf  ou  dix;  celles  des 
membres  sont  irrégulièrement  réparties,  et  les  anneaux  que  forment  celles  de  la  queue  ne  sont 
pas  parfaits.  Les  Animaux  auxquels  cette  description  convient  sont  plus  ou  moins  nombreux 
dans  les  diverses  contrées  de  l'Afrique,  depuis  la  Barbarie  jusqu'au  Cap,  et  il  y  en  a  aussi 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Asie.  Dans  ce  dernier  continent ,  ([uelqnes  Panthères  arrivent 
jusqu'aux  pays  qui  touchent  à  l'Europe.  Ainsi  M.  Nordmann  nous  apprend  qu'il  y  en  a  dans 
les  provinces  asiatiijues  (jui  avoisinent  le  Caucase.  De  temps  en  temps  on  en  tue  sur  le 
versant  méridional  de  l'Alchalzyr,  et  on  les  dit  communes  sur  les  bords  de  l'Araxe.  Pallas 
assure  môme  qu'il  y  en  a  dans  le  Caucase  proprement  dit.  Leur  existence  en  Perse  ne  fait 
aucun  doute  ;   elles  y  sont  même  assez  répandues.  {PL  XV II!.) 

L'Europe  occidentale  a  nourri  jadis  des  Panthères.  On  a  trouvé  leurs  ossements  dans 
plusieurs  parties  de  la  France,  principalement  dans  les  cavernes;  elles  y  sont  aujourd'hui 
fossiles  avec  les  grands  Ours  et  les  Hyènes. 

Fndépendamment  des  Panthères  propres  à  l'Asie  continentale ,  il  y  a  aussi  des  Animaux  do 
cette  espèce  à  Java  et  à  Sumatra.  La  première  de  ces  îles  fournit  assez  abondamment  une 
variété  mélanienne  connue  sous  le  nom  de  Panthère  ?wire ,  qui  a  été  décrite  à  tort  par 
plusieurs  auteurs  comme  constituant  une  espèce  à  part  à  laquelle  on  a  doinié,  d'après  Péron, 
la  dénomination  de  FcUs  mêlas. 

Toutefois,  il  n'est  pas  certain  que  les  Animaux  réunis  par  les  naturalistes  modernes  sous  le 
nom  de  Panthères  ne  constituent  (|u'une  seule  es[)èce ,  el  certaines  différences  observées 
dans  la  coloration  de  ces  Carnivores,  soit  dans  leur  teinte  générale,  soit  dans  le  nombre  de 
leurs  taches,  etc.,  ont  fait  admettre  qu'ils  formaient  deux  ou  trois  espèces  différentes; 
Tune» serait  la  vraie  Panthère;  une  autre  le  Lt'îopard  {Felis  Leopardus) ,  et  une  troisième 
répondrait  au  Felis  paleana  de  F.  Cuvier. 

Lo  Léopard,  qu'on  décrit  souvent  comme  disthict,  n'est  pas  admis  comme  tel  par  tons 
les  mammalogistes;  et,  jusqu'à  ce  jour,  il  a  été  diflicile  de  lui  assigner  d'autre  caractère 
(jue  celui  du  plus  grand  nombre  des  taches  en  rose,  ce  qui  paraîtra  insuffisant,  s'il  est  vrai 
cju'il  existe  des  individus  qui  sont  dans  une  condition  intermé<liaire  à  ces  Léopards  et  aux 
véritables  Panthères. 

Les  Panthères  reçoivent  des  fourreurs  le  nom  de  Tigi'e  d* Afrique;;  mais,  a  vrai  dire,  ce  ne 
sont  pas  des  Tigres,  et  ce  nom,  ([ui  ne  convient  pas  davantage  aux  Jaguars  ou  prétendus 
Tigres  d'Amérique ,  doit  être  réservé  pour  l'espèce  asiatique ,  dont  la  peau  est  marquée  de 
bandes  noires ,  c'est-à-dire  pour  le  Felis  Tigris  des  naturalistes. 

Le  caractère  des  Panthères  est  cruel  et  leur  chasse  offre  souvent  plus  do  dangers  que  celle 
du  Lion,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  elles  grimpent  aux  arbres  pour  y  poursuivre  leurs 
ehnemis.  Leur  corps  est  habituellement  long  do  3  pieds  et  leur  (pieue  a  une  dimension  un 
peu  moindre;  elles  sont  souples  dans  leurs  mouvements  très-irrilablos  et  perfides  dans  leurs 
attaques.  Quoiqu'elles  aient  les  pupilles  rondes,  leur  genre  de  vie  est  principalement  nocturne, 
et  c'est  pendant  l'obscurité  qu'elles  viennent  rôder  auprès  des  habitations  ou  dans  les  lieux  oîi 
l'on  tient  les  troupeaux. 

Le  Félis  Once  {Felis  Uncia,  iimel.),  dont  Buffon  a  donné  une  bonne  description,  est 
une  espèce  de  Panthère  propre  aux  régions  septentrionales  de  l'Asie ,  qui  se  distingue  de  la 
précédente   par  un  pelage  f dus  fourni ,  plutôt  gris  de  liu  que  fauve ,  ayant  les  taches  en 
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rose  moins  uoiuitreuses,  iiliis  foi'U's  *.'l  d'iiiiu  lintilu  moins  iukMise.  Nons  en  donnons ,  ilatij* 
eetouvTago,  une  h'^uve  coloi  i**e  traprès  lo  mai;;tnfit|ue  exeiiiplaim  enipiiillé  t[m  îiosséije  le 
Musùum  *lo  Paris,  Kn  1830,  M.  Ehreuberg  a  [nMïv  de  Irès-bons  renseignemenU  îiur  c*?Ue 
e>j»ùfxs  ()U*il  ai>pellu  Ft'/i>  h^ùië,  (Pi,  A'l7,) 

Lo  FtiLiis  L0N{]iBA.%ûK  {Feiis  imcroscelh^  Temmiuck)  ost  un  Félis  un  peu  ïuoiiisgramj, 
mm^  *>ûG0îH3  assez  fort,  qui  établit  le  pos&ago  eutn*  les  Panthoms  et  les  osptH^es  américoines, 
tiont  nous  parlerons  mus  lo  uorn  d'OceloL.  Son  polttf^^o  osl  ^àis  jaunAlre  maniué  ilc  tadjOït 
noires  on  rose,  doeomposoes  d  allongées  eu  l^andos  étroites  ot  obli^jues;  sou  corps  a  0,97  et 
su  ffueue  0,80.  Cet  Animal  n'attaque  pas  rUonimo,  mais  il  cherdie  autant  que  possible  à 
s'approdtor  do  sr^s  liabitalions,  para»  quil  v  Irouve,  au  moyen  des  volailles  et  des  jeunes 
Quadrupodus  domestiiiues,  une  nourriture  plus  fadle.  il  se  tient  de  préférence  sur  ïcs  arbre-s» 
loge  entre  leurs  brandies  et  donne  aussi  la  chasse  aux  petits  Auimaux  d'espèce  suuvago  qui 
se  trouvent  à  sa  porté*?.  On  ne  le  connaN  qu'à  Java  et  h  Sumatra.  G  est  à  tort  (pi'ou  Ta  cempaR* 
au  véritalde  Tigre.  Indépenilanmiout  du  liom  sous  lequel  nous  lUnscrivous  ici,  il  au  porte 
plusieurs  autres  :  Feiis  nehuloaa,  F.  Mardis  etc. 

FÉLiîi  SEBVAL  (Felis  St^rml,  Sclireii,),  Le  Sen^af ,  Vlnd  pard  nu  Chat  Tigre^  est  utio 
espèuo  africaine  ayant  le  eorps  long  de  0,75  à  peu  prés  et  ia  quowj  de  0,21.  Asse?.  éïevéo  ^ur 
jambûS,  fauve,  un  peu  foncé  eu  dessus,  blandiàtre  eu  dessous  ut  mouchetée  sur  tout  lo  corps 
de  taches  noires,  pleines,  qui  s'allongent  ou  bandes  étroites  bur  les  épaules,  nwy,  bras  et  à  la 
ijueue, 

Lo  Serval  habite  les  lieux  boisés  et  se  reucoutre  au  Cap,  en  Sénogarnbie,  ainsi  qu'en  Algérie, 

11  y  en  a  aussi  <lans  les  parties  orientales  rîo  rAfriqne.  Cest  \m  Animal  intr'ài laide,  élégant 

dans  &i?s  formes,  qui  donne  la  chasse  aux  Oiseaux  et  aus  petits  Wanunil'éres  de  Tordre  des 

Honneurs ,  ainsi  qu'à  certaines  espèces  de  Singes  qu'il  poursuit  jusque  sur  les  arbres. 

Il  est  représenté  en  Asie  clans  la  répon  himalayunjie  jiar  le  F  élis  \i\i-nniN  (Feris 

rk'êrrUm  ,    Beunett ,    ou  Felh 
"^ -\  mverricepSt  Hodgsou) ,  qui  est 

moins  élancé  et  dont  les  tadios 
juoins  foncées  que  celles  du  vrai 
Serval  reposent  sur  un  fond  uu 
peu  plusobscnr  el  teinté  de  ct»u- 
lenr  cannelln, 

L'Asie  produit  quelques  aulres 

Félis    d'une    ilinionsion    encore 

Ix  '' '^f'^^BSÊ^^.  ^ .  '^'^'  uiuindre,  el  (jue  \\m   ne   peut 

cotJiparer  sous  ce  raïqKM't  <pi*aux 
Chats  domestii|ues  ordinaires. 

Tels  sont  mUre  antres  le  i'A\  m 
tt  E  Si  M  A  T  i\  A  (  Fviii'  S  umft  t  ta  - 
7W ,  ÏIorsHeld) ,  dont  la  robe  esl 
fort  clé^Mule;  le  Cn at  dk  J av  a 
(  feiis  Jtivffnensis ,  Jîesmarest )  : 
le  Chat  oLi  NÉP\ui  (Fvii^  lor- 
^  j^S^K^^     ^^Ç^*  ^^^  \  qualn.,  Fréd»  Cuvier);  le  Chat 

R  i;  B ï c.  1  X K  i  X  {fefis  rubiffhiùsft , 
Is,  Geoffroy),  et  quelques  aulrést 
encore.  Ceux-ci  sont  de  TAsio 
continentale, 

t.ne  esjH'i-e  pins  différonle  psir 
ses  caractères  el  qui  devrait  cons- 
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Ti^[J^^^W» 


tiluer  un  sous-genrc  à  elle  seule,  est  le  Félis  planiceps  {Felis  planicepSj  Vigors  et 
Horsfield),  de  Sumatra  et  de  Bornéo. 

Sa  tête  est  plus  longue  que  celle  des  autres  Animaux  du 

mêmie  genre ,  et  sa  première  fausse  molaire  supérieure  a 

deux  racines  aa  lieu  d'une.  Le  Planiceps  est  à  peu  près 

grand  comme  le  Chat  domestique ,  mais  il  a  la  queue  plus 

\    ,A    "^        ^  W         courte.  Son  pelage  est  gris  ferrugineux  en  dessus  et  sur 

^^P^^^  ^  les  pattes ,  glacé  de  hlanchètro  sur  le  dos  ;  une  courte 

^Pj||Pl     ^j  A  baude  blanche  se  voit  de  chaque  coté  do  son  nez  et  sous 

^\Î^W(  JJ  ses  yeux  ;  ses  joues  sont  blanche  avec  deux  bandes  rous- 

~  "^ — ^^Br  ses;  ses  lèvres,  sa  gorge,  le  devant  île  son  cou  et  sa 

^^9  poitrine  sont  blancs  ;  le  ventre  est  gris  blanc  tacheté  de 

roux. 

FkLis  PI AMCEPs.  grar.d.  na  iNous  donuerons  au  groniHî  fonné  par  le  Félis  [>lani(eps 

le  nom  dWlLl'RlN. 
D'autres  espèces  ont  le  pelade  uniforme  ou  h  peu  [irès;  elles  conduisent  des  Servals  aux 
vérilabhvs  Chats  et  aux  Lynx;  l'une  d'elles, 

Le  F  KM  s  r.  II  ATS  {Felis  dhmts,  (iuldensted),  est  répandue  dans  la  vallée  du  Nil  et  dans  les 
landes  boisées  «jui  en\ironnent  la  mer  Caspienne  ou  les  fleuves  qui  s*y  jettent.  Sa  longueur 
totale  est  de  90  centimètres,  dont  2.3  pour  la  queue  seule.  Son  pelage  est  gris  fauve,  sauf 
aux  parties  inférieures;  sa  queue  est  terminée  de  noir;  ses  oreilles  ont  un  petit  pinceau  qui 
rappelle  celui  des  Lynx.  Son  caractère  est  des  plus  farouches. 

Le  Fklis  bottk  {Felis  caligatOy  Temmhick)  est  un  peu  moindre  que  le  Chaus,  avec  lequel 
on  le  confond  souvent,  et  il  a  la  queue  plus  longue.  Sa  couleur  générale  est  fauve  avec  des 
teintes  grises  sur  le  dessus  et  blanchâtre  en  dessous;  le  bout  de  sa  queue  est  noir.  On  le 
trouve  dans  toute  rAfriijue,  et  beaucoup  d'auteurs  ont  pensé  qu'il  ne  fallait  pas  en  distinguer 
des  Félis  en  effet  très-analogues  qui  habitent  l'Asie  méridionale;  mais  ceux-ci  ont  aussi  été 
regardés  conmie  étant  d'une  autre  espèce,  ils  constituent  le  Chai  à  oreilles  rousses  de  F.  Cuvier; 
le  Felis  Jacqnemonlii  de  M.  Is.  Geoffroy,  et  le  Felis  erylhroUs  décrit  f>ar  M.  Hodgson. 

Le  Félis  Chat  {Felis  Catus,  Linné) ,  ou  le  Chat  sauvage  de  nos  forêts  de  l'Europe  et  du 
nord  de  l'Asie ,  est  un  peu  plus  gros  que4e  Chat  domesticiue  ordinaire ,  plus  robuste,  d'une  colo- 
ration plus  régulière  et  plus  chaudement  velu.  Il  est  en  gi'ande  partie  gris  jaunâtre  marqué  sur  le 
dos  d'une  ligne  longitudinale  foncée,  de  laciuelle  partent  des  bandes  transversales  en  zébrures; 
une  courte  bande  part  de  l'angle  interne  des  yeux  et  traverse  les  joues  ;  les  lèvres  sont  noires  ; 
la  queue  est  annelée  de  noir  et  son  extrémité  est  de  cette  dernière  couleur;  les  yeux  ont  les 
pupilles  à  contraction  verticale;  les  oreilles  sont  de  la  couleur  du  corps,  au  lieu  d'être  rousses 
comme  dans  les  Cliats  bottés.  {PL  XVIL) 

Cette  espèce  s'est  conservée  dans  un  assez  grand  nombre  de  forêts;  elle  donne  la  chasse 
aux  Oiseaux  et  aux  petits  Mammifères,  tels  que  les  Lapins,  les  Rats,  etc.  Elle  se  croise 
assez  fré<juemment  avec  nos  variétés  domestiques,  et  c'est,  assure-t-on,  de  ce  rapprochement 
qu'est  provenu  le  Chat  tigré  des  habitations ,  dont  les  bandes  latérales  sont  bien  plus  accusées 
que  celles  des  exemplaires  sauvages.  On  tue  encore  des  Chats  sauvages  dans  un  assez  grand 
nombre  de  nos  départements. 

Le  Chat  sauvage  de  l'Algérie  paraît  former  une  espèce  à  part,  ayant  une  certaine  analogie 
dans  ses  couleurs  avec  le  Felis  caligala ,  mais  de  taille  un  peu  inférieure  au  Chat  sauvage 
d'Europe  et  à  poil  moins  fourni.  M.  ïs.  Geoffroy  lui  adonné,  dans  les  collections  du  Muséum, 
le  nom  de  Félis  l  y  bien  {Felis  libj/ca). 

Le  Félis  cafre  {Felis  cafra^  Desm.)  n'a  pas  le  pelage  plus  riche  mais  ses  zébrures  sont 
plus  marquées;  le  fond  de  sa  coloration  tire  davantage  au  gris  brun,  et  c'est  un  Animal  plus 
élevé  sur  pattes.  Sa  variété  noire  a  été  décrite  à  tort  comme  une  espèce  véritable  sous  le  nom 
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plusieurs  espèces  sauvages  aient  pu  fournir  des  races  à  la  domestication,  et,  sous  ce  rapport, 
sa  manière  de  voir  se  rapproche  de  celle  de  Pallas,  pour  qui  le  Felis  manul  de  la  Tarlarie  était 
la  souche  des  Chats  à  longs  poils,  que  Ton  appelle  Chats  d* Angora. 

Aux  races  domestiques  énumérées  ci-dessus,  il  faut  ajouter  le  Chai  de  Chine  et  le  Chat  du  Japon, 

On  a  constaté  que  la  plupart  des  momies  de  Chats ,  qui  sont  enfouies  dans  les  catacombes 
de  rÉgypte,  ont  tous  les  caractères  ostéologîques  du  Felis  maniculata.  Quelques-unes  se  rap- 
portent cependant  au  Felis  caligala  (le  5M6iW/^«d*Hasselquist),  qui  paraît  avoir  été  domestique 
chez  les  anciens  Égyptiens,  et  de  Blainville  croit  même  avoir  connu  dans  une  tl^te,  également 
momifiée,  un  véritable  Chaus. 

2.  Espèces  particulières  à  VAmériqtie, 

Aucune  des  espèces  de  Félis,  que  nous  venons  de  signaler  ne  se  retrouve  ni  dans  T Amé- 
rique méridionale,  ni  même  dans  TAmérique  septentrionale. 

Dans  les  deux  continents  qui  composent  le  Nouveau -Monde,  nous  trouvons  d'autres  Ani- 
maux de  ce  genre  :  les  uns,  comparables  au  Tigre,  au  Lion  et  à  la  Panthère,  quoique  toujours 
inférieurs  en  dimensions  ;  les  autres ,  de  taille  moyenne  comme  la  plupart  de  ceux  que  nous 
avons  déjà  décrits,  et  quelques  autres  qui  sont  encore  plus  petits,  et  que  Ton  peut  comparer, 
sous  le  même  rapport,  au  Chat  domesli(iue  ou  à  certains  petits  Félis  propres  à  l'ancien 
monde.  C'est  ce  qui  ressortira ,  d'Une  manière  plus  évidente ,  des  détails  dans  lesquels  nous 
allons  entrer  au  sujet  de  ces  Animaux. 

Fi^iLis  Jaguar  {Felis  Onça,  Linné).  Le  Jaguar  est  le  plus  redoutable  do  tous  les  Mam- 
mifères américains;  plus  fort  que  la  Panthère,  à  laquelle  il  ressemble  par  son  pelage  tacheté, 
il  a  presque  la  vigueur  du  Tigre.  C'est  un  Animal  très-sanguinaire,  qui  attaque  souvent 
THomme.  Il  étend  ses  ravages  sur  presque  toute  l'Amérique  méridionale,  et  sur  une  grande 
partie  des  contrées  qui  occupent  le  midi  de  l'Amérique  septentrionale.  Le  Jaguar  vit  dans 
les  bois ,  principalement  dans  les  endroits  marécageux ,  ou  rpe  traversent  do  grands  fleuves. 
Les  Animaux  d'origine  domestique ,  tels  que  les  Chevaux ,  les  Bœufs ,  etc. ,  qui  sont  rede- 
venus libres  en  Amérique ,  et  qui  sont  si  nombreux  presque  partout ,  lui  fournissent  sa 
pâture  la  plus  habituelle;  nMâs  lorsqu'ils  viennent  à  lui  manquer,  il  s'attaque,  à  d'autres 
espèces,  saisit  même  des  Caïmans  ou,  à  l'occasion,  diverses  sortes  de  Poissons.  Sa  four- 
rure est  aussi  belle  que  celle  des  Tigres  ou  des  Panthères.  FJlo  est  fauve,  tachée  de  noir,  et 
les  taches  qui  la  distinguent  ont,  sauf  en  dessous,  une  forme  spéciale  qui  ne  permet  pîis  de 
confondre  le  Jaguar  avec  la  Panthère  ou  le  Léopard.  Elle  sont  plus  grandes,  réunies  sur 
le  dos  et  les  flancs  en  roses  composées  de  six  ou  sept  taches  pleines,  et  dont  quelques 
groupes  ont  un  point  noir  au  milieu,  ce  qui  les  a  fait  appeler  taches  en  œil.  Elles  sont  rangées 
sur  cinq  ou  six  lignes  assez  irrégulières  de  chaque  côté  du  corps.  C'est  à  cette  peau  que  les 
fourreurs  donnent  le  nom  de  grande  Panthère  ou  celui  de  Tigre  d'Amérique,  Le  Jaguar  a  le 
corps  et  les  membres  trapus;  sa  queue  est  proportionnellement  un  peu  moins  longuo  que 
celle  de  la  Panthère,  et  ses  allures  sont  moins  vives.  Quelquefois  il  a  le  pelage  tout  noir, 
mais  sans  que  les  taches  plus  intenses  qui  relèvent  si  élégamment  sa  robe  dans  l'état  normal 
soient  complètement  fondues  avec  le  reste.  {PL  XXI L) 

Félis  Cougouar  {Felis  Concolor,  Linné;  Felis  Puma  de  quelques  auteurs).  Le  Cougouar 
ou  Puma,  qu'on  nomme  aussi  Lion  d'Amérique  à  cause  do  sa  ressemblance  générale  avec  la 
femelle  de  cette  grande  espèce,  n'acquiert  point  les  dimensions  des  véritables  Lions,  n'a  pas 
de  crinière  dans  le  sexe  mâle ,  et  se  distingue  en  outre  par  un  extérieur  assez  différent  pour 
qu'on  ne  puisse  pas  se  tromper  sur  sa  véritable  nature.  Son  pelage  est  presque  entièrement 
fauve,  nuancé  de  roux  et  de  gris;  ses  parties  inférieures  sont  plus  claires;  sa  queue  n'a  pas  de 
flocon  noir  à  l'extrémité.  La  longueur  totale  du  Cougouar  approche  de  deux  mètres,  dont  plus 
de  la  moitié  répond  au  corps.  Le  Cougouar  fait  des  ravages  dans  les  troupeaux ,  mais  il  fuit 
l'Homme  et  les  Chiens.  On  le  rencontre  depuis  les  États-Unis  jusqu'en  Patagonie.' 

En  faisant  la  comparaison  du  Cougouar,  qu'il  nomme  Gouazouara,  avec  VYagomreté,  qui 
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©si  le  Jâgu3r,  Azaru  s'ospiîme  ainsi  :  «  Comme  il  est  moins  féroce  et  plus  facile  à  tuer  que 
ry.ignuHMu,  les  Pfira^uùeus  l'ont  presque  fuît  dJspriraîlre  tle  leuî  terre.  Le  (iiiuazouara 
grioipe  aux  arbres,  quoiqulls  soient  droits,  préférant,  à  ce  qu'on  dit,  les  plus  élevés;  montant 
et  descendtmt  d'un  seul  Irait,  en  quoi  il  diffère  encore  de  l'Yu^ouarelo,  qui  monte  et  lieseeiid 
à  la  manière  des  Chats  el  qui  choisit  les  arbres  un  peu  inclinés.  Je  Je  répute  un  Atuniâl  dos 
champs  pluti^t  que  des  1>0!S,  ce  qui  est  Je  contraire  de  J'Yagouareté.  Je  n'ai  jamais  ouï  dire 
que  le  Gouaznuara  ait  tuh  ni  cbercht'^  a  faire  du  mal  à  J' Homme,  ni  au^i  jeunes  Enfants,  ni 
nus  Chiens,  qnojijull  les  Hit  trouvés  endormis;  et  comme  il  n>st  pas  très-véJoce,  quoique 
beaucoup  pJus  lé;4er  ijue  rVagouareté,  il  y  a  des  chasseurs  à  chevaJ  qui  l'enlacent  sans  crainte. 
Tl  ne  tue  ni  Ins  Vaclies  ni  Jes  Chevaux;  il  ne  se  liasarde  qu'avec  les  jeunes  Poulains,  les 
tjénisses  et  les  Brebis  ou  d'autres  Animaux  moindres  encore,  Jl  va  seul  ou  avec  une  eom- 
ï>agne*  Il  est  ft-roce  et  rruel  sans  nécessité,  puisque,  lorsqu'il  en  trouve  roccasîon,  il  tue 
cinquante  Brebis  et  plus  [îour  en  l('rbor  le  sang,  ^i 
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Félis  Ocelot  {Pelh  parduHs^  Linné),  VOœloi  est  plu.s  élégant  que  le  Couffouar*  Son 
pelage,  ^s-fauve  on  dessus  »  blanc  en  dessous  et  sur  une  partie  de  la  face,  est  reievé  par  de 
grauiles  laehes  d'un  fauve  vif,  hordées  de  noir,  qui  forment  des  bandes  oiilinues  «^ur  les 
flancs;  sa  télé  et  ses  pattes  sont  marquées  de  taches  plus  [>etites;  les  anneaux  noirs  de  sa 
queue  sont  en  grande  partie  incomplets.  L'espèce  de  Tancien  monde,  ù  laijuelle  celle-ci 
resscnihlc  le  plus,  est  le  Longibande;  mais  on  peut  din:*  tjuVn  Amérique  elle  est  par  rapport 
au  Jaguar  ce  que  notre  PanUiérc  est  au  Tigre,  Sa  longueur  totale  surpasse  un  mètre  et  demi; 
a  queue  v  entre  pfiur  ni\  tfers.  (/V,  AA7//,) 

Comme  les  autres  Félis,  l'Ocelot  est  un  Animal  destructeur;  sa  force, qui  est  assez  grande^ 
lui  permet  de  s*ailressor  plus  particulièrement^  dans  la  classe  des  Mammifères  ^  aux  Caviens, 
aux  Agoutis  et  anv  autres  gros  Hongeurs  que  les  forÔts  et  les  pampas  de  r\mériqne  méri- 
dionaJe  nourrissent  en  si  grande  quantité,  L'Ocelot  est  le  type  d'un  petit  groupe  répandu 
"jans  Jes  mêmes  régions  que  lui^  et  dont  tes  esfiéces,  plus  ou  moins  bien  connues,  ont  reçu 
Jes  noms  suivants  : 

Felis  aibescens  (PucJieran)  ;  il  a  le  fond  du  i.>eJage  plu,%  pûle  et  vil  aux  Ëtats-Ums; 

FeVamienata  {H,  Smith)  ; 
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Felis  armillata  (F.  Cuv.)  ; 

Felis  macroura  (Temminck),  etc.  —  Daus  le  mônic  groupe,  il  faut  aussi  comprendre  les 
espèces  suivantes,  qui  sont  cependant  plus  faciles  à  distinguer,  et  dont  les  caractères  spécifi- 
ques ne  laissent  par  cons(k|uent  aucune  incertitude. 

Félis  Chati  {Fells  mitis,  F.  Cuv.).  Gris  jaunâtre  on  dessus,  blanchâtre  en  dessous, 
varié  de  taches  noires  plus  grandes  en  avant  qu'en  arrière,  et  souvent  formées  de  deux  lignes 
dont  le  milieu  est  un  peu  fauve.  Taille  de  TOcelot.  Patrie  :  le  Brésil. 

La  douceur  tout  à  fait  exceptionnelle  du  premier  exemplah'e  de  ce  Félis  (lu'on  a  possédé, 
avait  engagé  F.  Cuvier  à  donner  à  Tespèce  elle-même  le  nom  latin  de  Mitis  ^  qui  veut  dire 
doux.  Voici  en  quels  termes  notre  auteur  on  parle  : 

«  Ce  bel  Animal  a  une  extrême  douceur;  il  semble  aussi  privé  que  le  Chat  domesli(iue  le 
plus  familier,  et  sa  manière  de  jouer  est  la  même  que  celle  de  ce  Chat.  Jamais  il  ne  fait 
sentir  ses  griffes  ni  ses  dents;  et  lorsque  Ton  ne  s'approche  pas  de  lui  avec  Tempresse- 
ment  qu'il  demanderait,  il  s'agite  fortement  dans  sa  cage  et  manifeste  son  impatience  par 
un  petit  cri  bref  mais  doux.  Des  Animaux  carnassiers  d'un  naturel  aussi  trailablc  feraient  la 
souche  d'une  race  (jue  l'on  rendrait  facilement  domestique;  aussi  les  qualités  aimables  de  ce 
Chat  font  que  je  proposerai  de  le  nommer,  dans  les  Catalogues  méthodiques,  Felis  mitis,  » 

Félis  margay  {Felis  tigrina^  Linné).  Plus  petite  espèce,  égalant  seulement  le  Chat 
domestique  et  le  Chat  de  Sumatra  ;  ses  couleurs  ont  la  vivacité  et  à  peu  près  la  disposition  de 
celles  de  l'Ocelot.  C'est  un  animal  des  parties  chaudes  de  l'Améri^iue  méridionale. 

Félis  de  Geoffroy  [Felis  Geoffroyii,  P.  Gerv.  et  d'Orb.).  Un  peu  plus  petit  que  le 
Chati  et  que  l'Ocelot  véritable;  marqué  sur  tout  le  corps  de  petites  taches  pleines,  poncti- 
formes ,  nombreuses  et  noirâtres  qui  se  voient  également  sur  la  tête ,  sur  les  épaules  et  aux 
cuisses.  Ces  ponctuations  semblent  le  rapprocher  du  Felis  guigna ,  du  Chili,  que  Molina  n'a 
décrit  qu'incomplètement  et  sur  les  véritables  caractères  durpiel  il  est  encore  difficile  de  s« 
prononcer.  M.  d'Orbigny  en  a  rapporté  plusieurs  exemplaires  pris  sur  les  bonis  du  Rio-Negro 
en  Patagonie.  L'espèce  y  fait  surtout  la  chasse  aux  Oiseaux,  principalement  aux  différentes 
espèces  de  Tinamous  et  à  TEudromle. 

D'autres  Félis  américains  ont  un  système  de  coloration  assez  différent. 

Le  Félis  Jaclakondi  d'Azara  [Felis  Jaguarondi  et  Felis  Darwinii)  répond  à  pou  près 
au  Chat  botté  par  sa  taille,  ses  allures  et  l'uniformité  de  sa  coloration;  mais  sa  teinte  est  d'un 
roux  enfumé.  Il  habile  la  Guyane,  le  Brésil  et  le  Paraguay. 

Le  Félis  colocolo  [Felis  colocollo^  Molina),  du  Chili,  est  plus  singulier  sous  ce  rap- 
port; il  est  blanchâtre,  avec  des  taches  allongées  de  couleur  foncée  sur  les  flancs  et  sur  le 
dos.  Sa  taille  ne  dépasse  pas  celle  de  notre  Chat. 

Le  Félis  v\gï,i^os  [Felis  pageros,  Desni. , 
d'après  Azara)  a  (luelque  rapport  avec  les  Lynx,  et 
manque  comme  eux  de  la  première  fausse  molaire 
supérieure.  Il  est  gris-fauve,  avec  plusieurs  bandes 
fauves  disposées  obli^iuement  sur  les  flancs;  son  - 
cou  et  ses  pattes  ont  d'autres  bandes  de  la  même 
couleur;  ses  oreilles  n'ont  pas  de  pinceau  terminal. 
Au  Clnli,  oîi  vit  cette  espèce,  on  la  connaît  sous 
le  nom  de  Huina.  C'est  encore  un  animal  de  petite 
dimension;  ses  poils  longs  indi(|uent  qu'il  habite 
les  endroits  élevés  et  froids. 

3.  Ce  n*est  que  dans  les  f»arties  septentrionales 
de  l'Amérique  que  vivent  les  vrais  Lynx  propres  au  Nouveau-Monde;  tels  sont  : 

Le  Félis  bai  [Felis  rufa ,  Guldenstedt),  qui  habite  plusieurs  parties  des  États-Unis  et  de 
la  Californie; 
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les  pinceaux  et  la  face  exU*rieurcdo  se^i  oreUlOî?  sont  ûoirs;  Hnténeur  de  collûîi-ci  esl  likmc, 
LeCaraeal  passée  pour  le  pourvoyeur  du  Liou;  c'est  un  animal  très-£arouche,iucapabl€  d  édu- 
cation, que  l'on  prend  assca  souvent  dans  nos  possessjinïii  africaines,  en  Nulne,  ou  é^ibvsshiie, 
et  jusqu'au  Cap»  [1  y  a  aussi  des  Caracals  dans  Tlnde,  on  Perse  et  eii  Turquie,  il  eist  encore 
impossible  de  les  distinguer  sûrement  de  ceux  de  IMfrique.  Cependant  un  Caracal  de  Tlnde» 
dont  Bîaitmîlfl  avaîl  pu  comparer  la  dontition  à  colle  du  Cîifacal  d'AÎ^^Trie,  portait  à  la 
deuxième  molaire  inférieure  une  racine  supplémentaire  i[ui  manquait  à  ce  dernier;  mais  ce 
n*cst  peut-être  là  qu'une  particularité  individuelle* 

Los  Lynx  d'Europe  se  divisent  en  trois  ou  quatre  esjii'Çôs.  On  trouve  ces  Animaux  on 
Portugal,  en  Espagne,  dans  les  P^ténues,  dans  les  Alpes,  dans  que1r|ues  fiarties  des  Étals 
germaniques  et  dans  les  montagnes  de  T Europe  accidentale.  Il  y  eu  a  aussi  »  et  en  plus  grand 
nombre,  dans  les  régions  boréales, 

Le  FÉiis  LïNX  (Felis  Lijnx,  Linné)  ou  le  iMUp-Cervkr  dis  F^atretirs  est  le  plus  répandu^ 
11  a  lo  pelage  plus  court  en  été  qu'en  Ijiver ,  roussàtre,  avec  de  petites  mèches  d'un  roui 
brun  semées  par  tout  le  corps;  son  dos  n'a  pas  de  bandes  noires ,  et  bos  joues  ont  quatre  ou 
cinq  bandes  ondées^,  Ge  Lynx  approche  de  iîi  taille  d'un  Chien  nrdiniiire*  On  en  [>rend  encoro 
quelques  individus  dans  nos  d^^parlements  «les  Alpes,  de  risére,  de  la  Drùme  et  des  Basses- 
Alpes,  En  1822,  on  en  a  tué  un  dans  le  dé|i&rtement  de  la  Haute-Loire ,  à  ^alnt-Julien- 
Chapleuîl  ;  sa  t>éau  est  cousernW*  dans  le  Mus^-e  de  la  ville  du  Puv, 


^■^•,-fyi^j. 
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Le  Félis  paru  {Felw  pardim ,  Oken)  atteint  seulement  la  grosseur  du  Jîlaireau;  son 
pelage  est  également  moucheté;  sa  queue  est  un  plus  longue.  C*est  le  l/vnx  de  Portugal, 
d'Espagne,  de  Sardaj^nie,  de  Sicile  et  de  Tur(|uii\ 

Le  Félis  cERViBïi  {FeHs  cenmrm,  Temminck)  atteint  le  volume  d'un  Lou|i,  mais  il  est 
plus  court;  son  pelage  est  gris,  touffu  et  relevé  de  quelques  taches  lirunes  d'abord»  puis 
ensuite  nonces.  Il  est  réjiandu  dans  le  nord  de  TAsie,  ainsi  que  dans  les  montagnes  du 
Caucase»  Ses  dépouiller  sont  recherchées  comme  fourrure. 

tJKNnt;  VtVÈPMlU  {Ct/mihirm ,  Wagler).  Apparence  extérieure  fort  semblable  à  celle 
des  Pantliéres ,  quoique  le  corps  soit  plus  élevé  sur  Jambes  et  moins  robuste;  couronne  des 


94 


OÏÎDHK  DES  CARMVOftES. 


ileiils  molaires  plus  restoiméo ;  face  plus  courte;  balte  crùiiieniM?  plus  ample;  cerveau  plus 
rlévdoppé;  oogîes  faiUU*5,  non  rutracliies,  portant  sur  lo  m\  pemlaïil  ïa  marche,  commo 
ceux  des  Chiens,  dont  los  (iuépyrtls  se  rapprocht^il  aussi  par  leur  naturel  doux  et  éductilile, 
Dans  cerlaiDs  pays  ou  vivent  ces  Animaux ,  on  sVn  sert  pour  ïa  cliasse.  C'est  principaiouief a 
contre  les  Anlibpes  ()U*ou  les  lance.  (Vmi  là  ce  «)ui  ieur  a  valu  le  nom  de  Thjrei^  rhm^eurs 
qu'on  leur" diuino  quelnuefois. 


O^,^^^^" 


linlr^ii&s*  iin  de  i^and. 


Dauà  l*lii(Jiî  et  en  Persc%  oii  Ton  umploie  ct^s  Animaux  pour  la  chas^^',  on  leur  dimne  le 
nom  de  ChiîUîl  et  d'ït^ase.  Tous  ceux  qu'on  a  possîi'Mlés  dans  les  mtniaf^^eiirs  oun>p<k»nTiuK 

étaient  doux  et  soumis,  et  il  a  prr.»squ«  ioujours  Mr 
possible  de  leur  donner  la  na'^aie  lîlK?rl<^  i|u'à  dr* 
Cl  liens;  ils  obéissaient  a  leurs  j^^ardiens^  se  laissaient 
a(ïprochef,  caresser  inViiH'  f)ar  los  personnes  cjuj 
1rs  vj^itmont  ,  et  montraient  une  i5galc  conlianei? 
]i(ïnr  tes  enfants  et  i*our  l*^s  [;^randes  fM:!fM unies* 
Ceux  de  l'Afrique  avaient  les  uk^nies  qualités  ipie 
ceux  d*Asie. 

La  plupart  des  auteurs  ne  reconnaissent  qu'une 
^euli^  espi'ce  de  Gué[>ards  ;  mais  îlermaim  ,  dont 
\L  Duvernoy  a  accepté  Topinion,  admet  qu*ii  y  eu 
a  deux.  Tune  et  Tau  Ire  fauvi*s  en  dessus,  à  pelns^i' 
nionclieté,  à  peu  prùs  de  la  ladle  d'inie  petite  l*an- 
tlierR,  mais  plus  élevœs  sur  jamljes  et  à  corps  plus  gr^le.  Ces  deux  espèces  différeraieid 
Tune  de  l'autre  par  quelques  particnlarilés  extérieures. 

Le  OiiEPAiiï)  A  cnifsJÈFiE  est  celui  que  Scbreber  nommait  Fe/f^y«^fi/rt,  C*est  aussi  le 
I/*opûrd  â  cri/ttère  de  quelques  auteurs  ;  il  a  la  rnlie  jnune  nanliin^  semt^e  partout,  niônii* 
sous  lo  ventre,  de  tiiches  rondes,  (jleines  et  de  conteur  foncée;  les^  poils  de  son  eou  s*anoii* 
gent  en  pmiie  sous  la  forme  d'une  courte  crinière.  On  le  dit  d*^  Sumatra,  mai^  il  e^t  pîu^ 
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probablement  des  parties  méridionales  de  TAsie  continentale  (1).  On  s'en  sert  pour  la  chasse 
en  Perse  et  dans  plusieurs  régions  de  Tlnde. 

Le  Guépard  moucheté,  qu'Hermann  a  distingué  sous  le  nom  de  Felis  guUala,  a, 
suivant  M.  Duvernoy,  les  formes  plus  gi^t^les ,  les  jambes  plus  hautes,  le  pelage  fauve  orangé 
ou  clair,  parsemé  de  taches  rondes  et  noires,  excepté  en  dessous,  oli  il  est  quelquefois  d'un 
blanc  pur  et  sans  aucune  tache ,  ou  tout  au  plus  marqué  de  taches  ternes.  C'est  le  Guépard 
d'Afrique.  On  le  prend  au  Cap ,  au  Sénégal ,  dans  le  Cordofan ,  etc. 
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Los  Hyènes  sont  des  Carnivores  de  grande  taille,  digitigrades,  ayant  des  rapports  avec  les 
Mustélidés  et  les  Félidés  par  leur  dentition,  et  se  nourrissant  de  substances  animales;  on 
n'en  fait  généralement  qu'un  seul  genre.  Pour  ne  pas  multiplier  les  grandes  divisions  de 
Tordre  des  Carnivores ,  nous  placerons  dans  la  mAme  famille  que  ces  Animaux  le  genre  des 
ProUf/es,  qui  est  si  différent  des  autres  espèces  du  même  groupe  et  de  tous  les  Carnivores 
par  l'état  rudimenlaire  de  ses  dents  molaires. 

(iKNRE  HYÈNE  [Hyœnùy  Storr).  Les  pieds  ont  quatre  doigts ,  aussi  bien  ceux  de  devant 
que  ceux  de  derrière  ;  les  oreilles  sont  grandes  et  évasées;  la  tête  est  large,  le  cou  fort,  le  corps 
robuste  et  la  queue  de  médiocre  longueur  ;  les  poils  sont  rudes ,  et  ceux  du  dos  s'allongent 
plus  ou  moins  pour  prendre  l'apparence  d'une  crinière  lâche  et  comme  flottante.  La  langue  a 
des  papilles  sub-aiguës  et  cornées;  enfin  les  yeux  ont  la  pupille  ovalaire,  circulaire  à  son 
bord  inférieur  et  allongée  au  supérieur.  Le  cerveau  des  Hyènes  est  assez  petit ,  et  leur  crâne 
est  remarquable  par  l'élévation  des  crêtes  osseuses  servant  à  l'insertion  des  muscles  du  cou 
qui  en  relèvent  la  partie  occipitale.  Le  squelette  présente ,  entre  autres  caractères ,  la  confor- 
mation de  son  humérus,  assez  semblable  à  celui  des  Chiens,  quoique  plus  robuste;  on  re- 
marque aussi  à  sa  partie  inférieure  une  grande  perforation  de  la  fosse  olécrânienne ,  mais  il 
n'y  a  pas  non  plus  de  trou  sus-condylien. 

Les  Hyènes  ont  une  formule  dentaire  analogue  à  celle  de  la  plupart  des  Mustélidés  ;  mais 
leurs  dents  sont  plus  épaisses  que  celles  de  ces  Animaux ,  et  ils  peuvent  s'en  servir  non-seu- 
lement pour  déchirer  la  chair  et  mâcher  les  tendons,  mais  aussi  pour  briser  les  cartilages  ou 
même  les  os.  Aussi  les  Hyènes  ont-elles  des  instincts  moins  féroces  que  ceux  des  Félis  et  des 
Martes;  elles  recherchent  les  cadavres,  mais  elles  tuent  rarement.  Ce  sont,  pour  ainsi  dire, 
les  Vautours  do  la  classe  des  Mammifères ,  comme  les  Félis  et  les  Martes  en  sont  les  Aigles 
et  les  Faucons,  et  lors  même  que  les  Cadavres  qu'elles  se  procurent  dans  leurs  excursions 
nocturnes  sont  presque  entièrement  dépourvus  de  chair,  les  ligaments  et  même  les  os  peuvent 
encore  servir  à  leur  alimentation;  elles  les  rongent  avec  avidité,  et  l'on  trouve  dans  leurs 
excréments ,  qui  sont  plus  solides  que  ceux  des  Chiens ,  presque  tout  le  phosphate  calcaire 
des  os  qu'elles  ont  broyés  et  avalés. 

L'instinct  qui  porte  ainsi  les  Hyènes  à  rechercher  les  cadavres  et  les  charognes  en  fait  des 
êtres  plus  abjects  que  les  autres  Carnassiers  et  que  l'on  a  voués  à  plus  de  réprobation  encore. 
Cependant  la  réputation  de  cruauté  qu'on  leur  a  faite  est  loin  d'être  justifiée,  car  ces  Animaux 
sont  lâches  et  faciles  à  soumettre. 

Ils  ont  donné  lieu  à  beaucoup  d'erreurs. 

La  conformation  assez  particulière  de  leurs  organes  externes  de  la  reproduction  ;  leur  dé- 
marche oblique  et  comme  claudicante  ;  la  disproportion  bien  marquée  de  leurs  membres 

(  1  )  MM.  Temminck  et  Sclilegel  ne  le  citent  pas  dans  leurs  listes  des  Mammifères  recueillis  aux  ties  de  la 
Sonde  par  les  naturalistes  néerlandais. 
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antérieurs  avec  les  postérieurs  ;  la  grande  ouverture  de  leur  gueule;  les  dents  puissantes  dont 
elle  est  armée,  et  par-dessus  tout  l'habitude  qu'ils  ont  de  chercher  des  cadavres,  même  des 
cadavres  humains  ayant  déjà  reçu  la  sépulture ,  tout  a  contribué  à  leur  faire  une  grande 
réputation  de  férocité  et  à  les  faire  passer  pour  plus  redoutables  aux  êtres  vivants  qu'ils  ne 
le  sont  réellement.  Buffon ,  qui  a  détruit  une  partie  des  préjugés  qu'on  avait  accrédités  an 
sujet  de  ces  Animaux ,  aurait  aussi  combattu  celui  qui  est  relatif  à  leur  prétendue  férocité,  si, 
de  son  temps ,  les  Hyènes  avaient  pu  ôtre  observées  aussi  fréquemment  qu'elles  l'ont  été  de 
nos  jours  dans  le  nord  de  l'Afrique  et  dans  les  autres  pays  qu'elles  habitent. 

Voici  comment  Buffon  s'exprime  dans  son  article  relatif  à  l'histoire  de  la  Hyène  :  «  II  y  a 
peu  d'Animaux  sur  lesquels  on  ait  fait  autant  d'histoires  absurdes  que  sur  celui-ci.  Les 
anciens  ont  écrit  gravement  que  la  Hyène  était  mâle  et  femelle  alternativement  ;  que ,  quand 
elle  portait,  allaitait  et  élevait  ses  petits,  elle  demeurait  femelle  pendant  toute  l'année,  mais 
que,  l'année  suivante,  elle  reprenait  les  fonctions  du  mâle  et  faisait  subir  à  son  compagnon 

le  sort  de  la  femelle On  a  dit  qu'elle  savait  imiter  la  voix  humaine ,  retenir  le  nom  dfli 

bergers,  les  appeler,  les  charmer,  les  arrAier,  les  rendre  immobiles;  faire  en  même  temps 
courir  les  bergères,  leur  faire  oublier  leur  troupeau,  les  rendre  folles  d'amour,  etc.  Tool 
cela  peut  arriver  sans  l'Hyène,  et  je  finis  pour  qu'on  ne  me  fasse  pas  le  reproche  que  je  rais 
faire  à  Pline ,  qui  paraît  avoir  pris  plaisir  à  raconter  et  à  compiler  des  fables.  » 

Les  Hyènes  passent  la  plus  grande  partie  du  jour  abritées  dans  des  creux  de  rochers  on 
dans  des  tanières  qu'elles  savent  creuser  elles-mêmes.  La  nuit  elles  se  mettent  en  quête  de 
leur  nourriture,  et  si  elles  sont  servies  à  leur  gré,  elles  peuvent  en  avaler  une  quantilé 
vraiment  prodigieuse.  Elles  mangent  la  chair  des  Animaux  morts  qui  sont  épars  sur  le  aoL 
Les  cadavres  des  ^ands  Buminants ,  des  Bhinocéros  ou  des  Éléphants  fournissent  pendant 
plusieurs  jours  à  leur  subsistance;  elles  y  reviennent  chaque  soir,  et  lorsqu'elles  les  ont  réduits 
à  rétat  de  squelette,  elles  peuvent  encore,  grâce  à  la  vigueur  de  leur  dentition,  s'en  nourrir 
quelque  temps.  Au  moment  de  leur  sortie,  elles  donnent  trois  fois  delà  voix,  allongeant 
davantage  le  dernier  cri  (ju'elles  répètent  ensuite  par  intervalles.  Ces  sons  ont  quelque  chose 
de  pleureur;  d'autres  fois  ils  simulent  au  contraire  une  sorte  de  rire,  et  ce  rire  a  quelque 
chose  de  strident  et  d'infernal.  C'est  là  la  source  des  récits  auxquels  Buffon  fait  allusion-,  et 
M.  Delegorgue  a  entendu  les  Caffres  lui  assurer  que  les  Hyènes  imitaient  les  cris  des  jeunes 
Mammifères,  Agneaux,  Chevreaux  ou  Veaux,  afin  d'attirer  à  elle  la  mère  trompée  par  cette 
ressemblance.  Cependant  il  a  constaté,  comme  tous  ceux  qui  ont  parcouru  les  régions 
fréquentées  par  les  Hyènes,  qu'elles  n'attaiiuent  point  les  gros  Animaux,  et  qu'il  leur  arrifn 
très-rarement  de  poursuivre  ceux  qui  seraient  le  moins  capables  de  lui  résister.  Ce  sont  des 
Carnassiers  dont  la  prudence  va  jusqu'à  la  lâcheté,  et  (jui  n'ont  ni  l'agilité  de  la  plupart  des 
autres  espèces  du  même  ordre,  ni  leur  goût  pour  la  lutte.  On  peut  les  apprivoiser  fort  aisé* 
ment  et  elles  deviennent  parfois  aussi  docilos  quo  des  Chiens. 

Il  n'y  a  d'Hyènes  que  dans  l'Afrique  et  dans  les  [)arties  méridionales  de  l'Asie,  mais  il  en 
a  existé  autrefois  en  Europe.  Plusieurs  espèces  assez  semblables  à  celles  d'à  présent  et  pour 
ainsi  dire  parallèles  à  elles  ont  habité  notre  continent  à  la  même  époque  que  les  grands  Ours, 
que  les  grands  Félis,  que  l'Éléphant,  ({ue  le  Bhinocéros  à  narines  cloisonnées,  etc.,  et  leurs 
ossements  sont  de  même  répandus  en  plus  ou  moins  grande  abondance  dans  le  sol  diluvitti 
des  cavernes,  ainsi  que  dans  les  sables  et  attcrrissements  de  la  même  époque.  On  y  trouve 
abondamment  des  pelottes  solides  d' album  grœcum  ;  ce  sont  de  leurs  excréments  composés 
do  phosphate  calcaire,  et  il  en  est  fort  souvent  (luestion  dans  les  ouvrages  des  paléontolo- 
gistes sous  le  nom  de  Coprolithes,  Il  a  également  vécu  en  Europe,  mais  à  une  époque  plus 
ancienne,  une  autre  espèce  d'Hyène  maintenant  éteinte.  Cette  espèce,  dont  ou  a  trouvé 
quelques  débris  dans  les  terrains  miocènes  de  Cucuron  (Vaucluse),  mêlés  à  ceux  des  chevaux 
tridactyles  ou  hipparions,  est  décrite  dans  ma  Zoologie  et  Paléontologie  françaises  y  sons  le 
nom  (ï'Hyœna  hipparionnm. 
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\.ps  lïvéïifs  rtclaf*1les  H  colles  ilmit  ou  lroitvf>  lôs  ûvM^  «kins  1rs  (orrnins  ililiivions  Jimil 
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ilents  hilierculeiîSPS. 

L  Lrs  Crocottes  (C^î^- 

^'D^^ff ,  Kaup)  ont  la  Uibercu- 

tcuso  i|ui  suit  la  carnassière 

supoiieure  Irmt  à  Tail  nidi- 

meiilaire,  et  leur  carnassière 

inférieure  a  son  laloû   peu 

compliqué.  Il  n'y  en  a  main- 

lenant  qu^UDc  seule  espèce, 

L*Hyène  fossile,  dont  les  os- 

seoienls  son!  le  plus  eonimuns 

dans  les  cavernes  de  l'Burope, 

s'en  rfliïprncliait  beaucoup» 

l/HïfcNE   TACHETÉE    {Hy^- 

nn  macuiata,  Enileben}  est 
d'un  brun  fauve  avec  de  gros* 
ses  taches  pleines  d'un  brun 
plus  foncé  sur  le  corps  et  sur 
la  face  externe  des  membres  ; 
ses  poils  sont  assez  lonfîs  et 
fieu  serrés,  mais  ils  ne  for- 
ment c|u*utie  faible  crinière 
sur  le  cnu  et  sur  la  partit*  an- 
ItTit'ure  du  dos,  Le  devant  dn 
cou  est  fauve  sale. 

Cet  Animal  alteint  la  taille  d'un  irranil  Chien;  il  habîfe  T  Vfri*|ne  australe  et  interlropîeale; 
on  If  rencindre  jusipreii  Vbyssinie. 

2.  Les  HVK!SES  proprement  dites  ont  la  tuberculeuse  assex  grande,  disposée  transver- 
salement ;  leur  r.'irnassière  inférieure  a  son  talnii  plus  fort  et  rr^lové  par  une  nu  deux  ptites 
pointes. 

L*HïfeNK  BRiJ^^E  {Htfmin  ftisr/r^  K,  et  I.  Ceoffroy)  a  iHé  aussi  appelée  7/^//»^  vehw,  a 
cause  de  la  longueur  coosidérahle  de  son  pelage,  qui  est  d'un  brun  pbis  foncé  et  marqué,  sur 
le  corps  et  sur  les  pattes,  de  larges  bandes  encore  plus  obscures*  Sa  fare  est  fauve,  ainsi  q\u* 
sa  gorge;  le  bas  et  les  eèiés  du  cou  sont  gris  sale,  ainsi  quu  le  haut  de  sa  poitrine. 

Elle  habile  l'Afrique  ausirale»  depuis  la  Mozamliique  et  la  Sénégamliie  jusqu'au  cap  de 
Itorme-Espérance.  Elhv  ti'est  pas  rare  aux  environs  de  ï*ort-lNalal  Elle  se  tient  priiicijmle- 
ment  dans  la  rt»gion  maritime;  sn  nourriture?  consiste  presque  eitelusivemi'nt  en  dél»ris 
rejetés  pfir  la  mer. 

f>ans  Iveaucoup  de  localités,  Tofflce  des  Hyènes  tachetées  est  de  faire  disparaître  les  rr^stes 
des  Animaux  qu'a  tués  te  Lion  dans  les  Ihhs  ou  dans  la  plame.  Celui  rie  T Hyène  brune  est  de 
purger  le  rivagr»  des  immondices  que  la  mer  y  apporte  à  chaque  marée  ou  ai^rés  |ps  tenqrles. 
Les  débris  de  toute  espèce  qu'elle  rejette  de  son  sein,  et  parmi  lesquels  sont  d'imiombrahies 
crustacés  dont  les  carapaces  forment  en  certains  points  des  amas  hauts  de  quatre  à  si%  pieils  ; 
r Hyène  brune  en  est  friande»  Quoique  nayanl  pas  la  facilité  d'aller  saisir  sa  nourriture  au 
sein  des  eaui,  elie  est  donc,  en  grande  partie,  carcinophage.  Delegorgue  rapporte  que  ses  traces 
se  croisent  partout  sur  les  sables  du  rivage;  cluique  iitiit  elle  en  r^'^quenli'  U's  bords»  circulant 
au  milieu  des  débris  amoncelés  qu^îlle  inspecte  avec  minutie*  C'est  ce  qui  fait  que  les  bocrs 
ou  colons  bnllandais  rie  la  CaFrerie  ne  redoutent  pa^  pour  leurs  besttanv  ^on  vnisinaRe  qu'ils 


ai^Ttttrt\  Vf   ('Ifitu    rtrniT^Ki  l'îi  pIci  fmnil. 


H*    IMlVTiK. 


13 


98  ORDRE  DES  CARNIVORES. 

considèrent  comme  parfaitement  innocent.  Cependant,  au  dire  du  même  voyageur,  il  ne 
faudrait  pas  croire  qu'elle  rebutât  la  chair  des  Mammifères  dont  elle  rencontrerait  les  cada- 
vres ;  elle  est ,  à  cet  égard ,  comme  la  Loutre ,  qui ,  tout  en  se  nourrissant  principalement  de 
Poissons,  mange  aussi  d'autres  Animaux,  des  Quadrupèdes  ou  des  Oiseaux,  et  saisit  fréquem- 
ment des  couveuses  dans  leurs  nids;  mais  ses  appétits  ichthyophages  la  dominent  au  point 
de  ne  pas  lui  permettre  de  s'écarter  du  littoral. 

L'Hyène  r  a  y  é  e  (  Hyœna  slriata ,  Zimmermann)  répond  au  Canis  Hyama  des  Linnéens , 
tandis  que  THyèno  tachetée  est  leur  Canis  crocuta.  Elle  a  les  poils  longs,  principalement  sur 
le  cou  et  sur  le  dos ,  oîi  ils  forment  une  ample  crinière  flottante  ;  sa  couleur  est  d'un  gris 
fauve,  zébré  de  brun,  noir  sur  le  corps  et  les  membres;  une  grande  plaque  noire  se  voit 
sur  le  devant  de  son  cou  et  remonte  sur  les  joues,  oîi  elle  se  décompose  en  ponctuations; 
sa  poitrine  et  son  ventre  sont  gris  blanchâtre. 

C'est  l'espèce  propre  à  l'Asie  méridionale,  à  l'Arabie  et  au  nord  de  l'Afrique;  elle  est  encore 
abondante  dans  la  région  du  Nil  et  dans  les  États  barbaresques  ;  au  Midi,  elle  ne  remonte  pas 
au  delà  du  Sénégal.  Sa  taille  est  inférieure  à  celle  de  la  précédente,  et  sa  molaire  tubercu- 
leuse plus  forte ,  ainsi  que  le  talon  de  sa  carnassière  inférieure.  Ce  double  caractère  est  plus 
marqué  dans  l'Hyène  rayée  que  dans  l'Hyène  binine. 

On  n'a  encore  observé  aucun  signe  certain  qui  permette  de  distinguer  comme  espèce  les 
Hyènes  rayées  d'Asie  de  celles  d'Afrique  ou  d'Arabie.  H  vient  des  Hyènes  rayées  jusque  sur 
les  bords  de  la  mer  Noire,  et  il  est  bien  possible  qu'autrefois  elles  aient  vécu  dans  quelques 
parties  de  la  Russie  méridionale  et  de  la  Turquie  d'Europe;  mais  les  Hyènes,  ayant  une  den- 
tition analogue,  dont  on  trouve  des  débris  en  Auvergne  et  dans  les  cavernes  de  Lunel-Viel , 
près  Montpellier,  appartenaient  à  d'autres  espèces. 

Genre  PROTÈLE  (/'ro/e/^^,  Is.  Geoffroy).  L'espèce  unique  de  ce  gem'e  ressemble 
beaucoup  aux  Hyènes  par  ses  caractères  extérieurs  ;  ses  proportions  sont  à  peu  près  les 
mAmes,  quoique  sa  taille  soit  sensiblement  moindre;  les  poils  de  son  dos  sont  aussi  allongés 
en  crinière ,  et  son  pelage  est  rayé  de  manière  à  rappeler  celui  d(î  l'Hyène  ordinaire.  Cepen- 
dant le  Protèle  a  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant,  taudis  que  les  Hyènes  n'en  ont  que  quatre; 
ses  pieds  de  derrière  sont  d'ailleurs  tétradactyles  comme  les  leurs,  et  il  a  l'humérus  établi 
sur  le  même  modèle  que  celui  de  ces  Animaux  et  des  Chiens,  c'est-à-dire  pourvu  d'une 
perforation  dans  la  fosse  olécrânienne,  mais  sans  trou  suscondylien.  Le  principal  caractère 
du  Protèle  consiste  dans  l'état  tout  à  fait  rudimentaire  de  ses  dents  molaires,  qui  sont  au 
nombre  de  quatre  paires  à  chaque  mâchoire ,  fort  distantes  les  unes  des  autres ,  et  réduites 
chacune  à  un  simple  tubercule  iiTégulier  et  uniradiculé. 

Le  Protèle  hyénoïde  {Proleles  hyœnoîdcs)  a  été  signalé  d'abord  par  G.  Cuvier,  qui 
dit  dans  son  ouvrage  sur  les  Ossements  fossiles  : 

«  Pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  éclairer  l'histoire  des  Hyènes,  nous  devons  parler  ici 
d*un  Animal  fort  singulier,  nouvellement  rapporté  du  Cap  par  M.  DelalandOy  et  qu'au  premi^ 
coup  d'œil  tout  le  monde  serait  tenté  de  [»rendre  pour  une  jeune  Hyène  rayée ,  tant  il  res- 
semble à  cette  espèce  par  les  couleurs  et  par  la  crinière;  mais  il  a  cinc]  doigts  devant,  et 

doit  plutôt  appartenir  à  la  famille  des  Civettes Los  crûnes  de  cette  espèce  que  nous 

possédons  n'ont  que  des  dents  de  lait  petites  ot  usées ,  [)arce  (jue  leurs  dents  persistantes  ont 
été  retardées,  comme  il  arrive  souvent  aux  (ienettes,  en  sorte  que  nous  ne  pouvons  en 
donner  de  description  caractéristique  ;  mais  nous  ne  doutons  pas  que,  dans  leur  état  normal , 
elles  ne  ressemblent  à  celles  des  Civettes  et  des  Genettes.  Aussi  croyons -nous  pouvoir 
nommer  provisoirement  cet  Animal  Genette  hyénofde.  »  (T.  IV,  page  388,  édition  de  1825. ) 
Peu  de  temps  après  la  publication  du  grand  ouvrage  de  (r.  Cuvier,  M.  Is.  Geoffroy  a  donné 
une  description  détaillée  de  cette  Genette  hyénoide,  et  il  a  montré  qu'elle  devait  constituer  un 
genre  à  part,  pour  lequel  il  a  proposé  le  nom  aujourd'hui  consacré. 

Le  Protèle  est  à  peu  près  grand  comme  un  Chacal,  mais  plus  semblable  par  son  extérieur 
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h  une  Hyène  qu*à  un  \nimal  ilii  u.vmu\  gniro  tk's  Caiiîs;  sn  oiileur  est  grhât)'^,  un  peu 
fiiuve  t^t  myéii  th*  imrkiw  sur  le  dos  «l  à  Ici  face  externe  Jcs  niomtires.  Les  jtnijii  de  son  do^ 
H  iVum  parUe  de  son  cou  s'allongent  comme  ceux  ijui  fornierU  Ui  cnnière  dt^s  Hyènes, 
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S«  t^le  oisseusc  a  uno  forme  assois  parliculièro  ;  elle  est  déprimée,  proportiouuellemeut  plus 
fiilrtléc  dans  su  parlio  cérébrale  que  œlJc  dos  Hjcnes,  et  dépourvue*  des  fa*andes  crêtes  sagil- 
lîile  et  occipitale  i[ui  caractérisent  ces  dernières;  sa  surface  palatine  est  trcs-élai^e,  et  les 

deux  branches  de  sa  mâchoire  infé- 
rieure sont  notablement  écartées  Tune 
do  Tautre,  Tous  les  crânes  de  cette 
espèce  tjuVjn  a  \m  examiner  oïil  mon- 
tré ia  même  im|ierfeelion  des  dents 
molaires  que  celui  observé  d'abord 
]iar  (»*  Cuvïer et  par  M.  U.  Geoffroy,  et 
il  li  est  plus  peniiis  do  douter  que 
ce  no  soit  bien  là  un  des  caractères 
propres  à  ce  skijj^Lilier  Animai ,  même 
peDfkmt  iiOQ  état  adulte,  La  dentition 
ïie  lait  montre  de  son  côté  une  forme 
parfaitement  analogue  ;  cependant  ïes 
molaireit  qui  la  composent  sont  encore 
moins  nombreuses.  De  BlninviJle  a 
donné  plusieurs  11^'ures  de  la  dentition 
du  Protèle,  ainsi  quo  de  l'ensemble  du  squelette.  Pour  lui  ce  Carnassier  se  rapproclie  du  grand 
genre  Canis  j  c'est-à-dire  do  la  famille  des  Canidés, 

Le  Protèfe  ni  au  cap  de  Bonne-Espérance  et  dans  une  grande  partie  de  TAfrique  australe. 
On  le  trouve  ausï^i  à  la  cùte  Mozambiipie  et  de  l'aulm  cMé  de  î'Équatenr,  en  Al\vssïuie  et  eu 
ISubie.  Voici  comment  M»  Geoffroy  en  !\  acquis  la  rertitude*  M-  de  Joaoni^,  officier  de  la 


fy 


njMEfli^l    (i{>    i*iioriii4i    i  ni  itHi  ^fiiL  4diilEf?« 


|(K)  OUDliE   DKS  CAliMNOHES. 

uiariue  française,  a  tlossiiié  en  .Nubie  uu  .Viiiinal  trouvé  mort,  et  c'est  sur  cette  figure  i|ue  le 
savant  professeur  du  Muséum  a  reconnu  le  Protèle.  Le  Protéle  de  Nubie,  aussi  bien  que  le 
Prolèle  du  Cap ,  était ,  dit  M.  Is.  Geoffroy ,  rayé  transversalement  comme  l'Hyène  d'Orient  ; 
il  était  sensiblement  de  m^me  taille  que  les  individus  adultes  tués  au  Cap  par  M.  Verreaux,  et 
il  avait  le  même  système  dentaire.  Le  dessin  que  M.  de  Joannis  a  bien  voulu  me  remettre 
représente,  outre  l'Animal  liîxuré  d'ensemble  et  sa  tête  dessinée  à  part,  le  côté  droit  de 
chacune  des  mâchoires;  la  supérieure  portait  quatre  molaires  coniques,  très-simples,  dont  les 
trois  antérieures  assez  rapprochées  les  unes  des  autres ,  la  postérieure  un  peu  plus  éloijrnée 
do  la  pénultième.  En  bas,  le  dessin  ne  présente  que  trois  molaires,  soit  que  la  postérieure 
fût  restée  cachée  dans  la  jj^oncive,  soit  qu'elle  manquât  réellement  :  deux  cas  (jue  j'ai  constatés 
par  moi-même  chez  les  Protèles  de  de  Lalande.  » 

On  est  resté  just|ue  dans  ces  derniers  temps  sans  notions  sur  les  mœurs  des  Protèles ,  et 
on  ne  les  connaît  pas  (»ncore  très-bien.  La  singularité,  unique  chez  les  Carnivores,  de  leurs 
molaires  rudimentaires,  devait  cependant  faire  supposer  qu'ils  mâchent  encore  moins  leurN 
aliments  que  ne  le  font  la  plupart  des  Animaux  du  même  ordre,  et  elle  devait  en  même  temps 
faire  admettre  que,  moins  bien  armés  que  les  Félis  et  les  Hyènes,  ils  ont  aussi  un  moindix» 
goût  pour  la  chair  ou  le  sang.  C'est  ce  qu'on  a  constaté,  et  iM.  (ieoffroy  rapporte,  dans 
son  second  travail  sur  ce  genre,  que,  suivant  l'observation  de  M.  E.  Ven-eaux,  les  Protèles 
vi\ent  en  partie  de  la  chair  tendre  des  petits  ruminants,  principalement  de  celle  des  très- 
jeunes  Agneaux,  en  partie  de  la  substance  graisseuse  qui  entoure,  comme  une  énorme  loupe, 
la  queue  des  Moutons  africains ,  et  augmente  d'une  manière  si  considérable  le  poids  de  cet 
organe.  A  propos  de  ce  goût  tout  particulier  des  Protèles,  M.  Is.  Geoffroy  rapporte  l'anecdote 
suivante,  que  nous  reproduisons  d'après  lui,  à  cause  de  l'importance  de  la  question  qui  s'y 
trouve  incidemment  engagée  : 

Lorsciu'il  comnmniqua  ses  nouvelles  remarques  au  sujet  du  Protèle  à  l'Académie  des 
sciences ,  un  célèbre  géologue  appartenant  à  cette  compagnie,  mais  dont  M.  Geoffroy  ne  nous 
fait  pas  connaître  le  nom,  lui  exprima  (|u'il  était  très-facile  de  concevoir  le  rapport  (|ui  existe 
entre  un  système  dentaire  aussi  imparfait  que  celui  du  Protèle  et  l'habitude  qu'a  ce  singulier 
Carnivore  de  poursuivre  les  Moutons  pour  se  nourrir  de  la  graisse  à  demi-fluide  do  leur  queue, 
cet  aliment  n'exigeant,  en  effet,  aucun  travail  de  mastication.  Mais,  ajoutait  le  même  académi- 
cien, sans  aucun  doute  naturaliste  en  même  temps  (jue  géologue,  comment  vivait  le  Protèle 
avant  que  les  soins  et  la  culture  do  rilomme  eussent  naturalisé  (d'autres  auraient  dit  pro- 
duit),  dans  l'Afrique  australe,  ces  races  domestiques  de  Moutons  à  grosso  queue?  «  La 
réponse  à  cette  objection  est  simple,  dit  M.  Geoffroy.  Le  Protèle  vivait  alors  comme  il  vit 
encore  aujourd'hui;  (juand  lui  mancjue  la  [)roie  qu'il  recherche  de  préférence,  il  se  rabat  alors 
sur  les  jeunes  ruminants,  à  leur  défaut,  sur  les  petits  Animaux,  dont  il  peut,  mais  avec  plus 
do  peine,  déchirer  la  chair  à  la  manière  des  Ours,  et,  sans  doute  aussi  sur  les  chairs  des 
cadavres,  déjà  amollies  par  la  [mtrél'aclion.  » 

Les  Protèles  sont  des  \nimaux  fouisseurs;  ils  se  creusent  des  terriers  à  plusieurs  issues, 
et  n'en  sortent  guère  que  lorsque  r«>lK(urité  leur  f<iil  espérer  rim|)unité  pour  leurs  méfaits. 


FAMILLE  DES  MUSTÉLIDÉS 

Les  (Carnivores  (jui  rentriMit  dans  le  même  groupe  naturel  que  la  Belette  (iMusiela  des 
Latins)  sont  nombreux  en  espèces.  Ce  sont  des  Animaux  de  taille  moyenne  ou  même  petite,  si 
on  les  com|>are  à  ceux  des  autres  familles  du  même  ordre,  ils  ont  des  teintes  plus  ou  moins 
uniformes ,  en  général  bruqes  ;  leur  pelage  est  doux  et  susceptible  de  donner  de  bonnes 
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fourrures;  leur  corps,  rarement  trapu  ou  à  queue  rudimentaire ,  coinnie  par  cxeinple  chez 
les  Blaireaux,  est  Je  plus  souvent  grêle,  allongé  et  si  délie  qu'on  le  dit  vermifornie  :  c'est  ce 
qui  leur  [)ermet  de  s'introduire  par  les  moindres  ouvertures ,  et  d'aller  chercher  jusque  dans 
leurs  retraites  les  petits  Mammifères,  les  Oiseaux,  etc.,  dont  ils  font  un  grand  carnage. 
Presque  tous  les  Mustélidés  ont  dos  instincts  très-carnassiers;  quelques-uns  sont  cependant 
omnivonîs.  Ils  sont  plantigrades  ou  digitigrades  ;  leurs  ongles  ne  sont  pas  rélractiles.  C'est 
aussi  parmi  ces  Animaux  ([ne  Ton  doit  ranger  les  Loutres,  dont  le  genre  de  vie  est  aquatique. 
Sauf  ces  Loutres ,  les  Mustélidés  ont  généralement  le  cerveau  peu  volumineux ,  et  les  circon- 
volutions de  leurs  hémisphères  no  sont  pas  nombreuses ,  quoique  indiquées  par  des  sillons 
bien  marqués. 

Les  Mustélidés  n'ont  jamais  plus  de  cinq  paires  de  molaires  supérieures  et  plus  de  six  infé- 
rieures. Leur  carnassière  a  quelque  analogie  avec  celle  des  Félisdans  sa  partie  tranchante,  mais 
elle  porte,  dans  certains  cas,  une  troisième  pointe  placée  au  côté  interne  do  la  pointe  principale, 
ipii  est  tranchante  comme  chez  les  Félis,  et  do  plus,  elle  est  toujours  terminée  en  arrière  par 
un  talon  aplati  ou  comprimé,  qui,  chez  les  espèces  onniivores,  acquiert  un  plus  grand  déve- 
loppement que  chez  celles  dont  le  régime  consiste  plus  exclusivement  en  substances  animales. 
Tous  ces  Carnivores  ont  une  dent  tuberculeuse,  soit  transverse,  soit  carrée,  do  chaque  côté 
de  la  mâchoire  supérieure ,  et  une  tuberculeuse  arrondie  à  l'inféiieure.  Le  genre  Lyncodon , 
(juo  nous  avons  établi ,  mancjue  cependant  de  ce  dernier  caractère ,  mais  il  est  constant  chez 
tous  les  autres,  et  F.  Cuvier,  dans  le  savant  article  sur  les  Mammifères,  qu'il  a  inséré  dans 
le  tome  Ll\  tlu  Dictionnaire  des  sciences  natureiies,  donne  pour  caractère,  à  son  groupe  de  ses 
Carnivores,  qui  répond  exactement,  à  celui-ci,  d'avoir  une  màchelière  tuberculeuse  à  chaque 
mâchoire.  C'est  là  un  des  points  par  lesquels  les  Mustélidés  se  distinguent  des  autres  fa- 
milles de  cet  ordre. 

11  y  a  trois  tribus  parmi  ces  Animaux ,  les  Méitns  (  Melina  ) ,  ou  ceux  qui  sont  plus 
voisins  des  Blaireaux,  et  sont  omnivores  comme  eux  et  à  peu  près  plantigrades;  les 
Muslélins  (  Mmtelina  ) ,  ou  les  Martes ,  les  Putois ,  etc. ,  dont  le  corps  est  plus  vermi- 
forme  et  le  régime  plus  Carnivore ,  et  les  Loutnns  (  Lutrina  ) ,  dont  le  genre  de  vie  est 
aquatique.  Ces  derniers  sont,  de  tous  les  Mustélidés,  ceux  dont  la  dispersion  géographique 
est  la  plus  étendue,  car  on  les  trouve  à  peu  près  également  dans  les  différentes  parties  des 
deux  mondes.  Les  genres  des  autres  tribus  ont  leurs  espèces  limitées  à  des  régions  plus 
circonscrites;  cependant,  il  en  est  qui  en  ont  simultanément  dans  les  deux  continents  améri- 
cains et  dans  deux  ou  même  trois  des  grandes  divisions  de  l'ancien  monde;  tels  sont,  en  par 
liculier,  les  Martes  et  surtout  les  Putois.  La  grande  majorité  des  Mustélidés  est  propre  à 
rhémisplière  boréal. 


TRIBU  DES  MELINS 

Elle  comprend  les  genrcîs  Blaireau,  Tajcidée ,  Arctonyx,  Mydaua,  HèlicUs  et  Mouffette  » 
dont  la  transition  vers  les  Ratels  et  les  Gloutons  est  d'ailleurs  presque  insensible.  Ces  premiers 
genres  de  Mustélidés  sont  plantigrades  ;  leur  molaire  tuberculeuse  de  la  mâchoire  supérieurcî 
est  toujours  notablement  plus  grosse  <|uo  celle  des  Mustélins  ;  leur  régime  est  prescfue  tou- 
jours omnivore. 

Genre  BLAIREAU  [Mêles,  Linné).  Il  comprend  uniquement  le  Blaireau  d'Europe, 
mais  on  doit  en  rapprocher  plusieurs  autres  Animaux  ursiformes  comme  lui  et  également 
plus  semblables  par  le  fond  do  leur  organisation  aux  Mustélidés  qu'aux  véritables  Ours  ;  tels 
sont  le  Taxidé  Carcajou ,  qu'on  a  souvent  pris  pour  une  simple  variété  de  notre  Blaireau , 
r Arctonyx  Bali-saur,  le  Mydaus  Méliceps,  etc.;  ces  Animaux,  et  un  petit  nombre  d'autres, 
présentent  une  singulière  particularité  dans  la  distribution  de  leurs  'couleurs.  Gontiaiiement 
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\m  grtmd  tioiiil»rp  <le  lieux  ou  les  ()finnvon*>  ifi^  grande  Uiîlle,  les  Loups,  por  exemple,  onl 
depuis  longtemps  flispam.  C'est  uu  Animal  à  peu  près  gros  comme  uu  Chien  î>osset ,  à 
museau  assez  allongé,  à  c|ueue  trt!*s-courle ,  et  dont  l'eittérieur  rapjjclie  à  certains  égards 
celui  de  POurs.  Son  pekige  est  gris  glacé  de  noirâlre  en  dessus  ;  sa  l^te  a  trois  larges  bandes 
hïanchos  ;  les  parties  inférieuros  et  les  pattes  sont  d'un  brun  noirâtre. 

Le  Blaireau  est  intelligent,  Un  et  rusé.  La  vie  retirée  qu'il  mène,  le  soustrait  facilement  aux 
recherclies  de  THomnif^,  et  comme  il  ne  manque  pas  de  courage,  les  Chiens  viennent  diffiei- 
lenient  à  haut  de  lui.  On  trouve  de^  Blaireaux  dans  les  bois,  ainsi  que  dans  les  pnvs  rocail- 
leux et  déserts,  11  y  en  a  dans  un©  grande  partie  de  TEurofie.  L'espèce  est  égaleniotit  répanilue 
dans  l'Asie  septentrionale.  Shaw  et  d'autres  voyageurs  Tout  signalL'e  en  Barbarie,  mais  elle 
ne  parait  pas  y  exislen  L'idiment^liou  du  Blaireau  consiste  en  petits  Animaux  de  toutes  sortes, 
en  miel,  en  fruits,  en  racines;  son  régime  est  donc  omnivore  par  excellence  La  femelle  met 
ijas  trois  ou  quatre  petits,  auxquels  elle  prépare,  dans  le  tond  de  son  terrier,  un  lit  d'herlHis 
et  de  mousse;  elle  leur  eboisit  de  prélerence  une  nourriture  animale,  telle  que  La]>ereanît, 
Lézards,  Mulots,  etc.  Elle  y  joint,  dans  certains  cas,  du  miel  qu'elle  prend  aux  bourdons.  Les 
jeunes  BlaiPïaux  s'apprivoisent  aisément > 

La  chair  de  ces  Ainmaux  est  mangeable,  et  leur  peau  sert  aux  bourreliers»  On  en  emploie 
aussi  les  poils  à  faire  fies  brosses  pour  la  barbe,  Les  anciens  chasseurs  dislingnaienl  avec  du 
Fouifloux  deux  sortes  de  Blaireaux  européens,  les  Blaireaux  Chiens  et  les  Blaii^eaux  Cochons; 
mais  il  est  liien  démontré  que  ce  ne  sont  pas  deux  espèces  séparées.  Les  Blaireaux  courent 
mal,  et  si  on  les  aperçoit  à  quelque  distance  de  leur  terrier^  il  n*est  pas  Irès-difOeile  de  les 
saisir  en  vie;  quand  ils  se  sont  cachés  dans  leur  Irou,  on  peut  les  contraindre  à  en  sortir,  si 
on  les  enfume  pcndunl  f)uelque  temps.  Les  Blaireaux  sont  moins  nombreux  qu'ils  ne  rét«iinU 
jadis*  Dans  beaucoup  de  lieux,  on  trouve  leurs  ossements  et  ceux  des  Loups,  des  Loutres, 
des  Castors,  etc.,  associiis  à  ceux  de  quelques  grandes  espèces  perdues  qui  ont  peuplé 
nos  contrées»  On  fieul  les  regarder  comme  fournissant  la  preuve  que  ceux  des  grands 
Animaux  dits  antédiluvîeu*ï ,  qui  sont  enfouis  dans  les  conditions  auxquelles  nous  faisims  ici 
allusion,  appartiennent  à  la  même  Faune  que  les  espèces  aujourd'hui  existantes,  et  ces  grands 
Animaux  sont,  eu  effet,  plus  jptV^ents  que  tou.s  ceux  dont  uotis  rencontrons  les  débris  dans 
les  dépôts  tfTtiair#*s  proprement  ilits.  Ces  assiicialions  paléouEidngiipies  nous  nif)ntrenl  donc 
i[ue  si  la  Faune  européenne  |iaralt  aujourd'hui  moins  riche  en  Mammifères  sauvages  que 
relies  de  F/Urique  ou  de  Tlude,  c'est  qu'elle  a  déjà  t^erdu  un  bon  nombre  de  C4nix  qui  la  com* 
posaienl  h  rorigiye;  les  filus  redoutables  ont  disfiaru  les  f^eniiei^ 

MM.  Temmiiicà  t»l  Schlegel  décriveul*  snus  le  nom  de  Ui.AruKAe  an^kima  (.Uehs  ana- 
ktima)^  une  seconde  espèce  du  m^me  genre,  qui  est 
particulière  au  lapon.  Ses  couleurs  sont  disposées 
comme  celle  du  Blaireau  d'Europe,  mais  la  (ointe  rous- 
sâlre  y  domine  m^me  m  dessus ,  »u  lieu  du  gris  brun , 
et  les  bandes  claires  de  la  tète  sont  roux  clair,  nu  Ireu 
d'être  blanches;  la  bande  oculaire  c?^l  aussi  de  cette 
couleur,  au  lieu  d*ètrc  noirâtre;  le  crâne  est  à  peine 
différent  et  les  habitudes  sont  les  mêmes, 

Jj'Anukuma  haliite  de  préférence  les  contrées  mon- 
tagneuses qui  sont  couvertes  de  hois;  il  creuse  ses  ter- 
riers dans  le  sol ,  ne  sort  que  de  nuit  pour  chercher  sa 
JKjurriture  ;  et ,  lorsijull  ne  peul  se  procurer  autant 

d'atirnents  animaux  qu'il  le  voudrait,  il  se  contente  de  substances  végétales,  Habituel leni eut 
il  recherche  les  Grenouilles,  les  Lézards  et  mOnie  les  Vers  de  terre»  Dans  son  jeune  lige,  il  est 
d'une  teinte  Iteauconp  plus  claire  que  dans  Tâ^e  adulte* 
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ÔHIMVK   DES  C\RÎS1\0RES. 

[Meks  hibrûdoriû,  Sabine)  ^  espèce  foH  sciuMalile exténourement  au  Rlaîreau,  mais  i^ii'ilo^t 

facile  *lV*ii  sùparor  |^ar  les  caractères  sni- 

variLs  :  la  configuration  de  son  crânn 

îissez  diffère ute  ;  la  plus  inonde  force  el  l.i 

forme  assez  particulière  de  sa  caraas- 

siére  supérieure  cH  celle  à  peu  près  trian* 

gulaire  de  sa  tuberculeuse  supérieure» 

Ses  couleurs  sont  aussi  un  peu  ilifforeutes 

de  celies  du  Blaireau  d* Europe ,  quoique 

distribuées  suivant  le  mPme  système  i 

le  ilessus  du  corps  est  plus  clair  et  la 

hauUe  blanclie  de  la  partie  supérieure 

de  la  tête  est  surtout  plus  étroite* 

Gel  Animal  vil  dans  rAmériijue  septen- 
trionale et  n'a  pfnut  été  retrouve  ailleurs, 
Huffon  Ta,  pendant  quel ■  pie  temps,  con- 
riuulu  avec  le  (Glouton,  ainsi  qu'aver  [v  1u.f.T..^^  -  r.v.nir  ..mu».,  ^.ua.  ..>, 

Kinkajou;  mais  sî  Ton  a  ces  Irois  espaces  sous  les  veux,  il  est  Irès-facile  de  les  distinguer. 


T  I  s  I  n  C  r   i  m  c  U  0 1' . 


fiFvnrc  vnCTtïW  \  iAtrlofi!/j\  W  Cm.).  l/es|H'ce  indienne  ipii  s*y  rapporte,  est  aus'^i 
U4l*.'inent  voisine  du  Hlairefui»  ijue  plusieurs  auteurs  ont  cru  ou  croient  même  encore  qu'elle 
ne  doit  pas  eu  être  distinguée*  Cependant  T élude  de  son  crâne  m'a  monlrè  que  c*Htc  opinion 
n'est  pas  fondée.  Sans  jusUiler  précisément  la  dislinclinn  générifpie  de  cet  Animal ,  «lull 
serait  plus  cojivenahfe  sîins  doute  de  regarder,  ainsi  rjue  le  Gercajou,  comme  une  espèce  i|*' 
Blaireau,  ce  crAiie,  rjue  Ton  conserve  au  Musée  britannique,  prouve  bien  que  respèce  esl  à 
ta  fois  distincle  du  Blaireau,  de  TAnakuma  et  du  (^arcnjou*  Toulefois,  rAnimid  est  à  peu  pn'»s 
de  même  forme;  sa  coloration  nest  pas  très-différente  et  ses  oniïles  jndiipîent  égalemenl  des 
bat>itudes  fouisseuses;  sa  queue  paraît  un  peu  plus  lonjîne  ;  ello  est  peu  fournie. 
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L'Abctonyx  BALî-i^MiB  {.ïvctonyx  coUarts^  F.  Cuvîer)  ira  encore  été  vu  qu6  pur  uu 
petit  nombre  d'observ^ateiirs.  Il  tient  dans  Ifi  Faune  indienne  la  même  place  que  le  Blaireau 
dans  celle  de  TEumpe  et  du  nord  de  l'Asie, 

Genre  HÉLICTE  {Helklh,  Gray),  Il  existe  dans  les  parties  an?ridioBales  do  l'Asie  un 
petîl  genre  de  Mustéliijés  à  peu  prés  planligrades ,  comme  le  Blaireau ,  mais  ayant  seulument 
les  dimensions  des  Martes,  dont  la  <]ueue  est  assez  longue  et  en  panache,  doQt  le  museau 
est  proéminent  et  dont  la  dernière  molaire  supérieure  ou  la  tuberculeuse  est  moins  forte  que 
celle  des  Biaireaux  on  K^inre»  vois^ins,  quoique  plus  considérable  encore  que  celle  des  Martes* 
Ce  sont  les  Hélictis  de  M.  Gray  ou  Melogales  do  M.  Is,  Geoffroy.  On  en  signale  trois  espèces: 

L  '  fl  Ê  L I  c  T 1 8  M  L  s  Q  u  fe  K  (  UeHctu  mosckata  y  Gray }  ou  Méhgah  vinsquée  (  Melogak  per- 
somta^  Js,  Geoffr.)  du  IVgou  et  de  la  Chine;  rHÉi-icTis  ni'  Népaol  (lleiictu  nipahims)^ 
que  M,  Hodgson  a  d'abord  décrit  comme  étant  une  espace  de  Glouton  et  T Hélictis  orien- 
tale (Helteih  orieniûiu) ,  aussi  rapporté  aux  Gloutons  par  M*  lîorsfieïd,  et  dont  M.  Is,  Geoffroy 
a  faîl  depuis  son  MehMjah  fmca.  Cette  troisième  espèce  est  particulière  à  l'Ile  de  Humatro* 

Geniie  MYI>,\US  {Mydtim,  F,  Cuvier).  L* Animal  qu'on  y  place  e^-t  d*un  bon  tiers 
plus  petit  que  les  lilaireaiL\;  il  a  le  museau  plus  saillant  et  la  queue  encore  plus  courte;  ses 
ongles  sont  proportionnellement  plus  longs ^  ce  qui  indique  des  habitudes  plus  souterraines; 
eîïfln  ses  molaires,  au  nombre  de  >,  sont  plus  petites  que  celles  des  Biaireaux  et  à  tubercules 
plus  émoussés*  i;buni(^rus  a  son  extrémité  inférieure  percée  simultanément  d'un  trou  suscon- 
fiylien  et  d'une  perforation  fie  la  fosse  olécrAnienne,  deux  particularités  qu'on  ne  trouve  réunies^ 
que  chez  certains  Marsupiaux*  {Vmr  p.  0.) 


ïi*    PARTIT» 
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Genre  MOL  FFETTE  (VophHh,  T.,  Cuvior).  Us  MonffeHcs  sont  oncor*^  iIps  HusLmIM^^ 
plfiritigr<i(]ns,  dont  le  sv'sti«me  dentaire  indique  un  régime  pi"ns<|ue  nmiiivore*  EII^h  ont  ^  nu 
îwiilcment  |  molaires;  leur  tuberciilfiuso  supérieure  est  forte  et  à  peu  près  carr^^e,  et  leur  car* 
nassière  inférieure  pourvue  en  avnni  *Je  Irnis  pointes  épaisses ,  et»  en  arrière,  cfun  gros  laïtin 
à  rouronne  mousse.  Ces  Ainm;iu\  ont  le  peliige  l>riin  on  noir,  sauf  sur  une  partie  des  régions 
supérieures,  ou  it  y  a  riu  blanc  qui  traocîie  nettement  avec  le  reste  du  corps;  le  blanc  du  uns 
est  en  bondes  longitudinales  simples  ou  doubles,  qui  commencent  à  rocciput  el  arrjveDt  plu* 
on  moins  préïide  rorigioede  la  queue;  celle-ci  égale  au  moins  la  moitié  du  corps  en  iongnieor; 
elle  a  ses  pûlïs  disposés  en  panaebe,  et  IWnimal  la  redresse  au-dessus  de  ses  lombes  avec 
une  certaine  élégance.  Queii^ues  Mouffettes  ont  de  plus  une  bande  blanrhe  sur  le  milieu  de  fa 
tAle;  cheî  d'autres ,  la  bande  du  dos  est  au  contraire  peu  étendue.  La  taille  de  ces  Animaux 
est  inférieure  a  celle  des  Ulaireaux  et  plus  rapprncbée  de  celies  des  Martes,  mais  ils  onl  if^ 
corps  plus  courte  moins  vermiforme  que  ces  dernières»  et  leur  queuo  relevée  leur  donne  une 
physionomie  différente  de  celle  qui  dislingue  les  Blaireaux.  On  ne  trouve  les  Mouffettes  qu*en 
Amérique,  mais  il  y  en  a  depuis  la  hmv.  ffHndson  jusqu'au  détroit  rie  Magellan.  Leur  distinction 
en  e-spùces  est  difficile  et  elle  u  souvent  embarrassé  les  naturalistes;  on  sait  aujourd'hui 
t|u'elle9  sont  assez  multipîir^s  et  qu*elles  forment  môme  plusieurs  sous -genres  au%i|iiels 
MM.  Liclitenstein ,  Gray  et  Losson  ont  imposé  différents  noms.  !l  est  vrai  ipin  h\  svnonyraie 
de  ces  groupes  et  uiénie  celle  de  leurs  espèces  respectives  reste  à  établir  li'UEie  maui<*fe  plus 
précise*  Ces  genres  sont  fondés  sur  dos  caractères  empruntes  aux  pieiis,  à  la  longueur  du 
museau ,  au  nombre  des  molaires  ^  etc* 

Les  Mouffettes  sont  célèbres  daas  les  récits  des  voyageurs  par  leur  eslriïnie  puanteur.  Elles 
ont  auprès  de  Tanus  deu\  glandes  qui  lèchent  une  odeur  tellemonl  fétide  que  nul  Animal  no 
peut  en  supporter  les  émanations  sans  en  t^tre  pour  ainsi  dire  suffoqué.  Lorsqu'une  Mouffette 
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est  inquiétée,  c'est  là  son  principul  iiiayen  do  défense,  et  les  objets  ^ur  k'«iuels  cllo  a  ainsi 
répaïKlu  son  urine  en  reslerit  pendant  longtemps  imprégnés.  Les  Animaux  <lo  et?  ^fnro  t]Uo 
Ton  conserve  tltms  les;  musées,  principalement  ceux  i^u'on  n  plonj^és  ihn^  ralcool,  conservenf 
aussi  CCS  propriétés  répngminles ,  el  si,  en  tes  uxarainantj  on  n*a  pas  su  éviter  le  contait  *Ju 
liquide  qui  les  renfermait,  f*ii  peut  en  avoir  tes  mains  infectées  pour  plusieurs  jours. 


,  ^1 


Vci^J^-^v- 


tJ 


.^-*^- 


M- 


m^:.. 


^^^'^,;,\Jnj: 


,y^^ 


t^^  *^^ 


H u  l' ri  ^ T r I 


t:6  .le  «j-t-npil^ 


Kalniii  jjarlé  de.**  Mouffettes  en  ces  termes  Uaiï s  son  Voi/ufje  f/fiftfi  f  Atnvriqtwsvpte/tditjnHh'  : 
u  Rn  Ï740,  il  vint  nn  de  ces  Animaux  |>réstlo  la  l'enne  ou  je  logeais;  eViait  en  hiver  et  iieiitJaiit 
la  nuit;  los  Chienis  étaient  éveillés  et  le  poursuivaient*  Dans  le  oioment,  U  répandit  une  odeur 
si  fétide-  iju^étant  dans  mou  lit,  je  pensai  être  suffoqué;  les  Vaches  hcu^daient  de  lout**  leur 
force.  Sur  !a  tîn  de  la  même  amnkî,  il  se  glissa  une  Mouffetle  ilans  notre  cave;  ntii'  femmt', 
qui  lVipn\^ut^  la  nnit\  k  ses  yeux  étinceiants»  la  tua,  et  dans  le  moment  la  câvo  fut  remplie 
*rune  telle  odeur,  que  non-seulement  la  femme  eu  fut  maîadf!  [Mandant  quelques  Jours,  innh 
que  le  pain,  !a  viande  el  les  autn.s  provisions  qu'on  conservait  dans  eelte  cave  furent  iefîe- 
iuont  infectés,  qu'on  ne  put  en  rieu  j^^arder  el  qu'il  fallut  tout  jeter  au  dehors  pour  ne  [ms 
empester  le  lieu  dans  le(|uel  étaient  ces  olyets,  n 

D'Axara  donne  des  détails  analogues  sur  certaines  Mouffettes  du  Paraguay,  Nous  citerons 
on  *lernier  témoignage ,  celui  de  M.  Alcido  d^Orbigny.  lue  fiersonne  qui  raccompagna  dans 
une  do  ses  excursions,  n'ayant  jarnais  entendu  parler  de  ces  Am'maux,  voulut  en  saisir  un 
qui  se  trouvait  à  sa  portée;  mais  la  Mouffette  le  mouilla  de  son  urine  fétide,  el  le  ctiassc^ur 
maloneontroux  ne  put  s'affranchir  de  l'odeur  qu'il  portail  avec  lui  qu'en  se  dépouillant  de  ses 
vêtements. 

La  MoiiFrKTTE  chinciih  {Mephiik  amerkanu  ou  Mephîth  chincha)^  qui  vit  aux  États- 
Unis,  est  noire  avec  du  hiane  entre  les  yeux,  lequel  s'étend  en  arrière  de  la  t^lo  et  descend  sur 
les  ciHés  du  corps  pour  mourir  auprès  de  la  queue;  il  y  a  généralement  une  laclie  blancho 
aux  membres  de  devant  et  une  aux  cuisses. 

On  a  souvenï  conftHidn  avec  cette  espèce  plusieurs  île  celles  (pii  îiahileul  T imérirjne  mé- 
ridionale ou  1rs  parties  chauil*'^  lie  T Amérique  septentrionale,  le  .^lexique,  [mr  cxcnipie,  et  le 
Texas.  Tels  sont  les  MephlHs  meêomêhs,  intermpta,  vûrknê  et  niê^emm ,  que  M,  Gray  i^n  a 


loa 
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distingués,  lin  nutre,  qui  a  reçu  le  nom  s|iécifii[uc  de  Mapunto^  vit  à  la  NomTilc-Grcna<ie , 

dans  ia  |)ruvince  de  Sanla-Fé,  Le  Mepidiis  çuUensis  ^  répondant  au  Guh  quileum  de  M,  de 

Humboldt  »  tiabilc  le  Pérou  ;  enlin  nous  avons  donné 
^^|fc^  le  nom  de  Mephiiis  feuilki  à  l'espèce  qu'on  Iroiive 

aux  environs  de  Montevideo. 

La  Mouffette  nu  Chili  (MephiHs  Chikmsis^ 
E*  Geoffn),  dont  le  nom  fiippelïe  la  pairie,  se  r*^- 
connaît  aux  caractères  suivants  :  pelage  bnni  noirâtre 
ou  tout  à  fait  noir,  sauf  sur  la  grande  fourche  dorsale 
qui  est  blanche  ainsi  qu'une  partie  de  la  queue  ;  oio- 
laires  |. 

La  MouFPKTTK  MAimON  {MephîtU  cmiauea  , 
d*Oï*h*  et  R  Gerv.) ,  à  laquelle  appartiennent  les  Mouf- 
fettes dés  réglons  les  plus  australes  rie  rAniéri*|ue , 

est  d*uno  taille  luférieuru  à  celle  de;»  autres,  Nouis  en  avons  donné  la  description  dans  la 

liartic  mammalngique  du  Voyage  de  M.  d'Orbigny* 


Morrfurtt  utr  Liiiiu 
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Cfjtte  tribu  commeuce  par  quelques  espèces  qui  ont  des  lurnies  encore  asMK  lourdes,  maii» 
dont  la  dent  eaniassière  inférieure  et  la  tuberculeuse  d'en  haut  sont  appropriées  à  un  régime 
presque  enti'''remeul  Carnivore.  Quand 
m%  autres  genres  que  nous  y  plaçons, 
ils  ont  des  proportions  plus  grêles,  des 
allures  plus  nve??  et  une  tendance 
plus  décidée  pour  le  meurtre*  Quoique 
ces  ileruiers  Mustélidés  aient  presque 
tous  des  dimensions  inférieures  a 
«■elles  du  Chat  doniesti<ïuo,  ils  savent 
se  faire  craindre,  et  îi^ur  voracité  est 
ItUte  qu'ils  viennent  souvent  jusque 
iîans  les  lieux  habiles  pour  y  détruira 
les  [petits  Mammifères  ou  les  Oiseau;^ 
domestiques , 

Les  premiers  genres  do  Mustéllns 
ressemblent  tellement  aux  Méïins  qu'il 
serait  peut-être  plus  conforme  àn\ 
véritables  affmités  de  ces  deux  tribus 
de  les  confondre  en  une  seule. 

Nous  parlerons  successivement  des 
principales  espèces  de  Mustêlins  sons 
les  noms  génériques  de  Glouton, Baid,Galktu  ou  Huron,  Mark,  Putois,  Zorilie  et  lynmdon. 

Genre  GLOUTON  {Guh,  Storr),  Les  Animaux  de  ce  genre  doivent  leur  nom  aux 
appétits  voraces  qui  ïes  dislm^uenl.  Ce  sont  les  plus  gros  et  les  plus  rèdoutntdes  de  tonte  la 
famille  des  Musléîidés,  et  Ton  peut  les  considérer  comme  so  rapprocfiant  des  Hyènes  ou  des 
Félis  à  certains  égards.  Leur  corps  n'est  pas  aussi  bas  que  celui  des  lîluireaux  ;  leur  ipieue, 
également  médiocre,  est  plus  velue;  leurs  proportions  sont"  plus  dégagées  et  ils  savent 
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grimper  aux  arbres,  Cosl  en  so  leniiiit  ÏAolih  sm  i[mh\m  briiiiche  ^jaUls  attendent  au  passagf^ 
les  Animaux  qu'ils  doivent  attafiuer,  et  ces  Atkimaux  mut  quelquefois  ries  Rennes  ou  m^mo 
des  Élans.  Le?ê  Glmilnns  les  saisissent  h  lu  gorge  potir  les  saÎÉfuer,  et  le  plus  souvent  ils  en 
viennent  h  bout 

Ces  Quadrupèdes  ont  |  molaires  asseï  épaisses,  dont  les  carnassières  très-fortes,  l'iofé- 
rieure  n'ayant  en  avant  que  les  iloux  pointes  latérales  sans  pointe  interne  semblable  à  eelîo 
des  Blairoausc  ou  des  Loutre;*.  Leur  taille  se  rapproche  de  celle  de  rOcf^lot  \m  du  Chien  de 
berger*  La  couleur  de  leur  pelade  est  marron  fonce  avec  un  disi|ue  dorsal  noir. 
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i'.àiii  iu%^  1/10  <|i'  grniMl. 


Il  y  a  de,s  (î louions  dans  tonte  In  ré^non  du  cercle  Uctrque,  en  Knrope  et  on  Asie  comme 
en  Amériqm^;  mais  il  reste  des  iloutes  relativement  à  ndentité  spécifiqtie  de  ceuK  des  régions 
européo- asiatiques  el  de  ceux  qui  sont  américains.  Autrefois,  ils  étaient  plus  répandus  en 
Europe,  et  Ton  trouve  dans  le^  cavernes  de  la  Francoiiie  des  os  rjui  indiquent  leur  existence 
dans  ce  pays  à  l'i'f*oi[ue  ries  grands  Ours,  des  llyènes  et  dos  grends  Féfls,  On  dit  même  qu'il 
eu  a  été  recueilli,  m  France,  dans  une  des  cavemea  du  Vivarais»  mais  nous  D*avûns  pas 
«mcore  eu  roccasion  île  vérifier  celli-  assertion. 

Diverses  espèces  que  Ton  a  réunies  pcmctanl  quoique  temps  aux  Gloutons  ont  servi  plus 
récemment  à  rétubli^sement  de  genres  à  part.  Ces  Animaux  habitent  d'antres  régions  que  les 
(îloutens  proprement  dits,  dont  en  apparence  rnnique  espèce  porte  le  nom  de  GtoUToei 
AHCTiOL'E  {(ifilo  f  If  sais  et  aretitud  d<*s  auteurs). 

Genre  RATKL  {f^dlivora,  F.  Cuvier),  A  corfjs  plus  bas  sur  jnmb<.^s  el  plus  allongé  que 
celui  des  Gloutous.  Le  pelajfe  est  plus  clair  en  dessus  qu*en  dessous.  Il  n*y  a  que  \  molaires; 
(îile's  snnl  serrée^^  el  plus  épaisses  encore  que  celles  des  (lloutfMis« 

Le  R \riCL  nv  c  ii*  {Mellimm  cftpemis)^  que  Linné  appelait  Viveira  €apemîB^  est  un  peu 
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moms  gros  que  le  Blaireau;  blanc,  un  peu  glacé  de  uoir  en  desî>us;  noir  eu  des^ou^  el  s>iir 
liis  côlës;  la  basa  ûe  sa  quoue  esl  blyachâireen  dessus.  Los  très-jeunes  sujets  sout  enliére- 
menl  gris. 


Le  Ralol  est  un  Auinial  fouisseur,  d'une  d**niarciîe  iï^ih^a  i.nutjiin'ass*V,  peu  diflkilo  à  iifi|>ri- 
voiser.  Ou  l'siméne  nhSQi  souvent  dans  les  ménagirmes  européennes,  Son  nom  de  ^laJlivpre 
rfl[ïp*3lle  conibioïi  il  est  friand  de  miel, 

Li'  Hatki.  nK  LMxni-:  {Uelfirora  /mZ/tw},  vil  au  Beti;*alr;  il  v^{  asAt'i  [um  dîl'ft'nnil  île  celui 
irAfrii[ue»  C'est  l'Aniniid  au*|uel  M.  Hodgson  donne  le  nom  suueriqne  û* Lrdilaxufi^ 

f^EKEE  liALICTlS  {GalkliSflih.  Bell).  Corps  el  ijueue  plus  allongés  qm?  cliex  les  Ratds; 
inoinires  l,  inoins  fortes.  Animaux  américains.  Cegemo  a  aussi  reçu  de  M,  Is,  Gcoflroy  Ja 
dénomination  de  ihiro. 

Le  Galictis  CnisoN  [fJaliclk  viUaia)^  que  Linné  appelait  Viverra  vUtatUr  répond  au 
Grisou  el  k  In  fouine  de  la  Gutjane  de  Buffon.  Son  pelage  est  noirâtre,  avec  le  dessus  tje  la 
léie  et  du  cou  gris,  el  une  bande  jiiunàtre  qui  descend  de  chaque  côlé  du  fronl  jusqu*au\ 
épaules  ;  celle  baiiJe  ne  confond  par  son  bord  externe  awc  la  couleur  claire  du  dos. 

Le  Grîson  est  un  Animal  plantigrade  comme  Ions  ceux  qui  précèdent.  Il  habite  les  bois 
d'une  grande  partie  de  F  Amérique  niéridioûale  ;  se^  instincts  sont  Irôs-canjassiers*  Le  GaUcîis 
d'Àllammid,  que  M,  Reïl  regarde  comme  une  espèce  dislîncto,  ne  paraît  pas  devoir  en  être 
séparé. 

Le  Oaljgtis  TAïKi  {fiaikiis  barbam)^  ou  Mtiêhia  bnrbarû  de  Liimé,  rq  Taïra  ou  (Jaîertt 
flo  Buffon,  est  plus  fort  que  le  précédent,  el  il  a  le  pelage  brun  noir  sur  unn  plus  grandit 
étendue;  cependant  ses  parties  antérieures  sont  plus  ou  moins  nuanct'es  de  gris,  el  unn  largo 
tacl  10  claire  orne  stîuvent  sa  gorge  el  le  liant  de  son  cou.  Cet  A inm al  est  fonisseiu*;  il  répiind 
une  otleur  musqu<k\  On  le  renconlro  plus  parliculiéremenl  à  la  Gujaiieel  au  Brésil.  Sa  taille 
dépasse  oeJlo  du  Crison,  et  son  cor[>s  est  plus  allongé. 
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Dentition   iie   li    Foiine,  gniHl.  nat. 


Genre  MARTE  [Muslela),  Ce  rwm  est  resté  en  propre  aux  Mustélidés,tels  que  la  Fouine 
et  la  Marte  ordinaire;  mais  il  appartient  réellement  à  la  Belette,  qui  est  le  vrai  Mustela 
des  Latins  et  le  Gale  des  Grecs.  Les  Martes  auxquelles  la  dénomination  latine  de  Martes 
conviendrait  mieux ,  ont  le  corps  allongé  et  les  dents 
molaires  au  nombre  de  f ,  savoir  :  \  avant-molaires 
croissantes ,  |  carnassière  et  1  tuberculeuse ,  dont  la 
supérieure  est  un  peu  plus  longue  que  large. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  agiles ,  elles  grimpent 
facilement  ;  la  minceur  de  leur  corps  leur  permet  de 
s'introduire  par  des  ouvertures  oh  nos  Chats  ne  pas- 
seraient pas;  leurs  appétits  sont  très-féroces.  Elles 
attaquent  les  petits  Quadrupèdes,  les  Oiseaux*,  les 
Reptiles ,  dévastent  les  nids  et  font  de  grands  dégâts 
lorsqu'elles  peuvent  s'introduire  dans  les  lieux  où  on 
élève  la  volaille.  La  Fouine  a  surtout  cette  habitude  ; 
et  comme  elle  se  rapproche  davantage  des  habitations, 
c'est  un  Animal  très-redouté  des  fermiers  et  que  l'on 
poursuit  avec  rigueur. 

La  plus  forte  espèce  du  genre  est  la  M  a  r  t  e  P  e  k  a  n  de  Buffon  {Mustela  Canadensis,  Linné) , 
qui  habite  l'Amérique  septentrionale,  principalenient  au  voisinage  des  eaux;  elle  est  presque 
double  de  la  Fouine  en  grandeur;  son  pelage  est  brun,  avec  les  pattes,  le  museau  et  la 
queue  plus  foncés. 

La  Marte  des  Hurons  {Mustela  Huro,  F.  Cuvier),  est  des  mômes  contrées,  principa- 
lement des  environs  du  lac  Huron.  Elle  est  d'une  belle  teinte  fauve  Isabelle,  avec  la  tête 
blanchâtre.  Sa  fourrure  est  des  plus  gracieuses. 

C'est  aussi  aux  États-Unis  que  vit  la  Marte  de  Pennant  {Mustela  Pcnnantii,  Erxieben), 
espèce  plus  semblable  à  la  Marte  ordinaire,  [et  que  l'on  a  souvent  confondue  avec  elles.  La 
Marte  ordinaire  paraît  ne  pas  exister  en  Amérique. 

La  Marte  ordinaire  {Mustela  Martes ,  Linné),  habite  les  forêts  et  se  rapproche  bien 
moins  des  lieux  habités  que  ne  le  fait  la  Fouine.  On  l'observe  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe.  Sa  fourrure,  douce  et  fournie,  est  d'une  teinte  brune  assez  claire;  et  ce  qui  la  fait 
aisément  distinguer,  c'est  la  grande  tache  jaune  pâle  qui  orno  sa  gorge  et  le  devant  de  son 
cou.  On  la  prend  dans  plusieurs  parties  de  la  France,  principalement  dans  les  bois  de  pins  et 
de  sapins.  Sa  peau  est  estimée. 

La  Marte  zibeline  {Mustela  zibellina,  Linné)  lui  ressemble  notablement  pour  Tap- 
parence  générale,  mais  le  devant  de  son  cou  est  grisâtre  et  son  pelage  est  bien  plus  fin 
et  plus  moelleux.  Elle  habile  plus  au  Nord,  principalement  dans  l'Asie  septentrionale  et  dans 
les  parties  de  la  Russie  qui  s'en  rapprochent  le  plus.  Comme  on  le  sait ,  sa  fourrure  est 
des  plus  recherchées,  et  son  exploitation  forme  une  branche  assez  importante  du  commerce 
des  pelleteries.  On  en  prend  surtout  en  Sibérie,  et  les  Turcs,  les  Russes,  ainsi  que  les 
Chinois  en  achètent  les  peaux  à  des  prix  Irès-élevés.  Celles  dont  la  couleur  tire  un  peu  sur  le 
noir  sont  les  plus  recherchées.  {PL  XIV,) 

La  Marte  Fouine  {Mustela  Foina,  Linné),  que  Ton  nomme  simplement  Fouine,  est 
brune,  avec  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  blanc  pur.  Elle  est  répandue  dans  toute 
TEurope  et  dans  une  partie  de  l'Asie  septentrionale.  Les  granges,  les  greniers  d'une  grande 
étendue  et  les  combles  situés  à  peu  de  distance  des  bassesrcours  sont  ses  demeures  favorites, 
et  ce  serait  un  Animal  utile,  si  elle  se  contentait  de  donner  la  chasse  aux  Rats  et  aux  Souris, 
mais  elle  détruit  aussi  la  volaille,  et  elle  est  sous  ce  rapport  très-dangereuse,  aussi  la  pour- 
suit-on sans  relâche.  Quoique  inférieure  à  celle  des  autres  espèces ,  sa  peau  n'est  cependant 
pas  dédaignée,  et  on  l'emploie  aux  mêmes  usages.  Il  existe  dans  le  nord  de  Tlnde  une  espèce 
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voisine  de  la  Fouine  et  de  la  Marte;  c'est  ceile  que  M.  HodgsoQ  appelle  M  arte  a  qohc,\ 

j  A IT  N  K  {Mustela  flav  igu  in)  * 
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DEKTttiCiN  ùi  Permis  Bti- 


GenUE  PDTOtS  {Putorius,  0.  Cuvier).  Los  espèces  de  ce  genre  sont  dUine  moitîdr©' 
laiilc  que  les  Mûries,  et  c*est  [mnni  ellts  que  se  range  la  Belette,  lu 
]^lii3  petit  de  tous  les  Carnivores  exiât<mts.  Elles  .sont  touleB  plus 
sanguinaires  encore,  el  leurs  dents  molaires  sont  moins  nombreuses; 
on  ne  leur  en  comple  que  *  :  leur  tut>ercaleuse  d'en  liàut  est  bien 
plus  large  que  longue  ;  leur  carnassitTe  infeneuro  n*a  pas  de  pointe 
interne  et  ses  deux  (soi nies  externes  ressemblent  plus  à  celles  du 
Féïis,  on  même  temps  que  son  l^don  postéric^ur  est  plus  court  et  plus 
Iranchfnit*  Il  y  a  des  Animaux  de  ce  genre  sur  une  grande  étendue 
des  deux  continents* 

Le  Putois  pétidr  (Pulorm  fœîidm),  qui  répond  au  vrai  Putois 
de  ïîuffon,  ou  3ftt8kiu  Putorius  de  Linné,  est  brun,  avec  un  peu  de  blanc  au  museau.  Son 
corps  a  environ  0,10  el  sa  queue  0J5.  H  se  lient  dans  les  hois  oli  il  fait  la  cbasse  aun 
petits  Mammifères  et  aux  Oiseaux,  ce  t^ui  ne  l'empêche  pas  de  s'introduire  à  roceasion  dan» 
les  poulailler8|  oli  il  met  à  mort  aulunl  de  pièces  qu'il  le  peut,  son  habitude  élard  de  se 
nourrir  de  sang  el  d'abandonner  ensuite  lo  corps  des  Animaux  qu'il  a  t.*gorgés.  Le  Putois 
répaniï  une  odeur  iufecle;  sa  femelle  met  bas  cinq  ou  sii  petits  auxquels  elle  donne  do  bonne 
heure  ses  goftls  desl  rue  leurs. 

Le  Fui\ET  {Mmkia  Fnro,  Linné)  n'est  peut-être  qu'une  simple  variété  du  Putois.  Sa 
couleur  jaunôtre  et  ses  yeux  roses  indiquent  un  Animal  atteint  en  partie  li'albinisme^et  ses 
Caractères  osléologiques  paraissent  en  tout  conformes  a  ceux  du  vrai  Putois,  donl  il  a  aussî 
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les  dioimtsious.  On  i^élùvo  en  dômes  licite  ot  on  utiïbe  son  caractère  îévme  en  Teoi ployant  à 
la  chasse  des  Lapins*  La  femelte  produit  jusqu'à  huit  ou  neuf  petits.  Tous  los  auteurs  ûhmi 
quo  le  Furet  nous  vient  de  rAfrique  septenlrionalc;  maïs  on  ne  Ty  voïl  pas  à  Tétul  sauvage 
non  pîus  qu'en  Espagne  ou  ailleurs ,  et  sa  v  m  table  origine  reste  à  découvTiT. 


■:<sr 
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Le  l*Fju>t;jîGA  {Putmins  penmm)  cJe  lu  Russie  méridionale  est  reniijrqu.'jblo  par  son  pelage 
marron  clair,  marbre  <ifî  j^iunf, 

iJi  Putois  etatsi  {Puiorim  îtahi ^  Tomm»)  vit  nu  Japon,  Sa  couleur  est  marron  clair. 

Le  Pi;  TOI  s  Vjî^on  {Pid<mus  Visou,  Linné),  *(ui  est  le  represenUnjt  du  Fut  ois  dans 
F/tmériquo  septentrionide,  donne  une  fourrure  .supérieure  à  celle  des  Putois  d'Kurope,  et  ce 
que  Ton  appelle  le  Vison  du  Poitou  nVst  que  du  Putois  ordinaire.  Le  Vison  est  moins  foncé 
qu«  le  Putois,  et  il  n'a  pas  de  hianc  à  la  lèvre  supérieure. 

On  retrouve  aussi  les  caracl*!ires  dentaires  du  vrai  Putois  et  du  Vison  el  à  pou  près  la 
même  taille  chez  certains  Mustélidés  propres  à  des  niions  fort  ciiffereu tes  les  unes  des  aulres  ; 

Putois  du  Bkêsil  (Pulorim Brmiliemis);  —  Putois  oti  Mexîqi^e  (ihitorius  freenatm); 
—  Putois  NunipfeDE  (Putorim  nudipe8)\  celui-ci  est  de  Sumatra  et  de  Bornéo, 

L*Europe,  le  nord  de  rAfriquc  et  i'Amurîque  septentrionale  fournissent  encore  d'autres 
espèces  de  Putois,  mais  elles  sont  de  moindre  taille  ; 

Le  Putois  HgiiMmË  {Puioriu9  Erminea)^  ou  V Hermine  et  le  Uoseiet  de  Euffon  et  do 
Daubenton,  a  le  corps  long  do  0,25  et  la  queue  de  0,10.  L'Hermine  est  blanche  eu  htverp  ou 
hkrnc  un  peu  lavé  de  jaune  soufre,  piais  le  bout  de  sa  queue  reste  d*un  beau  noir;  en  été 
elle  a  le  corps  marron  clair,  sauf  encore  à  l'extréniilé  de  la  queue  qni  est  noir  comme  en 
hiver»  Ce  changement  dans  la  couleur  du  corps  se  reproduit  chaque  année  avec  uue  grande 
régularité,  et  les  Hermines  de  nos  pays  le  subissent  comme  celles  du  Nord,  Oans  les  régiont 
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froKÎes,  les  lîermUios  soïil  plus  abondatites  que  dans  rEurope  Ititnpijréej  nt  ce  sont  les 
habilanls  do  res  contrées  gïacées  qm  s(5  livrent  surtout  à  la  chasse  et  à  )a  préparation  de 
leurs  fourrures,  lia  les  poursuivent  pondant  la  saison  la  plus  rigoureuse,  alors  que  leur 
fourrure  est  plus  complètement  hlanche,  et  ils  en  prennent  ainsi  de  Irès-gramies  quaiitil^*s* 
On  sait  le  bel  effet  que  prnrtujsent  les  pcriux  réunies  de  ces  Animaux,  suri  ou  t  lorsqu'on  a 
placé  sur  leur  blanche  surface  un  certain  nombre  de  queues,  dont  les  exlrémites  noires  Iran- 
chent  si  nettement  avec  la  blancheur  du  fond.  Les  fourrures  faites  en  vurilahle  Hermine  oui 
conservé  une  valeur  fort  élevce»  aussi  les  remplace-t-on  le  plus  souvent  par  de  la  |>eau  de 
Lièvre  variable  ou  ri  autres  Animaux  blancs,  cl  Von  imite  alors  par  la  teinture  1rs  queues 
noires  des  vraies  Hermines.  C/est  dans  la  Suède,  dans  la  Norwége  et  dans  le  nord  de  Vam- 
pire  russe  que  Ton  prend  surtout  les  Hermines  du  coninierca 
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I/Am?*rique  sopleiitnonalt'  fournil  des  Animaux  fort  semblables  à  THermine»  mais  que  Vm 
a  considéras  comme  i^tant  d*une  espèce  différente.  Dans  un  llémoirc  qu'il  a  publié  m  1838, 
flans  îe  Magazine  of  nainm!  histùnj ,  le  prince  C,  Bonaparte  a  distingué  trois  sortes  dft  Clâ 
Vtnstélidéa,  sous  le  nom  de  M.  longkmHhfa ,  flkfmrdmnn  et  CkognûnîL 

Le  PtTors  HofTCAMKLH  {Putorîm  Bocrnmela,  Celtî.)  osl  à  peu  prt^  prand  comme  THer- 
mine,  mais  il  n'a  pas  le  bout  d*'  la  i|neue  noire.  Sa  couleur  est  fauve  marron  en  dessus,  et 
jauuûtre  en  dessous,  On  le  trouve  en  Sardaîgno  et  dans  quelques  parties  de  TAl^n^rie.  L'Asiû 
fournit  plusieurs  espèces  peu  différentes  de  cefles-ci  ;  Ptttortus  Uùdgsùrm,  fhrsflefdu  et 
Csthia.  Le  plus  petit  des  Putois  est  fa  Bki^ktte  de  Buffon  (lifusteia  vuïgark,  de  Linné).  Cet 
Animal  a  tout  le  corps  brun  roussûlro  en  dessus  et  blanc  en  dessous.  Sa  long:ueur  totale  u'esl 
que  de  0,22,  dont  0,040  pour  la  queue.  S'il  est  moins  fort  que  ses  congénères,  il  n'est  pas 
moins  vorace,  et  les  petits  Oiseaux  ou  leurs  œufs,  les  Rats,  les  Taupes,  les  jeunes  Lapins 
sont  r objet  de  ses  chasses  les  plus  hal)iluell9S.  II  produit  plusieurs  fois  par  au  et  met  bo.^,  i 
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chaque  portée,  quatre  ou  cinq  petits,  La  femelle  tHablit  son  nid  dans  les  trous  des  arbres, 
sous  les  pierres  ou  dans  quelque  autre  lieu  retiré. 

L'tispèctî  do  lailie  analogue  qui  habite  rAmerkjue  septeiUrionalo  a  été  longleEUpâ  confondue 
avec  notre  Belette. 

M*  Ehrenberg  signale,  on  Egypte,  une  Belette  qui  serait  également  différente  do  la  noire. 
C'est  le  Muslela  pahnuia  de  son  g^rand  ouvrage  intitulé  S^fmbulœ  phymm. 

Genre  ZORILLE  (Zonlfa,  G.  Cuv.}-  Jûinl  à  la  r<»rniule  dentaire  et  aux  principaux 
caractères  des  Putois  un  mode  du  coloration  différent*  I^e  corps  est  noir  et  porte  qnefqnes 
taches  blanches  un  peu  altonf^ées  sur  le  dos^  ain!;i  que  des  bandes  lon^tudinales  noires  qui 
s'étendent  en  partie  sur  toute  la  longueur  de  la  queue.  La  forme  dus  dcnVs  est  un  peu  diffé- 
rente de  celles  du  Putois  fétidCt 
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Le  ZûfliLLE  vAïuÉ  {Zoriifa  mnegaia  de  quelques  auteurs  ou  le  Vivarra  ioriiia  de 
Linné)  est  encore  la  seule  espèce  de  ce  genre  que  Ton  connaisse  bien*  11  est  de  la  grosseur  du 
Putois,  élancé  comme  lui,  et  semblable  pour  le  natureL  On  le  signala  au  Cap,  au  Sénégal, 
dans  une  grande  partie  do  l'Afrique  orientale,  et  mt^mo  en  ,\sie  Miuoni^e*  C'est  un  Animal 
fort  élégant  à  cause  de  m  coloration  noire  et  blanche.  M.  Muller 
le  désigne  par  le  nom  générique  de  Bhnbdognk, 

Genre  LYNCODOiN  (It/ncotion),  y  m  établi  cette  division 
pour  une  espèce  rapportée  de  Patagonie  par  M,  d'Orbigny,  chez 
laquelle  le  système  dentaire  présente  la  singulière  partie ulariti  de 
manquer  de  molairo  tuberculeuse  inféneure,  tandis  qu'il  y  en  a 
chez  tous  les  autres  Mustélidés.  Sa  formule  se  trouve  ainsi  réduite 
pour  les  dents  molaires  à  | ,  et  répond  à  celle  des  Lynx, 

Le  LïNcnDû^f  de  Patagonir  { s^itâteîa  Paiagonka ,  P.  (t er v^, 
etd*Orb*)  a  été  découvert  dans  la  région  du  Rio-Negro;  c'est  un 
Animal  un  peu  plus  petit  que  le  Putois  ou  le  Vison,  mais  supé-     ,,  , 

rieur  à  THermine.  On  ne  le  connaît  encfire  que  pai*  son  crAne.  fr,  un'. 
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TRIBU    DES    LOUTRINS 

Los  Louires  {ùiirina}^  dont  Buffija  at  Linaé  raisaîent  déjà  un  genre  à  pari,  sont  ât5B 
Carnivores  aquuliijues  qui  vivent  diins  les  lacs,  les  neuves,  les  rivières,  et  dont  il  e^tiste 
même,  dans  le  g^rand  océan  atlantiiiue  boréal,  une  espèce  enlièrcmenl  marine»  Elles  se  disiin- 
guonl  de  tous  les  autres  Animaux  du  rnCrae  ordre  par  leur  corps  ôllonj^îé,  surbaissé,  lerraiué 
par  une  queua  plus  ou  moins  longue,  parfois  déprimée,  et  par  leurs  membres  robustes,  à 
doigts  au  nombre  de  einq,  plus  ou  moins  largement  païmés.  Ce  sont  des  Animaux  îuLelligents 
dont  le  cerveau  est  volumineux  et  pourvu,  à  la  surface  de  ses  hémisphères,  d'un  âssoz 
grand  nombre  de  circonvolutions.  Leur  régime  est  principalement  ichlliyophaj5^o;  mais  ils 
associent  fréquemment  aux  Poissons  d'autres  substances  animales,  ut  même  des  miitière^ 
végétales ,  et  en  captivité  on  peut  les  nourrir  presque  exclusivement  avec  ces  dernières.  L'en- 
semble de  leurs  caractères  an  atomique  s  les 
plûoe  dans  la  famille  des  IVtustéliilés,  Leur 
dernière  molaire  supérieure  est  grande,  à 
peu  près  carrée  et  luliorcuieuse.  Leur  car- 
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nassière  de  la  même  màehoiro  a  des  rapports»  avec  celle  des  Blaireaux,  et  riufcrieurc  est  dans 

le  nièuicî  cas;  mais  les  trois  pointes  de  sa  partie  antérieure  sont  plus  fortes  et  disposées  plus 
régulièrement  eu  triangle.  Leur  iutestiu  manque  île  cœcuiiL  Leur  corps  est  recouvert  de  poils 
de  deux  sortes  :  les  uns  soyeux ,  les  auti^es  en  bourre  et  très-délicals  ;  ce  qui  fait  do  leur  peau 
une  excellente  fourrure ,  surtout  chez  les  espèces  propres  aux  ré^^ons  froides  ou  tempérées.  La 
Loutre  marine  est  do  toutes  la  plus  remarquable  sous  ce  rapport,  et  sa  peau  a  une  grandô^J 
valeur  commerciale. 

On  trouve  des  Animaux  de  ce  groupe  dans  toutes  lus  parties  des  d^^ux  continents,  L*Euro|ie 
fournit  la  Loutre  imfguïre^  dont  la  Loutre  du  Cmiadtt ,  signalée  par  F*  Cuvier,  et  la  Lonire  de 
l'AifféfiG  sont  três-^ voisines,  L'Afrique  a,  en  propre,  la  Luvlrû sans  ongles ^  la  Loutre  à  cou 
tavhùlc  et  la  Louhx'  du  Fvntanth-Po.  On  tronve  dans  l'Asie  le  Ninr-Nair,  le  Baranç^  la 
Lmtlrv  uidknnê  et  la  Loutre  de  Chmc.  hvs  deux  Amériques  pos.ièileid,  iodépendannneut  de  la 
Loutre  du  Canada  do  F,  Cuvier,  une  Loutre  plus  voisine  de  celle  du  Brésil,  mais  que  beau- 
coup d'auteurs  appellent  aussi  Loutre  du  Canada >  la  Loutre  Sffrkovitmneoii  du  BrésH,  dont  la 
précodenle  se  rt^pprochf^  a*;sçz,  enfin  l<*i^  L<ïUtres  âiim  CaHf or t^kun^" ,  ntsuhirt',  Lnîùxii}e^ 
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thUknne ,  dû  la  PMa  et  du  PérQu ,  ainsi  que  le  Pténonure  de  Sandbaih,  Il  faut  v  ajouter  la 
Loutre  dtï  mer;  eu  tout  une  vingUiiae  d*cspéces»  Les  Loutros  paraissent  donc  Hvo  assez,  itom- 
brciuses,  îiuoitjue  ruuiformilù  de  Icur^ï  couleurs  eu  rende  lu  distiuclion  souvxail  dif(idle,si 
Ton  ne  tient  compte  que  de  leurs  c.iracléres  exlérieurs.  Cependant  la  disposition  de  ieurs 
pattes,  la  fornnc  du  leur  queue,  et  mieux  encore  celle  de  leur  eràne  ni  quelquefois  celle  do 
leurss  dents  I  rourriissent  des  caractères  assez  certains  pour  qu'on  ail  pu  étaljlir  parmi  ellea 
plusieurs  j^enres  différenls,  Tels  sont  ceux  qui  fjorteni  les  tiom^  d'Ejihî/drw  (la  Lnulre  marino 
en  est  la  seule  espèce),  de  Pteronum^  de  Sa  r  ko  via,  pour  la  Sar  ico  vienne ,  que  l'an  appelle 
aussi  iow/rû,  de  IcpîonyXy  pour  la  Loutre  Baranj^,  et  do  Lutra  pour  la  Loutre  vulgairo,  ou 
colles  qui  s'en  rapproclienl  le  plus.  La  Lataxine  et  les  Loutres  aniîiriçaîues  lui  icssembïent  le 
plus  doiveul  aussi  former  un  i?roupe  à  part  qu'on  pourrait  appeler  laiax  avec  M,  Gray ,  si  ce 
nom  n*avait  déjà  é\ù  employé  par  G  loger  pour  le  genre  qui  comprend  la  Loutre  de  mer.  Nous 
ne  décrirons  ici  iju'uno  partie  des  espèces  qui  viennent  d*^tro  signalétys. 

Genab  LOlJTItE  (Luira).  Pieds  palmés,  ooguiculès;  queue  assez  longue,  subarrondie; 
inuHe  DU  ;  crâne  de  même  forme  que  dans  la  Loutre  ordinaire  ou  à  peu  prés. 

Lournii  vuLOAirvE  [ÎMira  vulffaris),  La  Loutre  dont  Buffon  ni  Daubenton  donnent  une 
histoire  détaillée,  est  le  mCme  Animal  que  la  lutra  des  Latins,  et  VEnydris  (!*Ivu5ptî}  d'Aiislote; 
son  pelage,  assez  doux,  est  brun  eu  dessus  et  gris  blanchâtre  en  dessous.  Son  corps  a  ô,65, 
et  sa  queue  0,35,  On  la  rencontre  dans  toute  rEuropo  et  dan?)  une  grande  partie  de  KAsîb 
septentrionale!  ainsi  qu'au  Japon  et  aux  îles  Kouriles,  Quoiqu'elle  soit  essentiel lement 
fluvialilo,  elle  fréquente  aussi  les  endroits  maritimes,  ija  peau  est  recherchée  pour  la  fourruro 
et  sert  surtout  dans  la  chapellerie;  celle  des  individus  tués  en  hiver  a  plus  d©  valeur,  parce  que 
les  poils  on  sont  plus  moelleux ,  plus  fournis  el  plus  lustrés, 
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elle  a  une  graado  agilité,  et  elle  plonge  pendant  un  temps  assez  considérable.  Sa  retraite  est 
peu  éloignée  des  eaux;  elle  consiste  en  ua  trou  creusé  dans  le  sol  ou  dans  quelque  cavité 
naturelle  comme  il  y  en  a  souvent  sur  le  rivage  dans  les  rochers;  elle  la  tapisse  d*herbes 
sèches,  et  y  dépose  ses  petits;  c'est  en  mars  qu'elle  met  bas.  Les  jeunes  Loutres  ont  le  pelage 
moins  On  que  les  adultes  et  toujours  plus  en  bourre.  Elles  sont  aussi  moins  rus^s«  et 
comme  tous  les  Animaux  de  leur  âge ,  elles  se  laissent  plus  facilement  attraper  que  les 
autres. 

La  Loutre  du  Canada  {Luira  Canadensis,  F.  Cuv.),  dont  on  ne  connaît  que  le  cr&iie, 
diffère  à  peine  de  la  Loutre  vulgaire;  mais  il  y  a  dans  le  même  pays  une  autre  espèce  du 
même  genre  dont  nous  avons  vu  le  crâne  à  Londres.  Celle-ci  est  le  Luira  Canadensis  des 
auteurs  américains;  son  analogie  avec  la  Saricoviennc  explique  comment  M.  Gray  a  réuiM  la 
Loutre  du  Canada  et  celle  du  Brésil  ou  la  Saricovienne  dans  un  même  genre,  sous  le  nom  de 
Loutra,  tandis  qu'il  laisse  la  Loutre  vulgaire  dans  le  genre  Luira  proprement  dit. 

La  Loutre  de  l'Algérie  est  aussi  un  Luira  véritable;  mais  je  ne  saurais  dire  si  c'es(  ou  non 
la  même  espèce  que  la  Loutre  vulgaire  d'Europe.  On  la  trouve  dans  le  lac  Fetzara  et  daqs 
quelques  rivières  de  la  province  de  Constantine ,  principalement  dans  le  Rhummel,  J'en  ai  va 
des  peaux  à  Bone,  chez  un  sellier  qui  les  employait  pour  son  commerce,  mais  je  n*ai  na^ 
encore  pu  en  obtenir  le  crâne  pour  le  comparer  avec  celui  de  nos  Loutres  d'Europe, 

H.  Gray  classe  aussi,  dans  la  môme  division  générique  que  la  Loutre  vulgaire,  deiut  dç^ 
espèces  propres  à  l'Asie  méridionale  :  Luira  indica  (du  Malabar  et  du  Bengale)  ;  Lutrif.  Çhf- 
nensis  (de  Chine). 

La  Loutre  Nair-Nair  {Luira  Nair)  vit  dans  la  presqu'île  de  Pondicbéry;  elle  .a  ét6 
décrite  par  F.  Cuvicr  d'après  un  individu  rapporté  au  Muséum  par  Leschenault.  Elle  est  pliis 
petite  que  la  Loutre  d'Europe,  pliis  pâle  et  a  les  poils  moins  doux. 

(ÎENBE  LATAXIE  {Lalaxia).  Le  genre  Lalax  ûa  M.  Gray,  dont  on  pourrait  modifier 
ainsi  le  nom  pour  éviter  toute  confusion  avec  le  genre  Lalax  établi  par  Gloger,  a  pour 
caractères  son  mufle  nu  et  sa  face  plus  élargie ,  cette  seconde  particularité  répond  à  l'élargis- 
sèment  en  quadrilatère  de  la  région  du  chanfrein  ;  les  ongles  sont  distincts  et  les  pieds  sont 
plus  velus  que  dans  le  genre  précédent. 

Les  Lataxies  vivent  en  Amérique.  On  en  distingue  plusieurs  espèces. 

La  Loutre  de  la  Caroline  {Luira  lataxinay  F.  Cuvior)  est  à  peu  près  grande 
comme  la  Loutre  ordinaire ,  et  sou  apparence  générale  n'est  pas  très-différente  de  la  sienne. 
L'exemplaire  qu'on  en  possède  au  Musée  de  Paris  a  été  envoyé  de  la  Caroline  du  Sud  par 
M.  Lherminier. 

C'est  au  même  genre  qu'appartiennent  la  Loutre  de  la  Trinité  {Lutra  insularis^ 
K.  Cuvier);  la  Loutre  Californienne  {Luira  Californica^  Gray);  la  Loutre  Chilibukc 
[Luira  ChilensiSy  Bonuett),  qui  répond  à  la  Loutre  féline  de  Moliua;  la  Loutre  Péru- 
vienne {Luira  PeruviemiSy  P.  Gerv.);  la  Loutre  de  la  Plata  {Luira  Platenêis^ 
Waterii.  ) ,  et  sans  doute  aussi  la  L  o  u  t  r  e   du  P  a  r  a  g  u  a  y  (  Luira  Parœmis ,   Rengger) . 

Genre  LEPTONYX  {Lcplo?iyx,  Lesson).  Les  ongles  sont  petits,  et  les  membranes 
interdigitaies  rudimentairos  ;  les  narines  sont  percées  dans  un  espace  nu  ;  la  forme  du  crâne 
est  également  particulière ,  mais  intermédiaire  à  celle  du  groupe  qui  précède  et  à  celle  des 
Aonyx. 

Le  Leptonyx  Bar  an  g  {Luira  harang^  F.  Cuvier)  est  une  espèce  propre  aux  ties  de 
la  Sonde  ;  elle  est  plus  petite  que  la  nôtre  d'un  bon  tiers;  son  corps  est  moins  surbaissé,  et 
son  pelage ,  qui  est  moins  fourni ,  est  brun  cannelle  en  dessus  et  gris  jaunâtre  en  dessous. 
Elle  vit  dans  les  rivières  des  îles  que  nous  venons  de  nonnner ,  et  dans  deux  des  mêmes 
îles  (Sumatra  et  Bornéo) ,  il  existe  une  autre  espèce  du  même  genre,  qui  est  la  Louthe 
Si  MU  N  G  {Luira  Simung ,  Baffles),  Celle-ci  est  sensiblement  plus  forte. 

Genre  AONYX  {Aoriyx,  Lesson).  Doigts  gris,  courts  et  à  peine  palmés,  surtout  en 
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avant ,  ou  le  second  paraît  soudé  au  troisième  dans  toute  la  longueur  de  la  première  articula- 
tion ;  ongles  nuls  ou  très-petits  ;  la  molaire  tubercuteuse  supérietire  très-grosse. 

La  Loutre  sans  ongles  {Lutra  inunguUty  G.  Cuvier),  ou  Tunique  espèce  de  ce 
genre ,  a  été  découverte  au  cap  de  Bonne-Espérance  par  Delalande  et  retrouvée  depuis  lors 
à  la  côte  Mozambique  et  en  Abyssinie.  Son  pelage  est  assez  doux,  fourni  et  épais;  sa  couleur 
est  d'un  brun  châtain,  plus  foncée  sur  les  membres,  la  croupe  et  la  queue,  gris  brunâtre  suf 
une  partie  de  la  tête,  et  blanchâtre  aux  parties  inférieures;  sa  taille  est  un  peu  supérieure  à 
celle  de  la  Loutre  d'Europe  ;  elle  vit  dans  les  grands  étangs  salés  qui  occupent  les  régions 
maritimes  des  côtes  orientales  et  australes  de  l'Afrique,  plonge  très-bien,  se  nourrit  de 
Poissons  et  de  Crustacés,  et  se  retire  dans  les  joncs  ou  les  broussailles  pour  y  établir  son  nid. 

Genre  S ARICO VIENNE  {Loutra,  Gray).  L'espace  qui  entoure  les  narines  est  velu  au 
lieu  d'être  nu  et  muqueux  ;  les  pieds  sont  à  moitié  nus,  et  les  doigts  ont  des  ongles  ;  le  crâne, 
renflé  dans  sa  partie  cérébrale  et  plus  étroit  en  av^nt  des  orbites,  est  assez  allongé  dans  sa 
partie  faciale. 

Lesson  a  donné  plus  récemment  à  ce  genre  le  nom  de  Saricovia,  L'espèce  tvpo  est 

La  Saricovienne  du  Brésil  (Luira  Brasiliensis ,  Ray) ,  dont  Buffon  a  parlé  sous  le 
nom  de  Saricovienne  de  la  Guyane,  Celte  espèce  vit  non-seulement  au  Brésil ,  mais  aussi  à 
la  Guyane  et  peut-être  dans  des  régions  plus  septentrionales.  Elle  a  le  pelage  brun  ou  fauve, 
avec  la  gorge  blanche  ou  jaunâtre;  son  corps  a  au  moins  un  mètre  de  long,  et  sa  queue  0,45. 
Elle  se  tient  dans  les  grands  fleuves. 

Genre  PTÉRONURE  {Pteronura,  Gray).  Région  des  narines  velue;  pieds  larges; 
(jueue  allongée,  subcylindrique,  pourvue  d'une  dilatation  en  forme  de  nageoire  de  chaque 
côté  de  sa  moitié  terminale. 

L'espèce  encore  unique  et  jusqu'ici  incomplètement  connue  de  cette  division ,  est  le  Pte- 
ronura  Sandbachii  que  M.  Gray  a  brièvement  décrit  d'après  un  exemplaire  apporté  de  Démé- 
rara  (Guyane),  él  qui  fait  partie  du  Muséum  de  Liverpool.  C'est  un  Animal  moins  grand  quo 
la  Loutre  d'Europe. 

Genre  ENHYDRE  [Enhydria^  Fleming).  Ce  genre,  comprenant  la  Loutre  de  mer,  a 
pour  caractères  une  tmlle  plus  grande,  Aiais  avec  une  lougiieur  de^ueue  proportionnellement 
moindre;  des  pattes  petites,  plus  natatoires  que  celles  des  autre»  1/outres,  et  dont  les  posté- 
rieures ont  quelque  aiialogie  avec  celles  des  Phoques.  En  outre,  tes  incisives  présentent  celte 
particularité,  unique  chez  les  Carnivores,  qu'il  n'y  en  a  que  deux  paires  inférieures  au  lieu  de 
trois.  La  molaire  tuberculeuse  d'en  haut  est  large ,  et  elle  a  les  tubercules  de  sa  couronne 
très-émoussés. 

L'En  HYDRE  MARINE  (Enhydris  marina)  y  longuement  décrite  par  Stcfler  ^an«  les  Com- 
mentaires de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  a  été  signalée  par  la  plupart  des  navigateurs 
qui  ont  visité  la  côte  nord-ouest  d'Amérique.  Elle  vit  dans  une  grande  partie  de  l'Océan  Paci- 
fique boré<il,  jusque  dans  les  parages  du  Japon.  C'est  le  seul  des  Mammifères  appartenant  à 
la  catégorie  des  Géothériens  ou  Mammifères  terrestres  qui  soit  exclusivement  maritime.  Ce 
beau  et  précieux  Animal  a  le  corps  long  d'un  mètre  et  demi  environ ,  et  recouvert  du  poil  le 
plus  beau ,  le  plus  doux  et  le  plus  lustré  (lue  l'on  puisse  imaginer  ;  sa  couleur  est  brune 
ou  brun  roussâtre.  On  le  recherche  activement,  mais  il  en  vient  très-peu  en  Europe;  les 
navires  russes  ou  américains,  qui  chassent  ces  Loutres  de  mer  ou  qui  en  font  le  commerce, 
les  portent  principalement  en  Chine,  oîi  leurs  peaux  sont  employées  comme  ornement  et 
comme  signes  dislinclifs  par  les  hauts  fonctionnaires.  Suivant  leur  degré  de  conservation  et 
la  finesse  ou  le  lustré  de  leur  poil,  ces  peaux  valent  aujourd'hui  de  800  à  1,500  francs  pièce, 
mais  l'on  constate  d'année  en  année  que  le  nombre  des  Animaux  qui  les  fournissent  diminue 
dans  les  parages  oU  on  les  prenait  assez  facilement  autrefois;  aussi  leur  prix  tend-il  considé- 
rablement à  augmenter. 

Du  temps  de  Steller,  Téquipage  d*un  seul  navire  avait  tué  huit  cents  individus  dans  uno 
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Animaux  mammifères  pourvus  de  quatre  exirémiléè-  subonyuiee^^ 
pji  forme  de  colonnes,  af/ani  char  une  cinq  doigis  cachés  sous  la 
peau,,  el  derrière  euw  une  sorte  de  pelote  élastique  qui  porte  sur 
le  sol  par  une  espèce  de  semelle  aplatie;  deux  sortes  de  dents ^ 
savoir  :  des  incisives  en  forme  de  défenses,  et  des  molaires  aft- 
propriëes  au  régime  herbimre;  deux  mamelles  pectorales;  les  hé- 
misphères cérébraux  pourrtis  de  nombreuses  circonvolutions  ;  le  nez 
prolonyé  en  une  trompe  considérable  qui  sert  d'organe  de  préhension. 
Les  Proboseidiens  sont  les  plus  grands  de  tous  les  Mammifères  ter^ 
restres,  C^est  parmi  eux  que  ton  place ,  indépendamment  des  li!lé- 
pliants  de  l'Afrique  et  de  fAsie,  plusieurs  espèces  éteintes  appar- 
tenant au  même  genre  et  quelques  autres  qui  constiluenl  deux  genres 
différents^  sous  les  nojns  de  Maslodonte  et  de  IHnolliérium. 
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Les  Éléphants  et  Jos  espèces  éteintes,  espèceis  d'ailleurs  assez  pou  iiombrousos,  qui  se  rap» 
portent  à  la  mÔme  dinsion  des  Mommirèrcs,  ne  constituent  qu'une  seule  famille.  Ces  Ani- 
maux ont  avec  îes  Rongeurs  des  analogies  incoBteslables  dans  ta  conrormoUon  dejeur 
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système  dentaire^  mais  ît3  en  diffèmnt  à  tant  traulres  égards  qu'on  ne  sauruîl  Itiâ  {j  lacer  ùê 
lo  mAnie  ordre»  Quoiqu'on  ïes  associe  en  général  aux  Ongulés  et  qu'on  les  classe  à  peu  piéi 
généralement  dans  un  même  ordre  avec  les  Rliinocéros,  les  Ghevaii.\,  les  Hippnpotûnîes  et  les 
Cochons,  ce  mode  cîe  dislrlbulion  nVîst  guère  préférable.  Les  Proboscidiens  doivent  être  cou- 
sidért^s  comme  constituant  un  groupe  naturel  bien  distinct,  ayant  la  valeur  des  autres  ordres 
de  la  même  classe  et  dont  le  véritable  rang  n'a  pas  encore  été  déterminé  avec  certitadd.  Ce 
sQUt  peut-être  les  plus  curieux  des  Mammiréres  par  la  bÎKarrerîe  de  leur  forme  et  par  !â  singii- 
larilé  de  leurs  instincts,  cl  de  tous  les  Animaux  de  celte  classa,  ils  sont  certainement  ceux  qui 
méritent  le  plus  de  fixer  notre  nttenlion,  à  cause  de  l'amb%mté  de  leur  nature  et  de  la  grunde 
réputation  f^u'on  letir  a  faite.  Plus  volumineux  que  les  autres ,  ils  ne  sont  cependant  pas  ausi^i 
lourds  dans  leur  forme  que  beaucoup  d'entre  eux,  et  leur  gi^osse  masse  n*Gsl  pus  entièrement 
dépourvue  dVAlégance.  Cependant,  à  la  première  vue,  ils  semblent  lourds  et  disgracieux; 
mais  on  s'en  fail  bienlftt  une  autre  idée,  sa  l'on  constate  la  facilité  avec  laquelle  ils  exécutent 
la  [ilupart  de  leurs  mouvemenls,  et  Ton  voit  avec  étonnement  que  leur  r.aurse  est  loin  d'êlre 
aussi  embarrassée  qu*nn  relirait  cru  d'abord.  Les  anciens  ne  se  sont  pas  bornés  à  rccon- 
naUm  la  douceur  des  Éléphants,  la  facilité  avec  laquelle  on  les  apprivoise,  rattachement 
quils  ont  pour  leur  maîlre,  leur  ressentiment  pour  les  injures,  toutes  qualités  qu'ils  ptifisé- 
dent  en  effet»  mais  qui  leur  sont  communes  avec  le  Clnen;  ils  on  ont  exagéré  notableoient 
rintelligence,  al  souvent  ib  leur  ont  prêté  les  raisonnements  les  plus  subtils  et  m^me  des 
sentiments  religieux  :  un  culte  et  des  ofrraodcs  à  la  lune;  Tadoration  du  soleil  et  des  prières 
à  la  terre  lorsqu'ils  sont  atteints  do  maladie;  ils  leur  ont  encore  supposé  une  fidélité  cnnjugalô 
inaltérable  j  de  la  pudeur  et  une  résistancQ  invincible  à  se  faire  les  ministres  de  rinjustice- 
Les  Malais  désignent  les  Animaux  de  ce  genre  par  un  nom  qui  leur  est  commun  avec  THomme 
et  qui  implique  Ttdée  d'un  être  raisonnable.  Les  Indiens  ont  la  prétention  de  pouvoir  gou- 
verner les  Éléphants  en  agissant  sur  leurs  passions  comme  on  agit  sur  celles  des  Humams, 
et  il  n'est  pas  jusqu'à  la  coquetterie  et  à  Tamour  des  louanges  auiquels  ils  ne  les  aient  crus 
seusfbtes. 
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Les  voyageurs,  heureux  d'avoir  à  parler  d'êtres  aussi  merveilleux,  ont  adopté  trop  faci- 
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lement  les  récits  exagérés  qu'ils  avaient  recueillis ,  mais  il  est  maintenant  plus  facile  de 
débarrasser  Thistoire  des  Éléphants  des  erreurs  qu'on  y  a  mêlées,  et  telle  que  nous  la  con- 
naissons aujourd'hui,  elle  en  est  encore  assez  étonnante,  et,  pour  être  devenue  plus  exacte, 
elle  n'est  pas  moins  susceptible  de  piquer  notre  curiosité. 

Les  observations  qu'on  a  faites  sur  ces  Animaux  dans  l'Inde,  en  Afrique  et  dans  les 
ménageries  européennes,  nous  les  montrent  doués  d'une  intelligence  incontestable,  mais  qui, 
tout  en  étant  différente  de  celle  des  Chiens  et  des  premiers  Singes ,  n'est  cependant  pas  supé- 
rieure à  la  leur.  Les  études  anatomiques  dont  ils  ont  été  l'objet  conduisent  à  les  faire  regarder 
comme  organisés  d'après  un  type  assez  particulier ,  plus  analogue  à  celui  des  ongulés  qu'à 
tout  autre,  mais  qui  reste  isolé  à  tant  d'égards  qu'on  doit  séparer  les  Proboscidiens  de  tous 
les  autres  ordres.  Ces  Animaux  appartiennent  à  la  grmide  division  des  Mammifères  qui  sont 
pourvus  d'un  placenta  diffus,  et  ils  paraissent  devoir  y  occuper  le  premier  rang. 

Leur  trompe  allongée  fournit  leur  caractère  le  plus  apparent,  mais  il  y  a  dans  leurs  autres 
organes  beaucoup  d'autres  dispositions  qui  peuvent  servir  à  les  caractériser.  On  peut  dire 
cependant  que  la  nature  a  complété  la  bizarrerie  des  formes  chez  ce  genre  d'Animaux  gigan- 
tesques, et  qu'en  même  temps  elle  en  a  assuré  l'harmonie  en  leur  donnant  cette  trompe, 
espèce  de  long  prolongement  tubiforme  placé  au-dessus  de  la  bouche,  et  qui  n'est  pour  l'ana- 
tomiste  qu'un  énorme  allongement  du  nez.  La  flexibilité  de  cet  organe,  sa  force  musculaire, 
la  facilité  avec  laquelle  il  saisit  les  corps  les  plus  délicats,  arrachant  violemment  ceux  qui  sont 
retenus  au  sol  et  soulevant  ceux  dont  le  volume  est  considérable;  le  petit  prolongement 
digitiforme  et  propre  au  tact  dont  il  est  terminé  en  font  un  précieux  instrument  dont  les 
Éléphants  disposent  avec  une  extrême  habileté,  a  La  main,  dit  Buffon,  est  le  principal  organe 
do  l'adresse  du  Singe;  l'Éléphant,  au  moyen  de  sa  trompe,  qui  lui  sert  de  bras  et  de  main, 
et  avec  laquelle  il  peut  enlever  et  saisir  les  plus  petites  choses,  les  porter  à  la  bouche,  les 
poser  sur  son  dos,  les  tenir  embrassées  ou  les  lancer  au  loin,  a  donc  le  même  moyen 
d'adresse  que  le  Singe.  »  On  peut  ajouter  que  la  trompe,  jouissant  d'une  force  prodigieuse, 
sert  aussi  à  l'Éléphant  pour  sa  propre  sécurité.  C'est  principalement  dans  cet  organe  que 
réside  sa  puissance;  il  s'en  sert  pour  arracher  des  arbres  ou  soulever  des  fardeaux  qu'un 
Homme  aurait  peine  à  remuer,  ou  bien  encore  pour  terrasser  ses  eimem^s;  et  lorsqu'il  les  a 
abattus  ou  maîtrisés  à  l'aide  de  sa  trompe,  il  les  écrase  bientôt  sous  la  masse  de  son  corps , 
soit  qu'il  les  foule  aux  pieds,  soit  qu'il  les  serre  entre  quelque  surface  résistante  et  son 
énorme  tête. 

Les  incisives  supérieures  qui  s'allongent  sous  la  forme  de  défenses  sont  aussi  pour  l'Eléphant 
des  organes  d'une  grande  utilité;  il  les  emploie  pour  sillonner  le  sol  lorsqu'il  recherche  quelques 
racines  nutritives;  lorsqu'il  fond  sur  un  ennemi  dangereux ,  il  le  perce  de  ces  terribles  armes  ; 
et  si  sa  trompe  est  menacée,  il  la.  replie  entre  elles  en  même  temps  qu'elles  lui  servent  à  en 
repousser  l'agresseur.  Ces  dents  qu'on  a  prises  pendant  longtemps  pour  des  cornes  sont  formés 
par  l'ivoire.  Ce  sont  des  cônes  allongées,  un  peu  recourbés,  dont  le  poids  pour  chacune  peut 
aller  jusqu'à  60  kilogrammes  dans  les  Éléphants  d'Afrique,  et  s'élevait  bien  au-dessus  de 
ce  chiffre  dans  certains  Éléphants  appartenant  aux  espèces  fossiles.  Chez  plusieurs  sortes 
de  Mastodontes,  on  remarque  une  bandelette  d'émail  étendue  sur  toute  la  longueur  de  leur 
face  antérieure,  ce  qui  rappelle  l'ivoire  que  portent  les  incisives  des  Hongeurs. 

Les  défenses  des  Proboscidiens  sont  bien  des  dents  incisives,  attendu  qu'elles  sont  comme 
celles  des  Rongeurs  implantées  dans  les  os  de  ce  nom.  Quelques  espèces  fossiles  en  avaient 
aussi,  mais  de  moins  grandes,  à  la 'mâchoire  inférieure.  Celles  de  la  première  dentition  tombent 
après  la  naissance ,  comme  chez  les  Rongeurs.  Leurs  alvéoles  sont  séparées  de  celles  des 
molaires  par  un  espace  vide  ou  barre.  Les  canines  manquent  à  tous  ces  Animaux.  Leurs  molaires 
présentent  plusieurs  particqlarilés  digues  d'être  signalées  ;  toujours  appropriées  pour  broyer 
les  substances  animales,  elles  sont  essentiellement  composées  d'ivoire  et  d'émail.  Ces  deux 
substances  forment  à  la  couronne  de  chaque  dent  un  certain  nombre  de  crêtes  transversales 
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ou  collines  plus  ou  moins  mamelonnées  qui,  chez  les  Éléphants  d'Asie,  sont  amincies  on 
lamelles,  restent  longtemps  disjointes,  et  sont  de  bonne  heure  empâtées  dans  de  loifubstance 
corticale  ou  cément  qui  s'interpose  entre  elles  et  on  forme  un  tout.  Leur  surface  trituraDie 
s'use  au  fur  et  à  mesure  de  la  mastication,  comme  la  surface  d'une  meule,  et  montre  alors 
des  rubans  transversaux  d'émail,  plus  ou  moins  frisés  h  leurs  contours;  ceux-ci  sont  empâté 
dans  le  cément  et  renferment  chacun  une  ellipse  d'ivoire  qui  n'est  autre  chose  que  la  coupe 
d'une  des  collines  formées  par  cette  dernière  substance.  Celte  disposition  alternante  se  voit 
très-bien  dans  les  lames  d'ivoire,  faites  avec  des  dents  molaires  que  l'on  prépare  pour  les  arts. 
Les  tablettes  montrant  des  ellipses  transversales  fort  allongées  sont  tirées  des  Éléphants  d'Asie 
ou  des  Éléphants  fossiles  ;  celles  dont  le  dessin  est  en  losanges  proviennent  des  Éléphants 
africains.  On  ne  pourrait  faire  des  tablettes  analogues  avec  les  molaires  des  Mastodontes, 
parce  que  ces  dents  n'ayant  pas  de  cément  interposé  entre  leurs  collines,  celles-ci  sont  séparées 
par  des  vallées  plus  ou  moins  profondes  et  restent  distantes  les  unes  des  autres  faute  d'un 
lien  cémenteux  (pii  les  relie  entre  elles. 

Quand  on  regarde  la  bouche  d'un  Éléphant  soit  africain,  soit  asiatique,  on  n'y  voit  qu'un 
petit  nombre  de  dents  molaires,  parfois  une  paire  seulement  à  chaque  mâchoire;  d'autrefois 
une  paire  à  l'une  des  mâchoires  cl  deux  à  l'autre;  d'autrefois  encore  deux  paires  à  chacune, 
et,  à  moins  que  l'on  n'ait  devant  les  yeux  deux  Éléphants  absolument  du  môme  âge,  on 
trouve  que  leurs  molaires,  même  celles  qui  sont  réellement  correspondantes  entre  elles,  n'ont 
ni  la  môme  apparence,  ni  le  môme  nombre  de  lamelles  ou  collines.  Voici  l'explication  de  cette 
singularité  : 

Il  résulte  des  recherches  des  anatomistes,  principalement  de  celles  de  Corse  et  de  Blainville, 
que  les  Éléphants  et  môme  les  Mastodontes  ont  six  paires  de  dents  à  chacune  des  mâchoires. 
Ces  dents  augmentent  de  volume  depuis  la  première  juscju'à  la  dernière  ou  sixième,  et  le 
nombre  de  leurs  lamelles  ou  collines  est  aussi  de  plus  en  plus  considérable.  C'est  dons  les 
Éléphants  asiaticiues  et  dans  ceux  qui  ont  vécu  pendant  la  période  pleislocène  que  les  lamelles 
sont  en  plus  grand  nombre.  L'Éléphant  asiatique  a  quatre  collines  à  sa  première  dent,  huit 
à  la  seconde,  quinz(;  à  la  troisième,  dix-huit  à  la  (|uatrième,  dix-huit  à  la  cinquième  et  vingt- 
trois  ou  môme  vingl-s(;pt  à  la  sixième.  Ces  vingt-quatre  dents  surchargeraient  énormément  la 
tôle  si  elles  existaient  simultanément  aux  mâchoires,  et  le  poids  de  cette  lôta  serait  encore 
augmenté  par  la  grandeur  plus  considérable  que  c(îlles-ci  devraient  nécessairement  avoir.  Elles 
ne  se  monirent  donc  pas  toutes  ensemble  comme  chez  la  plupart  des  autres  Animaux ,  et  les 
premières  sont  dgà  usées  en  entier  et  ont  disparu  lors(jue  celles  du  milieu  se  montrent  et 
servent  h  l'Animal  ;  les  dernières  enfin  n'apparaissent  (ju'après  que  celles  du  milieu  ont  été 
mises  hors  d'usage ,  et  les  (juatre  dernières  de  toutes ,  c'est-à-dire  une  paire  supérieurement 
et  une  paire  inférienrement ,  restent  seules  et  sont  déjà  près  d'ôtre  usées  lorsque  l'Animal 
arrive  à  la  fin  de  sa  carrière  et  (|u'il  meurt  de  vieillesse.  La  succession  des  dents  molaires 
s'opère  ainsi  par  flots  d'une  manière  lente  niais  réglée,  et  l'on  en  admet  trois  flots  différents, 
c'est-à-dire  Irois  a[»paritions  régulières.  Les  dents  se  montrent  deux  f)ar  deux,  de  chaque  côté 
de  Tune  et  de  l'autre  mâchoire.  Le  (Jegré  plus  ou  moins  avancé  de  l'usure  de  chacune  d'elles 
détermine  les  différences  qvn'.  l'on  renianiue  dans  le  nombre  total  des  lamelles  ou  collines 
pour  chaquo  flot.  On  sait  en  effet  (pie  les  dents  commencent  toujours  par  user  leurs  lamelles 
antérieures,  et (|ue celles-ci  disparaissent  môme;  de  sorte  (pie  l(»s  dents  à  8, 10  ou  15  lamelles 
finissent  par  n'en  avoir  (lue  (juelques-unes  lorsqu'elles  ont  servi  pendant  un  certain  temps, 
et  môme  par  les  user  toutes,  de  lellt?  sorte  (jue  ce  (pii  reste  des  dernièiTS  tombe  sous  la 
forme  d'un  chicot  lors(iue  la  propulsion  d'un  nouveau  flot  commence  à  se  faire  sentir.  En 
môme  temps,  la  partie  antérieure  du  bord  dentaire  se  resserre,  s'amincit,  et,  pour  la  mâchoire 
inférieure,  du  moins,  le  prolongement  en  f(jrme  de  bec  de  la  pertie  symphysaire  s'allonge 
concurremment.  Il  est  évident  en  effet  que  les  dents  ne  viennent  pas  se  placer  l'une  après 
l'autre  au  mémo  point  et  la  mastication  s'opère  successivement  sur  des  lieux  différents  et  suc- 
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cessivemcnt  dilatés  des  os  maxillaires.  Chez  les  Mastodontes  oa  voit  souvent  trois  et  même 
quatre  j^ires  de  n^olaires  qui  fonctionnent  on  même  temps;  mais  cela  n'a  lieu  que  pendant 
la  jeunesse,  époque  durant  laquelle  les  dents  sont  bien  moins  volumineuses  que  celles  qui 
apparaîtront  derrière  elles. 

Les  Dinothériums  n'ont  que  cinq  paires  de  molaires  en  haut  comme  en  bas.  Ces  dents  sont 
moins  fortes  que  celles  des  Mastodontes  ou  des  Éléphants ,  et  elles  ont  aussi  moins  de  collines; 
aussi  les  trouve-t-on  toutes  euscml)Ie  sur  les  mftclioires  de  ces  Animaux  que  l'on  découvre 
dans  le  sol  de  plusieurs  localités.  La  présence  de  cinq  paires  de  molaires  seulement  chez 
les  Dinothériums  constitue  une  présomption  en  faveur  de  l'opinion  de  quelques  naturalistes, 
qui  n'admettent  en  tout  que  cinq  paires  de  molaires  à  chacune  des  mâchoires  des  Mastodontes 
ou  des  Éléphants,  au  lieu  de  six  comme  nous  l'ûvons  dit  d'après  de  Blainvillc  qui  a  fait  une 
étude  attentive  du  système  dentaire  des  Proboscidiens  lorsqu'il  a  traité  de  ces  Animaux  dans 
son  Ostéographie. 

Il  est  une  autre  question  résolue  dès  à  présent  pour  les  Dinothériums  et  les  Mastodontes  ^ 
mais  pour  la  solution  de  laquelle  l'étude  anatomique  des  Éléphants  n'a  encore  fourni  aucune 
indication.  Cette  difficulté  est  relative  aux  molaires  de  lait.  On  constate  que  chez  les  deux 
genres  éteints  qui  viennent  d'être  cités ,  les  premières  molaires  sont  chassées  par  des  dents 
poussant  au-dessous  d'elles,  comme  les  dents  de  remplacement  des  autres  Animaux,  et  non 
on  arrière  comme  celles  des  flots  successifs  chez  les  Éléphants  :  rien  de  semblable  n'a  encore 
été  constaté  chez  ces  derniers.  Ils  sont  peut-être  dans  le  cas  de  certains  Rongeurs,  dont  nous 
avons  précédemment  parlé,  qui  perdent  leurs  dents  molaires  de  lait  pendant  la  vie  intra- 
utérine. 

La  gestation  des  Éléphants  est  de  vingt  mois;  eu  venant  au  monde  les  petits  ont  près  d'un 
mètre  de  hauteur;  ils  marchent  assez  facilement  pour  suivre  leur  mère.  Aristote  avait  déjà  dit 
qu'ils  tettent  par  la  bouche  et  non  par  la  trompe ,  mais  la  plupart  des  auteurs  qui  s'ont  venus 
après  lui  ont  contesté  son  assertion ,  et  Buffon ,  dans  les  belles  pages  qu'il  a  consacrées  à 
l'Éléphant,  leur  a  donné  raison.  «  Le  petit  Éléphant  doit  y  dit-il,  leter  avec  le  nez  et  porte, 
ensuite  à  son  gosier  le  lait  qu'il  a  pompé;  cependant  les  anciens  ont  écrit  qu'il  tétait  avec  la 
gueule  et  non  avec  la  trompe;  mais  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  n'avaient  point  été  témoins 
du  fait  et  qu'ils  ne  l'ont  fondé  que  sur  l'analogie ,  tous  les  Animaux  n'ayant  pas  d'autre  manière 
de  teter.  »  Celle  dernière  considération  aurait  dû  engager  Buffon  à  se  ranger  à  l'avis  des  an- 
ciens, mais  ce  ne  fut  que  plus  tard,  en  1782,  qu'il  l'accepta  comme  vrai,  ayant  été  informé 
du  fait  par  une  personne  qui  avait  vécu  près  de  trente  ans  au  Bengale.  L'allaitement  dure 
environ  doux  ans,  et  ce  n'est  qu'à  l'âge  de  quinze  ou  vingt  ans  que  les  Manunifèresdecegenre 
sont  aptes  à  engendrer. 

Tant  que  les  jeunes  Éléphants  sont  encore  faibles ,  les  femelles  en  ont  le  plus  grand  soin , 
et  ceux  qui  tettent  encore  s'adressent  indistinctement  aux  différentes  femelles  de  la  troupe  dont 
ils  font  partie. 

Le  système  osseux  des  Éléphants  présente  plusieurs  particularités  assez  notables.  Leur  crâne 
est  volumineux ,  mais  sa  face  est  assez  raccourcie.  Son  grand  développement  apparent  tient 
à  la  présence  d'un  grand  nombro  de  cellules  interposées  entre  ses  deux  tables  osseuses, 
principalement  dans  les  frontaux ,  pariétaux ,  occipitaux ,  sphénoïdes  et  maxillaires.  Go  vaste 
système  de  cavités  reçoit  do  l'air,  et  diminue  d'autant  le  poids  de  la  tête ,  qui  serait  énorme  s'il 
répondait  à  son  volume.  La  mâchoire  inférieure,  qui  manque  de  dents  incisives,  a  sa  symphyse 
terminée  par  une  pointe  simulant  une  saillie  en  forme  de  bec.  Le  cou  est  court  et  ses  vertèbres 
ont  leur  corps  aplati. 

Les  vertèbres  dorsales  et  les  lombaires  ont  leurs  apophyses  épineuses  longues  et  couchées 
en  arrière;  le  nombre  des  premières  est  assez  considérable,  et  les  côtes  qui  s'y  insèrent 
protègent  non-seulement  la  cavité  thoracique,  mais  une  grande  partie  do  la  cavité  abdominale. 
La  queue  ne  descend  pas  plus  bas  que  le  jarret« 
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Voici  le  nombre  des  vertèbres  propres  à  chaque  région  et  celui  des  côtes  : 

ÉLÉPHANT 

d* Afrique,  de  V Inde,       de  Sumatra. 

Vertèbres  cervicales 7                      7  7 

—  dorsales 21  19  20. 

—  lombaires 3                       3  3 

—  sacrées .^ .  4                       5  4 

—  caudales.... 26  34  34 

Paires  de  vraies  côtes 6                      6  6 

—  fausses  côtes 15  13  14 

Les  Éléphants  ifont  pas  de  clavicules.  Leur  omoplate  a  une  forme  assez  parlicuUèro.  Loor 
humérus  manque,  comme  tous  leurs  os  longs,  de  canal  médullaire;  le  tissu  de  son  intérieur 
est  aréolaire  spongieux.  La  partie  inférieure  de  leur  humérus  n'a  pas  de  trou  sus-coodylieo. 
Le  radius  reste  toujours  distinct  du  cubitus  qu'il  croise  en  avant.  Le  fémur  n*a  pas  de 
troisième  trochantcr;  il  est  proportionnellement  plus  long  que  celui  des  autres  ongulés.  Le 
péroné  ne  se  soude  pas  au  tibia.  L'astragale  a  une  forme  particulière,  et  il  y  a  cinq  doigts 
aux  pieds  de  derrière ,  comme  a  ceux  de  devant.  Tous  ces  doigts  appuient  sur  le  sol  par  leur 
extrémité  terminale.  Dans  aucun  des  squelettes  qu'on  a  préparés ,  je  n'ai  encore  vu  les  pha- 
langes onguéales,  qui  doivent  être  fort  petites,  si  elles  s'ossiûent  réellement. 

Le  cerveau  des  Éléphants  est  plus  volumineux  que  celui  d'aucun  Mammifère  terrestre, 
sans  en  excepter  l'Homme,  mais  il  est  autrement  conformé  que  celui  de  ce  dernier.  Il  relève 
du  même  type  général  que  celui  des  Ongulés,  et  il  a,  comme  le  leur  et  comme  celui  des 
Cétacés,  des  circonvolutions  nombreuses  et  étroites  à  la  surface  de  ses  hémisphères. 

Le  canal  intestinal  dos  mêmes  Animaux  est  fort  long;  il  a  aussi  dans  presque  toute  sa 
longueur  un  diamètre  plus  grand  que  celui  de  la  plupart  des  autres  Mammifères.  L'estomac 
n*est  pas  compliqué  comme  chez  les  Ruminants;  il  est  étroit  et  allongé.  Le  cœcum  est  consi- 
dérable dans  l'Éléphant  d'Afrique,  oii  il  atteint  quatre  ou  cin(i  décimètres,  et  dans  celui  d*A»e, 
ob  il  en  a  huit  ou  neuf.  Le  canal  intestinal  mesure  en  tout  dix-neuf  mètres  et  demi  dans  le 
premier  de  ces  Animaux ,  et  vingt-huit  dans  le  second ,  la  longueur  du  corps  étant  à  peu  près 
la  même,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  deux  mètres  et  demi  dans  l'une  et  dans  l'autre  espèce. 

Hérodote  est  le  plus  ancien  dos  autours  grecs  qui  aient  parlé  de  l'Éléphant,  il  le  cite,  ainsi 
que  le  Lion  et  quelques  autres  Animaux,  parmi  les  productions  de  la  Lybie  orientale;  et  dans 
un  autre  passage,  il  dit  que  les  Éthiopiens ,  voisins  de  TÉgyptc ,  portaient  tous  les  trois  ans  i 
Darius  vingt  grandes  dents  d'Éléphants.  CiiK]  cents  ans  avant  Darius,  l'ivoire  était  d'ailleurs 
connu  des  habitants  de  l'Asie  Mineure;  Il  est  aussi  mentionné  dans  les  poésies  homériques; 
et  nous  avons  déjà  rappelé  (T.  I,  p.  76)  que  les  flottes  réunies  du  roi  Hiram  et  de  Salomon  en 
rapportaient  aussi  tous  les  trois  ans.  L'ivoire  est  désigné  dans  le  texte  hébreu  sous  le  nom  de 
smabim.  Toutefois,  cène  fut  guère  qu'à  l'époque  d'Alexandre  que  l'on  eut  des  renseignements 
circonstanciés  sur  les  Animaux  dont  il  provenait.  Aristote  en  parle  avec  assez  de  détails,  et 
ce  qu'il  en  dit  est  fort  exact.  Ils  étaient  dès  lors  employés  dans  les  combats,  dans  l'Asie 
Mineure  aussi  bien  que  dans  Tlnde.  Il  paraît  qu'Alexandre  est  le  premier  des  princes  euro- 
péens qui  en  ait  eu  à  sa  disposition.  Il  les  avait  conquis  sur  le  roi  indien  Porus,  lorsqu'il  le 
vainquit  et  le  fit  prisonnier.  Ce  fut  Séleucus  Nicator  (jui  commanda  le  corps  d'armée  dont  ces 
Éléphants  firent  partie,  et  plus  tard  il  en  reçut  lui-même  cinquante  de  Sandrocotus,  lorsqu'il 
reconnut  à  ce  dernier  le  Penjaub  et  quelques  autres  provinces  indiennes  que  Sandrocotus 
avait  soulevées  après  la  mort  d'Alexandre. 

Les  Ptolémées,  qui  héritèrent  de  l'Egypte,  possédèrent  comme  les  Séleucides,  on  Syrie,  de 
nombreux  Éléphants;  mais  ce  furent,  à  ce  qu'il  paraît,  des  Éléphants  de  l'espèce  aflricaine. 
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et  à  la  bataille  Raphia,  qui  eut  lieu  217  ans  arant  l'ère  actuelle,  Ptolémée-Philopator  fit 
combattre  soixante-treize  de  ces  gigantesques  Animaux  contre  deux  cents,  d'autres  disent 
cent  deux,  tous  de  Fespèce  asiatique,  qui  étaient  dans  l'armée  d'Antiochus  le  Grand,  de  la 
dynastie  des  Séleucides.  L'histoire  militaire  fait  mention  des  Éléphants  dans  beaucoup  d'autres 
circonstances;  ils  jouèrent  un  grand  rôle  dans  les  armées  des  Carthaginois.  Annibal  en 
conduisit  en  Europe  pendant  la  seconde  guerre  punique,  et  pour  les  amener  jusqu'en  Italie, 
il  leur  fit  traverser  l'Espagne  et  la  Gaule  méridionale.  Trois  des  quarante  Éléphants  qu'il 
possédait  en  quittant  l'Espagne  avaient  péri,  lorsqu'il  traversa  le  Rhône;  et,  suivant  Polybe, 
les  trente-sept  qui  lui  restèrent  moururent  tous,  à  l'exception  d'un  seul,  à  la  bataille  de  la 
Trébie,  oîi,  cependant,  Annibal  fut  vainqueur.  Ces  Éléphants  étaient  sans  doute  de  l'espèce 
africaine ,  ainsi  que  ceux  pris  aux  Carthaginois ,  que  les  Romains  opposèrent ,  comme  nous 
l'avons  déjà  rappelé,  aux  Éléphants  asiatiques  d'Antiochus  le  Grand,  lorsque  les  conseils 
d'Annibal  excitèrent  celui-ci  à  leur  déclarer  la  guerre. 

Les  Romains  avaient  déjà  possédé  des  Éléphants  asiatiques  en  l'an  479  de  Rome  (273  avant 
Jésus-Christ)  ;  Curius  Dentatus,  vainqueur  de  Pyrrhus,  leur  avait  pris  quatre  de  ces  Animaux, 
que  Pyrrhus  lui-même  avait  enlevés  à  Démétrius  Poliorcète ,  roi  de  Macédoine.  C'étaient  les 
premiers  que  l'on  avait  vus  en  Italie.  Comme  ils  avaient  été  débarqués  à  Tarente,  les  Romains 
leur  donnèrent  le  nom  de  Bœufs  de  Lucanie.  Ils  parurent  au  triomphe  de  Curius  Dentatus. 
Le  nombre  de  ceux  qu'on  amena  depuis  lors  à  Rome,  soit  pendant  la  république,  soit  pendant 
l'empire,  paraît  avoir  été  considérable,  et,  en  122  avant  Jésus-Christ,  lors  de  la  guerre  contre 
les  Allobroges,  il  en  fut  conduit  en  Gaule.  Il  en  est  question  dans  deux  des  affaires  qui  eurent 
lieu  à  cette  époque,  l'une  sur  la  Sorgue,  entre  Avignon  et  Carpentras;  l'autre,  au  confluent  do 
l'Isère  et  du  Rhône. 

Il  n'était  pas  inutile  de  rappeler  ici  ces  détails  historiques,  car  on  a  souvent  attribué  aux 
Éléphants  des  Carthaginois  ou  à  ceux  des  Romains  les  nombreux  ossements  de  Proboscidiens 
que  l'on  trouve  si  fréquemment  dans  le  sol  d'une  grande  partie  de  l'Europe;  mais  il  est  bien 
démontré  aujourd'hui  que  les  Éléphants  fossiles  ont  été  ensevelis  par  le  sol  à  une  époque  bien 
antérieure,  qu'ils  sont  d'une  autre  espèce,  et  qu'il  y  en  a  dans  une  multitude  de  lieux ,  oii  ni 
les  anciens,  ni  les  modernes  n'ont  jamais  conduit  les  Éléphants  qu'ils  ont  possédés,  soit 
comme  Animaux  de  guerre ,  soit  comme  objets  de  curiosité.  Le  nombre  de  ces  derniers ,  si 
considérable  qu'on  le  suppose,  n'est  presque  rien  en  comparaison  de  celui  des  individus  réelle- 
ment fossiles,  et  nulle  part  encore  on  n'a  retrouvé  en  Europe  un  seul  ossement  que  l'on  puisse 
raisonnablement  attribuer  aux  Éléphants  que  les  anciens  ont  conduit  avec  eux. 

Pendant  le  moyen  âge  il  ne  parut  on  Europe  qu'un  petit  nombre  d'Éléphants.  Le  calife 
Haroun-al*Raschid,qui  sollicitait  l'alliance  de  Charlemagne,  lui  en  envoya  un  qui  fut  débarqué 
à  Pise  en  801  et  conduit  de  là  à  Aix-la-Chapelle.  Cet  Éléphant  mourut  en  810.  En  1229, 
Frédéric  II,  à  son  retour  de  la  Terre  sainte  et  après  avoir  conclu  la  paix  avec  le  Soudan 
d'Egypte,  ramena  un  Éléphant,  sans  doute  d'espèce  africaine,  et  en  1254,  à  son  retour 
de  Syrie,  saint  Louis  en  eut  un  qu'il  donna  bientôt  au  roi  d'Angleterre  Henri  III. 

Plus  tard,  lorsque  les  peuples  de  l'Europe  occidentale,  et  en  particulier  les  Portugais, 
eurent  établi  des  relations  avec  le  Sénégal  et  la  Côte  de  Guinée ,  on  obtint  de  nouveau  quel- 
ques Éléphants.  En  1514,  Emmanuel,  roi  de  Portugal,  en  envoya  un  au  pape  Léon  X. 
Pendant  le  même  temps,  il  y  en  avait  aussi  à  Constantinople  et  au  Caire,  ainsi  que  cela 
est  assuré  par  le  témoignage  de  Busbeck  et  de  Prosper  Alpin.  Depuis  le  xvii«  siècle,  ils  ont 
été  plus  fréquents ,  et  l'on  en  a  promené ,  comme  objets  de  curiosité ,  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe.  La  Ménagerie  entretenue  par  Louis  XIV  à  Versailles  en  a  possédé  un  qui  était 
de  l'espèce  africaine;  c'était  un  présent  du  roi  de  Portugal.  Il  avait  été  rapporté  du  Congo 
en  1668,  et  il  vécut  à  Versailles  jusqu'en  1681.  Sa  dissection  fut  faite  avec  détail  par  les 
anatomistes  de  l'Académie  des  Sciences  et  publiée  par  les  soins  de  l'architecte  Claude  Per- 
rault,  le  célèbre  auteur  de  la  colonnade  du  Louvre.  Le  squelette  de  cet  Éléphant  est  encore  au 
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Cabinet  d'Anatomie  comparée.  L*Éléphant  d'Asie,  qui  est  encore  employé  dans  i'inde  comme 
Animal  domestique,  est  celui  que  nous  voyons  le  plus  souvent  en  Europe,  soit  dans  les 
mJ-iagenes  nationales,  soit  dans  les  ménageries  ambulantes,  et  je  doute  même  qu'il  y  ait  en 
ce  moment  d'Éléphant  africain,  autre  que  celui  de  la  Ménagerie  du  Muséum  qui  fut  offert 
en  1826  au  roi  Charles  X  par  le  pacha  d'Egypte. 

Autrefois  on  n'avait  pas  cherché  à  prendre  une  connaissance  exacte  du  squelette  de  ces 
Animaux,  et  il  avait  été  par  suite  impossible  de  reconnaître  la  véritable  nature  des  gprands 
ossements  appartenant  à  des  Mammifères  du  même  genre  ou  de  genres  peu  différents  que  l'on 
trouve  si  souvent  enfouis  dans  le  sol.  On  sait  maintenant  qu'il  y  a  des  ossements  fossiles  de 
Proboscidiens  non-seulement  en  Europe  et  en  Asie,  mais  aussi  en  Afrique,  dans  les  deux 
Amériques  et  jusque  dans  la  Nouvelle-Hollande  ;  mais  ils  sont  toujours  différents  par  leur 
espèce  de  ceux  des  Éléphants  de  l'Afrique  ou  de  l'Inde,  et  nous  ne  connaissons  encore  que 
dans  les  dépôts  tufacés  de  l'Algérie  des  débris  d'Éléphants  appartenant  à  l'une  des  espèces 
actuelles.  Ils  se  rapportent  incontestablement  à  l'Éléphant  africain. 

C'est  seulement  vers  la  fin  du  dernier  siècle  que  Ton  a  commencé  à  se  rendre  compte, 
d'une  manière  réellement  scientifique,  de  la  nature  des  ossements  fossiles.  Anciennement, 
on  prenait  ceux  des  Proboscidiens  pour  des  os  de  géants,  et  l'on  a  cru,  dans  plus  d'une 
occasion,  y  trouver  les  restes  des  héros  les  plus  célèbres  de  l'antiquité,  ceux  des  géants 
ilont  il  est  ici  question  dans  la  cosmogonie  biblique ,  ou  même  ceux  de  quelques  saints. 

Malgré  la  grosseur  de  leur  masse,  les  Éléphants  ne  manquent  pas  d'agilité,  et  leur  marche 
est  moins  pesante  qu'on  ne  le  cîroirait  au  premier  abord.  Ils  ont  le  trot  assez  rapide,  et  un 
Cheval  les  suit  difficilement  lorsqu'ils  veulent  hâter  le  pas.  En  courant  ils  remuent  leurs 
oreilles  à  peu  près  comme  les  Autruches  étendent  leurs  ailes,  et  l'on  a  prétendu  qu'ils  les 
employaient  quelquefois  pour  se  diriger.  Ils  se  tournent  difficilement,  aussi  peut-on  leur 
échapper  plus  facilement  en  les  obligeant  à  changer  plusieurs  fois  de  suite;  il  leur  est  égale- 
ment péniblede  descendre  les  côtes  ou  les  pentes  un  peu  rapides,  parce  qu'ils  sont  obligés  de 
tenir  fléchies  leurs  jambes  de  derrière  pour  que  la  masse  do  leur  tête  et  de  leurs  défenses  ne 
les  fasse  pas  culbuter  en  avant.  Leur  corps  n'est  pas  si  bas  sur  jambes  que  celui  des  Hippo- 
potames ou  des  Rhinocéros,  et  si  l'on  compare  le  squelette  de  leurs  membres  à  celui  de  ces 
Animaux ,  on  y  reconnaît  même  une  sorte  de  gracilité ,  qui  est  plus  évidente  encore  pour  le 
fémur  que  pour  les  autres  os. 

Les  Éléphants  vivent  dans  les  lieux  humides  et  d'une  végétation  active;  comme  ils  con- 
somment une  grande  quantité  de  nourriture,  et  que  leurs  troupes  sont  quelquefois  assez 
nombreuses,  ils  ont  bientôt  dévasté  les  pays  oii  ils  se  tenaient,  et  il  leur  faut  en  changer. 
Leurs  bandes  sont  conduites  par  quelque  vieux  mâle  qui  a  sur  elles  un  grand  ascendant.  Ils 
entrent  souvent  dans  les  marécages  et  peuvent  traverser  des  fleuves  à  la  nage.  Ceux  que  l'on 
tient  dans  les  ménageries  aiment  aussi  beaucoup  l'eau,  c'est  pourquoi  on  les  place  auprès  do 
grands  bassins  dans  lesquels  ils  entrent  souvent  pour  plonger  tout  à  fait,  se  contentant  de 
prendre  au  moyen  de  leur  trompe  l'air  qui  est  nécessaire  pour  leur  respiration.  L'excès  de  la 
chaleur  ne  les  fait  pas  moins  souffrir  que  celui  du  froid. 

Nous  dirons  quelques  mots  sur  les  caractères  distinctifs  des  Éléphants  actuels ,  et  sur  ceux 
des  Animaux  éteints  qui  appartiennent  à  la  même  famille,  eu  passant  successivement  en 
revue  les  genres  Eléphant,  Mastodonte  et  Dinothénum. 

Genre  ÉLÉPHANT  {Elephas,  Linné).  Animaux  proboscidiens,  n'ayant  de  dents  inci- 
sives qu'à  la  mâchoire  supérieure;  ces  dents,  toujours  plus  ou  moins  longues,  sortent  de 
la  bouche  sous  la  forme  do  défense;  molaires  au  nombre  de  six  paires,  ou  peut-être  de  cinq 
seulement  à  chaque  mâchoire,  n'existant  pas  toutes  en  même  temps,  formées  à  la  couronne 
par  des  lamelles  ovalaires  ou  lozangiques,  dont  les  intervalles  sont  comblés  par  de  la  sub- 
stance cémenteuse.  Ce  genre  comprend  des  espèces  vivantes  et  d'autres  qui  sont  éteintes. 

Les  Éléphants  de  l'Afrique  et  ceux  de  l'Inde  sont  généralement  rapportés  au  même  genre 
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par  les  naturalistes.  Cependant  on  remarque  entre  eux  plusieurs  différences  dont  la  valeur 
pourrait  être  regardée  comme  générique;  telle  est,  en  particulier,  la  forme  des  collines  do 
leurs  dents  molaires.  Quoique  chez  les  uns  et  les  autres,  les  intervalles  qui  séparent  ces  col- 
lines soient  également  comblés  par  de  la  substance  osseuse  nommée  cément,  les  lobes  de. 
l'ivoire  et  Témail  qui  les  entourent  sont  établis  sur  deux  modes  assez  différents.  Dans  les 
Éléphants  de  l'Inde  et  dans  ceux  qui  ont  autrefois  vécu  sur  une  grande  partie  do  TJjjémi- 
sphère  boréal ,  les  collines  sont  étroites,  assez  seirées  les  unes  contre  les  autres,  et,  par  suite 
de  l'usure,  elles  apparaissent  à  la  couronne  de  la  dent  comme  des  rubans  transversaux  plus 
ou  moins  fortement  festonnés  à  leur  pourtour  qui  représente  une  ellipse  très -allongée. 
Dans  les  Éléphants  propres  à  l'Afrique,  les  collines  sont  moins  nombreuses  et  moins  étroites, 
et  lorsque  l'usure  permet  de  les  apercevoir  à  la  face  triturante,  elles  se  montrent  au  milieu  du 
cément  comme  des  losanges.  C'est  là  ce  qui  a  surtout  conduit  F.  Cuvier  à  séparer  générique- 
ment  l'Éléphant  africain  d'avec  les  autres ,  et  à  donner  à  cette  nouvelle  division  le  nom  do 
Loœodonle,  signifiant  dents  à  losanges.  Sous  ce  rapport,  l'Éléphant  africain  a  plus  d'analogie 
avec  les  Mastodontes  ;  mais  l'intervalle  qui  existe  entre  les  collines  de  ses  molaires  est  com- 
blé par  (lu  cément,  tandis  (juc  les  Mastodontes  ont  pour  principal  caractère  de  ne  pas  en 
avoir. 

L  Nous  parlerons  d'abord  des  Éléphants  proprement  dits  ou  des  Proboscidiens,  tels  que 
les  Éléphants  asiatiijues,  l'Éléphant  fossile  et  plusieurs  autres,  qui  ont  les  collines  des  molaires 
étroites.  Quehjues  auteurs  leur  ont  imposé  le  nom  d'ÉLASMODONTES. 

Élk PUANT  d'Asie  [Elephas  Asiaticiis,  Blumenbach).  Les  anciens  auteurs,  et  même 
lUiffon,  n'avaient  reconnu  qu'une  seule  espèce  d'Éléphants;  mais  lorsqu'on  a  pu  comparer 
des  Animaux  africains  de  ce  genre  avec  ceux  que  produit  l'Asie,  il  a  été  facile  de  constater 
qu'ils  n'offrent  pas  les  mêmes  caractères  spécifiques,  et  nous  venons  de  voir  que,  dans  l'opi- 
nion de  F.  Cuvier,  les  différences  qui  séparent  ces  Animaux  entre  eux  ont  même  une  valeur 
généri(jue.  C'est  à  Blumenbach,  à  Pierre  Camper  et  à  G.  Cuvier  que  l'on  doit  d'avoir,  les 
premiers,  fait  ressortir  les  différences  fournies  par  le  squelette  et  par  le  système  dentaire  qui 
séparent  les  deux  sortes  d'Éléphants  que  nourrissent  l'Asie  et  l'Afrique.  Ces  Éléphants  re- 
présentent seuls,  dans  la  nature  actuelle,  Tordre  si  curieux  des  Proboscidiens. 

Les  Éléphants  asiatiques  vivent  maintenant  dans  ITnde  continentale,  principalement  dans 
le  royaume  de  Siam,  dans  l'empire  des  Birmans,  au  Bengale  et  dans  l'Hindoustan.  Il  y  en  a 
aussi  dans  trois  des  grandes  îles  de  la  mer  des  Indes ,  à  Ceylan ,  à  Sumatra  et  à  Bornéo.  Leur 
tète  est  large,  aplatie  sur  le  devant  du  front,  renflée  au  contraire  sur  ses  côtés  et  comme 
échancrée  à  sa  partie  supérieure;  leurs  oreilles  sont  moins  grandes  que  celles  des  Éléphants 
d'Afrique  ;  leurs  proportions  sont  un  peu  différentes  ;  il  y  a  aussi  quelques  particularités 
distinctives  dans  la  forme  des  os,  et,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  dans  celle  des  dents 
molaires. 

La  couleur  des  Éléphants  d'Asie  est  d'un  gris  terreux  passant  au  brUn  j  6t  leur  Corps  n'ë 
qu'un  très-petit  nombre  de  poils  qui  sont  en  général  assez  courts.  Comme  cela  se  voit  aussi 
dans  l'espèce  africaine,  l'épiderme  est  considérable,  surtout  par  endroits,  et  le  derme  est 
susceptible  de  se  dessécher  rapidement  ou  môme  de  se  crevasser,  ce  qui  oblige  à  gi'aisser  le 
corps  (le  ces  Animaux,  lorsque  l'on  veut  les  entretenir  en  bonne  santé.  Lorsque  leur  peau  est 
humide,  et  en  particulier  lorsqu'ils  viennent  de  se  baigner,  on  aperçoit  sur  plusieurs  points 
de  leur  corps,  principalement  sur  leur  trompe  ou  à  son  origine,  des  marbrures  ou  des  taches 
blanches  légèrement  teintées  de  couleur  de  chair.  Chez  quelques  Éléphants,  que  les  Malais  et 
les  Indiens  estiment  de  préférence  aux  autres  et  auxquels  ils  accordent  parfois  les  honneurs 
divins,  la  couleur  est  entièrement  blanc  rosé  :  c'est  le  résultat  d'une  sorte  d'albinisme. 
Certains  peuples  des  bords  du  Gange  pensent  que  les  Éléphants  blancs  sont  animés  par  les 
âmes  des  anciens  rois,  et  les  princes  de  Siam,  du  Pegû  et  de  quelques  autres  contrées, 
mettent  au  nombre  de  leurs  titres  celui  de  possesseur  de  l'Éléphant  blanc  ;  ils  logent  ce 
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respeclable  Ammal  ilons  imir  palais  et  le  fonl  servir  avec  mHgrnilJcGnco  j>ar  do  uombroux 

Lo«*  dr^fenses  ilesÉir*pt»finl  s  asiatiques  sont,  cii  général,  moins  fortes  que  celles  rks  Éït^^thrints 
nrrirains,  et  chez  les  fiîunjlius  olles  arnvetit  encore  à  des  diniensions  moindres.  On  afipellê 
Mookna  lus  màiosqui  n'ont  pas  \m  defeiises  plus  grosses  que  celles  des  femelles*  au  contraire, 
ceux  qui  en  ont  de  grniiiles  sont  appeir-s  Daitntdah ,  du  mot  ilmmd  qui  signifie  dent*  d^tte 
ihfféretice  n'inllne  pas  sensiblement  sur  le  prix  des  individus  apprivoisés  que  Ton  vend  pour 
le  service,  mats  lorsque  les  Européens  ne  connaissent  pas  le  caracl<l're  tî'tm  Élephunl,  ils  mmenl 
mieux  racheter  moohta,  parce  que  s'il  est  nu^cliant  ou  s'il  le  devient,  il  sera  moins  difficile  à 
donipler.  Il  j  a  une  iïjfinite  de  varioles  parmi  les  daimteluhs  par  rapport  à  la  liireetîoTi  et  à 
la  courbure  de  leurs  dents;  les  plus  estimés  sont  ceux  chez  lesquels  ces  organes  approchent 
(îrivantitge  de  la  direction  horizontale.  Les  Indiens  ont  un  respect  superstitieux  pour  les 
damitelahs  qui  n'ont  f pi' une  seule  défense. 

Les  Animaux  de  celle  espèce  sont  les  seuls  qui  soient  maintenant  employés  d*une  manière 
suivie  et  que  l*on  puisse  appeler  domestiques;  encore  ne  le  sonl-ils  pas  à  la  manière  des 
autres  Mammifères*  puisqu'ils  ne  se  mprodujst*nl  qu'on  dehors  de  notre  inflimico  et  que 
tous  les  Individus  que  Ton  emploie  sont  des  individus  sauvages  que  Ton  a  apprivoisais.  I^ 
idiasse  et  rasservissement  des  ïïlephaiîts  sauvages  sont  les  seuls  moyens  qui?  Ton  fiit  de  se 
ju'ucurer  ces  Anîmauv. 


Aux  Indes,  on  prend  les  Éh'pliants  de  deux  manières j  eu  troupos  ou  isolément.  Une  Iroufïo 
eïdière  doit  être  attaquée  par  un  grand  nomhre  dllommes  armes  qui  se  placent  en  ceride 
autour  d'elle,  l'effraient  par  le  l^ruit  des  tambours  ou  des  armes  à  leu,  par  la  flamme,  etc., 
en  même  temps  qu'ils  se  prêtent  mutuellement  secours  pour  empêcher  Icb  Éléphants  de  fuir  par 
lout  autre  cùlé  que  celui  oîi  ils  veulent  les  con^luire*  De  celte  manière  oo  fait  entrer  toute  la 
Ijonie  dans  une  enceinte  préparée,  entourée  de  larges  fossés  et  de  palissadeâ  composées 
d*arhres  plantés  profondément,  souteinis  par  des  barres  transversales  ou  par  des  arc^- 
boutants.  L'entrée  de  celle  enceinte  est  garuie  de  feuillage  et  ressemble  le  plus  possible  au 
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soulier  m'ditmirf^  il'uuo  forÔt.  Cyp<>n<Uml  l'BU*^*hiint  »iui  est  k  la  tclu  de  ceU<3  humlo  htytt^ 
lon^tempïî  avmUdfi  s*y  iiilroduire  ;  »iaÎ!i  mio  fois^juil  ^'y  es^l  d^'Tklé,  loiis  losuutrL^s  In  suivotil, 
ruuiinu  iML  voit  sur  nos  côles  *les  Iroupes  do  Du  u  phi  us  iloiuiiji'  iuévHiihl<.Mmiit  sur  l'ccut^il  où 
ItMir  quille  vîail  trédiouen  Après  que  lit  troupe  des  Éli'iiiiariis  est  Iniiihw  dans  k*  pif'go  )pi%ui 
lui  avîiil  tendu,  û  s'agil  do  les  isoler  pour  les  dompter  uidividueUmiunit,  Les  cris  des  Honmicis, 
tes  flauibeaux,  le  Itruit  des  itistrumeuts  les  arrôtçut  dau^^  k*s  efforts  qu'ils  leuteut  pour  passer 
lu  fossé  ou  reuversor  les  palissjidos»  Ou  leur  place  la  nourriture  sur  uu  celui faud  situe  prt'^ 
ile  Teulrtk?  d'un  couloiri  et  ou  les  attire  aiu&i  uu  à  uu  dans  ce  passage  ([ui  esl  trop  fHroit  pour 
i[u*ils  puisseut  s'y  retouruen  Dès  que  Tua  d'eus  est  entré  dans  le  couloir,  on  eu  feruie  la 
IK)rte,  et  i\\uirnal  e^t  aussitiM  arrtMé  par  d'^s  traverses  «lu'ou  lui  oppose  en  arrière  et  eu 
nvflul;  ou  prend  ses  pieds  diuis  des  nœuds  coulants,  ou  lui  enlace  les  jambes  et  ou  ne  tarde 
[las  à  ilominer  m  fureur. 

Il  ne  fiiut  pas  autant  de  pn'?paratifs  pour  [treudre  les  Ék'jïhunts  isoles;  mais  de  (|uelque 
manière  qu'on  s'en  soit  rendu  aiahre,  leur  éducaliou  est  la  «n'unie  que  celle  des  ijidiviiius 
dont  il  vient  d'être  (question.  Adirés  les  avoir  matés,  on  les  livre  à  des  gardiens,  assistés  de 
quelques  valets,  qui  les  liabitm^nt  h  resclavaîre  par  un  mélange  di^  caresses  et  de  menaces, 
en  les  grattant  avec  do  long  bambous,  eu  les  aspergeant  îivec  de  l'uuu  pour  les  rafraîchir, 
eu  ieui'  donnant  ou  leur  refusant  la  nourriture ,  eto*  Quelquefois  on  a  aussi  recours  aux 
elïAtiments  et  ou  les  frappe  ou  ou  les  pique  avec  des  îiàlons  ^'arais  d'une  pointe  de  fer.  Le 
maître  s*approcliG  ainsi  iVùwl  [lar  degrés,  jusqu  a  ce  qu'enfin  rÉlè[diunt  qui  lui  a  été  contiè 
lui  permeUo  de  monter  sur  son  cou,  région  de  laqudle  on  dirige  plus  facilement  les  mouve- 
uieuts  de  ces  Animaux.  It  faut  environ  six  mois  pour  qu'ils  en  viennent  à  ce  point  de  docilité. 
Cependant  on  ne  peut  jamais  compter  sur  uia>  parfaite  réussite;  car  lorsqu'un  Éléphant, 
qu'on  croyait  bieji  apiirivoisé,  veut  s'eiifuT,  tous  les  efforts  de  son  conducteur  no  sauraient 
Tarrèter  ;  les  nuMes,  surtout  ceux  qu*on  a  pjns  séparément,  sont  toujours  plus  ou  moins  intrai- 
tables; aussi  exigent-ils  plus  de  sévérité  que  îes  fenïelles* 

Dans  les  foiéts,  tous  les  mâles  ne  restent  pas  dans  la  compagnie  de  leurs  semblable,^; 
fiuelques-uns  Visoîent  des  autres  ou  sont  repousses  par  eux.  Lorsque  les  Juiticns  veulent  s'en 
emparer,  ils  auiéneid  avec  eux  d<*s  femelles  dressé^^s  à  cet  eff<d,  et  ils  att*Midenï,  dans  i|ueîque 
retraite  voisine,  PÉlé[)hard  marron,  qui  est  (itus  ardent  que  les  autres,  et  va  s'a[ïprocher  de  la 
fenjelle.  lïcs  qu'il  est  venu,  ils  l'enlacent  au  nmyen  de  fortes  cordes  et  le  laissent  peiulard 
queiipie  tem|js  attaché  à  un  arbre,  iniis  ils  viennent  le  reprendre  lorsque,  abattu  jiar  la  fairu 
vi  jjar  la  privation  de  sa  liberté,  il  a  en  poi'tie  tierdu  son  caractère  farouche;  alors  il  se  laisse 
j»lus  aisément  conduire. 

Des  observations  encore  assez  récentes  ont  conduit  M.  Temminck  à  regarder,  comme. 
fiHUïant  une  espèce  distincte  des  véritables  Éléptiants  asiatiques,  rÉuÉpuANT  ut  Sum  iTRA 
{Eiephas  Sumatranm,  Temm.),  cjui  ressendUe  à  l*espéce  ordinaire  par  l*ensemhle  de  ses 
caractères,  mais  qui  ptéseute  plusieurs  particularités  ludiquaid  tout  au  motus  une  race  hien 
séparée. 

L' s  ellipses  que  la  trituration  met  en  évidence 
sur  ses  molaires  sont  moins  étroites;  il  y  en  a 
aussi  un  nnîîndre  nombre  ;  ses  os  inter-masil- 
laires  sont  plus  courts  et  plus  resserrés  ;  la  cavité 
nasale  est  moins  large;  respace  compris  entre 
les  orbites  esl  phis  étranglé,  au  contraire  do  la 
partie  postérieure  du  cràue  qui  est  plus  large. 
Il  y  a  une  vertèbre  dorsale  de  plus,  c*est-à-diro 
vingt  eu  tout,  et  une  vertèbre  saiTée  de  moins,  ce  qui  réduit  le  nonibre  tle  celles-ci  a  quatre  au 
liru  du  iduq.  M,  Tinnmiork  eu  a  vu  Irois  squHettes ,  dout  un  ji'une  du  stne  malv,  et  deux 
ailnltes,  Tun  mâle  et  l'autre  femelle.  J'ai  ésralemeut  constaté  k  piusence  de  vingt  vertèbres 
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florsalcs  sur  le  squoÎL4tc  d'un  Élépliaut  dont  la  peau  luvparée  e^l  uiaiiiteninil  tlépo^éu  ihai^  le 
palais  de  8} denham ,  mais  je  n'ai  pu  savoir  ^1  cet  Auiiiial  était  l'ccllemerH  originaire  de 
Suuiatra,  co  qui  est  pourtant  prolialtk\ 

È  L  É I*  K  A  >  T  Fos  S  i  L  K  (  FJephtis  pnmif/ùiiiiw ,  lîiunit'uîiàch) .  lia  vrcu  eu  Euroin? ,  dans  le 
uorU  de  TAsie  et  dans  une  grande  partie  de  l*Am*M(jue  méridiouale,  des  Élépiiaulti  assez  rap- 
profliés  par  leurs  caractères  des  Eïephas  asialkm,  mais  dont  Tespèce  j^eui  ueanïiioiriis  tîtie 
réparée  de  la  leur,  si  l'on  tient  compte  deMa  forme  differiMUe  de  leur  crâne,  de  la  ^Taii<J(^  lon- 
gueur des  défenses,  du  prolongement  tubifnrme  de  leur  alvéole  et  de  quelques  autres  earaeltTes. 
Eji  Europe^  les  Élt^pliauts  fossiles  ont  été  contemporains  des  grands  Bœufs,  des  BtniiociVos  à 
narines  cîaisonnéeSj  des  Hyènes,  des  grands  Onrs.elc.  l/llommon'a  gardéaucuu  souvenirde  leur 
ancienne  existence,  el  pendant  longtemps  leurs  ossements  ont  élu  considérés  comme  proveuaiit 
des  géanls  humains  que  l'on  supposait  avoir  existé  pendant  les  éporjues  dites  héroïques.  On 
a  commis  à  leur  egani  beaucoup  d'autres  erreurs,  et,  dans  certaines  localités,  les  peuples 
sauvages  les  allritîuenl  à  une  grande  espèce  d'Animal»  essentiellement  souterraine,  qui  meurt 
dès  qu'elle  vient  à  la  lumière.  Dans  rAmériqueduNord,  une  fable  peu  différente  a  été  imaginée 
à  propos  des  ossements  du  Mastotionte,  et  les  Indiens  dnimeiità  l'Animal  dont  ils  prnviiiitieut 
le  nom  de  Père  au^  liœufs.  Le  premier  Européen  qui  ait  siguLdé  ces  derniers ,  en  parle  dans 
une  lettre  adressée,  en  1712,  à  la  Société  royale  do  Londres.  B  ne  doute  pas  ^jii©  ce  ne 
soient  des  os  humains  j>rovenant  des  géants  dont  il  est  fait  mention  dans  la  Gvnège. 

l\  est  posbilde  qu'il  y  ait  plusieurs  espèces  par  nu  les  Éléphants  signalés  dans  les  ouvi-oges 
des  naturalistes ,  sous  le  nom  iïE.  primigenim.  Leur  extinction  parait  remonter  à  répoque 
du  grand  cataclysme  diluvien.  C'est  dans  îos  graviers  qui  furent  alors  déi>osés  et  dmis  les 
atterrissements,  remontant  aussi  à  la  même  époque,  que  Ton  trouve  leurs  débris.  Dans  les 
ti^rR*s  gelées  du  Nord,  ils  se  sont  conservés  avec  leurs  [larties  molles,  et  l'on  en  voit  parfois 
des  cadavres  entiers,  lorsque  Ton  fouille  le  sol  ou  que  les  inondations  de  Tété  viennent  à 
l'entamer  ai:jrès  en  avoir  un  peu  élevé  la  température*  La  chair  de  ces  Éléfdiants  diluviens 
est  si  bien  conservée^  ([u'ou  a  pu  en  mimger,  et  leur  peau  est  encore  recouverte  de  Tépaisse 
fourrui*e  qui  les  préservait  contre  le  froid  des  régions  arctiques.  Quelques-uns  des  ossements 
i|ui  ont  appartenu  à  ces  anciens  Eléfibants  arrivaient  à  mie  taille  suj>érieure  encore  à  c^^lle 
des  mêmes  os  des  plus  grands  Éléphants  actuels,  et  Ton  peut  évaluer  la  hauteur  de  certains 
de  ces  Animaux  à  12  ou  15  pieds, 

Des  terrains  plus  anciens  que  ceux  dudiluvium  renferment  des  l'ostes  d'autres  espèces  d'ÉU'*- 
pliants  :  il  y  en  a  en  particulier  dans  l'Inde;  quelques  gtblogiies  pensent  même  qu'on  en 
observe  on  Europe,  mais  cette  opinion  ne  me  paraît  pas  démontrée,  L'uno  des  espèces 
iiidiennes  ou  TÉLÈen  am  canes  a  {Ekphas  canem,  Cautley  et  Falenner),  portait  des  défenses 
aussi  longues  que  celles  de  V Ekphas  prumgenlm.  Elles  orH  2"^20  sur  une  tète  *jue  l'on  con- 
serve au  Musée  hritannique,  Le^  autres  espèces  sont  aussi  fort  intéressantes  h  différéut^ 
égards  ;  ou  les  a  nommées  Elephas  unmadkm ,  imiffuis ,  hj/mulncm ,  bombifron»  et  Ciifliî, 

2<  La  seconde  division  des  Élépliants,  ou  le  genre  Loxodo^tk  de  F.  Cuvier,  est  surtout 
caractérisée  par  la  forme  losangique  des  collines  dentaires.  Elle  ne  com|>rend  qu'uiie  seule 
espèce. 

ÊLfei*H\NT  A  Fine  AIN  {ElcphfJSi  fifricafiii^f  Blunienbach).  Jl  a  la  tète  plus  arrondie  (jue 
r Éléphant  asiatique  et  moins  large  en  dessus  ;  son  front  n'a  pas  la  double  bosse  latérale 
qu'on  remarque  chez  ce  dernier  ;  ses  oreilles  sont  beau- 
coup jtlus  grandes  et  pins  rapprochées  par  leur  liord 
interne  ;  enfin  ses  dents  molaires  ont  leurs  collines 
d'émail  disposées  d'après  la  forme  losangique  et  ses 
défenses  sont  en  général  plus  fortes. 

On  Irrmve  celle  espèce  depuis  le  Cap  de  Bonne-Ëspé- 
îance  jusque  dans  la  haute  Egvpte  et  au  Lap  \ert ;  elïe  i/*  i\e  wtmi 
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mkiù  |mr  fon^ut|ueul  en  Mo/oin(>iquLs  ou  Abyssinie,  m\  Guiin^o  et  au  ïi^ajt'gttl,  (re^t  elle 
tluG  ir^  Carlhaginois  ûmployaieut,  el  i!  paraît  f\ue  1*îs  Cafres  a^eii  servent  iiiaiiJlenaiU  cUiri» 
linéiques  ouca&ioDs. 
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BeitUi'oui*  de  voyageurs  ont  parlé  de  la  chasse  aux  Éléphants,  el  ron  trouve,  dans  Levai! la tU, 
des  détails  curieux  à  cet  égard»  La  chair  do  ces  Animaux,  Tépaisseur  de  leur  peau,  lu  valeur 
considérable  de  leur  ivoire  et  les  dommages  nti*ils  occasioimeut  dons  les  lieux  cultivés  »  sont 
aulanl  de  raisons  qui  cn^affenl  Tllomme  à  les  attaquer,  el,  comme  on  n'en  tirerait  guère  de 
services  en  les  prenant  vivants,  on  les  poursuit  avec  les  armes  à  feu  e(  on  les  lue  pour  eu 
ohlonir  les  seuls  bénéfices  auxquels  leur  possession  peut  donner  heu.  Assez  récemment ,  le 
voyageur  français  Delegorgue  a  publié,  au  sujet  de  leurs  mœurs,  des  détails  nombanix 
empreints  d'un  cacbet  parficulier^  pent-étre  un  peu  trop  original,  mais  qui  fiarall  en  garantir 
rexactitude.  Les  récits  de  Delegorgue  sont  d'ailleurs  pleins  d'intérêt  ;  on  eu  jugera  par  le 
passage  suivant,  que  nous  reproduisons  te^^tueîlement  pour  lui  laisser  son  véritable  ca- 
ractère r 

<(  Pîous  élions  sur  la  rive  de  TOm-Kouzi,  oii  de  ninidireux  Éltqibants  avaient  été  vus  adossés 
à  une  pente  haute  et  longue,  ^  et  là  coupée  de  ravins,  et  queliîue  peu  boisée.  Malheureuse- 
ment, (juoiquc  nous  fussions  encore  à  mille  pas  de  la  troupe,  nous  la  vîmes  fuir  pressée  par 
la  peun  II  est  vrai  qu'elle  s'était  dcbandétt;  celte  circonstance  nous  était  du  moins  favorable, 
et  nous  promettait  des  avantages  presque  certains,  Du  reste»  il  n'était  pas  ckohnanl  que  la 
masse  se  fût  laissé  entraîner  à  une  panique;  beaucoup  do  femelles  marcbaieni  suivies  de 
teurs  jeunes ,  et  dans  cet  étal  leur  inquiétude  est  extrême, 

<tUne  partie,  à  cause  de  la  disposition  du  terrain,  devait  passer  a  deux  cents  pas  de  noUi», 
Ces  Animaux  se  rendaient  à  la  rivière;  ils  avaient  pour  eux  la  pente,  el  furetit  si  rapides  que 
nous  arrivAmes  lro[»  tard.  Sans  aucun  doute,  ils  avaient  traversé  TOm-Kouîti.  Nous  remon- 
lAmes,  furetant  à  droite  el  à  gauche,  prolitanl  fréquemment  rîe^  ravhis  pour  marcher  en 
écouUmt,  Nous  sorlions  de  Tun  de  ces  ravius,  afin  de  voir  au  loin,  quand  un  lourd  délaie- 
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meiïl  se  m  enleniiï'c  i  le  bruit  approchait,  approcliail,  et  la  poussière!  tu  pscaJron  de  C6*_ 
Animaux  irottait  à  f^nnire  sur  nous  sans  iuteulînn;  (mis  de  front,  oiuu  ea  lout. 

u  Le  promier  Jû  ii*s  xh  :  <«  De^  Élrpliatits!  Kotchobatia!  Boulandje!  attention  I  \fasqtiû£« 
t(  V0U5,  ils  nous  passent  dessus;  à  tmut  portant,  et  pas  pour!  5>  Des  Imissous  elaieiil  fà  :  HÏiùi 
dit,  silùl  fait,  Vrai  Dieu!  lus  Éléphants  no  savaient  riou  de  notre  présence;  mais  une  irrusLs- 
tible  euvif%  une  diabolique  lentîitlve  entra  Nie  cliacuii  de  nous  â  al  Ioniser  la  letc  pour  voir  Bi'iml  \ 
dé  tirer.  C'est  si  naturel  û^  s'assurer  d'abord  de  la  position,  de  la  dislanœ,  et  puis  noii-seulc!- 
meiit  cela,  mais  c'est  que  dous  les  sentions  arriver  ea  droite  ligue  sur  nous.  Ces  AniiiidUK 
fiouvaient,  s'ils  ne  nous  reaversaionl  des  pieds,  nous  fouetter  de  la  trompe^  et  (luel  soufflet  î 
Vingl-ein»ï  [>as  nous  séparaient  d'eux,  ils  nous  virent;  mais  rimpulsion  trop  forte  no  leur 
permit  tju'uue  courlre  d'un  grand  ravon  à  di?c  pas  de  noire  droite:  ils  allaient  déliler,  appuyant 
sur  leur  gauche.  Je  prends  le  [tremier,  je  lo  lire:  il  l(ïmt^e,s*affaissant  sur  les  genoux.  Kotelio- 
baneà  s'adresse  au  second,  nui  tombe  é^'alemeut  a^'enouiilé  sur  le  premier,  Iloulandjû  tire  r 
ëon  Éléphant  tombe»  aussi  groupé  sur  \m  deux  pn^micrs»  et  tous  les  suivants,  just|u*uu 
ouiiènie^  s'agrenaui lient  successivement, 


u  Bon  Diûuf  vingt  fusils,  quarante  fusils  chargés  »  sijnous  les  eussions  eus  làl  «Attraiie  a 
M  rerhijrj^er!  garçons,  et  le  reste»  n  El  le  nro,  né  de  cette  scène  grotesque,  nou^  ùtait  de  la 
force  et  de  la  vitesse;  les  bras  nous  en  loTnbaient*  C'osl  qu'il  leur  fallut  du  temps  pour  se 
dépêtrer  ies  uns  des  autres,  tant  ils  étaient  entassés  péle-raèle,  A  l'un  des  derniers,  j'eus  en- 
core celui  d'adresser  un  souvenir  dans  le  train  de  derrière, 

u  lin  seul  restait  sur  place,  mais  debout  et  paraissant  nous  défier;  nous  vfmes  aussitôt  t|ii'il 
était  démonté  de  l'iiumérus  :  c'était  celui  dû  Kotcholrana,  A  quatre  ou  cinq  reprises  différentes, 
j'essayai  de  me  poster  de  manière  a  l'avoir  aux  trois  quarts;  mais  arrivé  là,  l'Éiéphanl,  comme 
s'il  eût  eu  consi^ienc-e  do  mes  dcss<ins,  me  cbarjjreaît  jusqu'à  ce  que  la  crainte  do  tomiier  ht 
retînt.  Je  dus,  fïtiur  r*îussir,  envoyer  Boulandje  faire  diversinu  <le  l'autre  eôté^  ^t  «l<>r§  ma 
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balle  dans  1q  cervoHe  le  fit  s'affaisser  mort  commt*  un  tVîïfiec  auquel  on  enloverait  sa  base. 
Jamais  de  ma  vie  de  chasseur,  et  je  crois  bon  de  lo  dire,  je  n'avais  été  ni  ne  fus  depuis  témoin 
(l'un  fait  du  penre  de  celui  que  je  viens  de  signaler;  cependant  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croirô 
t|uMl  t^xisle  ebez  ces  Animaux,  réunis  en  troupe,  un  esprit  dUmitation  rjd  tend  à  leur  faire 
faire  à  tous  re  qu*ont  fait  les  premiers,  *> 

Genre  M  ASTODOiME  {Mnslmion ,  G.  Cuv.  ),  Les  espèces  de  ce  genro  ont  toutes  ce&sé 
dVxisler,  et  leur  histoire  sera  cxposi'e  pîuii  lonpiement  dans  le  volume  de  cette  rollecliou, 
qui  sera  consacrée  à  la  Paléontologie.  Klles  joignent  à  un  squelette  assez  semblable  ù  celui 
des  Eléphants,  des  ffents  molaires  en  m^mo  nombre,  mais  dépourvues  de  cément  entre  leurs 
collines  qui  sont  d'ail îeurs  moins  naml^reuses. 
Leur  uickboire  supérieure  portait  également  deux 
praudes  incisives  prolongées  en  défenses,  et  plu- 
sieurs Alasloffontes  avaient  aussi  une  paire  d'in- 
cisives à  la  niAehoire  supérieure. 

Il  Y  a  des  débris  fossites  de  ce  genre  dons  les 
ierrains  miocène.^  et  dans  ceux  du  pliocène  pro- 
prement dits.  Le  faux  pliocène  <r Auvergne  en 
renferme  aussi,  mais  il  n'y  en  a  pas  dans  les 
ilép<Hs  il ilu viens,  du  moins  en  France,  Ces  débris 
sont  nnmtïreux  en  Europe  et  dans  les  deux  Amérique,  il  en  a  aussi  été  ronconta^  en  Asie, 
mais  jioint  encore  dans  les  Iles  indiennes.  J*en  ai  signalé  en  Afrique,  auprès  de  Conslanline, 
et  M,  Owen  a  décrit  une  dent  trouvée  en  Australie,  qu'on  ne  peut  rapporter  qu'à  une  espèce 
du  genre  Mastodonte,  ce  qui  est  d'autant  plus  curieux  que  les  autres  ossements  fossiles  fournis 
jusqu*à  ce  jour  par  le  mrme  continent  soûl  des  ossements  de  Marsupiaux  dont  les  espèces 
appartiennent  aux  familles  aujourd'hui  répandues  sur  h  s  continent  auslralien. 

Les  Mastodontes  peuvent  être  partagés  en  plusieurs  sous-genres,  si  l'on  lient  compta 
des  variations  que  présentent,  dans  ta  série  des  espèces,  le  nombre  et  la  forme  des  collines 
de  leurs  dents  molaires ^  rallongement  plus  ou  moin:^  consitléralde  de  leur  maxillaire  inférieur, 
la  présence  ou  1* absence  d'incisives  à  la  mémo  mâchoire ,  etc<  Celles  dont  les  dents  ont  les 
collines  en  moindre  nombre  et  en  même  temps  plus  distinctes  entre  elles,  conduisent  au  genre 
suivant,  que  nous  avons  proposé  de  placer  aussi  dans  le  même  ordre* 

Gknre  DL\'OTHÉRlUM  {Dinothenum ,  Kaup),  Les  trois  ou  qualre  espèces  éteintes  qui 
rentrent  dans  ce  geun* ,  acituéraieut  une  taille  peu  différente  de  celles  des  Éléphants  et  des 
Maslodonles»  Leurs  molaires,  pour  la  plupart  à  deux  collines  bien  distinctes,  nVUiient 
qu'ïtu  nombre  de  cinq  à  chaque  mâchoire,  mais  au  lieu  de  se  succéder  comme  celles  des 
autres  Prôboscidiens j  elles  exiiftaient  sinniltanément;  de  plus,  les  incisives  inférieures  étaient 
fort  développées  et  elles  sortaient  de  hi  bouche  comme  les  défenses  des  Éléphants,  et  se 
d  i  r  igeaien  t  i  n  férieurem  en  t . 

Il  reste  encore  beaucoup  (rubsi^rvalicnis  à  faire  sur  le  squelette  i\i^^  Dinothériunis,  G,  Cuvîer 
considérait  i-es  grands  Mammifères  comme  dos  Tapirs  gigantesques,  et  d'antres  auteurs  les 
nul  classés  parmi  les  Cétacés.  j*ai  proposé  de  les  placer  avec  les  Proboscidiens ,  dont  ils 
semblent  en  effet  terminer  la  série;  ccst  la  manière  tîc  voir  que  de  Blain ville  a  sontenue, 
en  traitant  du  genre  Dinolhériuni  dans  son  (htéa^raphie.  Les  fossile^  de  ce  genre  qu'on  a 
ilécrits  ont  été  pom-  la  plupart  recueillis  en  France  dans  les  terrains  miocènes;  on  en  signale 
aussi  dans  Tlnde.  Ceux  t[u'on  avait  indiiinés  a  la  Nouvelle-Hollande  ont  été  reconnus  depuis 
lors  pour  des  restes  de  grands  Marsupiaux  qu'on  a  afipelés  NoîQthénumê. 
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Afiimm/x  mammifères  pourvus  de  quatre  niemhres  terniinfh  par  des 
ongles  en  forme  de  safmis ,  uniquement  propres  à  la  l oromotion 
ordinaire^  non  hisu/ques,  à  doigts  presque  générafement  impairs^ 
plus  souvent  au  nomln^e  de  trois  que  de  dnq  ou  iVtm  seul;  iem\<i 
membres  postérieurs  ont  le  fémur  pourvu  et  une  sa  d lie  externe  plarée 
au-dessous  du  grand  iroclianter  et  qui  a  été  nommée  troisiinne  trn* 
chanter;  leur  tarse  ri  a  pa.s'  f  astragale  en  osselet,  et  leurs  métatar* 
siens  OH  métacarpiens  des  troisième  et  quatrième  doigts  ne  se  soudent 
jamais  en  un  os  unique.  Les  débits  sont  de  trois  sopies  ^  quelquefois 
bien  earaeférisées ^  d'autres  fois  diffieiles  à  diviser  en  incisives  réri* 
tables  et  en  canines  pour  la  mâchoire  inférieure;  les  molaires^  qui 
en  sont  séparées  par  une  barre  plus-  ou  moins  longue^  montrent  à  la 
couronne  des  replis  au  des  contours  plus  ou  moi?is  multipliés  de 
f émail  que  f  usure  met  en  évidence  cl  dont  la  complication  varie 
suivant  les  genres  et  les  espèces,  ce  qui  fournit  de  bons  caractères 
f)Our  la  classification.  Le  nombre  normal  de  ces  dents  ^notaires  est  de 
sept  fmircs  pour  chaque  mâchoire:  hâtait ucllcmcnt  les  cinq  interme* 
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diaires  sont  presque  semblables  entre  elles  y  mais  la  première^  lorsqu'elle 
existe  y  est  plus  petite  que  les  autres  ;  celles  de  la  mâchoire  supérieure 
sont  plus  grosses  et  plus  compliquées  que  les  inférieures.  Lestomac 
de  ces  Animaux  est  mnple;  leurs  intestins  sont  fort  longs  ^  et  ils  ont 
au  moins  un  cœcum^  lequel  est  volumineux.  Le  cen^eau  montre  des 
circonvolutions  plus  ou  moins  nombreuses  à  la  surface  de  ses  hémis- 
phères. Les  mamelles  ne  so7it  jamais  pectorales  ;  les  organes  reproduc- 
teurs rappellent  la  disposition  que  nous  leur  connaissons  chez  les  Che- 
vaux; le  placenta  est  polycotylédonaire ^  sauf  dans  le  genre  Daman; 
la  peau  est  tantôt  très-épaisse  et  presque  entièrement  dépourvue  de 
poils ,  tantôt  y  au  contraire  y  moins  résistante  et  entièrement  velue. 

Les  himenfés y  auxquels  appartiennent  les  Chevaux,  les  Tapirs, 
les  Rhinocéros  et  les  Damans,  so7it  des  Animaux  herbivores  qui  y  sauf 
les  derniers  y  atteignent  de  grandes  dimensions;  ils  ont  pour  la  plupart 
des  habitudes  sauvages  ;  leur  naturel  est  presque  toujours  brutal  y  mais 
sans  être  féroce  ;  ils  vivent  généralement  en  troupe  et  se  tiennent 
dans  les  forets  sombres  ou  humides ,  dans  les  grandes  plaines  ou  dans 
les  montagnes  y  prenant  jrresque  exclusivement  pour  nourriture  des 
substances  végétales.  Les  plaides  fourragères  ou  leurs  graines  y  les 
feuilles  des  arbres  y  certains  fruits  y  des  écorces  ou  des  branches  consti- 
tuent leur  nourriture  habituelle.  L'Europe  ne  possède  plus  une  seule 
espèce  réellement  sauvage  de  cet  ordre  y  mais  à  des  époques  plus  ou 
moins  reculées  elle  en  a  nourri  un  nombre  supérieur  à  celles  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie  réunies;  quelques-unes  ne  sauraient  même 
être  classées  dans  les  genres  aujourdlmi  existants.  Les  plus  singuliei's 
de  tous  les  Jumentés  antédiluviens  étaient  les  Paléolhériums  et  les 
Lophiodons. 

Les  iiuUcatlons  qui  précèdent  établissent  suffisamment  quels  sont  les  caractères  généraux 
des  Mammifères  dont  il  va  être  question  dans  ce  chapitre.  Ce  nom  de  Juinentés,  qui  réunit 
les  Chevaux,  les  Tapirs,  les  Rhinocéros  et  les  Damans ,  est  emprunté  à  la  Bible;  il  a  été 
également  employé  par  Linné,  par  Storr  et  par  quelques  autres  naturalistes.  Il  n'est  point 
synonyme  de  celui  de  Pachydermes,  puisque  les  auteurs  modernes  qui  se  sont  servis  de  ce 
dernier  rappliquent  non -seulement  aux  Jumentés,  mais  encore  à  d'autres  ongulés  noa 
Ruminants,  et  qu'ils  associent  dans  un  seul  et  même  ordre  les  Éléphants,  les  Jumentés  ef 
les  Porcins,  Animaux  si  différents  les  uns  des  autres  par  la  conformation  de  leurs  pieds, 
par  leur  dentition  et  par  plusieurs  autres  particularités  importantes.  Ce  n'est  que  dans  ces 
derniers  temps  que  l'on  a  pu  saisir  convenablement  ces  différences  que  les  naturalistes  du 
siècle  dernier  n'ont  pourtant  pas  ignorées  d'une  manière  complète. 
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M.  Richard  Owen ,  qui  fait  aussi  des  Jumentés  un  groupe  à  part  auquel  il  accorde  le  rang 
de  sous-ordre ,  propose  de  donner  à  ces  Animaux  le  nom  de  Périssodactyles ,  auquel  nous 
avons  dû  préférer  celui  plus  ancien  et  plus  expressif  de  Jumentés.  Les  Mammifères  ongulés 
auxquels  ces  dénominations  s'appliquent  sont  aussi  appelés  Pachydermes  herbivores,  par 
opposition  aux  Porcins  ou  Pachydermes  omnivores  et  Périssodactyles.  Ce  dernier  nom  leur 
a  été  imposé  par  M.  Pomel. 

Les  Jumentés  ne  sont  pas  nombreux  en  espèces;  TAmérique  n'en  a  que  deux,  qui  appar* 
tiennent  Tune  et  l'autre  au  genre  des  Tapirs.  L'Asie  nourrit,  indépendamment  d'une  troi- 
sième sorte  de  Tapirs,  des  Rhinocéros  d'un  sous-genre  particulier  et  plusieurs  espèces  de 
Chevaux.  L'Afrique  possède  deux  ou  trois  espèces  de  Rhinocéros,  des  Chevaux  à  robe  tigrée 
nommés  Zèbres,  et  le  genre  des  Damans,  qui  est  aussi  représenté  en  Syrie.  Ni  l'Europe 
actuelle,  ni  l'Amérique  septentrionale,  ni  Madagascar,  ni  l'Australie  n'ont  de  Jumentés 
sauvages,  mais  l'Homme  a  naturalisé  sur  tous  les  points  du  globe  le  Cheval  et  l'Ane,  qui 
comptent  parmi  les  espèces  domestiques  les  plus  utiles. 

Les  Jumentés  doivent  être  partagés  en  quatre  familles,  savoir  :  les  Equidés,  les  Tapiridés, 
les  îihinocéridés  et  les  Hyracidés. 


FAMILLE  HFs  ÉQUIDÉS 

Lo  Cheval,  et  (luehjuos  espèces  de  Mammifères  fort  semblables  |)ar  renscmblc  de  leurs 
caractères,  telles  -pie  TAiie,  le  Zèbre,  etc.,  se  distinguent  nettement  de  tous  les  autres 
Animaux  ongulés,  parce  qu'ils  n'ont  qu'un  seul  doigt,  et,  par  suite,  qu'un  seul  sabot  à 
chacun  des  pieds ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom ,  d'ailleurs  assez  impropre ,  de  SoHpèdes, 
Cependant  certains  auteurs  ont  pensé  que  ce  doigt,  en  apparence  unique  des  Solipèdes, 
était  formé  par  la  soudure  intime  de  deux  autres  qui  restent,  au  contraire,  indépendants  et 
distincts  dans  tous  les  autres  Animaux.  Ces  deux  doigts  répondraient  aux  troisième  et  au 
quatrième  des  Mammifères  ordinaires,  et,  par  suite,  à  ceux  qui  forment  la  fourche  des  Ru- 
minants. Cette  manière  de  voir  ne  nous  paraît  pas  admissible,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
facile  de  retrouver  dans  le  pied  du  Cheval,  dont  les  vétérinaires  ont  donné  des  descriptions  si 
exactes  et  si  utiles,  la  trace  des  trois  doigts  principaux  qui  caractérisent  habituellement  les 
Jumentés  vivants  et  fossiles.  De  chaque  côté  de  la  face  latérale  de  chacun  des  métatarsiens 
ou  métacarpiens,  c'est-à-dire  de  chaque  côté  de  ce  qu'on  appelle  les  canons,  il  existe  une  tige 
osseuse  d'apparence  styloïde.  Ces  tiges  osseuses  ou  stylets ,  que  les  vétérinaires  nommaient 
autrefois,  mais  à  tort,  des  péronés,  sont  les  métacarpiens  et  les  métatarsiens  latéraux;  elles  ne 
portent  pas  de  doigts  dans  le  Cheval  ni  dans  les  autres  espèces  actuelles  du  même  genre  (1), 
mais  on  connaît  des  Éciuidés  fossiles  chez  lesquels  chacune  d'elles  était  terminée,  aux  pieds 
de  derrière  comme  à  ceux  de  devant,  par  un  doigt,  de  telle  sorte  que  les  pieds  de  ces  anciens 
Équidés  avaient  trois  doigts  complets  comme  ceux  des  Rhinocéros  et  des  Jumentés  fossiles 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  Paléothériums.  Les  Équidés  à  trois  doigts  sont  les  Hipparions 
ou  hippolhériums ,  dont  les  restes  sont  communs  dans  certains  lieux,  en  Europe  et  dans 
l'Inde.  Ainsi,  le  nom  de  SoHpèdes,  en  lui  attribuant  la  signification  d'Animal  à  un  seul  doigt, 
exprime  plutôt  l'apparence  que  la  réalité  quant  aux  pieds  des  Chevaux,  des  Anes  et  d«s 
Zèbres,  et  il  est  tout  à  fait  impropre  en  ce  qui  concerne  le  pied  de  certaines  espèces  antédilu- 

(l)  On  montrait  dernièrement  dans  les  foires  du  midi  de  la  France  un  Cheval  monstrueux  ayant  à  chaque 
pied  une  paire  donnions  supplémentaires  placés  de  chaque  côté  du  sabot, ce  qui  le  faisait  paraître  tridactyle. 
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viatines  qu'il  convient  copeûJant  do  placier  dmis  ia  mémo  faniUlc  que  nos  Clievaiw ,  bii^fi  qm* 
ceux-ci  usaient  à  chaque  piod  qu*uii  seul  doigt  complet* 

C'est  là  une  des  raisons  qui 
nous  ont  engagé  à  préférer  le 
nom  d'Équïdrs  à  celui  de  Soli- 
pedes,  el  à  ne  point  sépuror  ces 
Animaux  des  RbiciOféros ,  de.s 
Damans  el  des  genres  fossiles 
à  doigts  également  non  bisul- 
tjues  et  en  nombre  impair  donl 
nous  avons  déjà  ci  lé  les  no  m  s. 
Les  Équidés  ont  d'ailleurs  Vm- 
triigale  étaldi  sur  le  même  mo- 
dèle que  leîv  Rlnnocéros  et  les  Tapirs,  quoique  plus  oblique  ilans  sa  poulie,  et  leur  fémur 
montre  de  mtkiie  in  saillie  connue  cbez  les  Ubinocéros,  les  PaléoUiériums,  etc»,  sous  ïe  nom 
de  troisiènie  trochaoler. 

Les  caracléres  particuliers  dc^  Équîtiés ,  considérés  comme  funnlle,  consistent  dans  qnel* 
ques  dispositions  spéciales  de  leur  squelettes  dans  la  fornio  extérieure  do  la  t^te^  qui  illffére 
à  la  fois  do  celle  des  Rhinocéros,  des  Damans  el  des  Tapirs,  pour  ressembler  à  celle  eiu 
Cheval  ordinaire;  dans  la  beau  lé  des  proportions  qui  distinguent  leurs  espèces,  el  danâ  le 
[Jélage  babiluollomont  lisse  et  couché  dont  tout  leur  corps  est  recouvert. 

Les  Équidés  sont  des  Anitnaux  herbivores  et  granivores  ayant  l^eslomac  simple ,  le  eanal 
intestinal  lorig,  le  cœcum  ample.  On  sait  qu'il  leur  est  impossible  de  vomir  leurs  aîimenls,  ce 
qui  tiL-nt,  comme  l'a  reconnu  .\L  Ma^^endie,  à  la  conforroalion  particulière  de  leur  diaphragme. 
Ces  Animaux,  dont  le  Cheval  et  TAue  sont  les  deux  espèces  les  plus  commes  et  les  plus 
utiles,  ont  des  habitudes  sociables,  A  Tétat  rie  liberté,  ils  virent  réuids  par  bandes  csinsidé* 
râbles  sons  lu  conduite  des  vieux  mules,  Ouoiquedé|tfiurvus  de  la  eonn*  nasale  qui  fournil  aui 
Rhinocéros  une  arme  puissante ,  et  malgré  la  niaindre  épaisseur  de  leur  dorme  »  ils  savent 
résister  à  leurs  onnomis.  Les  morsures  fju'ils  font  avec  leurs  incisives  et  le^  ruades  qu'ds 
lancent  avec  leurs  pieds  de  defrière  sniU  toujours  redoutables;  ils  sont  d'ailleurs  très-agiles, 
el  la  rapidité  de  leur  course  leur  permet  haléluolk^ment  d  ecliapper  au  danger. 

Comme  les  auU'es  mi^^mlés,  les  jeunes  chevaux  snol  déjà  asse^  forts  pour  suivre  leur  mère 
lorsqu'ils  viennent  an  jni>nde.  Il  n'y  on  a  qu'un  pour  rha<[ue  portée. 

Les  Equidés  ont  pour  forum  le  dentaire  ■ 

I  incisives,  j  canines  et  -J  oioluires,  doul  la  preniiêre  paire  est  toujours  plus  ou  moins  rudi- 
monUnre,  les  autres  étant  fortes  et  à  peu  prés  éi^^des  eutre  elles,  lueurs  molaiit^s  sont  séparées 
des  dents  situées  plus  en  avant  par  un  intervalle  vide  auquel  ou  donne  le  uQpi  de  barre;  la 
couche  éuiajlleuse  y  est  enduite  d'une  certaine  quantité  de  cette  matière  osseuse  a  laquelle  on 
donne  le  nom  de  cénienl,  ausëi  ne  voit-on  point  à  leur  surface  dos  excavations  d'émail  ana- 
lo|2^nes  à  celles  que  présentent  les  molaires  des  Rlnnoréros,  Les  molaires  de  la  première  paire 
sont  ImbitueUement  caduques,  ce  qui  réduit  les  ilents  de  cette  sorte  à  |. 

Les  imsjsivcs  des  Chevaux  ont,  au  contraire,  une  cavité  à  leur  couToaue ,  et  c'est  h  l'inté- 
l^rité  ou  att  contraire  au  degré  plus  ou  moins  avancé  de  Tusure  de  cette  cavité  que  ron 
reconnail  fâge  de  ces  /\inmaux.  C*esl  à  (piinze  jours  que  les  incisives  fia  lait  commencent  à 
pousser;  à  rleux  ans  et  demi  que  les  pilo^'ennes  sont  remplacées;  à^^reds  ans  et  dcii^ijes  deux 
suivantes;  à  quatre  ans  et  demi  les  deu\  latérales  appelées  mim.  Toutes  ces  dents  ont  la  cou- 
ronne d'alnml  creuse,  mais  la  fossette  qu'on  y  voit  b'use_«^u  fur  et  c^  mesure  de  la  détrition , 
et  elle  fmit  par  dlsparattre  entièrement  h  sept  aus  et  demi  on  huit  ans  :  alors  on  dit  que  le 
Cheval  ne  mar(]ne  plus.  Les  figures  que  nou^:  en  donnotis  dans  noire  Atlas  feront  bien  roui* 
Iprendre  les  indications  que  Ton  tire  de  cet  examen. 
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Les  cankies  sont  situées  au  milieu  de  la  barre;  elles  sont  mâdiocres  et  reçoivent  lo  Qomi 

crochets  ;  les  femelles  on  manquent  habituollement, 

lia  famille  des  Équiilt's  u*est  représentée  tjantî  la  irnturo  actuelle  que  par  quelques  esjit^c 
du  genre  Eqnm^  et  ces  espèces  sonl  excluBiveraeut  propres  à  rancien  contmenl  »  principale^ 
meol  à  l'Afrique  et  à  TAsie,  L'état  plus  ou  moins  complet  de  domesticité  dans  lequel  sonl 
retenus  les  Chevaux  proprement  dits  et  le  manque  presque  absolu  do  documents  histo- 
riques à  leur  égard  no  pormeltenl  pas  de  décider  s^ils  descendent  de  la  ni^^me  espèce  que  les 
Chevaux  qui  ont  autrefois  existé  eu  l*Europo  et  dont  les  nombreux  débris  sont  enfoitis 
dans  les  couches  diluviennes^  dans  les  cavernes?,  etc.,  ou  bien  sMls  constituent  une  espèce  i 
part  que  Tllomme  aurait  prise  à  rAsie.  Il  est,  au  contraire,  établi  par  des  documents  his- 
toriques que  les  Chevaux  de  rAmérique ,  dont  les  bandes  sont  maintenant  si  nombreuses ,  no 
sont  autres  que  les  desceudauls  des  Chevaux  transportés  par  les  Européens;  dans  le  Nouveau- 
Monde,  et  cela  depuis  la  fin  du  quinzième  siècle;  il  en  est  de  ratme  des  Chevaux  do  TAus- 
tralie*  Quelques  auteurs  soutiennent  également  que  les  Chevaux  sauvages  de  îa  T.irl^rit* 
proviennent  également  do  Chevaux  autrefois  domestitjueii  dans  les  uième  contrées.  Au  con- 
traire, les  ânes  sauvages  de  l'Asie  sont  souvent  regardés  comme  ayant  fourni  tous  les  ânes 
doniestir^ues* 

Ou  recueille  dans  certains  terrains  fossilifères  des  deux  Amériques  des  restes  fossiles  de 
Chevaux  qui  ont  habité  le  Nouveau-Moude  avant  que  THomme  no  s^y  fût  établi;  leurs  ospèces 
étaient  différentes  de  celles  des  Équidés  actuels.  Rien  de  semblable  n'a  été  constaté  pour  la 
Nouvelle-Hollande ,  dont  les  anciens  Animaux  n'étaient  pas  moins  différents  des  nôtres  que 
ceux  qui  en  constituent  la  population  actuellement  vivante. 

GENRii  ÉQUL  S  {Equm^  Linné),  Les  Équus  compretmenl  les  espèces  récentes  d«  la 
famille  des  Équidés  et  celles ^  connues  à  Tétat  fossile,  qui  s'en  rapprochent  le  plus.  Celles-ci 
paraissent  avoir  vécu^  pour  la  plupart  du  moins  j  à  une  époijuc  moins  éloignée  de  la  oôtre 
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que  ies  Hipparioas  ou  Équidés  à  Irois  doigts.  Les  cnimlùrus  principaux  do  ce  gearc  consis- 
loQl  dans  ses  pieds  monodactjies;  dans  la  pelitessc  de  sa  fausse  moUiirc  supérieure  t»t  dans  la 
disposition  iJarticulière  des  autres  molaires  do  la  nii'^me  niàclioire.  dont  le  lobe  inlorne  est 
réuni  par  un  étranglement  au  reslo  de  Tenveloppe  d'email  qui  entoure  le  fût  de  la  dent, 
tanfiJs  que  cliez  les  Hipparions  le  même  lobe  rest€  isolé  et  conserve  l'apparence  d'un  cercle 
complètement  distinct,  co  qui  Ta  fait  comparer  à  une  île,  H  celui  des  Équus  à  une  presqullc. 
Les  molaires  de  ces  Animaux  étant  enve- 
loppées do  cément  «  la  disposition  que  nous 
venons  d'indiquer  ne  so  voit  bien  que  lorsque 
Tusuro  des  lients  en  a  entamé  la  couronne, 

Les  quadrupèdes  Je  ce  genre  ont  le  cer- 
veau bien  di^veloppé  et  pourvu  de  nom- 
breuses circonvolutions.  Ils  sont  înlelligents 
et  vivent  par  troupes ,  plus  ou  moins  nom- 
breuses, sous  lu  conduite  des  mâles  les 
plus  forts  et  les  plus  C4jurageux* 

Les  diverses  espèces  du  genre  Équtta 
reçoivent  aussi  le  nom  de  Cheval,  quoique 
t^e  nom  appartienne  à  lune  tl  entre  elles 
seulement.  On  peut  les  distinguer,  en  tenant 
compte  de  la  longueur  do  Imir  queue  et  des 
différences  de  coloration  que  présente  leur 
robe^  en  trois  sections  :  les  Chevmtx^  dont 
le  pelage  est  uniforme  ;  les  Ane» ,  qui  ont  le 
dos  barré  ou  croisé,  et  les  Zèbres^  dont 
tout  le  corps  est  marqué  de  bandes  brunes. 
Ceux-ci  sont  essentiellement  africains  ;  les 
autres  paraissent  Hr^  à  la  fois  originaires 
du  nord -est  de  T  Afrique,  do  l'Europe  (en 
tenant  compte  des  Chevaux  et  des  Anes 
rossiles  dans  ce  continent)  et  d'une  partie 
de  TAsie.  Les  Anes  et  les  Zètircs  ont  fa 
queue  plus  longue  que  les  Chevaux  ;  mais 
chez  ceux-ci  elle  porte  des  crins  plus  allongés, 

La  taille  o^est  pas  également  grande  Gluri  les  différents  Aniniaux  du  genre  Equus,  mais  elle 
est  tellement  variable  dans  Tespèco  du  Cheval  qu'il  est  difticilc  do  se  lier  aux  caraclères  tju^elle 
fournit.  Le  Mjuelette  des  Equus  n'offre,  au  contraire,  que  d'assez  faibles  différences.  Oji 
peut  cependant^  comme  Tout  Dut  plusieurs  auteurs  récents,  se  fier  a  ses  iinlications  pour  eu 
établir  exactement  la  (jiaguose,  et  c*est  il  tort,  par  exemple,  que  Von  signale  souvent  TAno 
et  le  Cheval  comme  étant  absolument  semblables  sous  le  rapport  ostéologique. 

L'étude  anatomique  du  Cheval  offre  autant  d'intérêt  au  vétérinaire  qu'à  rartisLe  ou  au 
savant,  mais  nous  ne  saurions  nous  y  arrêter  plus  laîiguement,  et  il  nous  est  également  im- 
possible d'exposer  ici  les  admirables  détails  de  la  conformation  intérieure  et  extérieure  du 
plus  accompli  des  Animaux  quadrupèdes,  L*anaïyse  des  diverses  parties  qui  concoureïil  à  la 
formation  de  son  pied  comporterait  à  elle  seule  do  longues  et  minulieuses  dosL'ri|dious,  et  lo 
seul  examen  de  ses  parties  extérieures  se  prêterait  à  dos  détails  nou  moins  étendui*  {!), 

Equus  Cueval  {Equus  CabuHm),  La  première  et  en  mÔmo  temps  la  plus  précieuse  des 
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espèces  de  ce  beau  genre  est  le  Cheval,  cet  Animal ,  à  la  fois  si  fougueux  ou  si  patient ,  si 
courageux  et  pourtant  si  obéissant  au  maître  qui  Ta  dompté ,  doué  de  si  nobles  allures  ou  au 
contraire  si  humble  dans  sa  démarche  suivant  les  races  auxquelles  il  appartient ,  et  qui  depuis 
un  temps  si  reculé  est  associé  aux  différentes  civilisations,  chez  les  nations  européennes 
comme  chez  les  principaux  peuples  de  rAfricjue  ou  de  l'Asie.  Le  Cheval  est,  sans  contredit,  le 
plus  parfait  de  tous  les  Animaux  à  démarche  quadrupède  ;  et,  quelque  habitués  que  nous  soyons 
à  la  pureté  do  ses  formes  ainsi  qu'à  la  multiplicité  de  ses  services,  nous  ne  cessons  pas  de 
les  admirer  encore  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présente. 

Aussi  l'étude,  soit  anatomique ,  soit  purement  extérieure  de  cette  noble  espèce,  nous  offre-t-elle 
un  attrait  tout  particulier,  jusque  dans  ses  moindres  détails,  et  s'il  nous  est  permis  d'en  faire 
une  exacte  comparaison  avec  les  Animaux  de  la  même  classe  qui  s'en  rapprochent  le  plus, 
nous  ne  tardons  pas  à  apprécier  le  soin  merveilleux  que  la  nature  a  mis  à  disposer  toutes  les 
parties  du  Cheval ,  et  à  modifier  chacune  d'elles ,  afin  d'assurer  les  excellentes  qualités  soit 
physiques,  soit  morales,  qui  distinguent  ce  magnifique  Animal ,  et  qui  le  rendent  préférable  à 
tous  les  autres,  si  supérieur  même  à  ses  propres  congénères.  Mais  il  en  est  de  l'histoire  du 
Cheval  comme  de  celle  de  l'espèce  humaine  et  des  principales  races  domestiques.  Quoiqu'elle 
ait  été  le  sujet  des  travaux jes  plus  consciencieux  et  les  plus  multipliés,  elle  est  encore  bien  loin 
d'être  achevée,  et  dans  la  plupart  des  ouvrages  qui  lui  ont  été  consacrés  on  a  presque  géné- 
ralement négligé  de  faire  ressortir  les  traits  distinctifs  du  Cheval ,  par  une  exacte  comparaison 
de  son  espèce  avec  celles  qui  rentrent  avec  lui  dans  Tordre  naturel  des  Jumentés. 

Nous  avons  dit  plus  haut  quels  sont  les  caractères  par  lesquels  le  Cheval  diffère  non-seule- 
ment des  autres  Pachydermes  du  même  groupe,  aujourd'hui  répandus  sur  le  globe,  mais  aussi 
comment  il  est  facile  de  le  distinguer  de  certaines  espèces  éteintes  qui  rentrent  avec  lui  dans 
la  famille  des  Equidés,,et  dont  l'existence  dans  nos  contrées  est  bien  antérieure  à  la  sienne. 
Comme  espèce,  leGlieval  est  surtout  caractérisé  par  la  perfection  habituelle  de  ses  formes, 
par  l'harmonie  de  ses  proportions ,  par  le  développement  peu  considérable  et  par  la  position  à 
la  fois  gracieuse  et  redressée  de  ses  oreilles;  par  les  poils  longs  et  flottants  de  sa  crinière 
cervicale  dont  les  premières  mèches  passent  entre  les  deux  oreilles  pour  tomber  élégamment 
en  avant  sur  son  front  qui  est  plat  et  en  losange  ;  par  la  couleur  en  général  uniforme  et  sans 
zébrures  de  sa  robe;  par  la  présence  de  châtaignes  ou  plaques  cornées  à  ses  quatre  extrémités: 
sur  le  radius  pour  celles  de  devant,  et  sur  le  tarse  pour  celles  de  derrière,  et  enfin  par  sa 
«lueue,  qui  est  courte,  bien  musclée  et  garnie  sur  toute  sa  surface  de  longs  poils  ou  crins 
qui  tombent  sur  les  membres  postérieurs  et  servent  à  l'Animal  pour  chasser  les  mouches 
qui  l'inquiètent. 

Dans  son  Histoire  des  quadmpèdes ,  Buffon,  qui  tient  compte  avant  tout  de  l'utilité  que 
nous  tirons  des  Animaux,  a  placé  le  Cheval  à  la  tête  de  tous  les  autres.  11  nous  en  a  laissé 
un  portrait  que  tout  le  monde  a  admiré  et  (jui  raf)pello,  par  la  vigueur  et  la  poésie  des  expres- 
sions, les  versets  du  livre  de  Job  (1)  oii  Jehovnh  parle  de  cette  brillante  espèce. 

((  La  plus  noble  conquête  que  l'Homme  ail  jamais  faite  est,  dit  Buffon,  celle  de  ce  fier  et 
fougueux  Animal ,  qui  partage  avec  lui  les  fatigues  de  la  guerre  et  la  gloire  des  combats  : 
aussi  intrépide  que  son  maître,  le  Cheval  voit  le  péril  et  l'affronte;  il  se  fait  au  bruit  des 
armes,  il  l'aime,  il  le  cherche  et  s'anime  de  la  même  ardeur;  il  partage  aussi  ses  plaisirs  à 
la  chasse,  aux  tournois,  à  la  course;  il  brille,  il  étincelle;  mais,  docile  autant  que  courageux, 
il  ne  se  laisse  point  emporter  à  son  feu;  il  sait  réprimer  ses  mouvements;  non-seulement  il 
fléchit  sous  la  main  de  celui  qui  le  guide,  mais  il  semble  consulter  ses  désirs,  obéissant 
toujours  aux  impressions  qu'il  en  reçoit,  il  se  précipite,  se  modère  ou  s'arrête,  et  n'agit  que 
pour  y  satisfaire;  c'est  une  créatui'e  qui  renonce  à  son  être  pour  n'exister  que  par  la 
la  volonté  d'un  autre,  qui  sait  même  la  prévenir;  qui,  par  la  promptitude  et  la  précision  de 

(I)  Job,  ch.  XXXIX,  V.  10  à  25. 
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ses  mouvements,  l'exprime  et  Texécute;  qui  sent  autant  qu'on  le  désire  et  ne  rend  qu'autant 
qu'on  le  veut;  qui,  se  livrant  sans  réserve,  ne  se  refuse  à  rien,  sert  de  toutes  ses  forces, 
s'excède  et  môme  meurt  pour  mieux  obéir.  » 

Buffon  ajoute  :  «  Voilà  le  Cheval  dont  les  talents  sont  développés ,  dont  l'art  a  perfectionné 
les  qualités  naturelles,  qui,  dès  le  premier  âge,  a  été  soigné  et  ensuite  exercé,  dressé  au 
service  de  l'Homme.  » 

Linné,  dans  le  style  souvent  biblique  de  ses  défmitions,  a  également  exprimé  avec  un  rare 
bonheur,  quoiqu'avec  plus  de  simplicité,  quelques-unes  des  qualités  distinctives  du  Cheval 
lorsqu'il  dit  de  lui  : 

«Animal  herbivorum,  rarissime  carnivorum,  generosum,  surperbum ,  fortissimum  in  currendo,  portando, 
trabendo;  aplissimum  equitando;  cursu  furens;  silvis  dejectatur;  hinnitn  sociam  vocat;  calcilrando  pugnat,  etc.  > 

Quoiqu'il  y  ait  en  Amérique  des  traces  incontestables  de  l'ancienne  existence  des  Chevaux 
aux  époques  où  les  Éléphants,  les  Mastodontes  et  tant  de  grands  Édentés  foulaient  le  sol  de 
ce  double  continent,  c'est  dans  les  parties  du  globe  (|ui  forment  par  leur  réunion  l'ancien 
monde  qu'il  est  convenable  de  placer  la  patrie  de  nos  Chevaux  domestiques;  car  il  est  hors  de 
doute  que  la  présence  de  ces  derniers  dans  les  deux  Amériques  n'est  pas  antérieure  à  la  con- 
quête de  ces  régions  par  les  Européens,  et  c'est  à  une  date  moins  ancienne  encore  qu'ils  ont  été 
introduits  en  Australie;  mais  en  est-il  des  Chevaux  fossiles  dont  les  débris  sont  si  abondants 
en  Europe  et  des  Chevaux  actuels  des  pays  européens,  comme  de  ceux  de  l'Amérique  :  c'est 
ce  que  les  naturalistes  ne  sauraient  établir  encore,  bien  qu'en  général  ils  répondent  affirma- 
tivement à  cette  difficile  (luestion.  Si  leur  opinion  était  fondée  on  devrait  admettre  que  l'espèce 
véritable  du  Cheval  ou  quelques  espèces  très-peu  différentes  de  celle-ci,  et  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours facile  d'en  distinguer,  ont  été  anéanties  en  Europe  et  dans  le  nord  de  l'Afrique  antérieu- 
rement à  l'apparition  de  l'Homme  dans  ces  contrées,  et  que  les  Chevaux  domesti(iues  n'y  ont 
été  amenés  que  plus  tard ,  conduits  par  ces  innombrables  peuplades  qui  ont  autrefois  quitté 
l'Asie  ou  l'Europe  orientale  pour  s'établir  en  occident.  Le  Bœuf,  qui  paraît  ne  pas  avoir  été 
trouvé  en  Europe  dans  des  conditions  de  fossilisation  aussi  anciennes  que  le  Cheval ,  serait 
aussi ,  dans  cette  manière  de  voir,  une  espèce  de  provenance  asiatique ,  et  il  en  serait  de  même 
du  Mouton,  de  la  Chèvre,  du  Porc  et  de  plusieurs  autres.  Cependant  il  n'est  pas  démontré 
(jue  les  choses  se  soient  réellement  passées  ainsi ,  et  le  peu  que  l'histoire  nous  apprend  au 
sujet  du  Cheval  laisse  subsister  tous  les  doutes.  Il  y  avait  parmi  les  Chevaux  fossiles  plusieurs 
espèces,  et,  dans  celle  qui  se  rapproche  le  plus  du  Cheval  actuel,  diverses  races  caractérisées 
par  des  différences  de  taille  et  de  proportion  assez  comparables  à  celles  que  nous  observons 
aujourd'hui  parmi  les  Chevaux  domestiques;  des  squelettes  de  ces  anciens  Animaux  nous 
montrent  les  lourdes  formes  des  Chevaux  alsaciens  ou  boulonnais,  ce  qui  semble  les  rapprocher 
beaucoup  des  Chevaux  qu'employaient  les  guerriers  du  moyen  âge,  et  dont  ils  nous  parlent 
sous  le  nom  de  palefrois  et  de  destriers;  d'autres  ont  l'ossatm-e  fine  des  Chevaux  arabes,  dont 
la  race  n'a  cependant  commencé  à  se  répandre  dans  le  nord-ouest  de  l'Europe  qu'au  retour 
des  croisades ,  et  il  y  en  a  qui  sont  au  contraire  assez  petits  pour  rappeler  les  Chevaux  nains 
des  Shetlands,  de  l'île  d'Ouessan  et  de  la  Corse,  ce  qui  a  même  fait  proposer  de  les  considérer 
comme  étant  d'une  espèce  à  part,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'Equus  mhmhis.  Comme  il 
est  impossible  de  démontrer  les  liens  de  parenté  qui  rattachent  sans  doute  les  Chevaux  actuels 
à  ceux  qui  ont  laissé  leurs  os  dans  les  couches  diluviennes ,  dans  les  cavernes ,  etc. ,  on  no 
saurait  assurer  que  l'Europe  n'a  pas  été  pendant  un  certain  temps  privée  d'Animaux  de 
ce  genre,  après  en  avoir  nourri  en  plus  grande  abondance  encore  que  de  nos. jours.  Il  est 
cependant  certain  que  la  domination  du  Cheval  par  l'Homme  remonte  jusqu'aux  premières 
sociétés,  et  si  le  temps  ou  la  civihsation  en  ont  perfectionné  les  conditions,  ce  qui  se  passe 
sous  nos  yeux  en  Amérique  et  en  Tartarie  nous  montre  avec  quelle  facilité  les  premiers 
Chevaux  rendus  domestiques  ont  dû  passer  au  service  de  notre  espèce,  dont  ils  ont  tou- 
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jours  été  Taoe  des  rich^s^  l<*s  plus  précieuses.  Nous  voyous  en  effet  chaque  jour  rHomme 
soumettre  les  Chevaux  libres  qui  viveut  dans  les  régions  désertes ,  tandis  que  des  Chevaux 
doinesti<{ues  lui  échappent  pour  reprendre  leur  liberté  et  peuplent  bientôt  des  ccmtrées  entières 
de  leurs  troupes  innombrables,  dont  nous  tirons  chaque  jour  de  nouvelles  montures.  Nod> 
seulement  les  ancieas  ont  eu  comme  les  modernes  des  Chevaux  qu'ils  prenaient  ainsi  dans  les 
haras  naturels  que  la  nature  leur  offrait .  mais  ils  ont  institué  de  véritables  haras  plus  ou 
moins  semblables  aux  nôtres ,  et  qui  ont  donné  lieu  dans  ces  époques  reculées  à  un  commerce 
très-important. 

Homère  parle  dans  Tlliade  des  nombreux  haras  possai»^  par  Priam ,  et  il  attribue  à  Erich- 
tonius.  l'un  des  ancêtres  du  dernier  roi  Iroyen,  trois  mille  juments  et  pareil  nombre  de 
majrnifkfues  poulains.  Les  bas-reliefs  des  monuments  assyriens  peuvent  nous  donner  une  idée 
de  la  l>eauté  des  anciens  Chevaux  de  l'Asie  Mineure ,  et  nous  voyons  par  les  peintures  de  l'an- 
tique Éifj'pte,  qu'il  y  en  avait  aussi  d*^  fort  l)eaux  dans  la  vallée  du  Ml.  Ce  furent  sans  doute 
ces  Chevaux  rie  l'Asie  Mineure  et  de  l'Éin  pte  qui  furent  employés  avec  le  plus  de  succès  par 
les  Grecs ,  puis^fue  les  magnifiques  débris  des  statues  du  Parthénon  démontrent  qu'à  Tépoque 
de  Périclês  les  Athéniens  prissédaient  des  Chevaux  fort  éléL'ants,  et  que  nous  savons  par  divers 
auteurs  qu'on  tirait  de  la  Cappadoce  et  des  pays  voisins  ceux  qui  couraient  dans  les  jeux 
olympiens.  La  légende  de  Neptune  donnant  le  Cheval  à  Athènes ,  tandis  que  Miner^-e  lui  pro- 
cure l'olivier,  doit  faire  admettre  aussi  que  ce  précieux  quadrupî^le  avait  une  origine  étrangère 
à  la  Grèce,  puisqu'il  était  venu  par  le  sQin  du  dieu  des  eaux.  On  sait  en  effet  que  de  nos  jours 
enc<^)re  les  peuples  donnent  habituellement  l'épithète  de  marins  aux  .\nimaux  ou  aux  produits 
de  toute  sorte  que  leur  apporte  la  navigation.  Les  rois  de  la  côte  de  TAsie  Mineure  se  livraient 
d'ailleurs  avec  une  grande  activité  au  commerce  des  Chevaux  et  ils  contribuèrent  à  répandre 
la  UiWfi  race  que  nous  appelons  race  arabe.  Anciennement  l'Arménie  fournissait  aussi  des  Che- 
vaux et  des  mules  aux  princes  commerçants  de  Tyr  et  de  Sydon ,  et  la  Perse  se  li^Tait  avec 
succès  à  la  même  industrie.  C>tus  avait  réuni  dans  ses  haras,  sans  doute  en  vue  des  grandes 
expéditions  qu'il  se  proposait,  800  étalons  et  16,000  juments,  et  les  Chevaux  de  race  persane 
sont  encore  aujourd'hui  des  Che\  aux  fort  estimés.  Les  Numides,  dont  les  Chevaux  perfectiim- 
nèrent  plus  lard  et  à  diverses  éi>o<jues  ceux  de  l'Espagne  et  de  plusieurs  contrées  de  FEorope 
méridionale,  comme  ils  l'avaient  sans  doute  été  par  ceux  apportés  de  l'Asie  Mineure,  étaient 
également  célèbres  par  leur  beauté  et  par  leur  rapidité.  II  y  avait  alors  comme  aujourdlioi, 
dans  les  pays  civilisés  qui  entouraient  la  Méditerranée,  des  Chevaux  de  selle  et  des  Chevaux 
de  trait,  mais  ces  derniers  étaient  los  plus  répandus,  parce  qu'on  se  servait  plus  souvent  des 
chariots  dans  les  combats  que  de  la  cavalerie  proprement  dite. 

On  dit  que  l'art  de  monter  le  Cheval  fut  inventé  par  les  Scythes,  aujourd'hui  les  Tartares, 
et  que,  lorsqu'ils  vinrent  en  Thrace,  les  Grecs  en  furent  si  effrayés,  qu'ils  crurent  queTHomme 
et  l'Animal  ne  formaient  qu'un  seul  corps,  et  Ton  assure  même  que  c'est  là  l'origine  de  la 
fable  des  centaures.  On  sait  d'ailleurs  que  les  Mexicains  eurent  les  mêmes  craintes  et  com- 
mirent la  même  méprise  lorscju'ils  virent  pour  la  première  fois  les  cavaliers  espagnols  que 
Cortez  lança  contre  eux. 

Les  Hébreux  n'eurent  des  Chevaux  que  vers  l'époque  de  David  et  do  Salomon.  Abraham, 
Isaac,  Jacob  possédaient  des  Anes  dont  il  est  question  dans  l'énuméralion  de  leurs  richesses, 
avec  les  Chameaux  et  les  Moutons,  mais  ils  ne  paraissent  pas  avoir  élevé  de  Chevaux,  ni 
même  s'être  soucié  de  ces  Animaux.  A  l'époque  de  Moïse  les  israélites  ne  s'en  servaient  point, 
même  dans  les  combats,  et  le  lé^rislateur  leur  recommande,  lorsqu'ils  se  rendront  à  la  guerre, 
de  n'avoir  i)f)int  peur  des  Chevaux  ni  des  chariots  de  leurs  ennemis,  mais  de  placer  leur 
confiance  <lans  le  dieu  d'Israël  :  cependant  il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi,  et  le  Livre  des  Rois 
nous  parle  déjà  de  Vécwjer  de  Jonathas;  il  rapporte  aussi  que  David,  vainqueur  d'Adarézar, 
lils  de  Rohob ,  roi  de  Soba ,  sur  l'Euphrate ,  lui  prit  1 ,700  cavaliers ,  mais  qu'iV  coupa  les  nerfs 
des  jambes  à  tous  les  Chevaux  des  chariots  et  n'en  réserva  que  pour  100  chariots. 
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BientAt  après,  rabservalion  des  ancietines  lois  dut  se  reîâcher  encore  en  présence  des  nou- 
veaux besoins  d'une  civilisation  que  ses  rapports  avec  des  peuples  éclairés  avait  sensiblement 
perfectioimée ;  aussi  lisons-nous  ailleurs  dans  le  Livre  des  Rois,  chapitre  IV,  verset  26  î 

(t  Sabmon  avait  40,000  Cbevaux  pour  les  chariots,  et  12,000  Chevaux  de  selle,  u 

El  chapitre  VllJ,  verset  26  : 

a  Salomon  rassembla  un  grand  nombre  de  chariots  et  de  gens  de  Cheval  ;  il  eut  1 ,400  chariots, 
12,000  hommes  de  cavalerie,  et  il  les  distiibua  dans  les  villes  fortes  et  en  retint  une  partie 
pour  t^lre  près  de  sa  personne  dans  Jérusalem.  >i 

Le  même  livre  nous  dit  la  provenance  de  ces  Chevau%  et  même  leur  valeur.  Ils  venaient 
en  partie  de  l'Égjpte  et  de  Coa,  d'où  on  les  amenait  à  un  prix  arrêté*  Un  attelage  de  quatre 
Chevaux  d'ilgypte  coûtait  à  Salomon  six  sicles  d'argent  et  un  Cheml  {sans  doute  un  étalon) 
cent  cinquante  (1)  :  u  et  tous  les  rois  des  Hétéens  et  de  Syrie  lui  vendaient  aussi  des  Chevaux,  n 
tbiîiem,  V,  29- 

Le  Livre  de  Job ,  que  nous  avons  déjà  cité  »  nous  montre  que  les  anciens  Arabes  s'occu- 
paient du  Cheval,  mais  on  ne  doit  pas  en  conclure  que  toute  la  grande  presqu'île  asiatique 
à  laquelle  ^nous  donnons  aujourd'hui  le  nom  d'Arabie  ait  possédé  naturenement  cette  utile 
espèce,  Strabon  dit  que  de  son  temps  elle  n'existait  pas  dans  TArabie  du  Sud,  comprenant 
une  grande  partie  de  FArabie  heureuse,  et  quoique  les  conquêtes  des  Arabes  modernes  aient 
été  rendues  plus  faciles  par  les  excellents  coursiers  dont  leur  cavalerie  8*enrichït  successive- 
ment ^  ils  n'avaient  d'abord  qu'un  petit  nombre  de  Chevaux,  L'histoire  rapporte  même  que  le 
Prophète  n'en  avait  que  deux  dans  son  armée  lorsqu'il  marcha  sur  la  Mecque  pour  tirer  ven- 
geance de  ses  ennemis,  et  sur  la  liste  du  butin  dont  il  s'empara  on  voit  figurer  des  Chameaux, 
des  Moutons,  de  l'argent,  des  iîommos  captifs,  mais  point  encore  de  Chevfîux. 

Nous  n'avons  que  des  renseignements  tout  à  fait  incomplets  sur  les  Chevaui^  sauvages  qui 
ont  existé  dans  Tantiquité;  il  est  même  difficile  de  dire  si  ceux  dont  on  parle  n*élaient  pas, 
comme  cela  a  lieu  pour  l'Amérique  actuelle,  des  individus  domestiques  redevenus  libres  par 
suite  de  quelque  circonstance.  Ainsi  le  Cheval  njellemenl  sauvage  n'existe  aujourd'hui  nulle 
part ,  et  il  nous  est  encore  aussi  impossible  d'en  retrouver  les  traces  dans  les  premiers  temps 
historiques  que  de  dire  avec  précision  oîi  ont  vécu  les  premiers  Bœufs,  les  premières  Chèvres, 
les  premiers  Moutons,  les  premiers  Porcs  ou  les  premiers  Chiens. 

De  nos  jours  il  y  a  des  Chevaux  libres,  non-seulement  en  Amérique,  oh  ils  sont  devenus 
assez  nombreux  pour  former  dans  certaines  contrées  des  troupes  de  plus  de  10,000  individus, 
mais  aussi  dans  quelques  parties  de  TAfrique,  du  moins  on  l'assiu-e,  et  très-positivement  en 
Asie ,  depuis  les  environs  de  la  mer  Caspienne  jusque  dans  le  nord  de  la  Chine,  Ces  chevaux 
errants  reçoivent  des  Tartares  le  nom  de  Tarpans  ;  chacune  de  leurs  bandes  vit  sous  la  con- 
duite d'un  chef  qui  est  habituellement  le  mrMe  le  plus  vigoureux.  En  général,  ils  peuvent  être 
facilemeril  domptés  :  on  assure  même  qu'aux  environs  du  Caucase  ils  descendeot  très-proba- 
blement des  Chevaux  qui  furent  abandonnés,  en  1658,  parce  que,  lors  du  siège  d'Azoph  »  on 
manqua  de  fourrage  pour  les  nourrir* 

En  Amérique ,  ils  ont  le  même  genre  de  vie  et  ils  se  soumettent  avec  une  égale  facilité.  Pour 
les  prendre,  les  Espagnols»  ou  même  les  Indiens,  citassent  habituellement  toute  une  troupe, 
et  ils  la  font  entrer  dans  un  enclos  appelé  mral ;  alors  un  cavalier  vient  dans  l'enclos,  et, 
au  moyen  du  lasso  ou  lacet,  composé  de  longues  lanières  souvent  terminées  par  des  plombs, 
il  cherche  à  s'emparer  des  plus  beaux  Chevaux  qu'il  aperçoit  en  les  retenant  pur  le  cou  au 
moyen  de  ses  liens  ou  de  quelque  nœud  coulant;  d^autres  hommes  arrivent  à  son  aide  et 
retiennent  attachés  par  les  membres  les  Chevaux  capturés ,  jusqu'à  ce  que  d'habiîes  cavaliers 
les  prennent,  et  après  les  avoir  montés  leur  fassent  faire  au  galop,  et  malgré  leur  vive  résis- 
tance, une  grande  course.  Ensuite  ils  les  ramènent  au  cornl^el  les  Chevaux  sont  alors  domptés  ; 


(I)  Ou  7,t1@  franci  de  notre  monnaie. 
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on  peut  les  laisser  avec  ceux  qui  sont  déjà  domestiques,  car  ils  deviennent  obéissants  et  ne 
cherchent  plus  à  s'enfuir.  Au  contraire ,  les  vieux  Chevaux  sauvages  sont  presque  tous  in- 
domptables ,  et  on  ne  les  recherche  ni  pour  les  dresser  ni  pour  tirer  parti  de  leur  chair. 

Il  y  a  peu  de  différence  entre  ces  Chevaux  pris  à  Tétai  sauvage  et  ceux  que  Ton  élève  dans 
une  demi  liberté,  en  quelques  parties  de  l'Europe  et  de  T Amérique,  dans  les  haras  appelés 
haras  sauvages.  Ceux  de  l'Europe  se  voient  surtout  en  Russie,  en  Pologne  et  dans  le  midi  de 
la  France,  soit  en  (iamargue,  soit  dans  les  landes  de  Bordeaux.  Nous  dirons  seulement 
quelques  mots  de  ceux  de  la  Camargue,  dont. ou  a  peut-être  exagéré  la  valeur. 

En  effet,  il  existe  dans  les  plaines  arides  et  en  partie  marécageuses  de  la  Camargue,  et  dans 
quelques  lieux  analogues,  formant  une  grande  partie  de  la  lisière  maritime  des  départements 
du  Gard,  de  l'Hérault  et  de  l'Aude,  des  Chevaux  qui  vivent  dans  un  état  presque  complet  de 
liberté;  ils  forment  une  race  assez  distincte  qu'on  appelle  la  race  Camargue.  Les  jeunes  sont 
noirâtres  et  à  poils  assez  longs  ;  le  poil  des  adultes  est  court  et  uniformément  blanc  dans  le 
plus  grand  nombre  de  sujets.  La  taille  de  ces  Chevaux  est  de  A  pieds  3  pouces  à  4  pieds 
6  pouces.  Leur  front  est  carré,  leur  chanfrein  droit  et  leur  tète  assez  forte;  leurs  membres, 
bien  conformés,  ont  les  paturons  courts.  Ces  chevaux ,  que  l'on  emploie  assez  souvent  dans 
le  Midi  pour  les  travaux  de  la  campagne  ou  môme  pour  la  selle ,  ont  de  la  vigueur  et  de  la 
sobriété.  Dans  les  lieux  déserts  où  l'on  en  conserve  la  race,  ils  vivent  par  petites  troupes,  et  ce 
n'est  qu'à  l'époque  de  la  moisson  que  l'on  se  sert  de  ceux  dont  on  n'a  pas  fait  l'éducation.  On 
les  amène  sur  les  aires  et  on  les  fait  marcher  sur  les  gerbes  qu'on  y  a  placées ,  de  manière  à 
détacher  le  blé  des  épis.  Ce  travail  de  dépicage  terminé ,  on  les  lâche  de  nouveau  dans  les 
espaces  incultes  qui  entourent  les  marais  salants,  oii  les  carex  et  quelques  autres  plantes  gros- 
sières constituent  essentiellement  leur  nourriture.  Il  n'est  pas  douteux  que  ces  espèces  de 
haras  naturels  ne  soient  susceptibles  d'être  rendus  plus  productifs.  Les  Chevaux  camargues* 
ont  le  poil  plus  long  en  hiver  qu'en  été,  ce  qui  leur  permet  de  résister  plus  aisément  au  froid; 
on  suppose  qu'ils  ont  été  abandonnés  dans  ces  localités  par  les  Sarrasins  lorsque  ceux-ci 
furent  chassés  du  midi  de  la  France. 

Suivant  les  qualités  de  leur  race ,  les  Chevaux  sont  très-diversement  employés  :  il  y  a  des 
Chevaux  pour  la  selle,  et  dans  la  cavalerie  ceux  des  différentes  armes  sont  également  diffii- 
rents.  Le  service  de  l'artillerie  exige  aussi  une  race  particulière  de  Chevaux.  Ceux  des  attelages 
élégants,  ceux  des  Postes,  ceux  des  iMessageries,  doivent  aussi  avoir  leurs  qualités  propres; 
et  la  charrue ,  chaque  genre  de  charrois ,  le  service  de  la  ferme ,  etc. ,  comportent  aussi  des 
différences  semblables.  Les  plus  petits  Chevaux,  tels  que  ceux  des  Shetland,  d'Ouessan,  de 
la  Corse,  etc.,  ont  chacun  leur  emploi  comme  les  plus  gros  Chevaux  dits  boulonnais ,  alsa- 
ciens ou  flamands,  que  Ton  connaît  aussi  sous  la  dénomination  de  Chevaux  de  brasseurs;  enfin 
les  Chevaux  étrangers  montrent  encore  des  aptitudes  spéciales  comme  nous  le  voyons  par 
ceux  du  nord  de  l'Europe,  de  l'Afrique,  en  particulier  du  Maroc,  de  l'Arabie  et  de  l'Asie,  soit 
en  Tartarie,  ou  on  Chine,  ainsi  que  des  deux  Amériques, 

En  Afrique  et  en  Asie  on  se  sert  aussi  de  Chevaux  dans  les  caravanes.  M.  Maurice  Wagner, 
qui  a  eu  l'occasion  de  les  étudier  entre  Erzeroum  et  Tauris,  a  publié,  à  leur  égard,  quelques 
faits  fort  curieux  qui  nous  montrent  la  grande  analogie  qui  subsiste  entre  ces  Chevaux  do- 
mestiques et  ceux  qui  vivent  en  liberté.  Quoique  très-enclins  à  la  sociabilité,  ils  ne  peuvent 
souffrir  les  Chevaux  qui  sont  étrangers  à  leurs  propres  troupes ,  et ,  en  général ,  ils  n'ob- 
servent pas  la  moindre  tolérance  à  l'égard  de  leurs  confrères  des  autres  caravanes;  ils 
les  poursuivent  de  leur  haine.  Lorsque  deux  caravanes  campent  par  hasard  dans  le  voisinage 
l'une  de  l'autre,  les  Chevaux  qui  paissent  alors  dans  les  prairies  voisines  se  regardent  d'un  œil 
inquiet,  dressent  les  oreilles,  hennissent  et  trahissent  bientôt  l'envie  qu'ils  ont  d'en  venir  à 
une  bataille.  Ce  sont  surtout  les  jeunes  Chevaux  et  les  Poulains  vifs  et  ardents  qui  mani- 
festent ces  sentiments  belliqueux,  et  souvent  ils  finissent  par  entraîner  les  autres.  Dans  cette 
occasion,  ils  oublient  totalement  les  règles  du  devoir,  et  la  discipline  sévère  à  laquelle  on  les 


d'ilfrfque. 
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accoutume  dans  ces  sortes  de  voyages  est  entièrement  méconnue.  Un  hennissement  sonore 
appelle  les  plus  ardents  au  combat,  et  dans  l'autre  camp  un  pareil  hennissement  donne  aus- 
sitôt le  signal  de  la  défense.  Les  Chevaux  des  deux  caravanes  se  précipitent  les  uns  contre  les 
autres,  ocumant  de  rage  et  les  naseaux  frémissants;  chacun  cherche  à  saisir  son  adversaire 
dans  les  flancs.  Pendant  ce  temps,  ceux  qui  n'ont  pas  pris  part  à  la  lutte  se  rangent  en  cercle 
et  observent.  11  faut  que  les  guides  accourent  et  fassent  siffler  les  lanières  de  leurs  fouets  pour 
rétablir  l'ordre.  Quand  deux  caravanes  se  rencontrent  en  marche,  cette  rivalité  n'a  pas  lieu. 
Les  Chevaux  n'osent  pas  troubler  l'ordre  des  convois;  cependant  quelques  hennissements,  et  la 
manière  dont  ils  dressent  leurs  oreilles  trahissent  presque  toujours  leurs  sentiments  belliqueux. 

La  population  chevaline  augmente  proportionnellement  à  la  population  humaine;  mais, 
suivant  les  pays,  elle  est  avec  cette  dernière  dans  un  rapport  variable.  Le  Danemark  comp- 
tait, en  1818,  45  chevaux  pour  100  habitants;  en  1825,  le  Hanovre  en  comptait  13  pour  lÔO; 
la  Suède,  en  1832,  12  |;  la  Suisse,  en  1827,  12  pour  100;  la  Hollande,  en  1806,  13;  la 
Prusse,  en  1843,  10  7;  le  royaume  de  Naples,  en  1835,  10;  l'Ecosse,  en  1831,  10  égale- 
ment; la  France  ne  vient  qu'à  la  suite,  relativement  parlant  :  le  rapport  entre  les  habitants  et 
les  Chevaux  est  de  8  pour  100;  mais,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  rapport  fait,  en  1848,  par  le 
général  de  Lamoricière,  au  nom  du  Conseil  supérieur  des  Haras,  elle  a  au-dessous  d'elle  la 
Toscane,  l'Angleterre,  le  Wurtemberg,  la  Pologne,  la  Belgique,  l'Irlande,  la  Saxe,  Bade,  la 
Sardaigne,  les  Provinces  rhénanes,  l'empire  d'Autriche,  la  Bohême,  la  Hongrie,  le  Piémont, 
le  royaume  lombarde-vénitien,  la  Sicile  et  l'Espagne. 

Notre  population  chevaline  dépasse  de  |  celle  de  l'Angleterre ,  et  à  peu  près  du  double  celle 
de  l'Autriche  ;  on  l'évalue  au  nombre  total  de  3,000,000,  ce  qui  donne  un  chiffre  brut  supé- 
rieur à  celui  des  autres  États  européens,  sans  en  excepter  la  Prusse  qui  ne  comptait,  en  1843, 
que  1,564,000  Chevaux.  En  1816,  l'Autriche  n'en  avait  que  1,200,000,  et  l'Angleterre 
900,000  en  1823.  La  richesse  chevaline  de  la  Russie  n'est  pas  connue. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  France  est  encore  obligée  d'acheter  annuellement  à  l'étranger  une 
grande  quantité  de  Chevaux,  principalement  de  Chevaux  à  deux  fins,  c'est-à-dire  pouvant 
servir  pour  le  carrosse  et  dans  la  cavalerie.  Cette  situation  est  loin  d'être  nouvelle,  et  quoique 
les  tentatives  faites  par  l'administralion  publique  pour  y  remédier  remontent  à  Louis  XIII,  et 
que  ces  tentatives  aient  été  suivies  par  tous  les  Gouvernements  qui  se  sont  succédé  depuis 
lors  il  n'a  pas  encore  été  possible  de  s'y  soustraire.  Les  haras  nationaux,  les  dépôts  d'éta- 
lons, ont  cependant  rendu  de  grands  services,  et  leur  action  sur  l'amélioration  du  Cheval, 
dans  certaines  parties  du  territoire ,  est  déjà  incontestable ,  grâce  aux  soins  apportés  dans  le 
choix  des  individus  producteurs. 

Indépendamment  des  excellentes  qualités  que  nous  lui  reconnaissons  de  son  vivant,  le  Cheval 
peut,  après  sa  mort,  fournir  encore  diverses  substances  utiles.  La  peau,  la  corne  de  ses  pieds, 
les  crins  de  sa  queue  ou  de  son  cou,  ses  tendons  qui  servent  à  faire  de  la  colle,  ses  os  dont  on 
retire  du  noir  animal,  et  plusieurs  autres  de  ses  parties  sont  recueillies  et  employées  avec  fruit. 
On  peut  également  citer  son  espèce  parmi  celles  qui  sont  alimentaires.  En  effet,  la  chair  du 
Cheval  jeune  et  sain  est  un  excellent  manger,  et  celle  du  Cheval  sauvage  est  encore  préfé- 
rable; il  y  a  des  pays  oîi  l'on  mange  cette  dernière;  d'autres,  oîi  l'on  vend  à  la  boucherie  celle 
du  Cheval  domestique.  En  temps  de  guerre,  on  peut,  à  l'occasion,  tirer  bon  parti  d'un  Cheval 
blessé  que  l'on  abat  ou  de  celui  qui  a  été  tué  sur  le  coup  ;  en  temps  de  famine,  on  a  mangé 
du  Cheval  même  à  Paris.  Huzard,  cité  par  Parent-Duchâtelet ,  dit  qu'en  1793  les  habitants 
de  la  capitale  furent  en  partie  nourris  pendant  près  de  trois  mois  avec  de  la  viande  de  Cheval, 
et  cela  sans  que  l'on  s'en  aperçût.  Quelques  naturalistes  se  sont  demandé  comment  cet  ali- 
ment n'était  pas  devenu  usuel,  et  ils  en  ont  conclu  qu'il  nous  restait,  sous  ce  rapport,  bien 
des  progrès  à  faire. 

Mais  n'csi-il  pas  convenable  de  leur  objecter  que  la  grande  utilité  du  Cheval  vivant  justifie 
parfaitement  l'habitude  où  l'on  est  de  ne  pas  l'abattre  pour  s'en  nourrir.  Et  n'est-il  pas  préfé- 
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rable  de  mettre  les  Bœufs  à  Tengrais ,  au  lieu  d*y  envoyer  les  Chevaux  dont  nous  n'arons  pas 
même  un  nombre  suffûsant  pour  nos  armées  ou  nos  voilures ,  et  qui  d'ailleurs  se  prêteraieDi 
assez  mal  à  ce  genre  d'exploitation.  La  spéculation,  à  laquelle  on  a  songé  ici,  sérail  ceriaîne- 
ment  peu  heureuse,  et  sans  rappeler  qu'aucun  de  ceux  qui  l'ont  proposée  aux  autres  ne  l'a 
encore  essayée,  on  peut  faire  remarquer  qu'en  Danemark  et  dans  d'autres  pays  où  ron 
mange  du  Cheval,  cet  usage  tend  chaque  jour  à  disparaître,  à  mesure  que  le  placement  des 
Chevaux  vivants  devient  plus  facile.  A  quelles  fraudes,  d'ailleurs,  ne  donnerait  pas  naissance 
la  vente  du  Cheval  comme  aliment,  et  qui  voudrait  s'exposer,  surtout  dans  les  grandes  villes, 
à  se  nourrir  de  la  chair  de  tant  de  vieux  serviteurs  qui  meurent  à  la  peine,  et  que  chacon 
regarde  avec  raison  comme  étant  plus  dignes  de  compassion  que  capables  d'exciter  même  les 
plus  robustes  appétits. 

L'histoire  du  Cheval  comporterait  bien  d'autres  détails ,  mais  il  faudrait  plus  de  place,  pour 
la  traiter  d'une  manière  complète,  qu'il  ne  nous  en  est  accordé  pour  toute  la  classe  des  Mam- 
mifères, et  nous  devons,  tout  en  reconnaissant  combien  ce  qui  précède  est  incomplet,  terminer 
ici  ce  que  nous  avons  à  en  dire.  Nous  ajouterons  cependant  quelques  mots  pour  rappeler  le 
olassem^t  des  races  et  sous-races  de  Chevaux,  tel  que  l'ont  établi  les  vétérinaires. 

Les  Chevaux  peuvent  être  ramenés  à  deux  types  principaux  :  celui  des  Chevaux  de  selle  et 
celui  des  Chevaux  de  traits.  Le  Cheval  d'Asie  Mineure,  plus  connu  sous  le  nom  de  Gberal 
arabe,  est  le  meilleur  exemple  que  l'on  puisse  citer  du  premier  type;  et  le  Cheval  boulonnais 
le  meilleur  exemple  du  second. 

Les  caractères  du  type  arabe  sont  les  suivants  :  taille  moyenne ,  peau  fine ,  pieds  courts  et 
soyeux,  vaisseaux  superficiels  et  apparents,  formes  fines,  sveltes,  sèches,  anguleuses,  quoique 
élégantes,  tète  carrée,  encolure  renversée,  croupe  saillante,  ventre  peu  développé,  extrémités 
longues,  tendons  bien  détachés,  sabots  petits,  lisses,  très-durs.  Les  chevaux  de  ce  type  ont  de 
la  force ,  de  l'ardeur,  de  l'intelligence  et  de  la  docilité  ;  ils  sont  aptes  à  supporter  de  longues 
abstinences,  et  courent  avec  une  grande  rapidité.  On  en  rapproche  les  Chevaux  persans, 
turcs,  barbes,  andaloux,  hongrois,  moldaves,  anglais,  limousins,  navarins,  auvergnats  et 
normands ,  qui  en  possèdent  le  sang  à  des  degrés  divers.  Les  Chevaux  tartares  et  quelques 
autres  leur  ressemblent  à  certains  égards,  mais  sans  en  posséder  toutes  les  qualités.  Les 
caractères  du  type  boulonnais  sont  les  suivants  :  taille  élevée,  corps  massif,  peau  épaisse, 
tète  grosse,  encolure  rouée  ou  droite,  crinière  touffue,  poitrail  large,  ventre  volumineux, 
croupe  large,  avalée,  double,  extrémités  fortes,  sabots  grands.  Ces  chevaux  croissent  rapide- 
ment, ont  besoin  d'une  alimentation  abondante,  ont  peu  d'ardeur,  mais  beaucoup  de  force, 
sont  peu  intelligents ,  peuvent  traîner  d'énormes  fardeaux ,  mais  sont  lourds  à  la  course,  (te 
doit  y  rattacher  les  Chevaux  danois,  les  mecklembourgeois,  les  anciens  Chevaux  d'Angletene, 
les  anciens  napolitains,  les  frisons,  et,  en  France,  les  normands-cotentfns,  ainsi  que  les 
bretons. 

Equus  Hémione  {Equus  Hemionus).  Les  anciens,  et  en  particulier  Pline,  ont  fait  mention 
de  deux  espèces  d'Anes  sauvages  :  l'une  que  Xénophon  avait  déjà  signalée  en  Mésopotanûe, 
c'est-à-dire  dans  la  partie  de  la  Turquie  d'Asie  qui  est  comprise  entre  l'Euphrate  et  le  Tigre, 
recevait  le  nom  à' Onagre  ou  Asinus  syivestris;  l'autre  était  appelée  Hemionos,  c'est-à-dire 
demi-àne.  Lorsque  les  naturalistes  modernes  se  sont  occupés,  avec  Pallas,  des  Animaux 
sauvages  dans  l'Inde  et  dans  le  Thihet,  qui  ont  de  l'analogie  avec  l'Ane  domestique,  mais 
qui  n'ont  qu'une  bande  longitudinale  brune  le  long  du  dos ,  sans  barre  transversale  sur  les 
épaules,  ils  leur  ont  imposé  également  le  nom  d' Equus  Hemionus^  qu'ils  vinssent  du  pays  de 
Cutch,  qui  est  situé  auprès  des  bouches  de  Tlndus,  ou  bien  du  Thibet;  cependant  on  a  été 
conduit  plus  récemment  à  penser  que  les  Animaux  de  ces  deux  localités  étaient  de  deux 
espèces  différentes.  {PI.  XXIV.) 

L'espèce  thibétaine  répondrait  seule  au  véritable  Hemionos  de  Pallas,  et  même  à  celui  de 
Pline;  ce  serait  aussi  V Equus  polyodon  de  M.  Hodgson;  elle  est  quelquefois  désignée  par 
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un  nom  encore  différent,  celui  de  Kj  akg  {Equm  ikiang)^  rappelant  la  dénomination  quo  lui 
donaeni  les  Thibétains* 

I/ospèce  du  pays  de  Culch  s'élend  dans  la  vallée  de  Tludus  jusqu'au  Puujab;  elle  remonte 
jusqu'fHi  Perse  et  dans  ranciemiB  Mésopotamie,  Ce  serait  te  véritable  Onagre  de  Xénophou 
et  do  Pline,  et  VEquus  Qtiag^r  de  Brisson  el  de  Pallas;  M.  Gray  rapj>ellû  Asinuë  Onager,  C'est 
cette  dernière  que  l'on  possède  depuis  quelques  aimées  dans  plusieurs  ménageries  européennes, 
à  Paris,  à  Londres  et  à  Knowsley,  sous  le  nom  tVHémiom^  el  qui  se  reproduit  facilement 
sous  ûoUre  climat  auquel  elle  s'est  complètement  habituée.  Ce  faux  Hémione  a  le  pelage  ras 
et  lustrSî  sa  couleur  est  presque  uniformément  blanche  pour  les  partial  inférieures  et  internes, 
isabelle  pour  les  parties  supérieures  et  externes;  la  crinière  quicommenœ  en  avant  des  oreilles 
descend  jusqu^au  garrot;  elle  est  droite,  courte  et  de  couleur  fauve  noirâtre;  elle  est  continuée 
par  une  bande  de  même  couleur  qui  vient  se  terminer  on  pointe  sur  le  haut  de  la  queue;  celle- 
ci  est  de  la  même  forme  que  celle  de  TAne,  et  les  crins  qui  la  terminent  sont  noirâtres,  La 
taille  et  les  proportions  extérieures  différent  peu  de  celles  de  TAne,  mais  l'ensemble  rappelle  à 
certains  égards  le  Cheval*  et  les  oreilles  sOnt  de  grandeur  intermàîiaire,  \L  Is,  (îeoffroj  a 
publié  des  détails  sur  les  caractères  de  cette  intéressante  espèce  dans  l^s  Archives  du  Muséum^ 
el  plus  récemment  M.  de  Qualrefages  a  fait  connaître  le  jeune  âge  d'après  des  exemplaires  nés 
à  Paris. 

M.  Dussuraier,  qui  a  donné  à  la  Ménagerie  les  premiers  Hémiones  qu'elle  ait  possédés,  rap- 
porte qu'a  Bombay  on  se  sert  (juelrpiefois  des  Animaux  de  cette  espèce  comme  de  Chevaux 
de  solie  ou  de  trait,  et  M.  Is,  Geoffroy  les  n^arde  comme  très-susceptibles  d*être  employés 
avec  avantage  dans  nos  pâys«  Voici  quelquas^oôs  des  indications  publiées  à  cet  é^ard  par  ce 
savant  professeur  :  «i  Depuis  que  lu  Ménagetiadn  Muséum  a  pour  la  première  fois  réuni ,  grâce 
à  deux  envois  de  M.  Dussumier,  des  individus  des  deux  sexes  propres  à  la  reproduction,  dix 
ans  seulement  se  sont  écoulés,  et  c'est  un  bieji  court  espace  de  temps  lorsqall  s^agit  d'une 
espèce  qui,  congénère  du  Cheval  et  de  TAno,  porte  comme  eux,  un  au  ennmn,  el  dont  le 
développement  ne  s'aotïëve  que  dans  la  troisième  année.  De  1842  h  IB49,  nous  avons  néan- 
moins obtenu  neuf  produits ,  et  si ,  des  neuf  poulains  trois  n'ont  pu  t^lre  élevés ,  las  six  autres 
sont  parfaitement  porUots  et  ne  le  cèdent  en  rien  aux  individus  nés  dans  l'^t  de  nature. 
Dans  ce  moment  même»  on  peut  voir  dans  les  parcs  du  Muséum  trois  fenirlles  allaitant  leurs 
petits;  deux  de  ces  femelles  sont  franç^iises,»*.  Lu  de  nos  Hémiones  surtout  a  été  rendu  docile 
au  point  de  pouvoir  être  rapidement  conduit,  à  grandes  guidées,  de  Versailles  à  Paris,  n 

L'Equu^  A^E  {Equus  asinus)  est  gris  avec  une  bande  longitudinale  noirâtre,  croisée  sur 
sur  les  épaules  par  une  ligne  transversale  de  même  couleur;  il  a  quelques  zébrures  foncées 
sur  les  membres.  Sa  taille ,  en  général  inférieure  à  celle  dos  Chevaux,  est  susceptible  do 
s'abaisser  notablement  dans  certaines  races.  Ainsi  les  Anes  du  pays  des  Mahrattes,  dans 
rinde,  ne  sonl  pas  plus  gros  que  des  Chiens  de  Terre-Neuve,  et  il  y  a,  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope  ainsi  qu'en  Barbarie,  des  Anes  qui  ne  sont  guère  plus  forts*  D'autres  dépassent,  au 
contraire,  les  Chevaux  de  moyenne  dimension,  el  se  font  remarquer  par  le  volume  dispropor- 
tionné de  leur  tète,  ainsi  que  par  leurs  formes  grossières  j  tels  sonl  les  .\nes  du  Poitou  dont 
le  pelage  est  épais  et  de  couleur  noir^Uro,  Les  diverses  races  de  cette  espèce  ont  toujours  les 
oreilles  plus  longues  que  les  Chevaux,  et  elles  les  portent  le  plus  souvent  coucbées  soit  sur  le 
côté,  soit  en  arrière;  leur  voix,  qu'on  nomme  braire,  a  un  timbre  tout  à  fait  différent.  L'Ane 
est  depuis  longtemps  domestique;  les  Hébreux  l'ont  posïséilé  avant  d'avoir  des  Chevaux. 

Les  Phéniciens ,  les  Égyptiens ,  les  Romains ,  les  Arabes  s'occupaient  déjà  avec  succès  de 
la  culture  de  TAne;  mais  il  était  alors  inconnu  aux  pays  du  Nord,  et  Strabou  nous  a(>prend 
qu*il  n'y  en  avait  ni  cliez  les  Bretons  ni  sur  le  littoral  de  la  Baltique,  Ce  n'est  que  plus  tartl 
encore  que  cette  espèce  a  été  introduite  dans  les  Gaules ,  oh  on  Ta  amemie  d'Italie  par  In  voie 
des  Al|>es,etron  ajoute  qu'elle  n'a  été  employée  en  Angleterre  que  sous  les  rois  anglo-saxons; 
à  r époque  d'Elisabeth  on  regardait  encore  les  Anes  comme  des  Animaux  étrangers  à  ce  pays» 
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Eufiu  G*esl  à  mio  upoque  toul  à  fait  récente  qu'ils  ont  éié  portés  aux  États^-Lois,  puisqu'on 
assure  que  leur  introduction  y  est  due  à  Washinglon.  L'Ane  est  cependant  un  Animal  facile  à 
muUiplier,  qu'on  nourrit  aisément,  et  qui  pout  rendre  ijeaucoup  do  services ,  quoiqu^il  ait 
moins  de  qualités ,  moins  de  force  et  moins  de  docilité  que  îe  Glieval,  Les  chai^dons  sout  un 
des  aliments  qu*il  préfère.  L'Anon  est  gai  et  facile  à  dresser,  quoiqu'il  reste  eolété;  TAtieâsa 
fournit  un  bon  lait* pie  les  médecins  ordonnent  avec  succès  aux  personnes  affaiblies.  Après  sj 
mort,  l*Ane  est  également  utile  puis^u'^in  peut  employer  sa  chair ^  dont  ou  fait  iJes  s^ucUson<i 
dons  beaucoup  de  pays,  et  que  sa  peau  sert  à  faire  du  par(^hemin,  des  f>eaux  de  tambour  et 
r|u(^l<jues  autres  préfjarations.  Le  sa^ri  ou  chogrin»  que  Ton  tire  d'Orient,  est  fait  avec  de  la 
peau  d'Ane  sauvage, 


.^1. 


i^^f 


'-»  ; 


/ 


^^ 


ti'l: 


L,3 


rt 


"^i 


y^\ 


A  s  e  tu  r  ti  ij  (j  L , 


Les  principales  variétés  do  cette  espèce  sont  VAne  du  Thibet  et  celui  de  Per»e,  qm  diffèrent 
peu  des  Anes  actuelleraent  sauvages  dans  îes  déserts  avoîsinants;  —  VAned'Effypie^  —  le 
DJaar  lîes  Arabes, —  VArte  de  Toscane,  qui  <ist  graml  comme  un  Mulet;  -  celui  du  Poilmi,  dont 
le  mâle  est  surtout  recherché  comme  étalon;  —  VAnfi  de  SicUe  ou  du  midi  de  TEurope,  qui  a 
une  moindre  taille;  — enfin  le  petit  Ane,  que  les  Marhaltcs  nomment  Cttdha,  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  t)  y  a  des  Anes  sauva^^es  en  Ahyssinie  et  dans  les  grands  déserts  île  TAsie  occi* 
dentalcydepuis  la  Tartarie,  jusqu*en  Perse  et  en  Syrie,  Ces  Animaux  vivent  par  troupes  nom- 
breuses, qui  émigreftl  vers  le  Nord  pendant  rtiiver  et  se  rapprochent  en  été  des  pays  plus 
chauds.  Les  Tartarcs  leur  donnent  le  nom  de  Choulan  ou  Koulan  ;  ils  leur  font  la  chasse ,  à 
cause  de  leur  peau»  qu'ils  travaillent  haliilemenl,  et  de  lenr  chair  ipii  leur  paraît  un  mets 
excellent.  Qtiant  ils  peuvent  les  prendre  eu  vie,  iU  les  gardent  pour  les  dresser  au  senricd 
domesli(]uo.  Les  Anes  sauvages  sont  au  nombre  des  Animaux  que  les  anciens  ont  signalés 
sous  le  nom  d'Onafffês^  nom  qui  leur  a  été  conservé  par  plusieurs  naturalistes  modernes. 
Ceux  de  rAbyssinic  n*ont  pas  entièrement  les  caractères  de  ceux  d*\sie,  et  Ton  s*est  rfueîquc- 
fois  demandé  s'ils  étaient  bien  de  la  même  espace  ;  plusieurs  auteurs  admettent  comme  plus 
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certain  encore  que  les  ossements  fossiles  d*Anes  que  Ton  trouve  en  Europe,  soit  en  France, 
ôpit  en  Angleterre,  proviennent  d'une  espèce  différente  de  celle  des  Anes  domestiques. 

Les  Zèbres  ont  le  corps  marqué  de  nombreuses  bandes  transversales  perpendiculaires  à  la 
ligne  du  dos.  Leurs  membres  n'ont  qu'un  petit  nombre  de  zébrures.  Ces  Animaux  sont  africains. 
Il  y  en  a  trois  espèces.  M.  H.  Smith  en  fait  un  genre  auquel  il  rend  le  nom  d'Hippotigris ,  qui 
était  celui  d'une  de  leurs  espèces  chez  les  anciens. 

L'Éql'us  couagga  {Equns  qtiaccha,  Gmel.)  doit  son  nom  à  la  voix  qu'il  fait  entendre: 
couaag.  C'est  un  Animal  de  l'Afrique  australe,  et  en  particulier  de  la  Cafrerie.  Il  est  assez 
doux.  Il  en  est  question  dans  les  voyageurs  sous  le  nom  de  Cheval  du  Cap  ou  d'Ane  isabelle. 
Le  Couagga  vit  par  troupes  dans  les  plaines  et  se  nourrit  préférablement  de  plantes  grasses 
et  d'une  espèce  particulière  de  mimosa.  Il  se  mêle  quelquefois  aux  troupeaux  domestiques  et 
se  prête  facilement  à  une  certaine  éducation ,  ce  qui  permet  de  l'employer  dans  quelques  cir- 
constances. On  dit  qu'il  est  courageux  et  qu'il  défend  les  bestiaux  contre  les  Animaux  féroces, 
principalement  contre  les  Hyènes. 

Le  Couagga  ressemble  plus  à  un  Cheval  qu'à  un  Ane  par  ses  proportions  et  par  ses  allures. 
Il  a  la  tète,  le  cou  et  le  devant  du  corps  zébrés  de  brun  noirâtre;  la  partie  inférieure  do  son 
corps,  ses  membres  et  sa  queue  sont  blancs.  [PI,  XXXII.) 

L'Equus  D  aw  {Equns  montanus  ou  E,  Burchellii) ,  est  aussi  de  l'Afrique  australe.  II  est 
brun  pâle  avec  le  dessous  du  corps  blanchâtre  ;  sa  tète ,  son  corps  et  le  haut  de  ses  membres 
sont  zébrés.  Il  n'a  guère  plus  de  1  mètre  15  centimètres  au  garot. 

Le  Daw  et  le  Couagga  sont  amenés  plus  fréquemment  dans  les  ménageries  européennes 
que  le  véritable  Zèbre.  Le  Daw  est  susceptible  d'être  dressé  comme  les  autres  espèces  du 
même  genre.  M.  Is.  Geoffroy  dit,  à  l'égard  des  Animaux  de  cette  espèce  qu'on  a  possédés  à 
Paris  :  «  Nous  n'avons  que  rarement  attelé  le  Daw ,  mais  nous  l'avons  fait  reproduire  jusqu'à 
la  troisième  génération;  dès  la  seconde  l'acclimatation  était  complète.  J'ai  vu  un  de  nos  Daws 
français  tranquillement  couché  sur  la  neige  par  16  degrés  centigrades  au-dessous  de  zéro.  » 

(PL  xxxin.) 

Equls  Zèbre  {Equu3  Zébra).  Buffon,  qui  ne  connaissait  pas  le  Daw,  conseillait  la  domes- 
tication du  Zèbre,  et  Daubenton  disait,  dans  une  des  séances  de  l'École  normale,  où  il  était 
professeur  :  «  On  n'a  pas  encore  complètement  apprivoisé  le  Zèbre  ;  mais  nous  pourrions  le 
dompter  comme  l'Onagre  et  le  Cheval  sauvage,  et  nous  aurions  une  nouvelle  bête  de  somme 
et  de  trait  plus  forte  que  l'Ane,  et  plus  belle  toute  nue  que  le  Cheval  le  plus  magnifiquement 
harnaché.»  En  1761,  on  était  parvenu  à  dompter  assez  bien  deux  Zèbres  appartenant  à  la 
Ménagerie  de  Versailles  pour  qu'il  fut  possible  de  les  monter;  mais  il  fallait  prendre  beaucoup 
de  précautions,  car  ils  ruaient  dès  qu'on  les  touchait  aux  oreilles;  ils  étaient  fort  têtus  et 
avaient  la  bouche  très-dure.  Autrefois  on  en  a  vu  quatre  à  Lisbonne  que  le  roi  de  Portugal 
faisait  quelquefois  atteler  à  son  carrosse. 

Le  Zèbre  est  un  bel  Animal  d'Afrique,  ayant  le  fond  du  pelage  blanchâtre,  marqué  sur  la 
tête,  le  corps  et  la  totalité  des  membres,  de  zébrures  noirâtres;  une  partie  de  sa  face  est 
rougeâtre;  sa  forme  est  toutefois  plus  semblable  à  celle  de  TAnequ'à  celle  du  Cheval;  mais  la 
taille  égale  presque  celle  de  ce  dernier. 

On  regarde  le  Zèbre  comme  étant  le  véritable  Hippotigre  des  anciens,  et  il  se  pourrait 
que  ce  nom  lui  appartînt  réellement;  car  il  se  rapproche  plus  que  les  autres  des  régions 
de  l'Afrique,  sur  lesquelles  les  Romains  ont  étendu  leur  domination.  L'histoire  rapporte  que 
Plautius,  qui  fut  préfet  de  Rome,  en  Tan  202,  envoya  des  centurions  dans  les  îles  de  la 
mer  Erythrée  (la  mer  Rouge) ,  pour  y  enlever  les  Chevaux  dits  du  Soleil ,  qui  étaient  semblables 
avœ  Tigres.  On  sait  aujourd'hui  qu'il  vient  des  Zèbres  jusqu'en  Abyssinie,  et  le  commerce 
qui  se  faisait  alors,  comme  aujourd'hui  sur  la  mer  Rouge,  a  pu  en  procurer  aux  Romains. 
Certains  auteurs  disent  que  la  même  espèce  se  retrouve  également  au  Congo. 

Remarques  sur  les  Mulets  et  les  Hybrides.  —  Les  Hybrides ,  qu'on  a  obtenus  par  le  croise- 
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ment  des  diverses  espèces  du  genre  Equus ,  méritent  l'attention  du  naturaliste  aussi  bien 
que  celle  de  Tagriculteur,  et  nous  croyons  utile  d'entrer,  à  leur  égard,  dans  quelques  détails 
auxquels  nous  ajouterons  un  résumé  de  ce  que  Ton  sait  relativement  aux  autres  Hjbrides 
fournis  par  la  classe  des  Mammifères.  L'Hybride  de  TAne  mâle  avec  la  Jument  est  générale- 
ment connu  sous  le  nom  de  Mulet.  C'est  ce  même  nom  que  l'on  étend  le  plus  souvent  aux 
autres  Hybrides ,  quel  que  soit  le  genre  auquel  ils  appartiennent. 
I.  Nous  parlerons  d'abord  des  Hybrides  fournis  par  le  genre  EQUUS. 

V  Comme  nous  venons  de  le  rappeler,  le  produit  de  l'Ane  avec  la  Jument  est  le  Téritable 
Mulet,  lorsqu'il  est  du  sexe  mâle;  s'il  est  femelle  on  le  nomme  Mule. 

Le  nom  de  Bardeau  est  imposé  à  l'Hybride  obtenu  par  l'accouplement  du  CheTal  avec 
l'Anesse. 

Voici  la  liste  des  autres  croisements  que  l'on  signale  dans  le  genre  de  ces  Animaux  : 

2°  L'Ane  avec  le  Zèbre  femelle.  On  en  a  obtenu  le  produit  dans  la  Ménagerie  de  Knowsley, 
en  Angleterre ,  qui  appartenait  à  lord  Derby  ;  il  est  représenté ,  dans  l'ouvrage  publié  sur  les 
Animaux  de  cette  ricbe  ménagerie  sous  le  titre  de  Gleanings  from  the  Ménagerie  and  aviary 
at  Knowsley  Hall  (in-fol.,  1850). 

3*^  Le  Zèbre  avec  l'Anesse.  Le  produit  de  ces  deux  espèces  a  été  obtenu  à  la  Ménagerie  de 
Paris;  il  est  figuré  dans  l'ouvrage  de  F.  Cuvier. 

4°  L'Ane  et  le  .faux  Hémione.  Les  produits  ont  été  obtenus  à  la  Ménagerie  de  Paris  et  dans 
celle  de  Knowsley  ;  ceux-ci  sont  figurés  dans  l'atlas  du  Knowsley  Ménagerie, 

5»  Le  faux  Hémione  mâle  et  le  Daw  femelle.  Produit  obtenu  à  Knowsley,  et  figuré  dans 
l'ouvrage  précédemment  cité. 

IL  D'autres  Hybrides  appartiennent  au  genre  BoëUF  [Dos)  ;  ils  sont  également  assez  nom- 
breux, et  quelques-uns  d'entre  eux  ont  de  l'importance.  On  les  a  obtenus  par  le  croisement 
des  espèces  dont  les  noms  suivent  : 

V  Le  Bœuf  (Taureau  ou  Vache)  avec  le  Bison  de  l'Amérique  septentrionale. 
7^  Le  Bœuf  avec  le  Zobu. 

3«  Le  Bœuf  avec  l'Yack. 

4*»  L'Yack  avec  le  Zébu.  Dans  certaines  parties  des  monts  Himalayas  les  métis  de  l'Yack 
avec  le  Zébu  ou  avec  le  Bœuf  sont  préférés  aux  Animaux  d'espèce  pure. 

60  Le  Zébu  et  le  Bœuf  des  Jungles.  D'après  M.  Gray,  ce  métis  est  connu  dans  l'Inde  sous 
le  nom  de  Gyal  ou  Gayal. 

\\\.  Les  espèces  du  genre  MOLTON  {Ovis)  donnent  aussi  des  produits  des  races  hybrides, 
principalement  les  Moutons  domestiques  que  beaucoup  d'auteurs  regardent,  il  est  vrai, 
comme  de  simples  races.  Nous  avons  vu  aussi  le  métis  du  Mouton  domestique  avec  le  Mouflon 
de  Corse. 

IV.  On  en  cite  également  dans  le  genre  CHEVRE  {Capra),  et  parmi  eux  celui  du  Bou- 
quetin avec  la  Chèvre  domestique ,  qui  est  pourtant  une  espèce  d'un  autre  sous-genre. 

Dès  1752 ,  Buffon  avait  même  obtenu  des  Mulets  par  le  croisement  du  Bouc  avec  la  Brebis, 
et  par  conséquent  des  produits  résultant  de  l'association  d'Animaux  de  deux  genres  plus  diffé- 
rents encore  que  ne  le  sont  ceux  des  Chèvres  et  des  Bouquetins ,  ou  des  Moutons  et  des 
Mouflons. 

V.  Le  genre  Cerf  {Cervus,  Linné)  a  fourni  divers  exemples  d'hybridation  : 
1°  Par  l'accouplement  du  Cerf  Pseudaxis  avec  l'Axis  femelle; 

2°  Par  celui  du  Cerf  Gymnote  avec  la  Biche  de  Virginie.  L'un  et  l'autre  ont  été  obtenus  au 
Muséum  de  Paris. 

VI.  Le  genre  Chien  {Canis,  Linné)  est  aussi  dans  ce  cas.  On  a  réuni  avec  succès  : 

1^  Le  Loup  avec  le  Chien  domestique,  soit  avec  le  Chien  ordinaire,  soit  avec  le  Chien  de  la 
Nouvelle-Hollande; 
y  Le  Chien  avec  le  Chacal. 
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VIL  II  en  est  de  môme  dans  le  genre  des  CHATS  {Felis,  Linné).  Le  produit  le  plus 
curieux  qu'on  en  ait  tiré  est  THybride  résultant  de  Taccouplement  du  Lion  avec  le  Tigre.  Cet 
Hybride  a  été  obtenu  plusieurs  fois  en  Angleterre  avec  le  même  couple  d*Animaux.  Nous  en 
parlons  à  la  page  84  de  ce  volume. 

VIII.  On  connaît  des  produits  analogues  parmi  les  RONGEURS,  et  j*ai  vu  récemment  à 
Londres ,  dans  le  Musée  Britannique ,  un  Porc-Épic  provenant  du  Porc-Épic  ordinaire  et  de 
VAcanUnon  de  Java  ;  il  était  né  à  la  Ménagerie  de  Régents  Park. 

IX.  Enfin  il  y  en  a  eu  dans  la  famille  des  SINGES  : 
1<>  Entre  le  Macaque  ordinaire  et  le  Macaque  Rhésus; 
29  Entre  le  Macaque  ordinaire  et  le  Macaque  couronné. 

3°  Entre  le  Cercopithèque  Grivet  commun  et  le  Macaque  ordinaire. 

Ces  trois  derniers  Métis  ont  été  obtenus  à  la  Ménagerie  de  Paris. 

Outre  les  Hybrides  que  nous  venons  de  signaler,  et  ceux  de  quelques  autres  espèces  appar- 
tenant à  des  genres  domestiques  dont  nous  n'avons  pas  parlé ,  comme  les  diverses  espèces 
de  Cochons,  de  Lamas  ou  de  Chameaux,  etc.,  on  en  a  probablement  observé  plusieurs  autres 
dont  les  noms  ne  sont  pas  venus  à  notre  connaissance ,  et  Ton  pourra  en  augmenter  encore  le 
nombre  en  prenant  soin  de  rapprocher,  dans  des  circonstances  favorables,  des  Animaux  sau- 
vages pris  dans  un  même  genre  ou  des  Animaux  sauvages  et  leurs  congénères  domestiques. 
C'est  d'ailleurs  ce  que  Ton  a  continué  à  faire  dans  plusieurs  grandes  ménageries ,  et  en  parti- 
culier dans  celle  de  Paris,  où  MM.  Flourens  et  Is.  Geoffroy  ont  entrepris  de  nombreux  essais 
à  cet  égard.  Peut-être  arriverait-on  aussi  à  quelques  résultats  en  employant  le  procédé  de  la 
fécondation  artificielle,  ce  qui  a  déjà  été  essayé  avec  succès  sur  des  Mammifères , mais  seule- 
ment pour  des  Animaux  de  même  espèce.  Une  des  conditions  principales  du  succès  des  hybri- 
dations est  que  les  Animaux  à  réunir  soient  du  même  genre,  ou  tout  au  moins  de  genre  très- 
voisin,  et  par  suite  de  même  tribu;  il  est  également  avantageux  qu'ils  ne  diffèrent  pas  d'une 
manière  trop  considérable  par  leurs  dimensions. 

En  ce  qui  concerne  le  degré  de  ressemblance  que  ces  Animaux,  d'espèce  différente ,  doivent 
avoir  entre  eux,  on  a  dit  avec  raison  que  la  possibilité  de  reproduction  entre  individus  d'espèces 
distinctes  n'a  lieu  qu'à  la  condition  qu'ils  soient  du  même  genre,  et  par  conséquent,  on 
en  a  déduit  que  le  genre  peut  être,  jusqu'à  un  certain  point,  défini  :  la  collection  des  espèces 
susceptibles  de  produire  des  Hybrides  inféconds,  de  même  que  l'espèce  est  en  général  la 
collection  des  individus  capables  de  produire  entre  eux  des  individus  inféconds.  Mais  il  y  a 
des  exceptions  à  cette  règle,  et  pour  ne  parler  ici  que  des  Mammifères,  l'union  productive  d'un 
Cercopithèque  avec  un  Macaque,  et  celle  mieux  démontrée  du  Bouc  avec  la  Brebis ,  nous  font 
voir  que  des  Animaux  de  genres  différents,  mais  il  est  vrai  de  genres  peu  éloignés,  sont  parfois 
susceptibles  de  se  féconder.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  difficulté  de  l'hybridation  augmente 
dans  un  même  groupe  proportionnellement  à  la  distance  qui  sépare  les  espèces  que  l'on  veut 
associer,  et  qu'elle  s'accroît  encore  entre  les  Animaux  de  genres  différents  ;  aussi  n'a-ton  aucun 
exemple  d'Hybride  obtenu  par  le  mélange  de  deux  Animaux  appartenant  à  deux  familles 
distinctes,  et  encore  moins  à  deux  ordres. 

Jusqu'à  preuve  évidente  du  contraire  on  doit  donc  penser  que  le  Jumart  n*existe  réelle- 
ment pas.  Ce  Jûmarty  dont  plusieurs  voyageurs  ont  parlé,  mais  que  l'on  ne  possède  dans 
aucun  Musée,  serait  le  produit  de  l'association  du  genre  Bœuf  au  genre  Cheval. 

Dans  son  chapitre  sur  la  Dégénération  des  Animaux,  Buffon  rappelle  ce  qu'on  a  dit  au 
Sujet  des  Jumarts,  mais  il  n'accorde  à  ces  récits  aucune  espèce  de  valeur,  et  il  ajoute  : 
«  En  1767  et  années  suivantes,  dans  ma  terre  de  Buffon,  le  meunier  avait  une  Jument  et  un 
taureau  qui  habitaient  dans  la  même  étable,  et  qui  avaient  pris  tant  de  passion  l'un  pour 
l'autre,  que  dans  tous  les  temps  oii  la  Jument  était  en  chaleur,  le  Taureau  ne  manquait 
jamais  de  la. couvrir  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  dès  qu'il  était  en  liberté;  ces  accouplements 
réitérés  nombre  de  fois  pendant  plusieurs  années  donnaient  au  maître  de  ces  Animaux  de 
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graucies  espérances  d'cQ  avoir  le  produif,  Cepetidanl,  i!  n^en  est  jamais  rien  résulté,  w  Les 
naturalistes  oqI  accepté  Tuvis  de  Buffon  ;  mais  il  nVo  est  pas  de  rnômo  dos  vélénnaires,  qui 
sont  loin  û'Ure  tous  coavaincus.  On  eu  jugera  par  le  passage  suivaut ,  que  nous  empruutous 
à  la  Zoohgie  vétérmaire  de  M,  Grognier,  Eji  parlant  des  Jumarts»  cet  auteur  s'exprime 
ainsi  :  a  Notre  maître  Bourgelat  ïes  croyait  possibles  ^  nous  n'osous  rien  décider  sur  ce  poïol* 
Tout  ce  que  nous  savons ,  c'est  qu'on  a  vu  souvent  des  Taureaux  couvrir  des  Cavales  et  des 
Étalons  saillir  des  Vaches.  Nous  pensons  que,  pour  avoir  reconnu  cent  fois  que  ces  accoupJe- 
menls  avaient  été  stériles,  on  ne  peut  pas  en  conclure  qu'ils  n'ont  jamais  été  fécoods»  Nous 
avous  la  certitude  que,  daus  les  pays  oii  les  mâles  et  les  femelles  de  toutes  les  espèces  sont 
pèle-melfi  au  pâturage,  il  naît  quelquefois  des  Mulets  à  t^to  do  VeaUj  à  queue  de  Vache,  avec 
des  protubérances  a  la  place  des  cornes,  ayant  le  corps  et  les  jambes  faites  comme  dans  le 
Cheval,  n  Mallieureusement^  les  produits  singuliers  dont  il  est  ici  question  n*ont  pas  été 
décrits  avec  tout  le  soin  qu'ils  méritaient,  nu  bien,  lorsqu'ils  ont  pu  TtHre,  il  a  été  facile  de 
reconnaître  que  ce  n'étaient  que  quelques  individus  monstrueux,  comme  on  en  voit  dans 
chaque  espèce,  et  cola,  sans  <jue  Tintervention  d'une  fécondation  étrangère  soit  nécessaire 
pour  en  expliquer  la  naissance.  Aussi,  jusqu'à  présent  du  moins,  les  doutes  conservés  par 
plusieurs  vétérinaires  ne  reposeot-ils  sur  aucune  ot>servation  réellement  authentique  »  et  Ton 
ne  saurait  trop  engager  ces  médecins  à  ne  hiisser  échai>per  aucune  des  occasions  que  leur 
fournira  leur  pratique  pour  éclairer  cette  importante  question,  R  n'en  est  pas  moins  dénionlré 
aujourdlnii  que  les  Jumorts  n'existent  point  dans  les  pays  oij  on  les  avait  signalés,  en 
Italie,  eu  Corse  et  en  Algérie,  par  exemple,  et  on  ne  les  a  pas  davantage  observés  ailleurs, 
comme  on  y  observe  les  Mulets  et  les  Rardeoux,  Les  monstres  auxquels  M,  Groguier  fait 
allusion  ne  naissent  jamais  niables,  et  les  récits,  plus  populaires  que  scientifiques  aujiquels 
ils  donnent  habituellement  lieu ,  ne  paraissent  pas  plus  fondés  que  tous  ceux  que  Ton  débite 
dans  te  peuple  à  la  naissance  de  certains  monstres  humains^  sur  lesquels  la  tératologie 
possède  aujourd'hui  dos  notions  si  précises. 

Nous  avons  dit  que  les  Hybrides  étaient ,  en  général ,  des  ôtrcs  complètement  stériles,  Ç*esl 
un  fait  dont  on  a  tiré  en  zoologie  générale  un  parti  important,  mais  très-probablement  ex  ci  géré, 
lorsqu'on  a  voulu  y  voir  uu  moyeu  suflOsant  pour  séparer  entre  elles  les  diverses  espèces  de 
chaque  genre. 

Les  difficuités  que  l*ou  rencontre  à  chaque  pas,  lorsqu^on  cherche  à  établir  la  délniiitation 
précise  des  espèces  animales  ou  végétales  ,  n'avaient  point  échappé  à  la  sagacité  de  Ruffou , 
et  il  avait  cherché  à  en  triompher  aussi  bien  pour  les  Animaux  domestiques  que  pour  les 
Animaux  sauvages.  Moins  bien  renseigné  qu'on  ne  Test  auj^jurd'hui  sur  les  caractères  des 
espèces  véritables,  et  plus  désireux,  d'ailleurs,  d'emprunter  aux  actes  physiologiques  qu'elles 
exécutent  qa*aux  particularités  mêmes  de  leurs  organes  les  notions  dont  il  avait  besoin, 
Ruffon  en  chercha  le  critérium  dans  la  reproduction  elle-uaOme, 

Tous  les  Aninaaux  susceptibles  de  produire  ensemble  des  petits  féconds  capables  de  con- 
tinuer leur  race,  sont  pour  lui  des  Animamt  de  même  espèce,  et  les  Animaux,  qui  ne  peuvent 
pas  produire  entre  eux  ou  qui  ne  peuvent  produire  que  des  individus  stériles  >  sont  des 
Animaux  d'espèce  différente*  Tous  les  Moutons^  tons  les  Chiens,  tous  les  Chevaux,  enlln  tous 
les  Animaux  domestiques  de  môme  genre  (^ui  se  croisent  et  se  perpétuent,  sont  de  la  même 
espèce  ;  au  contraire ,  le  Cheval  et  l'Ane ,  dont  le  produit  est  infécond ,  c'est-à-iiiro  incapable 
d'engendrer,  sont  des  Animaux  d'espèces  différentes^  quoique  étant  du  même  genre.  Par 
(les  motifs  analogues,  Ruffon  jugeait  que  le  Loup  et  le  Chien  étaient  des  Animaux  d'espèces 
également  distinctes. 

Malheureusement,  il  en  est  de  cette  règle  comme  de  celle  qui  fixe  les  limites  des  genres;  en 
plaçant  daBs  chacun  d'eux  les  espèces  susceptibles  de  donner  naissance  à  des  produite 
titérlles,  elle  souffre  certaines  exceptions,  et  ces  exceptions  ont  été  en  partie  connues  de 
HiiffoiL  La  Chienne  couverte  pai'  le  Loup  ou  la  Louve  couverte  par  le  Chien  donneut  nais* 
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sauce  à  des  Animaux  qm  deviennent  h  leur  tour  capables  de  se  reproduiro,  ot,  dans  certains 
cas,  on  a  vu  dt^s  Mules  meUre  bas,  ou  lie  véritables  Mulel;?  saillir  dns  Jumenls,  Buffnn  cite 
cintro  autres  une  Mule  possédée  par  un  liommo  de  Valence  ^  laquelle  eut  successivement  six 
Poulains  par  suite  de  son  croisement  avec  le  Cheval . 

lir\  au  Ire  cas  de  fécondité  a  aussi  élé  observée  à  la  Ménagerie  de  Paris,  après  T  uni  on  d'un 
Am  avec  le  Mulet  obtenu  de  la  intime  espèce  et  du  Pseudaxis;  el  l'on  en  a  ae<|uis  un  troi- 
sième dans  le  m^me  établissement  par  le  croisemenl  du  Chien  avec  te  Mulet  issu  du  CMeu 
et  du  Chacal. 

M.  Gray  publie  dans  le  Knowsley  Menajerie  un  Hybride  fécond^  qui  est  également  curieux , 
et  qu'il  appelle  avec  raison  lî)'briile  double  {double  Mule),  C'est  le  produit  d'une  Jument 
de  race  poney  avec  un  Mulet  issu  lui-même  d'un  Zèbre  et  d*une  Anesse,  Ce  double  Mulet  a 
été  observé  à  Londres» 
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Quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  et  trois  h  ceux  de  derrière;  nei  prolo0)^é  eu  une  petite 
trompe;  dents  molaires  di^pourvnes  de  cément,  à  collines  plus  ou  moins  saillantes  et  sans 
excavations  à  la  surface  de  leur  couronne  :  tels  sont  les  principaux  carat^teres  des  Tapiridés. 

Le  Tapir  du  BrL^sïl  et  deux  autres  espèces  dont  Tune  habite  aussi  l'Amérique  méridionale, 
tandis  que  la  seconde  est  particulière  aux  régions  les  plus  chaudes  de  Vtnde ,  sont  les  seuls 
Animaux  actuels  de  cette  famille.  Ces  trois  espèces  ne  constituent  qu'un  seul  genre*  On  doit 
en  rapprocher  plusieurs  sortes  d'Animaux  éteints,  dont  quelques-unes  ont  servi  h  rétablisse- 
ment  de  genres  parlicuUers. 

Genre  TAPIR  (Tapmis^  Brisson),  Nez  prolongé  en  une  petite  lrom|K!;  queue  très-courte; 
quatre  doigts  en  avant,  trois  en  arrière;  deux  mamelles  Inguinales;  trois  paires  dUncisivos 
à  chaque  mâchoire  ;  une  paire  de  canines ,  donl  les  supérieures  sont  plus  petites  que  les 
incisives  externes;  .sept  paires  de  molaires  supérieurement  et  six  inférieuremenl;  les  unes  et 
les  autres  surmontées  de  collines  transversales;  point  de  troisième  colline  à  la  dernière  molaire 
inférieure. 
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Les  Tapirs  approchent  du  Cheval  et  de  F  Ane  par  leur  forme  extérieure  bien  plus  (fae  «liî^l 
Sangliers  auxquels  on  les  a  souvent  comparés.  Cependant  leur  queue  très -courte  et  SQtiS| 
crins ,  la  petite  trompe  qui  constitue  leur  nez,  la  forme  comprimée  de  leur  tête  et  leurs  doigul 
f>lus  nombreux*  permettent  aisément  de  les  en  distinguer,  et  ils  paraissent  eu  être  séparés  paEl 
un  intervalle  considérable;  mais  cet  inlervalle  lui-même  est  en  partie  comblé  si  Ton  étudiôj 
les  espèces  fossiles  qui  se  rapprochent  des  Tapirs  et  des  Chevaus,  principalemenl  celles  de$j 
terrains  tertiaires  moyens  et  inférieurs. 

Malgré  les  différences  incontestables  qui  séparent  le  genre  Tapir  do  celui  des  Chevaux,  ou 
donne  parfois  aux  premiers  de  ces  Animaux  le  nom  de  Mulets  sauvages  ou  celui  de  Chevauxl 
marins^  et  c'est  sous  ces  dénominations  bj^arres  ou  sous  d'autres  encore  que  dans  les  ména-J 
geries  ambulantes  on  annonce  les  Tapirs  au  public.  Au  Muséum  de  Paris,  ou  ces  Animauxl 
sont  souvent  exposés  aux  regards  des  visiteurs  dans  le  même  encîos  que  les  Éléphants^  oa| 
bien  à  une  faible  distance^  beaucoup  de  personnes,  en  les  voyant  pour  la  première  fois,  les 
prennent  d'abord  pour  les  petits  des  Éléphants ,  quoique  leur  trompe  soit  rudimentaire  si  on 
la  compare  à  celle  de  ces  Animaux,  et  que  leurs  oreilles  soient  en  cornets  au  lieu  d'être  eu 
forme  de  lar^res  fcnilles,  comme  celles  des  Proboscidiens, 

La  taille  des  Tapirs  approche  de  colle  d*un  Ane  ordinaire;  leurs  yeux  sont  petits  et  à  pupille 
ronde;  leur  langue  est  douce;  leurs  narines  sont  percées  au  bout  de  la  trompe  qui  constitue 
un  do  leurs  caractères  les  plus  saillants,  mais  qui  est  un  boutoir  proboscidiforme  el  non 
trompe  véritable  servant  à  puiser  Teau,  h  fra[)per  Tennemi  ou  à  saisir  ïes  objets.  Les  Tapiis" 
preaneut  dirceteraent  leur  nourriture  avec  la  gueule  et  pour  boire  ils  relèvent  leur  trompe  de 
manierai  à  ne  point  la  mouilten 

BajoDf  ijui  a  résidé  à  Cayenne,  avait  cm  que  ces  Animauit  ruminent;  c'était  Texamen 
de  leur  estomac  qui  lu!  avait  suggéré  cette  opinion  ;  mais  ni  les  pieds  ni  les  dents  des  Tapin^ 
no  sont  conformés  comme  ceux  des  Ruminants,  et  leur  estomac  îui-mômo  est  notablement j 
différent  du  leur.  Il  a  ses  deux  culs-de-sac  latéraux  assez  développés  et  paraît  triloi;ulé*  ce 
qui  le  rapproche  davantage  du  même  organe,  étudié  chez  le  Daman  ou  le  Pécari,  Les  Tapirs 
ont  aussi  rastragale  tout  différent  de  celui  dos  Ongulés  qui  ruminent;  et,  sous  co  rai>port,  iis^ 
se  rapprochent  encore  plus  des  Rhinocéros  que  des  Chevaux.  Quant  aux  affinités  rpron  \m 
a  supposées  avec  les  Cochons  et  les  autres  espèces  de  la  mémo  famille,  elles  n'ont  aucun  fomit*- 
ment ,  et  Vexamen  comparatif  de  leur  ostéologie  tend  encore  à  éloigner  ces  deux  groupes  Tua 
de  l'autre;  cependant  on  lésa  le  plus  souvent  réunis  dans  la  même  division  des  Pachyde^nle^. 
Les  caractères  de  leur  dentition  sont  également  contraires  à  ce  rapprochement.  A  ceux  qui* 
nous  avons  indiqués  en  définissant  le  genre ,  il  faut  ajouter  que  les  Tapirs,  qui  ont  trois  molaires 
supérieures  de  but  comme  un  grand  nombre  d'autres  Mammifères  hétérodontes,  n'en  ont 
que  deux  paires  fi  la  niAchoiro  inférieure. 

Les  mœurs  des  Tapirs  à  l'état  sauvage  paraissent  être  lirutales,  mais  sans  être  féroces.  Ces 
Animaux  occasionnent  peut-^tre  moins  de  dégAts  que  les  Sangliers,  et  ils  soTit  inuins  datigt*- 
reux  pour  le?*  chasseurs.  Ils  se  tiennent  eu  général  dans  les  endroits  chauds  et  sont  plutiM 
noclumesque  diurnes;  Ils  passent  pres^piotnut  le  jour  cadrés  dans  les  lieux  obscurs  et  fourré*^ 
La  nuit,  ils  se  mettent  en  marche.  Leur  nourriture  consiste  en  végétaux  de  plusieurs  sortes  ^ 
en  fruits,  panni  lesquels  on  cite  les  melons  d'eau  et  les  courges;  ils  recbercheut  aussi  les 
terres  salées,  et  ils  font  souvent  de  longs  trajets  [mur  en  découvrir  les  dépôts. 

Ces  Mammifères  ne  sont  pas  amphibies  comme  on  Tavait  d'aliord  supposé,  mais  ib  vont 
volontiers  h  l'eau;  ils  traversant  aisément  les  rivières  et  se  vautreïit  avec  plai^^ir  tlans  îei| 
marais  ou  les  éhmgs.  Les  grandes  forêts  sont  leur  si\jour  liabitueL  Certains  voyageurs  diseiil| 
qu'ils  s'y  fraieni  4m  sentiers;  suivant  irautres,  ils  cheminent  an  hasïu^d^  écartiinl  ou  brisantl 
tout  ce  qui  leur  fait  obstacle;  ils  avancent  résolûmetit  têt*i  baissée,  et  la  forme  en  carèue  i 
leur  crâne^  ainsi  que  la  dureté  de  leur  peau,  semblent  trés-favorables  à  cette  sorte  de  lutte,  Od 
rapport*»,  dil   iiara ,  que  si  le  Jaguar  se  jette  sur  le  Tapir,  colui-c!  TentrahiP  à  travers  ï*^ 
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partiâë  les  plus  épaisses  du  bois  jusqu'à  ce  qu'il  ail  brisé  son  ennomi  en  !o  faiscinl  passer  |Kir 
les  espaces  les  plu&  étroits ,  mais  cette  assertion  est  probablement  inexacte. 

En  ca  pli  vile  In  Tapir  est  doux,  tranquille,  assei  propre  et  souvent  assez  familier,  et  les  na- 
turalistes ont  inscrit  ce  genre  sur  la  lislo  des  Animaux  sauvages  tloiit  la  domestication  offrirait 
le  moins  de  dinicuUés,  et  en  même  temps  le  plus  d*avaulages,  Lorsqn^on  a  pris  les  Tapirs 
encore  jeunes,  on  peut  les  laisser  vivre  au  milieu  des  habitations,  .\zara  n'avait  pas  la  mémo 
opinion  ni  sur  la  douceur  des  Tapirs,  ni  sur  la  convenance  de  leur  asservissement,  ce  qxn  lui 
faisait  dire  ; 

u  11  est  très-aisé  de  penser  qu'on  ne  s'amuse  pas  à  élever  un  Animal  aussi  nuisible,  aussi 
triste ,  qui  n*a  rien  d'attrayant ,  et  dont  Tuiûque  qualité  est  de  n'exiger  ni  attention  ni  soin.  » 
Mais  il  faut  avouer  que  ces  derniers  mots  contredisent  Topinion  que  routeur  espagnol  s'était 
faite  des  Tapirs»  et  dans  4]uelques  lieux  on  cherche  à  les  utiliser. 

TAPia  AMâAïCAiN  (Tapirti^  americanus,  Gxneliu),  O^^oique  le  Tapir  ne  dépasse  pas  la 
taille  d'un  Ane,  c'est  Vim  des  plus  grands  Anntiaux  de  T Amérique  niéridionale.  Le  Lama  et  le 
Cerf  des  marais  ont  seuls  les  dimensions  supérieures.  Malgré  cela,  et  bien  qu'il  soit  commun 
sur  tous  les  points  oii  abordèrent  successivement  Colomb ,  Vespuce ,  Peralonzo ,  Nino  »  Pinzon 
et  Cabrai,  c'est-à-dire  les  premiers  conquérants  <le  r Amérique  méridionale,  il  paraît  que  son 
existence  resta  ignorée  jusqu'à  répoque  des  expéditions  qui  eurent  pour  résultat  la  fondation 
de  la  colonie  du  Darien,  dans  la  mer  des  Antilles.  Toutefois  le  Tapir,  dont  la  chair  servait 
souvent  à  la  nourriture  des  naturels,  ne  dut  pas  échapper  longtemps  à  l'attention  des  Euro- 
péens qui  furent  très-souvent  exposés  à  la  famine,  lorsqu'ils  s'établirent  dans  ce  golfe*  Les 
premiers  renseignements  sur  le  Tapir  arrivèrent  en  Europe  vers  ta  fin  de  1500  et  eu  1511. 
L'auteur  de^  Décades  océaniques,  P.  Mart^T»  en  fit  usage;  mais  ce  cju'il  en  rapporte  est  aussi 
exagéré  que  peu  exact,  u  Cette  bêle,  dit  Martyr,  égale  en  grosseur  à  un  Buhuf,  porte  trompe 
d*Éléphanl,  et  ce  n*esl  point  uu  Éléphant;  a  couleur  bovine  et  n'est  point  un  Bœuf;  ongles 
chevalins  et  n'est  point  un  Cheval;  elle  a  aussi  les  oreilles  de  l'Éléphant,  moins  pendantes 
et  moins»  larges T  toutefois,  mais  plus  lar^'es  encore  que  celles  dos  autres  Animaux.  ** 
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Il  est  plos  loD^tcmcnt  et  [i]n%  exactemenl  question  des  Tapirs  dans  1g  Sùmfnaire  de  VBiâ- 
lôire  nalurelle  et  générate  des  Indes,  ijui  fut  piM\é  par  Ovit'tio,  en  1526.  Nous  emprunterons 
ïa  traduction  de  ee  qu'il  a  dit  au  savant  mémoire  do  M.  Boulin.  «Ou  trouve  à  la  Terre-Fermo 
un  Animal  apfïplé  par  les  Indiens  Boeri^  et  auquel  nos  chrétionîi  ont  donné,  en  raison  de 
répaisReur  de  son  (mir,  le  nom  de  Danta,  €e  nom,  au  reste,  est  tout  aussi  impropre  tpie  celui 
de  Tigre  qu'ils  donneat  à  VOchu  Le  Boeri  est  de  la  taille  d'une  moyenne  Mule;  il  a  le  poil 
d'un  brun  foneé  el  plus  tapais  que  celui  du  Buffle;  il  n'a  point  do  corne,  et  c'est  tout  à  fait 
h  lorl  que  des  personnes  lui  donnent  te  nom  de  Vache*  Sa  chair  est  bonne  à  manger ,  quoique 
plus  mollasse  que  la  viande  du  Bœuf;  mais  un  excellent  uioreeau  c*est  le  pied  ;  seulencient  li 
faut  qu'il  cuSso  vinf^t-quatre  îieures  de  suite,  après  quoi  c'est  un  mets  qu'on  peiil  présenter 
au  plus  délicat,  et  qui  e^t  de  très-facile  digestion*  On  force  le  Boeri  avec  des  Chiens;  mais 
quant  ils  ont  fait  prise,  il  faut  que  le  chasseur  vienne  promplement  à  leur  aide  el  tâche  dâ 
frapper  rAnimal  avant  qu'il  ait  eu  te  temps  de  gagner  l'eau;  car,  s'il  en  est  proche,  il  court 
s'y  jeter,  et,  une  fois  là,  il  a  bon  marché  des  Chiens  qu*il  déchire  è  belles  dents*  J'eu  ai  fu 
emporter  d'une  seule  morsure  la  jambe  ou  l'épaule  d*un  Lévrier,  ou  arracher  à  un  autre  un 
morceau  de  peau  long  de  demc  empans  tout  comme  l'eût  pu  faire  un  écorcheuf  :  sur  ta  terre 
il  n'en  pourrait  faire  autant  impunément.  Jusqu'à  présent  le  cuir  de  ces  Animaux  n'est  d'aucun 
usage  pour  les  chrétiens ,  ((ui  ne  connaissent  pas  la  manière  fie  le  préparer  ;  mats  il  est  aussi 
épais  que  \%  cuir  du  BufHe.  » 

Ce  Tapir  est  le  seul  que  les  naturalistes  nient  connu  jusque  vers  le  premier  quart  du 
Xfx*  siècle.  En  15&3,  Gomora  le  si^ala  tlans  la  proniice  de  Cumana»  sous  le  nom  de  Capa: 
Thevet,  en  1556^  ï*appela  Tapchire  et  Lery,  en  1578,  Taptromsou,  Ces  deux  dernit're^ 
dénominations  étalent  empruntées  Tune  et  l'autre  à  la  lani^ue  des  Indiens  de  Blo-Jfin*im, 
Claude  dMlibeville  emploie  le  moi  Taphjre  usité  à  remboijcliure  de  rAmazone,  et  Laet  celui 
de  Mmpouri^  alors  vulgaire  à  Cayenne»  Le  Ta  fur  est  aussi  le  Tiucoo'ohté  du  Mexique  doBl 
parle  Hernandez,  la  Vache  monUtgnarde  d^  Dampier,  et  le  Mlmrein  d' W.ara,  Sa  synonymie  a 
été  faite  avec  le  plus  grand  soin  par  !\L  Boulin,  à  qui  nous  avons  enipruuté  les  détaib  qui 
précèdent. 

Linné  s'était  mépris  au  sujet  des  affinités  du  Tapir  lorsqu'il  Tavail  associé  géuérlquement  â 
l'Hippopotame  en  le  nommant  Hîppopotamm  terrestris,  et  Eîtieben  ne  fut  pas  plus  heuieai 
en  le  réunissant  au%  Cabiais  sous  ta  dénomination  tV  fff/droehtrTus  Tapir. 

On  rencontre  les  Tapirs  rie  cette  espèce  (ians  une  faraude  pactîe  des  terres  tmsscs  qui  s'é- 
tendent entro  les  Andes  et  TOeuan  atlantique ,  depuis  rOréuoque  Jusqu'à  la  Plata,  c'est-à-dif^ 
depuis  le  12*  degré  nord  jusqu'au  35*  suil  environ.  Leur  présence  est  également  stgnatée  au 
Pérou,  mais  il  n'y  en  a  point  au  Chili  ni  en  Palagonie* 

Ta  F  ni  PiNCHAQCE  (Tapit^uâ  Pimhaque^  Boulhi).  Cette  espèce,  dont  on  doit  la  tléeau* 
verte  et  la  description  à  M.  le  tV  Boulin,  a  été  însrrite  depuis  lors  par  4,*B.  Fischer,  sous  Icf 
nom  de  Tapinis  Eoiifini  dans  son  St/nopsis  mammalimn^  et  par  M.  Tschudi  sous  le  tnuu  df 
Tnpirm  viUosm  dans  sa  Faune  du  Pérou,  On  bu  donne  poiu-  caractères  distinctifs  :  Tëbsencr 
fie  plis  latéraux  sur  la  trompe  et  cell"  fie  la  crête  qui  va  du  cou  au  pirnd  dans  le  Tafiir  onli- 
naire;  ties  poils  longs  et  é(iais,  mais  non  disposés  en  crinière  à  la  région  du  cou  ;  la  couleur 
noirâtre  sarts  liséré  blanc  aux  oreilles,  et,  au  contraire,  avec  une  sorte  de  tache  blanche  i 
rextrémité  de  la  michoire  inféri**ure,  laquelle  tache  remonte  jîîsqu'au  bord  des  lévfe*;^ 
crâne  osseux  plus  semblable,  sous  certains  ropports,  à  celui  du  Tapir  de  l'iufle  qu'à  cojui  ( 
Tapir  ordinaire. 

Ci«  Tajiir  habite  les  jVtdes  de  la  Colomlue  et  du  Pérou  ;  il  est  un  peu  plus  p#lil  que  Tautre, 
avec  le(|u<fl  il  paraît  i  ivre  en  commun  *ians  certaines  localités. 

La  jeune  est  noirâtre  et  montre  des  traces  de  livrée,  mais  elted  sont  aittreatetit  litspos 
fpie  dans  le  Tapir  ordinaire. 

Le  nom  du  timhatine  est  celui  d'un  iuîmal  fabuleux  que  la  légende  américaine  plac^  duru 
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une  haute  moDlague  des  la  iNouvelle-Greriade,  el  doûl  l'histoire  repose  en  pajtie  sur  Tobserv^a- 
Lioii  inexacte  de  ce  quadrupède. 
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Tafui  iKoïKK  {ïupirus  hidivm,  G.  Cuvier).  C'est  le  Maîba  de  P.  Cuvier  el  le  Tapïnts 

malayanm  du  D.  llorsfield.  Voici  en  quels  termes  G»  Cuvier  a  signale,  il  y  a  bientôt  trente 
ans,  la  préseuce  dans  l'Inde,  d'une  espèce  appartenant  au  même  geore  que  le  Tapir  améri- 
cain :  t(  La  découverte  do  cette  espèce  aussi  neuve  que  surprenante  a  été  faite  tout  récemnienl 
par  deux  do  mes  élèves,  MM*  Diard  et  DuvauceL  M.  Dtard  vit  pour  la  première  fois  cet 
Animal  à  Barakpoor,  près  de  Caîcutta,  oïi  il  venait  d'être  apporté  de  l'île  de  Sumatra  âu 
marquis  de  flastings,  gouverneur  général  de  Tlade,  Les  Anglais  ni  les  Hollandais  de  la  c6te 
n'avaient  jamais  soupçonné  auparavant  son  eiistence  dans  cette  île.  Noire  jeuoe  naturaliste 
trouva,  quelque  temps  afïfès,  mit*  tête  du  même  Animal,  dans  le  cabinet  de  la  Société  asiatique; 
elle  avait  été  envoyée  eu  1806  de  la  presqu'île  de  Malacca  par  M.  Fargulmr,  gouverneur  des 
établissements  anglais  dans  ce  pava,  oli  le  Tapir  est  aussi  commun  que  le  Rhinocéros  el 
rÉIcpliaut  Une  descriplion  du  Tapir  des  Indes  faite  par  cet  ofticier  a  même  paru  dans  le 
mcmil  i\es  Asiatic  reifcarches ^  publié  à  Calcutta,  Do  leur  côté,  MM.  Diard  el  Duvaucel  ont 
pris  et  fait  prendre  de  ces  Anûnaux  dans  les  bois  de  T île  de  Sumatra.  »  Les  Musulmans  ne 
mangenl  pas  la  chair  du  Tapir,  parce  qu'ils  le  regardent  comme  une  espèce  de  Gochpu;  il  est 
noir,  à  l'excepttuu  des  oreilles  qui  sont  bordées  de  bianc,  ai  du  dessus  du  corps,  qui  est  gris 
pâle.  Le  jeune  est  tacbeté  de  blanc  et  de  brun,  (PI,  Ll,) 

Le  Tapir  indieu  vit  dans  la  presqu'île  de  Malacca,  à  Sumatra  et  à  Bornéo.  Quoiqu'il  ne 
soit  venu  à  la  connaissance  des  naturalistes  européens  qu'à  une  époque  peu  ancienne,  il 
était  depuis  longtemps  signalé  dans  les  ou\Tages  des  Chinois  et  des  Japonais,  et,  comme  Ta 
observé  Abel  Rémusat,  il  est  même  figuré  dans  rEucjclopédie  japonaise.  M.  Houlin,  dans  son 
important  Mémoire  pour  servir'  â  ndstoire  du  Tuph\  a  repris  cette  question  ;  il  suppose  qun 
le  Griffon  lui-même  pourrait  Lieu  ne  pas  avoir  une  autre  origine* 

Voici  coomient  il  s'exprime  à  cet  égard  : 

ï(  Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  nouveau  conlineut  que  rbistoire  du  Tapir  se  lie  à  celle 
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d^Animaux  fabuleux.  Le  merveilleux  Mé  des  auteurs  chinois ,  cet  Animal  à  la  trompe  d'Élé- 
phant ,  aux  yeux  de  Rhinocéros ,  aux  pieds  de  Tigre ,  qui  ronge  le  fer ,  le  cuivre  et  mange  les 
plus  gros  serpents;  cet  Animal ,  comme  Ta  très-bien  jugé  M.  Abel  Rémusat,  est  un  Tapir; 
mais  je  ne  crois  pas,  comme  lui,  que  ce  soit  un  Tapir  habitant  la  Chine.  L'histoire  du  Mé 
me  paraît  fondée  sur  quelcjucs  descriptions  incomplètes  du  Tapir  de  Malacca  et  sur  quelque 
représentation  grossière  de  cet  Animal.  Les  Chinois  qui  sortent  de  leur  pays  appartiennent, 
sans  exception,  à  la  classe  la  moins  éclairée.  On  n'a  donc  point  lieu  de  s'étonner  qu'au 

retour  ils  mêlent  dans  leurs  récits  des  erreurs  et  quelques  mensonges L'histoire  du 

Griffon ,  telle  qu'on  la  trouve  dans  Élien  et  dans  quelques  autres  écrivains  postérieurs  au 
temps  de  Ctésias,  est  une  fusion  de  deux  traditions;  l'une,  venant  de  Perse,  est  ajustée  pour 
servir  d'explication  à  une  image  évidemment  semblable  (1);  l'autre,  plus  ancienne,  arrivée 
par  la  route  de  l'Inde ,  et  qui  pourrait  bien  se  rapporter  à  la  figure  d'un  Animal  réellement 
existant,  à  celle  du  Tapir  malais.  » 

Tapirs  fossiles.  On  a  observé  en  Europe,  principalement  en  France,  des  débris 
fossiles  de  plusieurs  espèces  de  Tapirs  aux  environs  de  Montpellier,  au  Puy-en-Velay  et  à 
Issoire.  Ces  Animaux  paraissent  ne  pas  avoir  été  rares  dans  ces  diverses  localités. 

Genre  LOPHIODON  {Lophiodoîi,  G.  Cuvier).  C'est  aussi  à  la  famille  des  Tapiridés 
qu'appartiennent  certaines  espèces  éteintes  qui  ont  précédé  les  Paléothériums  en  Europe,  et 
dont  les  débris  se  rencontrent  de  temps  en  temps  dans  la  pierre  calcaire  dont  on  se  sert  pour 
bâtir  à  Paris.  Parmi  les  restes  de  ces  Animaux  qui  ont  été  signalés  dans  beaucoup  d'autres 
localités ,  surtout  en  France ,  on  distingue  différentes  espèces ,  les  unes  égales  en  dimensions 
aux  Tapirs,  les  autres  plus  grandes  ou  plus  petites.  Quelques  particularités  dans  la  forme 
des  dents  séparent  ces  Animaux  des  Tapirs;  d'autres  permettent  de  les  partager  en  deux 
sous-genres  qu'une  étude  compar.ative  a  permis  de  séparer  à  leur  tour  de  quelques  autres 
Animaux  antédiluviens  auxquels  on  a  donné  les  noms  génériques  de  ListriodoUy  Tapiruius, 
Coryphodon,  etc.  C'est  surtout  en  France  que  ces  anciens  habitants  de  l'Europe  ont  été 
découverts  et  décrits. 


FAMILLE  DES  RHINOCÉRIDÉS 

Cette  famille  comprend  quelques  espèces  de  grands  Animaux  ayant  la  peau  très-dure  et 
très-résistante,  plusieurs  doigts  à  chaque  pied  terminés  par  des  sabots;  les  dents  essentiel- 
lement herbivores,  plus  larges  supérieurement  qu'inférieurement,  où  elles  ont  leurs  collines  très- 
obliques  ou  presque  longitudinales.  La  dernière  de  leurs  dents  inférieures  n'a  que  deux  lobes. 
Ces  espèces  ont  été  appelées  généri(|uement  Rhinocéros,  ce  (jui  rappelle  la  protubérance 
cornée,  simple  ou  double,  qu'ils  ont  sur  le  nez.  Ces  cornes  sont  placées,  Tune  et  l'autre, 
sur  la  hgne  médiane;  ce  sont  des  cônes  pleins,  plus  ou  moins  élevés,  un  peu  courbés  «i 
arrière,  et  dont  la  substance  entièrement  cornée,  comme  celle  des  ongles,  semble  formée  de 
poils  agglutinés.  On  ne  trouve  dans  leur  intérieur  aucune  saillie  de  l'os  nasal  ou  frontal 
analogue  à  celles  qui  servent  d'axe  aux  cornes  des  Ruminants  ordinaires ,  et  elles  ne  sont 
pas  caduques  comme  le  sont  les  bois  des  Cerfs.  Le  crAne  ne  montre  d'autre  trace  de  leur 
existence  qu'une  surface  rugueuse  simple  ou  double,  suivant  qu'il  y  a  une  ou  deux  cornes; 
elle  est  égale  en  grandeur  à  la  base  de  celles-ci.  On  connaît  dos  Rhinocéros  fossiles  manquant 
certainement  de  cornes,  et  quelques  auteurs  donnent,  comme  étant  aussi  dans  ce  cas,  une 
espèce  encore  peu  connue  qui  vit  dans  la  région  du  Gange. 

De  même  que  les  Éléphants,  les  Rhinocéros  ne  vivent  maintenant  qu'en  Afrique  ou  dans 

(1)  Comme  on  en  voit  sur  les  monuments  assyrieii'i. 
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rhïiJe,  Ce  sont  dos  Ariimauic  refloiitubl**s  par  la  brutt.tlîlf5  rio  leur  cnraclére:  dùpassaiil,  en 
général,  Itf  Clievul  et  le  Bœuf  par  leur  taille;  fort  tropus;  i|m  fm^uentent  les  forOts  ou  le^ 
gmnds  marécages  el  qai  se  noiirnssont  ûb  substances  végétales.  Ils  ont  peu  d*inteliigence  et 
semblent,  par  hm  nature  mt^me,  incapables  d'être  rendus  réellement  domestiques» 

L*exîstence  de  teur  groupe  est  aussi  ancienne  sur  le  globe  ipio  ceile  des  Proboscidiens*  En 
même  temps  que  Ton  commence  à  trouver  des  débris  de  Mastodontes  dans  les  terrains  mio- 
eènes  I  ou  y  recueille  ouï^si,  et  souvent  en  plus  grande  abondance  encore,  de:=5  restes  do 
nbinoCLTOs  oppartmianl  à  des  csi>èues  qui  ne  différent  pas  de  cibles  de  l'fnde  actuelle  d'une 
raauiéni  bien  considérabïe,  A  l*épotjue  oîi  se  sont  formées  les  couclies  terrestres  dont  il  vient 
û^èlTL^  question  j  TËurope  possédait  pïusienrs  espèces  de  ces  \nîmaux;  et  dans  cerlaînes  parties 
de  ïa  France,  telles  que  les  départements  du  Gers,  du  Loiret»  de  TAIlier,  leurs  ossements  se 
retrouvent  eu  grande  abondance.  Il  y  a  eu  aussi  des  Ilbinocéros  dans  wos  contrées  pendant 
les  époques  pliocène  et  diUnienne;  mais  depuis  lors  ils  y  ont  été  détruits  aussi  bien  qu^en 
Afrique,  dans  la  région  de  TAtlas,  et  dans  une  jarrande  partie  de  l'Asie,  principalement  en 
Sibérie, 

l^es  AnimaUTc  de  cette  famille  ont  été  le  plus  souvent  rtkuis  on  un  seul  grantl  genre  auquel 
on  rti|)porto  aussi  les  espèces  antédiluviennes.  Cependant  il  est  facile  de  les  partager  en  plu- 
sieurs ctttégnnes. 

(lENHE  RHINOCÉROS  {Hfilnùceros ,  Linné).  Ces  énormes  Animaux  ont  trois  doigts  en 
avant,  plus  rarenienl  quatre  »  et  trois  en  arriére;  leur  région  fronto-nasale  est  surmontée, 
tmbitueilemenl,  par  une  ou  deux  cornes  dans  Tâge  adulte;  leur  peau  épaisse  représente  une 
sorte  de  cuirasse  générale;  leur  queue  est  médiocrement  longue  el  leur  corps  n*a  qu*uu 
petit  nombre  de  poils»  Les  Rliinocéros  ont  sept  paires  de  molaires  supérieures  el  sept  infé« 
rieures;  ces  dents  u*  ont  pas  la  mt'^me  fonue  nus  deux  màr  boires  et  elles  présente  ni  dans  la 
série  des  espèces  queb^ues  différences  caraclérisliques  suri  nul  dans  les  contours  de  leurs 
collines  ou  dans  les  enfoncements ,  ayant  rappareuco  de  petits  puits ,  que  forme  rémail  des 
supéricures- 


r>f.^rf   HJ'ir. Aiui^   hr   H ii i «i rj c^n»«   pi  Jif4,   |/!1  dr  |faiiil. 


Les  Grecs  paraissent  avoir  possédé  assez  anciennement  des  coupes  faites  avec  de  la  corne  de 
Rbinocéros;ees  coupes  étaient  analogues  à  celles  que  Ton  fait  encore  dans  Tlnde  et  en  Afrique, 
oii  Ton  croit  qu'elles  peuvent  servir  à  discerner  les  poisons  d*avec  les  liqueurs  bienfaisantes; 
mais  les  anciens  n*ont  eu  qu*une  connaissance  fort  incomplète  des  Animaux  qui  produisent 
cette  substance.  Quoique  le  mol  Rbinocéros  soit  d'origine  grecque ,  Il  n'est  pas  encore  em- 
ployé par  Anstole;  il  est  néanmoins  très-probable  que  plusieurs  des  Animaux  à  une  seule 
comei  auTcquoIs  on  a  donné  jdus  tard  le  nom  de  Lkornea,  et  dont  il  était  déjà  question  a  cette 
époi|ue>  ne  sont  que  des  Bbinocéros  mal  observés  ou  défigurés  par  la  trausuiission  des  récits, 
Ce  caractère  est  attribué  à  cinq  des  Animaux  signalés  par  les  anciens: l'Ane  indien,  le  Cheval 
11^  i'AntiE,  21 
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uniconie,  le  Bœuf  unicorno,  le  Monocéros  proprement  dit  et  TOrix  dWfrique,  Ce  derniiT 
pourrait  bien  être  une  espèce  de  Ruminant  du  genre  Antilope,  mais  il  est  possible  que  le  Rhi- 
nocéros soit  Torigine  des  quatre  autres.  On  a  beaucoup  discuté  au  sujet  de  la  Licorne,  et 
sans  ïloute  elle  fournira  encore  le  sujet  de  nombreuses  dissertations,  mais  nous  ne  nous  en 
occuperons  pas  davantage;  le  nombre  des  Animaux  réels,  dont  nous  avons  à  parler  dans  cet 
.  ouvrage,  est  trop  considérable  pour  que  nous  nous  arrêtions  longtemps  à  ceux  qui  sont  chi- 
mériques, et  nous  répéterons,  avec  G,  Cuvier,  que  la  Licorne  telle  que  l'ont  refaite  beau- 
coup d'auteurs  n'existe  que  dans  le  monde  des  féeries  ou  dans  le  vocabulaire  du  blason. 

Quoiqu'on  ait  vu  autrefois  des  Rhinocéros  à  Rome,  du  temps  de  Pompée  et  d'Auguste, 
ce  n'est  que  depuis  la  fm  du  dernier  siècle  (pi'on  a  commencé  à  bien  distinguer  les  unes  des 
autres  les  espèces  de  cette  famille. 

La  nature  de  ces  Animaux  avait  été  presque  toujours  mal  comprise;  et  souvent  on  a  rat- 
taché à  leur  histoire  des  récits  entièrement  fabuleux.  Tel  est  celui  du  combat  du  Rhinocéros 
avec  l'Éléphant,  qui  a  pris  naissance  chez  les  Arabes,  et  que  Ton  rappelle  ainsi  dans  les 
Mille  et  une  Auifs  : 

((  Le  Rhinocéros  se  bat  avec  l'Éléphant,  le  perce  <le  sa  corne  par^dessous  le  ventre, reDlëFe, 
^et  le  porte  sur  sa  tête;  mais  comme  le  sii.ig  et  la  graisse  de  l'Éléphant  lui  coulent  sur  les 
yeux  et  l'aveuglent,  il  tombe  par  terre,  et,  ce  qui  va  vous  étonner,  le  Boc  {i)  vient' gui  les 
.  enlève  tous  deux  entre  ses  griffes  et  les  em[)orte  pour  nourrir  ses  petits.  » 

Suivant  Chardin,  les  Abyssins  sauraient  domi)tor  les  Rhinocéros  et  les  faire  tra,railler 
comme  des  Bœufs.  Quoique,  à  la  rigueur,  on  puisse  employ<T  à  divers  usages  quelques-uns 
de  ces  Animaux  lorsqu'ils  sont  (encore  jeunes,  ce  qui  pourtant  n'a  pas  été  constaté-,  et*qiie 
.  peut-être  certains  d'entre  eux  soient  plus  susceptibles  d'éducation  i\ue  les  autres ,  comme 
cela  se  voit  dans  beaucoup  d'autres  es[)èces  sauvages ,  Tassertiou  do  Chardin  ne  parait,  pas 
fondée.  Les  Rhinocéros ,  sans  être  féroces  à  la  manière  des  Carnivores ,  sont  des  Aidpiaax 
farouches,  de  mœurs  peu  intelligentes,  et  que  leur  brutalité  peut  rendre  très-dangerenz.  On 
tient  en  cage  ceux  des  ménag(»ries  ambulantes,  et  dans  les  ménageries  publiques  on -donne 
à  ces  Animaux  un  enclos  pour  se  promener;  ils  sont  sous  la  surveillance  d'un  hotopie 
spécial  qui  peut  avoir  quelque  influence  sur  eux,  s'en  faire  reconnaître  et  obéir,  mais  qui'<k»t 
toujours  se  tenir  sur  ses  gardes  contre  les  changements  souvent  très-brusques  auxquels 
leur  caractère  est  sujet. 

La  chasse  des  mêmes  Animaux  n'est  pas  sans  danger;  mais  en  Afrique  comme  dans  lUnde, 
on  s'y  livre  avec  ardeur,  autant  pour  les  éloigner  des  lieux  cultivés  que  pour  tirer  parti  de 
leur  corne ,  do  leur  cuir,  de  leur  chair,  et  même  de  leur  squelette  qui  a  encore  une  assez 
grande  valeur  pour  les  marchands  naturalistes.  Dans  certaines  i)arties  de  l'Afrique  centrale,  il 
s'en  fait  une  destruction  assez  active,  et  les  documents  qu'on  a  recueillis,  sous  ce  rapport, 
montrent  qu'auprès  des  grandes  colonies  ils  ont  notablement  diminué  de  nombre  depuis  une 
cinquantaine  d'années,  La  plupart  des  chasseurs  cherchent  à  les  surprendre  lorsqu'ils  sont 
endormis.  On  ne  les  poursuit  plus  guère  avec  des  flèches  ni  à  l'arme  blanche  ;  la  plupart  des 
peuples  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  dont  les  pays  sont  infestés  par  les  Rhinocéros,  faisant 
usage  des  armes  à  feu  que  leur  procurent  les  Européens. 

Les  collections  ne  possédaient,  pendant  le  siècle  dernier,  qu'un  i)etit  nombre  des  pièces  qui 
sont  nécessaires  aux  naturalistes  pour  une  histoire  de  ces  Animaux;  mais  il  n'en  est  plus  de 
même  aujourd'hui.  On  a  rapporté  d'Afriiiue  et  de  l'Inde  un  bon  nombre  de  peaux,  de  sque- 
lettes et  même  do  crânes,  (lui  ont  rendu  facile  la  distinction  des  espèces  de  ce  genre,  et,  par 
suite,  colle  des  espèces  fossiles.  Aussi,  quoiqu'il  reste  beaucoup  à  faire  pour  achever  Thistoire 
des  Rhinocéros,  la  science  est-elle  maintenant  en  possession  de  documents  fort  circonstanciés, 

(I)  La  lépciidc  du  Hoc  pourrait  bien  avoir  pour  orijrine  VÈpifornis,  pi^'anlesquo  oiseau  perdu,  dont  on  troufe 
les  os  et  les  œufs  fossiles  à  Madagascar,  associés  à  ceux  d'énormes  Tortues  terrestres  dont  l'espèce  est  aussi 
entièrement  éteinte.  Voir  à  cet  égaH  les  notices  dans  lesquelles  M.  Is.  Geoffroy  foit  connaître  l'Épyornis. 
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et  les  naturalistes,  qui  se  sont  occupés  récemmeut  de  m  groupe,  ont  pu  ajouter  ûes  détails 
fort  curieux  à  ceux  i]ue  Buffori,  Camper,  Pallas,  G.  Cuwr  el  de  Blamvillo  avaient  recueillis. 
On  doit  distinguer  leï^  c^ipecos  actuelles  de  Rliinocéros  eu  deux  groupes. 
Les  meilleurs  caractères  que  l'on  tût  indiqués  à  Tappui  do  celle  division  résident  daos  la 
(iisTHjsjlions  des  dénis  antérieures;  ces  caractères  ont  Tavantagede  coïueidor  exactement  avec  la 
distribulioû  géographique  des  différentes  espèces.  Pour  ne  parler  ici  que  des  espèces  vivantes, 
on  constate  que  chej:  celles  de  T Afrique  il  B*y  a  de  dents,  en  avant  des  molaires,  que  pen- 
dant le  jeune  âge,  et  qu'elles  sont  petites;  au  contraire,  dans  les  Rhinocéros  asiatiques  » 
il  y  en  a  clie^  les  jeunes,  et  aussi  cliea  les  vietu  ;  elles  sont  même  plus  évidenles  chez  les 
seconds  que  chex  les  premiers.  Des  différences  analogues  se  retrouvent  chez  les  espèces 
éteintes,  Qiacuue  des  divisions  qu'elles  ont  permis  d'étabUr  a  déjà  reçu,  en  paléontologie 
comme  en  zoologie  »  plusieurs  noms  dont  nous  croyons  iimlilo  de  rétablir  ici  la  synonymie. 

I    Les  RBïNûcftnos  â  incisives  UQn  persisîftntes.  Ils  n'ont  que  dos  dents  molaires  pendant 
rage  adulte,  mais  lorsqu'ils  sont  jeunes,  on  leur  reconnatl  une  paire  dincisives  supérieures 
'et  deux  ÏQférimres;  ces  ileuls  sonl  beaucoup  plus  pelles  que  celles  des  Ithinocéros  do  Tlnde. 
Le  R  II  I X  0  c  É  R  0  s  A  î<  A  H I  ^  E  s  c  L  0 1  s  ô  N  ?f  É  E  s  (  HMnoceroH  ardiquitaiis ,  Olumenbacli  ;  Mi- 

noçeros  ikhorhium,  Fischer),  qui  est  fossitu 
eu  Europe  et  en  Sibérie  ^  appartient  à  cette 
division.  Il  était  plus  fort  et  plus  ira  pu  que 
ceux  d'aujourdliuî.  Ses  ossements  sont  com- 
muns dans  les  alluvîons, 
dajis   les   allerrissements 
diluviens  et  dans  les  ca- 
vernes, 11  y  en  â  beaucoup 
dans  certaines  parties  de 
la  Franco,  et  l'on  en  re- 
cueille, en  particulier,  dans 
le  sol  de  Paris. 

Dans  les  régions  du 
Nord ,  on  a  trouvé  des 
Rhinocéros  de  celte  espèce 
avec  leurs  Chairs  et  leur 
pe^iu  enfouis  dans  les  gla- 
ces. Nous  en  reproduisons 
ici  une  tète  et  un  pied. 

Le  Util  NOCE  nos  ca- 
mus {Rhinocéros  sîinus  ^ 
Burchell)  a  deux  cornes; 
le  nez  raccourci^  comme  tronqué;  les  plis  du  corps  peu  marqués  et  les  dents  molaires  assez 
peu  différentes  do  celles  du  précédent,  auquel  il  ressemble  aussi  par  la  forme  de  ses  os; 
cependant  il  n'est  pas  do  la  mémo  espèce»  C'est  un  Animal  encore  rare  dans  les  coîlecUons, 
Sa  pairie  est  l'Afrique  centrale.  Le  squelette  qu'en  possède  le  Muséum  de  Paris,  et  dont 
MM,  de  Blaînvillc  et  Duvernoy  ont  donné  des  figures,  est  celui  d'un  exemplaire  lue  par  le 
courageux  voyageur  Delgorguo,  Les  narines  ne  sont  pas  séparées,  comme  dans  Tespèce 
fos&ile ,  par  une  cloison  osseuse. 

Ce  Bhinocéros  est  le  Moco^if  des  Nègres  ;  sa  longueur  totale  approche ,  assure-t-on ,  de 
quatre  ra êtres, 

Le  n  m  NOCE  nos  BicoftXE  (Rhinocéros  bkornis,  Linné)  est  plus  répandu  en  Afrique;  on  le 
signale  dans  la  Nuliîe,  dans  r\hys.sinip,en  Mozambique,  au  Sénégal  et  clans  une  ^nmAn  [intim 
de  rArrfiiue  australe.  Sou  crâne  est  également  court,  mais  de  forme  un  peu  différente,  et  ses 
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molaires  sutH3rieures  n*onl  pas  les  doubles  excavations  eu  forme  do  puits  disposées  comme 
celles  des  deux  précédents.  11  est  bicorne,  c'est-à-dire  pourvu  de  deux  cornes  nasales. 

C*est  le  Rhinocéros  Afrkanm  de  G.  Gttvier  :  les  Gafres  rappellent  Macaby,  Il  était,  il  y  a 
peu  d'années  encore,  assez  facile  à  rencontrer  ;  mais  la  chasse  active  dont  il  a  été  l*objet  l'a 
éloigné,  presque  partout,  des  endroits  fréquentés  par  l'Homme. 

Les  lihinocéros  Ketloa,  i[\ie  M.  Andrew  Smith  en  a  séparé  comme  espèce,  n'ont  pas  été 
admis  par  les  observateurs  plus  récents,  et  M.  Wahlberg,  qui  a  tué  un  assez  grand  uombre  de 
Rhinocéros  dans  le  sud  de  l'Afrique,  fait  remarquer  (ju'ils  sont  tantôt  noirs,  tantôt,  au 
contraire,  blanchâtres,  mais,  suivant  lui  du  moins,  d'une  manière  individuelle,  et  que  la  lon- 
gueur de  leurs  cornes  est  également  assez  variable.  Celles  des  fenielles  sont  plus  longues, 
mais  celles  des  mâles  ont  plus  d'épaisseur. 

On  cite  entre  le  Darfour  et  le  lac  de  Tschad  un  Rhinocéros  à  une  seule  corne;  mais  il  n'a 
pas  encore  pu  ^tre  décrit ,  et  les  auteurs  en  ont  dénommé  plusieurs  autres  qui  ne  sont  guère 
mieux  connus  ;  tels  sont  les  Bhinocéros  de  Bnice  et  de  Gordon ,  indiqués  autrefois  par  de 
Blainville  qui  les  a  lui-même  rayés  depuis  lors  de  la  liste  des  véritables  espèces, 

It.  Les  Rhinocéros  à  incisives  persistantes  sont  particuliers  à  l'Inde.  Il  y  en  a  eu  aussi 
des  espèces  en  Europe,  mais  pendant  nue  époque  antérieure  à  Texistence  du  Rhinocéros  qu*oa 
appelle  Rhinocéros  à  narines  cloisonnées. 

Ces  Animaux  ont  le  même  nombre  de  molaires  ([ue  les  précédents,  mais  ils  portent  à  la 
partie  antérieure  des  mâchoires  |  dents  que  l'on  a  décrites  comme  des  incisives  et  dont  lesdeui 
paires  supérieures  sont,  en  effet,  implantées  dans  les  os  de  ce  nom.  Des  deux  paires  supé- 
rieures, l'antérieure,  qui  est  seule  persistante,  acquiert  un  volume  plus  ou  moins  considérable, 
et  devient,  avec  l'âge,  une  sorte  de  grosse  pince  qui  s'use  en  plan  sur  sa  couronne,  par 
suite  de  son  frottement  avec  la  plus  forte  des  dents  inférieures.  Celle-ci  est  en  cône  allongé 
toujours  implantée  dans  le  squelette  au  moyen  d'une  forte  racine;  elle  est  couchée  en  avant 
et  caiiinifornK?  ;  on  devrait  sans  doute  la  regeirder  comme  canine  véritable.  Elle  limita  en 
dehors  l'espace  occupé  par  les  deux  paires  de  petites  incisives  antérieures,  mais  celles-ci  août 
claviformesj  arrondies  et  habituellement  caduques.  Les  deux  grandes  incisives  supérieures  et 
les  deux  grandes  dents  caniniformes  de  la  mâchoire  inférieure  persistent  seules  ;  elles  soat 
surtout  utiles  à  ces  Rhinocéros  pour  arraclîcr  ou  couper  les  branchages,  les  chaumes,  las 
bambous  et  les  autres  parties  végétales  qui  leur  servent  ordinairement  de  nourriture.  Les 
espèces  de  cette  division  ont  les  plis  de  la  peau  bien  marqués.  On  en  cite  une  sans  ooraa; 
d'autres  en  ont  une  ou  deux,  et  s'il  fallait  croire  les  figures  d'un  ouvrage  chfauns  «TUstoire 
naturelle,  il  y  en  aurait  même  une  à  trois  cornes  ;  mais  les  cabinets  européens  ne  fïossédent 
aucune  pièce  qui  puisse  établir  l'existence  réelle  de  celte  dernière  espèoa.  La  première 
espèce,  quoi(jue  moins  rlouteuse,  n'est  pas  non  plus  incontestable.  Pourtant,  de  Blainville  a 
vu,  dans  la  collections  de  M.  Lamarre-Piciuot  actuellement  déposée  à  Berlin,  un  Rhinocéros 
des  îles  de  l'embouchure  du  Gange  (lui  était  tout  à  fait  privé  de  conie.  C'est  le  même  que 
M.  Lesson  a  nommé  lihinocéros  inermis. 

Les  caraclères  distinctifs  des  trois  suivants  ont  été  mieux  démontrés. 

Le  Rhinocéros  lnicorne  {Rhinocéros  unicornis,  Linné,  ou  Rh,  Indiens,  G.  Cuvier), 
n'a  qu'une  seule  corne;  les  plis  de  son  corps  sont  très-prononcés  et  les  parties  de  la  peau 
que  ces  plis  séparent  ressemblent  aux  pièces  d'une  armure;  son  derme  est  mamelonné  surtout 
vers  la  croupe.  Ce  Rhinocéros  acquiert  une  grande  taille;  il  est  de  couleur  terreuse.  C'est  celui 
(|ue  l'on  amène  orilinairement  en  Europe. 

Vers  la  fin  de  la  lUipublicpie,  les  Romains  ont  connu  le  Rhinocéros  en  nature,  et  Pompée 
e:i  montra  un  dans  le  Cirque.  C'était  un  Rhinocéros  indien  de  l'espèce  unicorne.  Il  en  parut 
également  un  lors  du  triomphe  d'Auguste  surCIéopàtre.  Le  même  genre  est  assez  exactement 
figuré  sur  plusieurs  médailles  de  la  même  épojjue,  et  on  le  retrouve  parmi  les  Animaux  de 
la  mosa'Kjue  de  Palestrine.  Mais  il  faut  ensuite  aller  jns(|u'au  seizième  siècle  pour  trouvera  son 
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égùTiï  de  notiveauï  documents»  el  les  premiers  dont  la  sciooce  s'enricîiit  furent  encore  rela- 
tifs à  l^espècG  de  rirnle.  Le  mi  de  Portugal  t/mnitinuel  reçut  uo  de  ce^  Pachydermes  en  I5J3  : 
c*est  le  même  itont  Albert  Durer  fit  u»e  ^a^av^ure  sur  bois,  d'après  un  dessin  peu  exael  i[ui  lui 
avait  éiû  envoyé  «le  LisbDutïe,  lu  autre  fut  inneuu  eu  Hollande  eu  1711,  et  deux  parurent 
à  Londres,  en  1086  et  en  1739.  De  1740  k  1750,  un  de  ces  Ammaux  fut  monire  dan^ 
la  plupart  des  grandes  villes  de  TEurofie,  Bienlùt  après ^  sous  le  règne  de  Louis  \V1,  la 
Mi!'ijay:erie  de  Versailles  eu  acquit  un  daul  la  tlissecliou  a  pu  être  fait*.*  par  Mcrlrude  et  Vicif 
d'Azyr^  eu  1793,  et  dont  il  y  a  dans  les  vélins  du  Muséum  de  ires-boimcs  iiciutures  dues  à 
MarêchaU  Depuis  le  conimencemeni  du  sièclfî  actuel,  TEnrope  a  ençon^  reçu  plusieurs»  do 
ces  gigantesques  Mammifères,  et,  tout  n^eemment,  respécc  tndienue  était  également  repré- 
sentée dans  les  Ménageries  do  Paris  et  de  Londres  par  de  très-gros  exeïnjdaires. 

Le  H  in  NOCE  nos  bê  Iava  {MMmceroa  Javanm,  G,  Cuvîer),  qu'on  a  aussi  appelé 
Hhinùceros  sondafcm,  est  particulier  à  Tlle  de  Java,  De  même  que  le  préciklenl,  il  ti*a  ipi*iiue 
seule  corne;  mais  on  le  reconnaîl  à  la  force  moiudro  de  ses  plis  cutanés,  h  la  forme  un  peu 
difTéreote  de  aa  t^te  et  aux  tubercules  serrés  et  anguleux  de  sa  peau,  ]t  est  moins  grand  quo 
l*t'uîconio  avec  lequel  ou  Ta  confondu  pendant  longtemps. 

Le  RHiwocénos  nu  St'MATaA  (Hhumceros  Suffuiireti^k ^  G*  Cuvier),  que  W,  Bell  avait 
décrit  en  1793,  constitue  encore  une  espèce  bien  distincte  des  précédentes  par  ses  deux  cornes 
al  par  sa  taille  moindre;  il  est  gros  comme  une  Vache,  mais  moins  élevé  sur  jambes.  Son 
corps  a  (dus  de  poils  que  celui  des  autres,  {PL  A  1,17.) 

Il  paratl  quHI  existe  aussi  des  Rhinocéros  à  Bornéo,  mais  on  ignore  de  quelle  ospL'co  ils  sont. 

On  a  d'abord  confondu  sous  le  nom  de  Rhinocéros  a  incisives  {Rhinocéros  încisivus, 
G,  Cuvier),  la  plupart  des  Rhinocéros  du  même  sous-geni'e  que  Pou  découvre  à  TétJil  fossile; 
niais  les  auteurs  actuels  croient  avoir  reconnu  parnn  eut  une  quinzaine  d'espèces.  Les  plus 
certaines,  parmi  celles  du  France,  sont:  le  Hhinotx'rm  leplorhinm  de  fî.  Cuvier,  fossile  à 
Montpellier;  le  Hhinoceros  mcmints ,  (llaiuvilîe,  tfui  paraît  devoir  t*^(re  sulnlivisé;  et  le  Hftino- 
ceros  mhniîm.  G*  Cuvîer*  Taudis  que  les  deux  précédents  égalaient  on  même  surpassaient  le 
Rhinocéros  des  Indes,  le  dernier  était  à  peine  plus  p^raud  qu'un  Tafdr*  frest  àwHhmocftros 
mintdm  ipi'il  faut  rapprocher  uu  Rhinocéros  du  Bourbonnais  que  M,  Duvernoy  sup|K)Siiii 
avoir  eu  deu't  cornes  placées  Tune  d'un  ciHé  du  nez  el  Tautre  de  Tantre  cAié.  Ce  Wdnocerùs 
pIeuro€vro$,  Duv, ,  a  été  établi  sur  Texamen  du  fragment  fossile  dont  nous  donnons  ici  la 
ligure. 
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GQtto  famiJlo  ne  comprend  que  le  seul  genre  des  DamanSi  dont  les  espèces,  toutes  do  petite 
taille,  ont,  lians  leur  or^anbotlon,  une  telle  .similitude  avec  les  Riiiiiocéros,  qu'il  Boraît  peut- 
être  plus  convenable  de  les  considérer  conimo  une  simpïe  tribn  de  la  môme  famille  que  ces 
derniers.  Cependant  ces  Animaux  ont  le  corps  couvert  de  poils,  ils  manquent  de  coroes,  et 
comme  leur  taille  surpasse  h  peine  celle  du  lièvre,  on  a,  jusi|u'à  G*  Cuvier,  méconnu  les  affi- 
nités qui  les  rattachent  aux  niiiniicéridés. 

Genre  DAMAN  {iïyra^t  Uermann).  Aniniaux  bas  sur  jambes,  eilérieurement  asseï 
semblables  à  des  Marmottes^i,  mais  pîus  allongés  et  sans  queue,  ce  qui  leur  donne  aussi 
quelque  analogie  avec  les  Gavions,  de  Tordre  des  Rongeurs;  ayant  les  oreilles  arrondies;  Ib 
corps  couvert  de  poils,  doux  au  toucher,  que  dépassent  quelques  longues  soies;  les  membres 
antérieurs  pourvus  de  cinq  doigls,  mais  dont  le  pouce  est  rudimentaire  et  inon^iculé;  trois 
doigts  aux  pieds  do  derrière;  les  doigts  antérieurs  et  les  postérieurs  courts,  épais,  comme 
tronqués;  Tongle  de  Forteil  interne  répondant  à  rindicateur  des  Lémuridés,  allongé  comnQo 
celui  de  ces  Animaux,  mais  contourné  sur  lui-ni^nne,  non  appointi  au  sommet  et  ayant  s^ 
face  convexe  tournée  en  dehors;  des  ineïsives  et  des  molaires  seulement  :  les  premières  au 
nombre  fie  |  fortes ,  les  supérieures  prismatiques ,  un  peu  arquées  et  pointues  chez  les  jetuies  ; 
les  inférieures  aplaties  ^  proehves,  à  trois  dealelures  pecîinif ormes  que  P  usure  fait  dispcirakrê, 
approj^riées  au  rég:ime  herbivore;  nu>laires  au  nombre  tie  f ,  plus  semblables  à  celles  des 
Rhinocéros  ou  dos  Paîéotheriums  par  leur  forme ,  la  dernière  inférieure  n'ayant  de  même 
que  celle  des  Rhinocéros  que  deux 
lobes  an  lieu  de  trois.  A  un  certain 
âge ,  il  y  a  huit  fmires  de  molaires  su- 
périeures» 
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Les  affinités  de  ce  genre  singulier  ont  d*abord  été  méconnues,  Pallos»  qui  avait  étudié  tes 
Rhinocéros,  n'a  pas  saisi  les  rapports  qui  unissent  les  Damans  avec  ces  gramls  Pachytlermes, 
et  lorsqu'il  en  a  publié  la  descriplîon  analonuque,  il  a  proposé  de  les  classer  parmi  les 
Rongeurs  dans  le  genre  des  Cuvia.  Hermann,  de  Strasbourg,  qui  les  a  séparés  gén^Tiquement 
des  Cabiais,  n*a  pas  cru  pour  cela  devoir  les  éloigner  des  Rongeurs;  et  c'est  CL  Cuvier  qui  a 
le  premier  entrevu  et  démontré  leurs  rapports  avec  les  Rhinocéros.  Son  Mémoire  surcesijget  a 
paru  en  1804  dans  les  Annate^  da  Muséum, 

L'exainen  du  système  dentaire  des  Damans,  que  Paîlas  n'avait  pu  faire  que  sur  un  seul 
exemplaire  encore  jeune,  et  la  considération  du  squelette  dont  le  fémur  est  môme  pourvu, 
comme  celui  des  Rhinocéros,  d'un  troisième  trncbanter,  melleut  hors  de  doute  la  manier** 
de  voir  de  G*  Cuvier  ;  et,  dans  son  Osimgmphk  du  Daman,  de  flïainville  en  a  démontré  toute  la 
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convenance.  Toutefois ,  M.  Milne-Edwards  a  fait  remarquer  que  les  Animaux  de  ce  genre 
avaient  un  mode  de  placentation  analogue  à  celui  des  Carnivores,  c*est-à-dire  zonaire, 
tandis  que  le  placenta  est  diffus  et  multiple  chez  les  autres  Ongulés,  dont  on  a  pu  observer 
le  développement  ;  mais  le  peu  de  renseignements  comparatifs  que  Ton  possède  encore  sur  ce 
point  au  sujet  des  Rhinocéros,  des  Tapirs  et  des  Éléphants,  ne  permet  pas  de  décîider  quelle 
valeur  on  doit  réellement  attacher  à  cette  différence. 

L'estomac  du  Daman  est  simple,  quoique  volumineux,  et  rien  n'indique  qu'il  puisse 
ruminer,  comme  on  l'a  dit  du  Saphan  de  l'Écriture,  que  nous  verrons  tout  à  rhem*e  être  le 
mémo  Animal.  Les  observations  faites  sur  des  individus  vivants  paraissent  concluantes  à  cet 
égard.  L'intestin  grêle  a  près  de  six  pieds  ;  il  présente  au  delà  du  côlon  un  cœcum  considé- 
rable, et,  à  la  naissance  du  rectum,  deux  autres  cœcums  disposés  symétriiiucment,  comme 
ceux  de  beaucoup  d'Oiseaux ,  et  dirigés  comme  eux  vers  le  côlon.  La  capacité  de  ce  double 
appareil  est  considérable,  et  sa  ressemblance,  plus  apparente  que  réelle  avec  l'estomac  multi- 
loculaire  des  Ruminants,  a  pu  donner  l'idée  que  ces  petits  Pachydermes  ruminaient. 

Les  Damans  sont  herbivores,  mais  en  captivité,  ils  s'accommodent  à  peu  près  de  tout.  Ce 
sont  des  Animaux  fort  doux,  dont  la  >ivacité  n'a  rien  d'impétueux,  qui  font  peu  de  bruit,  et 
dont  la  vie  paraît  diurne.  Ils  ne  font  entendre  qu'un  sifflement  bref,  et  seulement  lorsqu'ils 
sont  contrariés.  Ils  sont  assez  peu  intelligents ,  mais  ils  se  laissent  caresser  sans  chercher  à 
nuire.  Leur  cerveau  a  peu  de  circonvolutions. 

La  première  indication  que  les  naturalistes  aient  eue  du  Daman  est  due  à  Prosper  Alpin , 
savant  Vénitien,  qui  visita  la  Syrie  au  seizième  siècle;  puis  au  théologien  anglais  Shaw, 
qui  voyagea  dans  les  mêmes  contrées  peu  de  temps  après;  mais  des  renseignenients  plus 
circonstanciés  ont  été  donnés  à  leur  égard  par  Sait  et  par  Bruce ,  qui  eurent  occasion  d'en 
observer  une  autre  espèce  en  Abyssinie.  On  a  aussi  rencontré  des  Animaux  de  ce  genre  dans 
l'Afrique  australe,  principalement  dans  les  parties  orientales,  et  les  Hollandais  du  Cap  les 
désignent  sous  le  nom  do  KHpdas^  qui  signifie  Blaireau.  Ils  en  tirent  une  substance  pharma- 
ceutique appelée  Hyraceum, 

Les  Damans  vivent  toujours  dans  les  endroits  rocailleux;  ils  se  creusent  des  terriers  sous  les 
rochers;  ils  montent  aussi  sur  les  arbres,  mais  il  faut  que  le  tronc  ou  les  branches  en  soient 
inclinés ,  car  leurs  ongles  no  leur  permettent  pas  de  s'y  cramponner.  Il  est  bien  démontré 
maintenant  que  c'est  à  une  espèce  du  genre  Daman  qu'il  faut  attribuer  ce  que  la  Bible  dit 
du  Saphan  et  non  au  Chœrogrille,  c'est-à-dire  au  Hérisson,  comme  le  fait  la  traduction  des 
Septante,  ou  au  Lapin,  comme  l'ont  accepté  les  traductions  du  même  ouvrage,  usitées  en 
Allemagne,  en  France  et  en  Angleterre,  Il  est  dit  au  chapitre  XXX ,  verset  26  des  Proverbes  : 

«  Saphanim,  populus  invalidiis,  ponuî\t  in  petra  damvm  snam,  » 
Ce  que  la  Bible  de  Sacy  traduit  ainsi  :  «  Les  Lapins,  cette  troupe  faible,  qui  établit  sa  demeure 
dans  les  roches.  » 

Dans  le  chapitre  XI ,  verset  5  du  Lévitique ,  le  Saphan  est  mis  au  nombre  des  Animaux 
dont  la  chair  est  interdite  aux  Hébreux  : 

«  Il  en  sera  de  même  du  Saphan  qui  rumine ,  mais  qui  n'a  pas  la  corne  fendue  :  vous  le 
réputerez  impur.  » 

Nos  Bibles  disent  :  «  Le  Lapin  qui  rumine,  mais  qui  n'a  pas  la  come  fendue,  est  impur,  w 
Mais  dans  la  traduction  arabe  de  la  Bible,  là  où  nous  disons  Lapin,  ou  a  mis  le  mot  Vahr, 
qui  est  un  des  noms  vulgaires  du  Daman  au  mont  Sinaï.  En  Syrie,  les  Arabes  indiquent  aussi 
le  Saphan  ou  Vahr  par  le  mot  GhannomJsrael  ou  Ghannem  béni  hrael,  c'est-à-dire  Agneau 
des  enfants  d'Israël, 

Quoique  interdite  aux  Hébreux,  qui,  peut-être,  on  étaient  trop  friands,  la  chair  des  Damans 
n'a  rien  de  désagréable,  et  les  Arabes  ainsi  que  les  chrétiens  la  mangent  encore  fréquemment, 
Bruce  a  constaté  la  même  chose  en  Abyssinie,  et  Kolbe  rapporte  qu'au  Cap,  un  enfant,  qui 
faisait  paître  des  troupeaux  dans  les  rochers  où  vivent  les  Damans ,  avait  dressé  son  chien  à 


m 
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prendre  ces  Aiiiinau?c,  »H  chni]iie  joui%  grâce  à  mn  Mv\?  compagûou,  i[  re^enàll  A  la  befig« 
charge  irauUiiit  «Je  Damytis  iju'il  [îOiivait  en  [ioitor*  Au  mont  Siimï,  ou  on  les  irstiiiio  assiK,ou 
les  pretid  avee  des  piégea  foi  mts  d(3  piGn'(?â ,  à  la  manière  de  ceux  que  les  lyifants  prâpigviit 
chez  nous  pour  attraper  les  Moinf^aux;  niaise  Iti  fossG  doit  Hw  pavûe,  parce  i^ue  It.***  Damans 
rouiâSâtit  avec  une  graïuio  facilité*  On  enijdoie  comme  i»ppat  pour  les  prendre  un  ramouu  dé 
Taniarix,  Ca^  Animaux  sont  apportés  ii(i  t*&mps  en  lompii  daus  tes  méuaguries  tniro|»é0tiliei» 
Le  Damatî  de  SmiK  [Ht/rax  St/ntwtis,  Schrf^NT)  est  le  Saphan  de  rKcrilure.  Oit  le 
Irouvo  en  Syrie,  principalemenl  au  moût  Sinoi.  Quniiïue  liuffon  ait  parlé  de  celto  o^pèce  mmh 
le  nom  Uf>  Umnan  isrmï ^  son  ouvrage  «ït*  signale  ailleurs  (t.  \V,  p.  103)  uji  cràuL'  inmifi: 
dans  les  ruines  de  raucienne  Sidon,  comnit^  étant  crlui  d'au  Animal  încoiitiu  aiiic  iintait* 
limites,  C'esl  du  même  ciAtie  rpi'i!  est  r[ueslîoii  dans  le  tome  VU  des  Supplêm^fits  de  BitfliMi, 
sous  ia  nom  inexact  de  Lons  du  fie^^galo. 


\VJ 


/ 
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DiiiAfr  m  ^^Bt^f  1/(1  <!>'  ^imd. 


Daman  dc  J>ongola  (Ht/rûX  ru/keps ,  Ëhreuberg), 

lÏAMAN  d'Abïssinie  ( Mt/fûjc  HabessinieuSs  Ehrenherg ) ,  ou  VÂskhoki  t3e  Bruf r . 

Paman  ntr  Gap  {Htjrax  €(ipenm)\  MarmoUa  Cïipûnsîêy  Kolbcjet  Cama  Cffpejwh^  PôJla^.' 

DAVf.iN  DES  AiiBàKs  [fhjraj^  arboreus.  A»  Smilli)*  Espèce  bien  distincte;  Ijobilant  comme 
la  précédente  TAfrique  australe.  M.  Peters  la  cite  parmi  les  Mammifères  do  la  côte  Mozatnbi' 
*|ue.  Tous  ces  Anînjaux  sont  à  peu  près  de  rnôme  grandeur,  c'est-à-diro  un  peu  plu^  forts  que 
les  Lièvres,  dont  ils  diffèrent  d'ailleurs  par  la  forme,  par  les  proportions  ci  par  les  allures, 

Indépendarameat  de  ces  cinq  esjjèces^  qui  sont  propres  à  la  Syrie  ou  à  l'Afrique  orioiitalê, 
on  en  connafl  une  sixième,  récemment  découverte  dans  le  pays  des  Aschantes,  sur  la  côte 
occidentale  du  même  continent.  C*ost  le  Daman  »es  fonÈTS  (Ilt/rax  sifkeêtris,  Temm,); 
les  nègres  lui  (jotmeiil  le  nom  û'Eiwm,  imité  du  cri  perçant  et  fréquemment  répété  dont  il  Cait 
relentir  les  forôls  pondant  ta  nuit.  Durant  le  jour,  cet  Animal  s^abrite  dans  les  trous  des 
vien\  ari^res;  c'est  dans  ces  retraites  que  la  femelle  dépose  ses  petits*  Sa  taille  ifesl  p«^ 
iupérieuro  à  celle  des  autres  Damans, 
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A  nimavT  mammifères  pùurvtis  de  quatre  extrémités;  ongifiées ,  c'esi-à' 
dire  terminées  par  des  sabots  et  non  pur  de  véntnbtes  ongles  ou  par 
des  griffes,  miitpieînent  propres  à  la  locomotion  ordimiire;  leur  fémur 
n'a  pas  de  troisième  troehmitêr,  comme  celui  des  himentés;  leur 
astragale  {an  des  os  du  tarse)  est  en  forme  d*03selel^  et  /mr  eonséqiient 
semblable  o  relni  des  Moulons  ou  des  Cochons;  leurs  doigts  sont 
au  nomfjfe  de  quatre  ^  quelquefois  de  deux^  très-raremenl  de  trois. 
Les  deux  principaux,  qui  répondent  ou  troisième  et  ou  quatriètne 
des  autres  Animaux ,  sont  plus  forts  que  les  latéraux^  sut/égaux  entre 
eux,  appliqués  lun  contre  l  autre  par  leur  face  de  contact  et  disposés 
de  telle  façon  qu'ils  ressemblent  assez  bien  au  doigt  unique  ites 
Chevaux  qu'oti  aurait  fendu  en  deux  par  le  milieu.  C'est  à  cause  de 
cette  disposition  qu^on  les  dit  fourchus,  en  pince ^  etc.  ^  et  que  l'on  donne 
a  ceè  Animaux  enx-mémes  le  nom  de  Bisulqiies,  Les  deux  autres 
doigts^  qui  répondent  au  second  et  au  cinquième  des  es/jèces  p^entadac- 
tyles^  sont  plus  petits^  plus  ou  moine  re fêtés  en  arrière  ;  ils  manquent 
quelquefois  tous  les  deux;  il  nif  en  a  qu'un  dans  le  Pécari  à  collier , 
Les  Bisulques  ont  trois  sortes  de  dents ,  mais   qui   carient   notu- 
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hlement  dans  leur  fùrmule^  dans  leur  disposition  et  dans  leur  forme; 
ce  qui  est  en  rapport  avec  des  différences  correspondantes  dans  le 
mode  d'alimentation.  Le  cerveau  a  des  circonvolutions  à  la  surface  de 
ses  hémisphères  y  et  ces  circonvolutions  sont  presque  toujours  nom- 
breuses. Les  organes  reproducteurs  sont  semblables  à  cèu^  des  Co- 
chonSy  des  Bœiifs,  etc.;  le  placenta  est  multiple  dans  là  très-grande 
majorité  des  espèces. 

Les  Bisulques,  qui  comprennent  les  Ruminants  et  les  Pèrcinfe,  WfU 
des  Khirriaxix  intelligents  y  presque  tous  grégaires  ^  qui  ont  fourni  à 
r Homme  là  phiptf't  de  ses  Quadrupèdes  domestiques,  La  Paléontologie 
nous  en  a  fait  connaître  un  grand  nombre  d'espèces  ^  anéanties  à  des 
époques  plus  ou  moins  reculées  ^  et  dont  plusieurs  établissent  par 
leufs  caractères  anatomiques  une  liaison  intime  entre  les  deux  sous- 
ordres  qui  comprennent  les  Bisulques  actuellement  existants.  Les 
Anoplothériums  sont  y  de  tous  les  genres  éteints ,  ceux  dont  le  notn 
est  le  mieux  connu. 

Il  y  a  deux  catégories  bien  dislincles  de  Bisulques,  les  Ruminants  et  les  Porcins.  Ces 
deux  groupes  d'Animaux  difrorcnt  beaucoup  entre  eux  par  leur  régime ,  par  la  foraie  de 
leurs  dents  et  par  la  conformation  de  leur  estomac.  Les  premiers,  qui  sont  essentiellement 
herbivores,  ont  la  propriété  de  ramener  à  leur  bouche,  pour  les  remâcher  et  les  insaliver  plus 
complètement,  les  aliments  qu'ils  ont  préalablement  introduits  dans  une  loge  spéciale  de 
leur  estomac,  connue  sous  le  nom  de  panse.  Les  seconds  n'ont  pas  la  même  Tacilité.  Cette 
particularité  et  quelques  autres  peuvent  servir  à  différencier  les  Ruminants  des  Porcins. 
Aussi  ces  Animaux  ont-ils  été  assez  généralement  séparés  les  uns  des  autres  par  les  classifi* 
cateurs,  et,  pour  G.  et  F.  Cuvier,  ainsi  que  pour  la  plupart  des  autres  zoologistes,  ce  sont  des 
Mammifères  de  deux  ordres  différents.  Les  Ruminants,  que  Linné  avait  déjà  distingués  sous  le 
nom  de  Pecora,  forment  l'un  de  ces  ordres;  le  second  est  fourni  par  les  Porcins,  que  Ton 
a  associés  aux  Proboscidiens  et  aux  Jumentés,  sous  le  nom  de  Pachydermes,  signifiant 
Animaux  à  cuir  épais.  ' 

C'est,  en  effet,  un  mode  de  classification  qui  semble  parfaitement  rationnel  si  Ton 
n'étudie  pas  d'une  manière  complète  l'ensemble  des  Animaux  qui  nous  occupent,  et  surtout  si 
Ton  ne  cherche  pas  à  établir  leurs  affmités  avec  les  genres  nombreux  qui  ont  autrefois  repré- 
senté la  série  des  Bisulques  dans  nos  contrées.  Les  Hippopotames,  les  sangliers  et  les  autres 
Animaux  de  la  même  famille ,  comme  les  Pécaris,  les  Phacochères  et  les  Babiroussas,  se 
laissent  assez  difficilement,  du  moins  au  premier  abord ,  comparer  aux  Ruminants,  et  si  Ton 
peut  déjà  reconnaître  certaines  affmités  entre  eux  et  les  Chameaux  ou  les  Chevrotains,  il 
semble  plus  difficile  de  saisir  celles  qu'ils  ont  en  réalité  avec  les  Bœufs  ou  les  Cerfs.  Cet 
embarras  augmente  encore  si  l'on  passe  à  l'examen  de  quelques  autres  organes.  Ainsi,  les 
Porcins  ont  les  métacarpiens  et  les  métatarsiens  des  deux  doigts  principaux  aussi  nettement 
séparés  que  ceux  de  presque  tous  les  autres  Mammifères,  tandis  que  chez  les  Ruminants 
ils  sont  réunis  l'un  à  l'autre  pour  ne  former  en  apparence  qu'un  seul  os  chargé  de  porter  les 
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deux  ûmçts  de  la  fourcfe;  on  doone  à  cel  os  le  nom  de  canon.  L'estomac  des  Porcins  est 
simple  ou  peu  compliqué,  tanciis  rpic  celui  tlos  Ruminants  est  toujours  uiultiloculaire,  et  que 

ces  AuiuKiux  ont  h  propriété  de 
raïueiier  leurs  aliments  dans  leur 
honrtie  pour  les  mâcher  et  les 
iusaliver  de  nouveau.  Les  Ru- 
minants ont,  dans  la  majorité 
des  cas,  la  tèle  armce  de  pro- 
tougemenLs  frontaux  appelés 
cornes  ou  bois,  et  les  Porcins 
mautiuent  constamment  de  cor- 
nes. Eultu  t  ilanâ  la  plujiart  des 
Huminanls,  la  (onnule  dentaire 
est  ou  du  moins  elle  paraît  être 
tout  h  fait  difTércnte  rie  celle  des 
Porcins,  qu'on  a  nommés  Pachy- 
dermes omnivores*  Dans  les  es- 
pèces [jourvues  de  cornes  et  dans  les  clievrolaiiis,  la  formule  est  en  effet  dans  Tàge  adulte  ; 

f  incisives,  V^^^nii^c^?  I  molaires, 
landis  que  la  plupart  des  Porcins  ont  : 

f  incisives,  |  canines»  7  molaires. 
Ces  différences  ont  fait  négliger  les  indications  qu'on  avait  tirées  autrefois  de  la  con- 
formation des  pieds,  qui,  étant  a  peu  de  chose  ]ïrès  les  mêmes  dans  les  Porcins  et  dans 
les  RumiJiaiits,  avaient  fait  réunir  ces  deux  groupes  d'Animaux  sous  la  dénomination  dû 
Bisulques,  que  nous  avons  cru  convenable  d'employer  de  nouve^iu.  Certains  auteurs  du 
siècle  dernier  n'adroeuaient  qu'un  seul  groupe  naturel  pour  les  différents  Risuhiucs  qu'ils 
connaissaient»  En  parlant  du  canon  des  Ruminants  dont  Fougeroux  venait  de  découvrir  la 
véritable  composition,  Condorcet  rappelle  que  le  phénomène  singulier  de  la  formation  du 
canon  par  la  fusion  des  deux  os  du  métacarpe  ou  du  métatarse  n  a  lieu  dans  les  os  de  la  jambe 
de  tous  les  Animaux  h  pieds  fourchus  (  1  ) ,  si  cependant  on  en  excepte  le  Cochon  et  le 
Sanglier,  qui  sont,  pour  le  dire  en  passant,  k$  seuls  de  cette  classe  qui  ne  ruminent  point, 
du  moins  pour  les  Animaiix  de  nos  contrées.  » 

I[  est  remarquable  que,  depuis  que  ce  passage  a  été  écrit,  on  a  découvert  que  les  deux 
métatarsiens  princit^aux  se  soud^mt  en  partie  sous  la  forme  d'un  canon  dans  un  geni^e  de 
Bisulques  non  ruminants,  les  Pécaris,  et  que,  au  contraire,  ils  restent  disjoints  k  tous  les 
âges  et  dans  toute  leur  longueur  chez  une  espèce  de  Ruminants  véritables  qui  appartient  à  la 
famille  des  Chevroiains.  Les  métacari)iens  de  ce  Chevrolain  sont  également  disjoints* 

De  nouvelles  observations  ont  montré  que,  sous  d'autres  rapports  encore,  les  Porcins 
s'éloignent  moins  des  Ruminants  qu*ùn  ne  le  croit  généralemenU  Les  Pécaris  ont  reslomac 
plus  compliqué  que  les  Cochons  et  pourvu  de  deux  rendements  sur  ses  courbures,  tandis 
que  cbcK  certains  Ruminants,  c'est-à-dire  chez  les  Camélidés  et  les  Chevrotains,  il  y  a  une 
loge  de  moins  à  l'estomac,  ces  Animaux  n'ayant  pas  le  feuillet  bien  distinct,  ce  qui  est 
d'autant  plus  curieux  qu'ils  se  rapprochent,  par  d'autres  points  encore,  des  Pachydermes 
omnivores. 

(1)  ArisUile  avait  tléjÂ  Miimis  ce  i^roupc  des  Bkulquu  ou  Animauxr  h  pkûê  {ûurçhm. 
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Quant  aux  cornes,  on  sait  qu'elles  ne  se  développent  pas  chez  les  femelles  de  beaucoup  de 
Ruminants,  et  que,  dans  certains  cas,  les  deux  sexes  de  ces  Animaux  en  sont  même  privés, 
comme  tous  les  Porcins;  d'ailleurs  elles  n'apparaissent  qu'après  la  naissance,  à  mesure 
que  le  développement  s'opère ,  et  s'il  était  démontré  (lu'à  certains  autres  égards  les  Pachy- 
deraes  omnivores  ne  sont  pour  ainsi  dire  qu'un  arrêt  de  développement  des  Ruminants  eux- 
nlémes,  on  pourrait  aisément  admettre  qu'ils  sont  aussi  dans  la  même  condition,  quant  aux 
prolongements  frontaux.  Or,  nous  disions  tout  à  riicure  (|ue  leurs  métacarpiens  et  métatar- 
siens principaux  restent  distincts,  tandis  que  ceux  des  Ruminants  se  soudent,  de  bonne 
heure,  il  est  vrai,  mais  après  avoir  été  distincts  pendant  quelque  temps;  des  obser\alions 
de  deux  sortes,  les  unes  paléontologiques,  les  autres  anatomiques,  montrent  que  la  formule 
dentaire  de  ces  deux  groupes  est,  au  fond,  établie  sur  le  même  type,  et  que  des  roodUica- 
tions  dont  la  valeur  est  simplement  générique  établissent  entre  eux  des  différences  qui  ne 
nous  paraissent  considérables  que  parce  que  nous  les  comparons  le  plus  souvent  dans  les 
(feux  termes  extrêmes  de  cette  longue  série,  chez  les  Bœufs,  par  exemple,  et  chez  les 
Cochons. 

"  Une  première  remarque  eu  rend  déjà  la  différence  moins  considérable.  Les  Chameaux  et 
lès  Lamas,  qui  sont  un  chaînon  intermédiaire  aux  Bœufs  et  aux  Cochons,  mais  qui  tiennent 
cependant  moins  des  uns  que  des  autres,  ne  manquent  pas,  comme  les  premiers,  d'in- 
cisives î\  la  mâchoire  supérieure;  car  ils  en  ont,  d'après  tous  les  auteurs,  une  paire  bien 
distincte,  et,  d'après  mes  propres  observations,  deux  paires,  dont  une  disparait  chez  les 
adultes,  mais  se  voit  encore  chez  les  sujets  peu  avancés  en  Age.  Ce  fait  permettait  de  penser 
((U'eh  prenant  des  Animaux  de  cette  famille  à  une  époque  plus  voisine  de  la  naissance,  on 
leur  trouverait  trois  paires  de  dents  incisives  supérieures,  comme  aux  Cochons  (i).  Les  Cha- 
meaux nous  fournissent  encore  une  autre  observation.  Tandis  que  les  auteurs  admettent  quatre 
piaires  d'incisives  inférieures  aux  Ruminants  ordinaires,  ils  ne  reconnaissent  aux  Chameaux  et 
aux  Lamas  que  trois  paires  de  ces  dents  à  la  même  mâchoire  et  une  paire  de  canines,  mais  sans 
faire  attention  que  la  dent  qu'ils  appellent  canine  chez  les  Chameaux  répond  à  celle  qu'ils 
nomment  incisive  externe  chez  les  Bœufs  (2).  Ici  donc  la  diversité  n'existe  encore  que  dans  la 
manière  dont  les  choses  ont  été  interprétées,  et  point  du  tout  dans  la  nature.  Ajoutons  que  les 
Drémothériums  et  les  Amphitragalus,  qui  sont  d'anciens  Ruminants  de  la  tribu  des  Chevrc- 
tains,  ont,  comme  les  Sangliers,  comme  les  Hippopotames  et  comme  la  plupart  des  Pachydermes 
omnivores  de  races  éteintes,  sept  molaires  inféi'ieures.  Enfin  une  observation  minutieuse  (3) 
a  permis  de  retrouver  pendant  la  vie  fœtale  des  Ruminants,  et  en  particulier  chez  le  Veau 
et  l'Agneau,  trois  paires  de  dents  incisives  supérieures,  une  paire  de  canines  également  supé- 
rieures, et,  en  avant  des  molaires,  une  paire  de  fausses  molaires  transitoires;  ce  qui,  joint 
aux  dents  connues  chez  les  Ruminants  adultes,  donne  à  ces  Animaux,  comme  aux  Sangliers, 
-}•  incisives,  -{-  canijics  et  -f  molaires. 

J'ajouterai  encore  deux  faits  à  ceux  qui  précèdent  : 

Chez  les  Bisulques  les  plus  inférieurs ,  et  surtout  chez  ceux  qui  ont  les  premiers  habité  le 
globe,  celte  formule  est  à  peu  près  constante,  que  le  régime  ait  été  herbivore ,  comme  chez  les 
Cainothériums,  lesXiphodons  et  beaucoup  d'autres  espèces  de  la  famille  éteinte  des  Anoplo- 

(i)  C'est  ce  que  M.  Owen  vient  de  constater  (Descript.  CataL  of  the  r.  Collège  of  surgeons;  Osteolûg,,T.  III, 
p.  577. 

(i)  J'ai  exposé  la  manière  dont  on  doit  envisager  la  formule  dentaire  des  Ruminants  cl  des  autres  Bisulques 
dans  rarticle  Dems  du  Dict.  uuiv.  d'hist,  mt.,  qui  a  paru  en  1843. 

C3)  Ces  observations  délicates  dues  à  M.  John  Goodsir.  Elle  n'est  vérifiable  que  sur  des  fœtus. 
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thériuiiis,  0u  bien  qtrîl  aitélc  omnivore,  comme  che2  les  Paléùchères  et  les  Cliéropbiaiijeî^, 
Les  Bisal(|iiL's  fossiles  thus  les  fonnalious  terliaires  les  [ïlus  anciennes  sont  anssi  eeust 
tjui  se  laissent  le  plus  difiifilenient  [KirLiigcr  en  Ruminants  cl  en  Omnivores,  el  il  en  est 
p«nttî  en\  ({uisont  si  bien  Intermèlîuires  aux  deux  grouj^s  actuels,  qu*il  est  im|jossLl>le  de 
décider  s'ils  avaient  ou  non  la  ]>ossihllité  de  ruminer. 

Enfin  il  y  a  des  caractères  communs  aux  Porcins  et 
aux  Padiy dermes  omnivores  et  aux  Ruminants  :  ces 
caractères  sont  lii'és  du  cer^^au,  de  la  forme  en  msûlet 
de  l'astragale,  de  la  disposition  des  organes  re[*roduC' 
teurs^  du  mode  de  déveloftpeiuenl,  etc, ,  eic.  Nous 
avons  si^alé  les  imncipaux  dans  la  diagnose  cjui  est 
placée  en  tête  de  ce  cbapitre. 

Uuoi  <|u'il  en  soit,  la  série  nalurelle  des  Bisul(|ues 
est  aujourdliui  interrùmime,  et  les  chaînons  qui  la  repré- 
sentent seuls  sont  affectés  h  deux  modes  d'existence 
bien  (liiïérenls,  les  uns  étant  plus  ou  moins  omnivores,  tandis  que  les  autres  ^nt  purement 
herliivores.  Ces  derniers  sont  les  jdus  noujbreux  en  espèces»  Cet  ordre  d'Animaux  n'a 
aucune  espèce  dans  TAuslralie^  mais  ses  diverse>  familles  ont  également  des  genres  dans 
Tancien  el  dans  le  nouveau  continent,  et  soitvcnl  un  au^me  genre  est  à  la  lois  j'cp^^^-'^té  dans 
Fun  et  dajjs  Taulre.  Ncaimioins,  c'est  dans  l'ancien  continent,  ijarlieulicrement  en  Asie  el  en 
Afrique ,  que  ces  Mammifères  sont  te  plus  variés,  el  c'est  à  leurs  prin€i[Jales  familles  que 
rhomnie  a  empnmté  ses  Animaux  domestiques  les  plus  utiles. 


Aairtic.uii  ui  Multos  it  dil  ilocMOH^ 


SOUS-ORDRE  im  RUMINANTS 

Si  Ton  ne  su  préoccupe  que  des  espèces  uxislant  muiDleuiml  sur  le  ^loïn* ,  et  que  l'oti  fasse 
abstraction  des  nombreux  RisuUjues  qui  Tont  autrefois  tiabilé,  on  peut  facilenient  séparer  les 
Rominanls  d'avec  les  Porcins,  et  faire  de  cos  deux  catégories  df'  Mammifères  deux  sons- 
ordres  distiucls  ;  mais,  comiuo  nous  venons  de  le  montrer,  cette  distiuctiou  cesse  si  Ton  joint 
àûx  espèces  vivantes  de  i*ordre  des  Bisulqiies  celtes  ijui  ont  vécu  pendant  la  péiiode  tertiaire. 

Les  Rumîmmls  (ou  les  Pecora  i|b  Linné)  ont  les  dents  imduires  îu^P^'^fJï'iécs  à  un  régime 
esseuliellement  herlùvorc,  et  dont  la  couranne  s'use  en  double  croissanl.  Leur  estomac  est 
multiloculaire  et  composé  de  k  pumet  du  bmnetf  du  feuillet  (eelui-ci  manque  queli[Uefois) , 
et  enfin  de  h\  caillûtte.  Tous  jom'ssent  de  la  propriété  de  ruûiiner,  t'I  les  deux  métacarpiens 
ou  métatarsiens,  qui  supportent  leurs  deux  doigts  principaux  ou  doigts  de  la  fourche,  se  réu- 
nissent, vers  l'époque  de  la  naissituce,  en  un  seul  os  auquel  on  donne,  comme  au  métacarpien 
ou  métatarsien  principal  ,  mais  simple,  dos  Chevouîc ,  la  dénominatiou  de  canmu 

Il  existe  en  Amérique,  et  plus  encore  dans  Fancien  continent,  un  grand  nombre  d'espèces  de 
Ruminants;  c'est  ce  groupe  d'Animaux  qui  nous  a  fourni  nos  Animaux  les  plus  précieux.  Ni  Ma- 
dagascar id  rAustfalie  ne  possédaient  de  représentants  de  ce  sous-ordre,  el  ce  n'est  que  (jarsuito 
de  leurs  lelatious  commerciales  avec  les  autres  parties  du  monde,  qu'elles  oui  i^^u  cens  qu'ors 
y  voit  mainlenanl  à  l'élat  domestique.  Le  sous-ordre  des  Ruminants  fieut  (^tre  port^igé  en  einij 
fi*  mil  les ,  savoir  :  les  Bovidés,  appelés  aussi  Céralophores  >  ou  les  Ruminants  pumvus  de 
eiîrnes  a  étuis;  les  fHrafkié^,  fiarmi  lesquels  on  ne  fwut  citer  que  la  Girafe;  les  Cervidés  otà 
les  Cerfs;  les  i}fos€hidéé  ou  Chevrotains,  el  les  Cmnélidés  ou  les  Chameaux  el  les  Lamas. 
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C'est  la  plus  nombreuse  en  espèces  ;  tous  les  Ruminanls  qu'on  doit  y  rapporter  ont  pour 
formule  dentaire  f  incisives ,  j  canine  et  |  molaires.  Leur  canine  est  rapprochée  des  incisives 
et  de  môme  forme  qu'elles.  Ces  Animaux  ont,  dans  le  sexe  mâle,  et  le  plus  souvent  dans  les 
deux  se^LGS,  des  prolongeoû^ts  fiM^ntaux  nommés  cornes  (1).  Ces  prolongements  frontaux  con- 
sistent «a  un  axe  osseui^  plein  ou  celluleux ,  qui  est  recouvert  par  un  étui  corné ,  dont  la 
forme,  la  iQOguôur,  etC;.,v^u^t  habituellement  suivant  les  genres  et  même  suivant  les  espèces 
ou  les  se%j^. 

Cette  famille  renferme  près  de  deux  cents  espèces.  En  tenant  compte  de  quelques  caractères, 
on  Ta  partagée  en  quatre  ^us,  ^ous  les  noms  de  Bovins,  Caprins,  Ovins  et  Antilopins;  ce 
qui  répond  aux  anciens  go^UFes  Souf,  Chèvre,  Mouton  et  Antilope  des  naturalistes  qui  ont 
suivi  la  méthode  de  Pallas. 


TRIBU    DES    BOVINS. 

Les  espèces  bovines  ont  des  dimensions  supérieures  à  celles  de  la  plupart  des  autres  Rumi- 
nants. Leurs  formes  sont  lourdes  et  robustes  ;  leurs  cornes  sont  insérées  au-dessus  de  la  fosse 
temporale;  la  peau  des  parties  inférieures  de  leur  cou  est  pendante  sous  forme  de  fanon. 

Ces  Animaux  ne  comprennent  qu'un  seul  véritable  genre,  celui  des  Bœufs,  auquel  on  donne, 
en  latin,  le  nom  de  Bos,  et  que  Ton  partage  en  plusieurs  sous  genres. 

Genre  BŒUF  {Bos,  Linné).  Par  la  vigueur  de  ses  espèces  autant  que  par  leur  grande 
taille  et  par  l'excellence  de  leurs  qualités,  ce  genre  est  sans  contredit  le  premier  et  le  plus 
important  parmi  ceux  qui  composent  la  série  des  Bisulques  ;  on  peut  encore  ajouter  qu'il  n'en  est 
aucun  autre  dans  toute  la  classe  des  Animaux  mammifères  qui  ait,  pour  l'économie  rurale, 
une  plus  grande  importance  ou  qui  soit  la  source  de  richesses  plus  considérables.  La  possession 
du  Cheval  comporte  déjà  une  certaine  aisance,  et  sa  plus  grande  utilité  est  dans  la  guerre 
qui  détniit  souvent  le  bien-être;  la  société  du  Chien  satisfait  nos  goûts  plutôt  que  nos  inté- 
rêts, et  les  principaux  services  qu'il  nous  rend  par  la  garde  du  foyer  ou  parcelle  des  troupeaux 
seraient  moins  grands  sans  la  possession  du  Bœuf,  cjui  se  prête  à  tant  d'usage. 

C'est  sur  l'exploitation  du  Bœuf  ou  des  autres  espèces  de  ce  genre  conquises  par  l'Homme, 
que  reposent  principalement  les  travaux  de  l'agriculture,  et,  après  nous  avoir  donné  de  leur 
vivant  des  moyens  de  transport  ou  des  moteurs  puissants ,  du  lait  dont  on  fait  tant  de  denrées 
indispensables,  des  fumiers  qui  ont  une  si  grande  utilité  pour  la  culture,  ces  premiers  des 
Ruminants  nous  fournissent  encore  leur  chair,  leurs  os ,  leur  peau  et  leurs  cornes.  Nul  autre 
genre  de  Mammifères  n'a  fourni  autant  d'espèces  à  la  domesticité  :  le  Buffle,  l'Yack,  le 
Zébu,  etc. ,  sont  des  Animaux  congénères  du  Bœuf  proprement  dit ,  et  leur  asservissement 
remonte  également  aux  temps  les  plus  reculés. 

Il  est  toujours  question  des  Bœufs  dans  les  plus  anciennes  épopées  chez  toutes  les  nations 
de  l'ancien  continent ,  et  ils  ont  dans  plusieurs  cosmogonies  un  rôle  digne  de  leur  utilité.  On 
ne  retrouve  point  à  l'état  sauvage  les  types  de  toutes  leurs  espèces  ;  celui  des  Zébus  est  inconnu 
comme  celui  des  Bœufs  proprement  dits,  et  jusqu'à  ce  que  la  paléontologie  ait  résolu  cette 
difficulté ,  la  zoologie  devra  se  contenter  sous  ce  rapport  d'hypothèses  plus  ou  moins  probables. 

(1)  Ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de  Cératophores,  signifiant  porte-cornes,  que  certains  auteurs,  et  en  partienlier 
de  Blainville,  préfèrent  à  celui  de  Bovidés.  Ce  dernier  répond  au  naoi  Bot,  sous  lequel  Linné  réunissail  primi- 
tivement tous  les  Ruminants  à  cornes  véritables. 
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Tout  porte  à  penser  cependant  que  TAsie  est  la  patrie  primitive  du  Bcpuf ,  comme  elïe  est 
aossi  celle  du  Zébu ,  du  Buffle ,  de  rVack ,  etc.  C'est  en  effet  d'Asie  rfue  sont  venus  beaucoup 
de  nos  Animaux  domestiqnes^  mais  ils  sont  Icrin  d'appartenir  également  aux  mÔmes  régions 
de  ce  continent,  et  l'Homme  a  certainement  asservi  d'autres  espèces  qu'il  a  prises  dans  les 
autres  parties  du  monde. 


^^!^ii:i^^^^.;u^ 


Aucun  doute  ne  saurait  exister  sous  ce  rapport  pour  le  genre  des  Lamas,  qm  est  exclu- 
sivement propre  à  rAmérique  méridionale,  et  il  est  aussi  très-prnbHb!e  que  certaines  espèces 
de  l'Afrique  et  de  l'Europe  sont  pour  quelque  chose  dans  la  production  de  nos  diverses  races 
domestiques  des  genres  Sm,  Canîs^  elc*»  dont  l'Asie  a  aussi  contribué  à  nous  fournir  diffé- 
rentes formes.  Malbeureusement  les  peuples  ont  perdu  le  souvenir  do  toutes  ces  acquisitions, 
et  la  paléontologie,  cette  archéuIoÉTié  de  Thistoire  naturelle,  n'a  pas  encore  réussi  à  sup[Uéer  à 
tous  les  oublis  de  rhistoire  proprement  dite,  ni  à  démontrer  toutes  les  erreurs  des  ancieunei 
légendes. 

Indépendamment  des  espèces  asiatiques  du  genre  Bœuf»  espèces  qui  ont  presque  touteâ 
fourni  des  races  domestiques  »  il  on  edste  en  Europe,  en  Afrique  et  dans  l'Amérique  sep» 
tenlrionale,  quatre  autres  qui  s'en  rapprocbent  considérablement ,  mais  qui  sont  restées 
sauvages*  Ce  sont  :  l'Aurocbs  européen,  dont  la  race  est  presque  anéantie,  le  Buffle  du  Cap>  le 
Bœuf  brachycère  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  et  le  Bisou,  dont  les  immenses  troupeaui 
font  la  terreur  des  colons  dans  certaines  parties  do  l 'Amérique  septentrionale.  C'est  encore  au 
genre  des  Bœufâ  qu'appartient  le  Bœuf  musqué  de  T Amérique  septentrionale,  dont  Blain ville 
a  fait  le  genre  Ovihos,  et  iî  y  a  dans  l'Inde  une  outre  sorte  de  Bœuf  sauvage,  le  Bœuf  des 
Jungles  qui  a  seni  à  la  formation  du  sous-genre  Bibos  de  M.  Hodgson. 

On  connaît  encore  d*autres  Bœufs,  mais  à  l'état  fossile  seulement.  Le  Bas  primigênim  des 
terrains  diluviens  de  l'Europe  est  Tun  des  plus  curieux  parmi  ces  derniers,  surtout  à  cause  de 


E 
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sa  grande  ressemblance  avec  les  Bœufs  domastiques ,  qu'il  dépassait  pourtant  beaucoup  par 
ses  dimensions.  G.  Cuvier  a  pensé  que  ce  grand  Bœuf,  dont  les  tourbières  et  d'autres  terrains 
égalôment  peu  anciens  nous  ont  conservé  des  débris  soit  en  Angleterre  et  en  France,  soit 
en  Allemagne  et  en  Italie,  avait  vécu  à  Tépoque  historique ,  et  il  a  cru  le, reconnaître  au  lieu 
de  TAurochs  dans  le  passage  suivant  des  Commentaires  de  Jules  César.       .  . 

Jules  César  avait  signalé  dans  la  forêt  Hercynienne  (1)  trois  espèces  particulières  de 
grands  quadrupèdes,  savoir  : 

1»  Une  espèce  de  Bœuf  ressemblant  au  Cerf  {Bos  cervi  figura).  Nous  en  traiterons  sous 
le  nom  de  Renne  ; 

29  VAlces^  qui  paraît  être  TÉlan,  mais  qui  est  mal  défini; 

S'*  Les  Urus,  «  Ceux-ci,  dit  le  conquérant  des  Gaules,  sont  d*une  taille  un  peu  inférieure 
à  celle  des  Éléphants  par  Tapparence  et  par  la  couleur  aussi  bien  que  par  la  forme  (figura)  ; 
ils  ressemblent  au  Taureau ,  leur  force  est  grande ,  et  il  en  est  de  même  de  leur  vélocité.  Ils 
n'épargnent  ni  Thomme  ni  aucune  bête  féroce  quand  il  les  ont  aperçus.  On  les  prend  dans  des 
fosses  préparées  exprès  et  on  les  assomme.  Les  jeunes  gens  s'endurcissent  dans  ce  travail  et 
s'exercent  à  ce  genre  de  chasse ,  et  ceux  qui  ont  tué  le  plus  grand  nombre  et  qui  en  rapportent 
publiquement  les  cornes  en  témoignage  de  leur  exploits  sont  en  grande  considération.  Ces 
Animaux  ne  peuvent  être  ni  soumis  à  THomme  ni  apprivoisés,  même  quand  on  les  prend 
jeunes  tpflryw/i)  ;  l'ampleur  et  la  configuration  de  leurs  cornes  ainsi  que  l'apparence  de  celles- 
ci  sont-fort  différentes  de  celles  des  cornes  de  nos  Bœufs.  On  les  recherche  pour  en  garnir  les 
bords  d'argent  et  on  s'en  sert  comme  de  coupes  dans  les  plus  grands  festins.  » 

Dans 'son  Mémoire  sur  l'ostéologie  et  la  paléontologie  des  Bœufs,  G.  Cuvier  a  considéré 
VUinui  ée  Jules  César  comme  étant  d'une  autre  espèce  que  le  Bonasos  d'Aristote.  Ce  Bonase 
est  pour  lui  le  véritable  Aurochs,  c'est-à-dire  cette  espèce  sauvage  de  Bœuf  que  l'on  trouve 
encore  du  côté  du  Caucase,  et  dont  il  y  a  en  Russie,  dans  le  gouvernement  de  Grodno^  situé 
au  nord  de  la  Volhynie  et  à  Test  de  la  Pologne,  quelques  troupeaux  dont  nous  reparlerons 
plus  loin.  Le  Bonase  se  distinguait  par  sa  crinière  laineuse  ;  quant  à  l'Urus,  c'était  une  espèce 
remarquable  par  la  grandeur  de  ses  conies.  L'Urus,  dit  G.  Cuvier,  portait  ausçi  parmi  le  peuple 
le  nom  de  Bubahts,  et  il  ajoute  :  «  César,  en  reproduisant  le  passage  qu'on  vient  de  lire,  n'a 
connu  que  cç  dernier,  mais  Sénèque  et  Pline  distinguaient  déjà  l'un  de  l'autre.  » 

Dans  les  passages  de  Sénèque  et  de  Pline,  invoqués  par  G.  Cuvier,  la  Germanie  est  signalée 
comme  fournissant  deux  sortes  de  Bœufs,  le  Bison  et  VL'rt(s;  le  Bison  a  le  dos  velu  et 
rUrus  les  cornes  larges.  Au  dire  de  Pline,  le  vulgaire  donnait  à  tort  à  VUms,  qui  habite  ainsi 
que  le  Bison  la  partie  de  la  Germanie  qui  touche  à  la  Scythie,  le  nom  de  Bubalus  ou  bubale 
(sans  doute  notre  Bubale  d'aujourd'hui) ,  qui  est  un  Animal  d'Afrique  (2). 

G.  Cuvier  remarque ,  avec  justesse ,  que  cette  distinction  des  deux  sortes  de  Bœufs  sau- 

(1)  L'étcnduô  attribuée  par  César  à  la  forêt  HtMCynienne  est  immense  :  -  Elle  commence,  dit-il,  aux  frontières 
de  la  Suisse,  de  Spire  et  de  Bàle,  et  s'étend  le  long  du  Danube  jusqu'aux  confins  des  Daces  et  de  la  Transylvanie, 
de  là,  elle  tourne  sur  la  gauche  dans  des  contrées  éloignées  de  ce  fleuve,  et  par  sa  vaste  étendue  louche  aux 
pays  de  divers  peuples.  Il  n'y  a  point  d'Allemand  ici  qui  dise  en  avoir  trouvé  le  bout,  quoique  marchant  soixante 
jours  pour  découvrir  où  elle  commence.  11  est  certain  qu'elle  renferme  beaucoup  de  bétes  sauvages  (mtUta 
gênera  ferarum)  qu'on  ne  voit  point  ailleurs.  » 

(2)  Le  passage  emprunté  de  Sénèque  est  celui  ci  : 

Tibi  dant  varia?  pectora  Tigres 
Tibi  villosi  terga  Bisontes, 
Latisque  cornibus  Uri. 

Voici  la  copie  du  passage  de  Pline  : 

Paucissima  Scytbia  gignit  inopia  fructicum;  pauca  contermina  illi  (>ermania,  insignia  tamen  Boum  feronim 
%txïtT2L,  jubatOÈ  Bisontes  excellentique  vi  et  velocilate  Ui^ts,  quibus  imperitum  vulgus  Babalorum  noiuen 
imponit,  cum  id  gignal  Africa. 
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vages  est  suivie  par  des  auteurs  qui  avaient  vu  de  leurs  yeux  ces  Animaux  dans  le  Cirque,  et 
il  rappelle  à  ce  propos  le  vers  suivant  de  Martial  : 

Illi  cessil  atrox  Bubalus  atque  Bison. 

«  C'est  l'Aurochs ,  dit-il  encore ,  qui  est  bien  certainement  le  Bonase  ou  le  Bison  des  an- 
ciens.» Cela  ne  fait  pas  de  doute;  mais  je  ne  puis  croire  que  G.  Cuvier  soit  dans  le  vrai  lorsqu'il 
rapporte  VUinis  de  César  au  Bos  primigenius  des  paléontologistes  modernes,  et  qu'il  dit  de  ce 
dernier  :  «Ce  doit  être  là  le  véritable  Unis  des  anciens,  l'original  de  notre  Bœuf  domestique.  » 
Le  célèbre  auteur  des  Becherches  sur  les  ossements  fossiles  ajoute  quelques  lignes  plus  loin  : 
«  On  a  vu  ci-dessus  (lue  César  ne  place  les  Vi^s  que  dans  la  forêt  Hercynienne,  c'est-à-dire 
en  Allemagne,  mais  Servius  {Ad  Géorgie,  lib.  II,  vers  374.)  dit  qu'on  en  trouve  dans  les 
Pyrénées.  Macrobe,  à  l'occasion  du  même  vers,  prétend  i\\x'Unis  est  un  mot  gaulois,  et 
M.  Goldfuss,  dans  son  mémoire  sur  le  Tigre  ou  le  Lion  fossile  de  Gaylenreuth,  nous  apprend 
que  le  Taureau  commun  s'appelle  encore  Trdans  plusieurs  lieux  de  la  Suisse.  Il  est  certain 
qu'il  y  avait  encore  sous  la  première  dynastie  de  nos  rois  une  race  de  Bœufs  sauvages  dans 
les  Vosges,  comme  le  montre  le  Bubalus  qui  occasionna  l'acte  de  cruauté  du  roi  Gontran  (1), 
rapporté  par  Grégoire  de  Tours.  » 

L'Lrus  de  César  est  tout  simplement  le  Bonase  des  anciens;  il  dit  de  lui,  ce  que  d'autres 
ont  écrit  au  sujet  du  Bonase,  (ju'on  ne  peut  ni  le  rendre  domestique  ni  même  l'apprivoiser, 
quelque  jeune  qu'on  le  prenne  :  {{Sed  assuescere  ad  homines,  et  mansuefieri ,  ne  parvuli 
quidem  excepti  possunl  ;  »  et  l'usage  qu'il  assigne  aux  cornes  de  l'Urus  dans  les  festins  est 
précisément  celui  que  l'on  a  fait  longtemps  après  des  cornes  de  l'Aurochs.  On  trouve  dans  les 
ouvrages  d'archéologie  la  description  de  quelques-unes  de  ces  cornes  d'Urus,  c'est-à-dire 
d'Aurochs,  prises  jiarmi  les  plus  célèbres.  D'ailleurs,  nul  observateur  n'a  encore  rencontré, 
dans  aucun  endroit ,  des  ossements  du  Bos  primigenius  susceptibles  d'être  attribués  à  des 
individus  de  cette  espèce  qui  auraient  vécu  à  une  époque  aussi  récente  que  celle  oîi  écrivait 
César,  et  la  région  des  Lrus  était  bien  certainement  le  vaste  espace  boisé  qui  s'étendait  jusqu'au 
confins  du  pays  des  Sarmates,  c'est-à-dire  jusque  dans  la  Bussie  actuelle.  Or,  c'est  justement 
dans  une  partie  de  cet  immense  territoire  que  les  Aurochs  ont  survécu.  Comment  expliquer, 
d'ailleurs,  que  les  Bœufs  domestiques  soient  plus  petits  que  les  Bos  primigenius  dont  ils 
descendraient ,  et  qu'il  y  ait  entre  les  uns  et  les  autres  certaines  différences ,  peu  importantes , 
sans  doute,  mais  qu'on  peut,  sans  exagérer,  considérer  comme  étant  de  valeur  spécifique  ?  Quant 
aux  llrus  que  Sénèque  distingue  des  Bisons  ou  Aurochs ,  dont  il  parle  en  même  temps  que 
des  Tigres  et  auxquels  il  donnait  de  larges  conies  {latisgue  cornibus  Uri),  pourquoi  ne  pas  y 
voir  des  Buffles ,  espèce  de  Bœuf  à  larges  cornes  qui  vivait  alors  comme  aujourd'hui  dans 
les  parties  de  l'Asie  les  plus  voisines  de  l'Europe,  et  qui,  dit-on,  n'a  été  introduite  en  Italie 
que  pendant  le  moyen  âge?  Ce  n'est  pas  l'Urus  de  César,  je  l'avoue;  mais  ce  n'est  ni  la  pre- 
mière fois  ni  malheureusement  la  dernière  que  deux  auteurs  auront  appliqué  le  même  nom  à  deux 
espèces  différentes,  et  le  Buffle  mérite,  mieux  que  le  Bos  primigenius ,  d'être  qualifié  d'Anima, 
à  larges  cornes.  Dans  VUrus  de  Pline,  je  crois  retrouver  aussi  le  Buffle,  et  l'habitude  qu'il 
attribue  au  vulgaire  de  donner  à  tort  à  cet  Animal  le  nom  de  Bubalus,  c'est-à-dire  celui  d'une 
espèce  africaine,  notre  Alcélaphe  Bubale,  me  prouve  que  le  vrai  Buffle  était  dès  lors  assez  com- 
mun, puisque  la  langue  populaire  avait  un  nom  pour  le  désigner.  Les  naturalistes  eux-mêmes 
ont  fait  comme  Vimperitum  vulgus  dont  parle  Pline,  et  dans  leurs  catalogues  méthodiques 
Je  Buffle  s'appelle  encore  Bos  bubalus,  Gesner,  Brisson,  Linné  ont  fait  ainsi,  et  le  mot  Buffalo 
n'est  pas  bien  différent  de  celui  de  Bubalus,  Le  Buflle  était  connu  en  Europe  avant  Pline  car 
déjà  il  est  mentionné  par  Aristote.  C'est  son  Bœuf  d'Arachosie  qui  diffère  (1),  dit-il,  du  Bœuf 

(1)  Un  chambellan  du  roi,  le  neveu  de  ce  chambellan  et  le  garde-chasse  furent  mis  à  mort  parce  que  Ton 
avait  tué  indûment  un  Bubalus  dans  une  forêt  royale  située  dans  les  Vosges. 
(1)  Du  Beloachistan. 
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ordinaire  comme  le  Sanglier  diffère  du  Porc  domestique.  En  rapportant  aa  Bom  ] 
Y  Crus  de  César  que  nous  croyons  être  un  Aurochs,  on  serait  forc^  d'admettre  que  cet  auteur  i 
parlé  d'une  espèce  aujourd'hui  éteinte  et  qu'il  a  ignoré  Teidstence  de  FAurochs  qui  vit  encore 
dans  une  partie  des  régions  qu'il  a  décrites;  et,  d'un  autre  côté,  en  considérant  aussi  comme 
Bas  primigenius  l'espèce  appelée  Crus  par  Pline ,  et  que  de  son  temps  le  peuple  app^aît  Bo- 
balus,  on  serait  conduit  à  admettre  que  l'éloquent  compilateur  romain  n*a  pas  com[iii  le  BulDe 
ordinaire,  et  cef>endant  le  contraire  est  certain.  Un  massacre  du  Buffle  à  grandes  cornes, 
c'est-à-dire  de  l'Amie,  avait  même  été  apporté  à  Alexandrie  du  temps  des  Ptolémées;  c'est  ce 
que  nous  établissons  en  invoquant  le  témoignage  de  G.  Cuvier  lui-même.  Il  dit  à  propos  de 
VAmie  :  «  Cependant  cette  race  avait  déjà  été  indiquée  par  Élien,  car  il  est  difficile  que  ce 
ne  fut  pas  d'elle  que  vint  cette  corne  de  Bœuf  apportée  des  Indes  à  Ptolémée-Philadelpbe 
et  qui  contenait  trois  amphores;  elle  Ta  été  même  par  Pline,  sous  le  nom  de  Bœuf  des  Imée$ 
grands  comme  des  Chameaux,  à  cornes  longues  de  quatre  pieds.  »  Nous  nous  croyons  donc 
endroit  d'admettre  que  les  anciens  n'ont  \ms  connu  le  Dos  primigenius  ^ei  qu'il  est  impossflile 
d'attribuer  à  celte  espèce  ce  que  César  a  recueilli  au  sujet  du  Bison,  qu'il  nomme  à  tort  Dr». 
Comment  croire,  d'ailleurs,  que  ces  Animaux,  si  sauvages  qu'au  dire  de  Jules  César  oo  ne 
pouvait  les  apprivoiser,  aient  pu  fournir  une  de  nos  espèces  domestiques. 

Les  naturalistes  ont  encore  été  dans  l'erreur  lorsqu'ils  ont  admis  que  rAorochs  était  ta 
souche  sauvage  de  nos  Bceufs  domestiques ,  des  caractères  dont  la  valeur  peut  être  regardée 
c^>mme  générique  séparent  ces  deux  sortes  d'Animaux. 

Le  genre  Boa  n'a  pas  été  conservé  tel  que  Linné  l'avait  établi;  il  ne  comprend  anjoudlNii 
que  les  espèces  soit  purement  sauvages,  soit  sauvages  et  domestiques,  soit  enfin  mûqueDMOl 
domestiques,  auxquels  on  applique  vulgairement  le  nom  de  Bœufs,  et  les  Ghèvres  et  les 
moutons  ainsi  que  les  Antilopes  n'en  font  plus  partie.  Voici  comment  on  peut  caractériser  ce 
genre: 

Animaux  herbivores  de  la  catégorie  des  Bisulques  ruminants ,  acquérant  une  taille  consi- 
dérable, à  formes  robustes,  pourvus  de  cornes  à  étuis  dont  l'axe  osseux  est  ceiluleiix;  ienr 
peau  est  pendante  sous  forme  de  fanon  au-dessous  de  la  partie  inférieure  de  leur  cou  et  entra  lears 
membres  antérieurs  ;  leurs  arrière-molaires  sont  pourvues  d'une  colonnette  d'émail  placéedans 
la  rainure  qui  sé[iare  les  lobes.  Ces  colonnettes  sont  internes  aux  dents  supérieures  et  eitenies 
aux  dents  inférieures;  quoiqu'on  les  ait  signalées  comme  un  caractère  exclusivement  proixe 
aux  Bœufs,  on  les  retrouve,  ainsi  que  je  le  ferai  voir,  dans  plusieurs  espèces  d'Antilopes, 
et  il  y  a  aussi  des  Animaux  de  ce  dernier  groupe  qui  sont  pour\nis  d'un  fanon.  Cependant  les 
Bœufs  se  distinguent  des  autres  Ruminants  par  une  forme  spéciale  de  leur  botte  cérétvale 
dont  la  fosse  temporale  est  toujours  sur[)lombée  par  les  cornes ,  ce  qui  n'a  pas  lien  chez  les 
Antilopes.  Les  Bœufs  ont  pu  être  partagés  en  plusieurs  groupes  d'après  la  considération  de 
la  forme  de  leurs  cornes,  de  celle  de  leur  crâne,  de  la  largeur  plus  ou  moins  grande  de 
leurs  canons,  de  la  présence  ou  de  l'absence  de  poils  autour  de  leurs  narines,  de  la  fffésenoe 
ou  de  l'absence  de  papilles  cornées  sur  leur  langue ,  etc. 

Nous  en  décrirons  toutes  les  espèces  en  les  distribuant  dans  six  sous-genres,  sous  les  noms 
de  :  Bibos,  Taureaux,  Yacks,  Bonases,  Buffles  et  Ovibos. 

1.  Les  BiBOS  (genre  Bibos ^  de  M.  Hodgson)  sont  caractérisés  par  leur  front  un  peu 
excavé,  comme  caréné,  entre  les  cornes  dont  la  base  est  déprimée  et  plus  ou  moins  ridée; 
leur  garrot,  qui  s'élève  en  forme  de  bosse ,  est  soutenu  par  le  grand  développement  des  apo- 
physes épineuses  de  leurs  premières  vertèbres  dorsales.  Il  n'y  en  a  qu'une  seule  espèce. 

Le  Boeuf  des  Jongles  {Bos  fronialis,  Lambert),  que  F.  Cuvier  appelle  Bas  sylhetanus, 
est  une  espèce  sauvage  entièrement  rousse  sur  tout  le  tronc  ;  il  a,  en  même  temps,  les  pieds 
blanchâtres.  Sa  taille  égale  celle  des  Bœufs  domestiques,  mais  sa  forme  est  assez  différente; 
ses  cornes  sont  arquées ,  ridées  transversalement  à  leur  base ,  qui  est  un  peu  déprimée  et 
insérées  plus  haut  ;  la  partie  du  front  qui  les  sépare  est  comme  relevée  en  une  épaisse  carène 
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transversale  en  nvîiuL  do  laquelle  le  chanfreia  est  e^tcavé.  Les  apophyses  ^fnn^ttses  îles  ver- 
lèbrep  du  doîi  sont  trt's-loiigues,  ce  qui  aengagi?  M.  Hodgson  à  faire  de  cette  espèce  le  type 
d'un  genre  à  part  sous  le  nom  de  Blùo»,  Le  Bœuf  dc^s  Jongles,  qtie  Ton  a  aussi  appela  Bo» 
Diardi ,  tin  nom  de  feu  M*  Dîard ,  naturaliste  français  que  nous  avons  déjà  cité  si  souvent 
pour  les  Animaux  qu'il  a  découverts  dans  Plnde^  habile  une  jrrande  partie  de  TAsie  méridio- 
nale; on  le  trouve  depuis  la  région  des  Gattes  Jusqu'en  Cocliinchine,  C*est  un  Animal  tlange- 
reux  par  sa  bnilaiité,  qui  vit  dans  les  forêts  épaisses  ou  dans  les  grands  marécages,  et  qui  se 
réunit  par  petites  bandes.  Au  dire  de  M*  Adolphe  Delûssert,  qui  a  en  rapporté  un  bel  eiem- 
plairo  qu'on  voit  au  Musée  de  Paris  »  le  Bœuf  sauvage  de  Tlnde  est  naturellement  très-îiardi , 
et  il  se  défend  aisément  contre  tous  les  AnimauK  féroces.  Dans  la. presqu'île  de  Pondiehéry, 
on  ne  le  trouve  qu'à  la  hauteur  de  trois  à  quatre  mille  pieds  environ  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  sur  le  penchant  des  montagnes.  Les  Anglais  rappellent  Gtmri-Gau.JuutjfùGau^S^lhet 
Catie,  Gmjal  et  Dkon  ;  en  langue  orientale  Gau^  fort  peu  différent  du  mot  anglais  Cow,  qui 
signifie  Vache,  s'étend  encore  à  quelques  Atûmaux  différents^  tels  que  le  Nil-Gnu  ou  la  Vache 
Bleue ,  qui  est  un  Antilope.  Les  habitants  de  Carnatic  et  de  Pondiehéry  donnent  à  la  même 
espèce  le  nom  tamoul  de  Càte-Vrme^  signifiant  Buffle  des  bois.  Il  n'est  pas  certain  que  le 
Bus  Gouîv  {Bas  ^aurm  de  Traill),  signalé  dans  plusieurs  provinces  de  Tlnde,  et  dont  il  est 
question  dans  quelques  auteurs,  constitue  une  espèce  différente  du  Bœuf  des  Jongles;  dans 
tous  les  cas,  cette  espèce  en  serait  très-rapprochée.  M,  Gray  le  donne  cependant  comme 
formant  une  espèce  véritable, 

2.  Les  Tai  REILX*  Dans  le  langage  usuel,  ce  nom  appartient  au  mâle  de  la  Vache,  et 
l'on  appelle  Bdtufs  les  Animaux  de  la  même  espèce  qu'on  a  rendus  arlificiellement  înc«ipablea 
de  reproduire;  mais  les  zoologistes,  qui  ont  étendu  le  nom  do  Bœufs  à  Tensemble  des  espèces 
bovines,  nomment  Tmtrermx  le  sous-genre  qui  comprend  le  Bœuf  ordinaire  et  les  espèces  qui 
s'en  rapprochent  le  plus.  Ces  Animaux  ont  pour  caractère  iFavoir  le  front  alloogé  et  plut,  les 
cornes  écartées  à  leur  base,  qui  est  arrondie, et  pointues  à  leur  extrémité;  les  côtes  au  nombre 
treiite  ;  le^poil  ras,  et  les  nintuelles  srn*  deux  rangsi, 
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Le  UoiiUF  aoMESTiQL'E  (^05  Taurm) ^  que  THommo  a  répandu  sur  tant  de  poiuts  dti 
globe,  f*araîi  ^tre  d^origme  asiatique;  mais  on  ignore  de  ijuelle  re;|ion  il  vient  prtîeisémeot;  el 
sa  véritable  pitlrio  est  par  conséquent  moins  certaine  que  ceiio  du  Bison,  i[ui  apparUeul  h  ta 
môme  Iribu  que  lui  %n  de  ITack  dont  on  fait  uue  petite  division  pârliciiliéro*  Feotlaol  m 
vie,  le  Bœuf  rend  à  Thomme  les  plus  ii:raiids  services,  et  il  ne  lui  esl  j*as  moios  mile  aprvs 
sa  mort;  de  tout  temps,  les  peuples  civilisasse  sont  appliqués  à  en  multiplier  et  à  eu  (i*»r~ 
feclionner  respèce ,  et  chaque  pays  en  fournit  plusieurs  variétés.  Celles  do  France  soal,  en 
général,  désignées  par  lo  nom  des  piovinces  oii  on  les  cultive;  les  pritiçipales  sont  les  Bmufê 
de  Sak}\9  ou  du  Cantiii^  —  Limomin^  —  Charuhils^  —  Nivernnk^  —  ÇomtOiS^  —  Gascon^  — 
Normand  et  Flamand,  La  Suisse ^  la  Hollande,  la  Hongrie,  et  surtout  T Angleterre  ,  èa  pro- 
duisent d'autres,  Ou  distingue,  parmi  les  variétés  de  m  dernier  pays,  les  Bœufn  de  Dcvqh  ou 
du  Devonshlre,  —  ceux  de  ihirkam,  —  ceux  tïé  ffvreford^  —  ceux  de  Smëejc^  —  ceux  di? 
Suffofh,  etc.  M  V  H  aussi  une  variéle  particulière  à  rirlaudo. 
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En  Afrique,  les  Bœufs  sout  plus»  difléreuts  eucore;  un  peu  uiuiudres  que  les  tiùtri!.»»,  dâui 
le  nord  de  ce  coiiUnont,  ils  sont  môme  beaucoup  pltts  |)etib  au  Sénégal,  oii  vji  une  raot 
à  peine  supériçyro  à  un  sanglier  pour  les  riimeusions.   Vu  i-nntraire ,  il  y  a  en  \l  *i 

(hns  le  sud  de  T Afrique  des  Bœufs  de  très-grande  tâuile,  *'t  dont  les  cornes  soni  ^, 

leur  euvergure,  lorsqu  elles  sont  divergentt^s,  ayant  suuyeui  plus  do  deux  miHres.  Ces  Btrnf-* 
fM)rtent  an  Ca(i  le  nom  «îe  Bmafii  afrtvdlm.  En  Al>yssime,  leurs  cornes  sont  sîmpl^mont  Irrées; 
on  les  appelle  Bwitfë  ffaiia  mi  liwHfn  muf/a^ 

Les  Bœufs  des  anciens  Égyptiens,  ei  en  particulier  leur  Bœuf  Apis,  étaient  Bien  pBis 
semblables  aux  mMres. 

Eu  Amérique  les  Bœufs  sont  très-nombreux,  et,  pour  la  plupart,  ils  vivent  en  lil*erté  itan^ 
les  vastes  pampas  des  régions  chaudes  ;  ce  sont  les  descendants  des  Bœufs  domesliques  qu** 
les  Européens,  et  plus  particulièrement  les  Espagnols  j y  otjt  portés  h  Tépoque  do  la  cou- 
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quôle.  Cliaque  année,  on  les  tue  pur  uivriadts,  ce  i|ui  iiV.'ii  (limiiiue  |ias  le  nombre,  cl  leurs 
peauï  sout  exporUies  pour  l'Eurojje,  priacifialeuJC'Ul  par  la  voie  de  Buenos- AjTés. 
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Outre  ces  cuirs  uni^Ticaiiis,  ly.  ooiiiiimrc6  eunj]K**in  cnipluio  aussi  If*?*  Bœufs  irMiigi^iiês  qm 
soïU  m  itè^-fj^rmii]  «oîiihn*  proà^uo  partout  Cgux  <I<?  Î»  Hiism^  sont  aussi  furl  ùï^tirnés.  On 
év8\u(3  à  7  ou  8  riiilliiHis  le  mtrjibtu  *}q  Taunîyux,  Uu-ufs,  Vadics^  (iL«rib>cs  ou  Veaux  puur  in 
Fraïictî  î*eulcmeDt.  Suivant  le^  contrefis  oii  on  eu  fait  1V#vb^  on  destine  Uis  Ba»ufs  au  Ir/ivait^ 
soit  au  labour  ou  au  ciiarroh,  nu  bbii  à  lu  boucherie,  et  souvent  on  no  les  tm^raisso  ipraprèïi 
les  avoir  fait  travailliïr  pi^mtîuji  un  twiips  plus  ou  moins  long,  Les  Bœufs  îles  contrtk*s  si*clies 
et  arides  ilu  Mkli  résilient  mieux  au\  fatigues  que  ceux  du  Nord,  mais  ils  sont  infiTieurs, 
pour  ÏÊur  ehiùr,  à  ceux  des  riches  pâturages  de  la  Normandie,  île  la  Belgique,  do  la  Hollande 
ou  de  r Angleterre,  Le  rrois^^meut  de  ((uelques  varii'*tes  anglaises,  (nincipaleuient  de  celles  do 
DuHiam,  ?ivecles  nôtres,  u  dt\jà  dotm*:  de  três-hons  rpsullats 

VhgB  des  Bœufs  so  reconnatl,  comme  celui  des  Chevaux,  h  leurs  dontsi,  mais  les  carac- 
tères ne  sont  pas  les  mêmes.  Les  figures  que  nous  en  donnons  founiisseut  à  cet  égard  tous 
les  renseignements  dt^sirablns. 

Les  Bœufs  <1e  la  Camargue  sonl  à  peu  près  aussi  libres  que  les  Chevaux  dos  mêmes 
marécages.  On  on  voit  de  Saiul-Gillus  â  Algues-Mortes  et  aux  embouchures  du  Rhùne;  ils  sont 
de  taille  médiocre,  ont  les  cornes  assez  courtes  et  sont  de  couleur  noire.  Quelques  autours 
disent  qu'ils  desceufient  des  Bœufs  do  race  auvergnate,  mais  il  n'y  a  rieu  de  certain  a  cet 
t%ard»,Leur  rencontre  est  souvent  dangereuse,  car  les  femelles  qui  ont  vêlé  ue  sont  pas 
moins  redoutables  que  les  Taureaux;  elles  prennent  iM^aucoup  de  précaution  pour  c^icher  aux 
Hommes  qui  surveilleiu  leurs  troupeaux  le  lieu  tm  elles  ont  ih-*posé  leur  petit.  Ces  Hommes 
sonl  toujours  anutis  d'un  long  liideut  et  toujours  à  cheval;  leiu*  mouttu'e  est  habituellemeni 
un  de  ces  chevaux  qui  vivent  à  demi  sauvages  clans  les  mûmes  lieux  que  les  Ba3ufs. 
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Les  Taureaux  de  là  Camargue  sont  recherchés  pour  les  combats,  nommés  courses  ou 
ferradeïi,  et  dont  les  habitants  de  Tarascon,  de  Beaucairc,  d'Arles,  de  Saint-Gilles,  d'^Vigties- 
Mortes,  de  Marsil largue ^  etc*,  sont  très-curieux  ;  mais  la  police  a  presque  complètement  tn- 
lertJit  ces  luîtes.  Aujourd'hui  on  n'en  donne  plus  que  rarement,  et  seulement  d'une  manière  toul  i 
à  fait  accidentelle ,  parliculicTement  à  l'occasion  de  i|uelque  troupe  espagnole  eu  passage' 
dans  les  mômes  lieux.  C'est  ainsi  iju^en  1853,  il  y  en  a  eu  plusieurs  représentations  dans  les 
Arènes  de  Nîmes,  Je  ne  saurais  en  parler  avec  conuaissaiice  de  cause,  les  Animaux  que  j'ai 
vus  dans  cette  occasion  {on  m'a  dit  que  j'avais  manqué  la  bonne)  étant  plutôt  des  .Veaui] 
de  deux  ou  trois  ans  que  des  Taureaux  véritablos  aux   regards  obliques   et  farouche^,] 
furieux  dans  leurs  attaques,  terribles  jusque  dans  leur  défaite,  tels  enfm  que  Ton  décrit  cous] 
qui  luttent  en  Espagne,  C'est  d'ailleurs  dans  les  écrits  des  litlérateurs  plutôt  que  dan»  ïe$  ri^it 
descriptifs  et  froids  des  naturalistes  qu'il  faut  eliercher  le  détail  de  ces  scènes ,  qui  ont  peul- 
^trc  eu  leur  utilité  à  d'autres  époques,  mais  qui  semblent  de  plus  en  plus  eu  opposîtiou  avec 
lus  mœurs  actuelles. 


*^\ 


Les  Bœufs  de  la  Caïuargne  sont  assez  faciles  à  dompter;  ils  peuvent  ini>me  èlre  em- 
plo^vés  aux  travaux  agricoles  pendant  une  partie  de  leur  vie.  On  s*en  sert  ju?>qu*à  Tj^ge  de  cUt 
ou  douze  ans,  après  quoi  on  les  laisse  reposer  dans  les  pâturages  pour  les  vendre  ensuite  aux 
bouchers  ;  mais  leur  chair  est  d*une  qualité  inférieure* 

Il  a  existé  autrefois  dans  la  Grande'OretufJrne  des  troupeaux  de  Bœufs  ^auvajjes  provenant, 
sans  doute,  d'individus  préalablement  domestiques, et  il  j  en  a  encore  aujourd'Imi  une  troupe 
dans  les  parcs  de  Chillingham  (Norlhuml>erland),  qui  appartiennent  à  lord  Taiikervi!!^.  Leur 
destruction  est  sévèrement  interdite*  Quelifucîs  auleiirs,  et,  eu  particulier,  M.  lî.  Smith,  ont 
considéré  ces  Animaux  comme  dos  Aurochs  {Unis  saùimts.  11.  Sul),  mais  cette  manière  de 
voir  n'est  pas  fondée,  La  couleur  des  Boeufs  d'Ecosse  est  blanchâtre, 

La  zootechnie  et  la  zoologie  proprement  dites  attendent  encore  une  bonne  classiflcatîon  clos 
races  bovines  et  une  rigoureuse  appréciation  des  modilicalions  que  la  culture  a  fait  subir  à 
chacune  d'elles.  Ce  travail^  dont  l*importance  ne  saurait  être  douteuse,  devra  comprendre  une 
exposition  exacte  des  principaux  caractères  de  couleur,  «îe  forme  générale ,  de  conJormatioii 


m 
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de  fiomes,  de  tmHp,  ntc,  qui  dislini^until  rlirtcimo  ûe^  races  de  cotte  utile  espèce,  envisagées 
dans  leurs  rapports  avoc  les  conditions  d'cxisttmceet  les  qualiius  particuUc^res  à  ces  races,  qu'on 
tes  emploie  comme  Animaus  de  trait,  Animatjx  producteurs  on  Anim^iux  de  bouclterie.  T^jua 
les  documents  nécessaires  pour  ee  travail  kooI  loin  d'avoir  ctc  rcouis;  on  pq  trouvera  cepen- 
dant de  fort  bons  dans  rouvra^o  tlc^  David  Low,  sur  les  Animaus  domestkuf's  de  TAngleterre, 
qui  a  été  traduit  eu  français  par  M.  Boyer;  dans  la  Mâmiuaiogiede  Desmarest;  dans  la  descrlp- 
lion  ilu  Bœuf  {ihe  Ox) ,  publiée  en  anglais  par  M.  L.  Martin  ;  el  dans  les  comptes  rendus  lies 
concours  régionaux  établis  en  France  par  le  minislùro  de  l'Agriculture,  A  c^i^U.^  de  cf^s  docu- 
ments écrits t  nous  devons  signaler  comme  également  importanles  les  pièces  ostéotogiques 
diverses,  que  Ton  conserve  dans  plusieurs  collections  publiques  eu  Fnmce  et  à  Tétranger  et 
dont  la  descripliou  comparative  offrirait  tant  d'intérêt. 

Le  BoELTF  ANCIEN  {BùB  primlgemiis ^  Bojaous),  Parmi  les  nombreux  ossements  de 
Bœufs  que  Ton  rencontre  en  fouiilanl  les  terrains  meubles,  il  en  est  qui  ressemblent  singu- 
lièrement à  ceux  des  Bœufs  domesliqaos,  mais  (jui  indiquent  des  Animaux  d'une  taille  presque 
double.  Certains  auteurs,  et  parmi  eux  G,  Cuvier,  ont  pensé  que  ces  grands  Bœufs,  dont  on 
ne  voit  plus  les  pareils  à  présent,  étaient  la  souche  de  nos  races  domestiques;  mais  cette 
opinion  n*a  pas  prévalu,  un  nouvel  examen  des  squelettes  fossiles  ayant  montré  que  les 
caractères  peu  nombreux,  mais  certains,  par  lesquels  ils  diffèrent  des  Bujufs  ordinaires,  pou- 
vaient toe  considérés  comme  ayant  une  valeur  spécifique.  C'est  avec  les  restes  des  grands 
Ours,  des  Hyènes,  des  grands  Felis,  des  Éléphants  et  des  Bbinocéros  à  narines  cloisonnées, 
que  les  ossements  des  Bos  primigemm  ont  <^té  enfouis,  el  nulle  part  on  n'mi  a  trouvé  dans 
des  conditîoQS  qui  puissent  leur  faire  attribuer  une  existence  historique,  quoiqu'il  y  en  ait  des 
squelettes  entiers,  même  dans  nos  tourbières*  Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  en  avons 
dit  plus  bautj  au  sujet  de  ces  anciens  Bœufs,  en  traitant  de  VlJrus  de  Jules  César, 

Le  Boeuf  zébu  {Bos  indicm^  Linné)  n'est  pas  une  simple  variété  du  Bœuf  ordinaire, 
comme  on  le  croit  assez  géoératement,  mais  une  espèce  véritable  depuis  longtemps  domes- 
tique dans  TAsie,  et  qui  est  Tun  des  Animaux  les  plus  utiles  des  peuples  indous.  Le  Zébu  a  les 
formes  moirus  osseuses  que  le  Bœuf;  sa  tête  est  plus  longue;  son  garrot  est  surmonté  d^uue 
grosse  bosse  graisseuse,  et  sou  poil  est  en  général  blanc  bleuâtre  sur  les  parties  supérieures  ; 
son  squelette,  comparé  à  celui  du  Bo.^uf,  s'en  dislingue  en  quelques  points.  Cet  Animal 
paraît  originaire  de  Tfnde  continentale,  mais  on  ne  le  connaît  nulle  port  à  Télat  sauvage. 
Il  est  en  général  moins  grand  que  notre  Bœuf  »  et  il  y  eu  a  une  race  tout  à  fait  curieuse  par 
sa  petitesse.  Dans  celle-ci,  les  Zébus  ne  sont  guère  plus  forts  qu*un  Cochon  ou  qu*un  Chien 
de  Terre-Neuve,  el  cependant  ils  ont  conservé  toute  la  gracieuseté  de  forme  qu'on  remarque 
chei  les  autres.  11  y  a  aussi  des  Zébus  sans  cornes,  à  oreilles  couchées,  à  deux  bosses,  etc. 
Ce  sont  d*aulrës  variétés  dues  à  la  culture*  Les  Animaux  de  cette  espèce  ont  été  transportés 
dans  une  grande  partie  de  TÂsie;  il  y  en  a  aussi  maintenant  dans  les  îles  de  Tlnde ,  à  Mada- 
gascar  et  sur  la  côte  occidentale  d* Afrique,  Le  ciijnat  de  TEurope  ne  leur  est  pas  défavorable* 

Le  Bgkuf  Bantrn^g  [Boê  sondnïctts^  Temm,),  dont  MM*  Quoy  et  Gaimard  ont  parlé 
daus  le  voyage  de  V Astrolabe  sons  le  nom  de  Bœuf  â  fe^seê  blanches ,  est  sauvage  dans  les 
îles  de  Java  et  de  Bornéo.  Son  corps  est  en  grande  partie  roux  bai  avec  les  fesses  et  les  jambes 
blanches  î  ses  côtes  sont  plates  el  au  nomtire  de  treize  paires*  comme  chez  les  précédents* 

3*  Les  Yacks,  qui  répondent  au  genre  Pœpliagm  de  M.  Gray,  semblent  intermédiaires 
aux  Taureaux  et  aux  Bisons  ;  leurs  cornes  ont,  à  peu  de  chose  près,  la  même  forme  que  celles 
des  premiers,  mais  rimplantalion  en  est  un  peu  différente  et  leur  crâne  est  bombé  en  dessus 
comme  celui  des  seconds;  l'espace  nu  de  leurs  uarines  est  plus  petit  que  elfes:  les  uns  et  les 
autres,  et  leur  queue,  qui  est  médiocre,  est  terminée  par  des  poils  soyeux  qui  deviennent 

iJtort  longs.  L*espèce  unique  de  ce  sous-genre,  ou  l'Yack,  vit  dans  les  montagnes  de  TAsie 
centrale. 
Ce  Boeuf  Yack   {Bqs  grunniem^  Linné)   est  domestique  dans  la  région  des  monts 
I , 
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Altaïs  et  Himalayas;  son  front  est  bombé  entre  les  cornes;  celles-ci  sont  à  peu  près  fortes 
comme  celles  de  nos  Bœufs,  de  forme  peu  différente.  Le  pelage  est  plus  long,  plus  fin  et  plus 
fourni,  et  leur  queue  est  garnie  de  crins  allongés  qui  rappellent  ceux  du  Cheval  et  servent  à 
faire  des  étendards.  L'Yack  est  un  Animal  fort  utile  pour  les  habitants  du  Thibel  et  du  nord 
de  la  Chine,  dont  il  compose  principalement  le  bétail.  On  l'appelle  encore  Changree^  et  Pallas 
en  a  parlé  sous  le  nom  do  Dos  pœphagus.  Cette  espèce  peut  être  accouplée  avec  le  Bœuf 
ordinaire  et  avec  le  Zébu,  et  les  Tartares  estiment  beaucoup  les  Métis  qui  résultent  de  cette 
union.  Ces  Métis  sont  très-employés  pour  l'agriculture ,  et  ils  paraissent  préférables  aux  Ani- 
maux d'espèce  pure. 

Le  Bœuf  Yack  est  encore  sauvage  sur  les  confins  de  la  Tartarie  chinoise  ;  sa  variété  domes- 
tique est  un  Animal  indispensable  aux  peuples  de  l'Asie  centrale.  Quelques  individus  ont 
été  apportés  en  Europe.  On  compte  beaucoup  sur  le  parti  qu'il  sera  possible  de  tirer 
de  ces  Animaux  dans  nos  contrées ,  surtout  à  cause  de  leurs  poils  longs  et  soyeux ,  et  la 
Société  zoologique  d'acclimatation  leur  a  déjà  consacré  plusieurs  notices  dans  ses  Bulietins. 
L'une  de  ces  notices,  qui  est  due  à  M.  Duvernoy,  donne  une  description  détaillée  des  Yacks 
envoyés  à  la  ménagerie  de  Paris,  par  M.  de  Montigny,  consul  de  France  à  Chang-Haï,  qui  les 
avait  tirés  du  Thibet.  Les  Yacks  ont  reproduit  en  France. 

4.  Les  BONASES  de  M.  Boulin,  ou  le  genre  Bison  de  M.  H.  Smith,  réunissent  deux  es- 
pèces, l'une  confinée  sur  quelques  points  de  l'Europe,  mais  qui  était  autrefois  plus  répandue 
dans  cette  partie  du  monde,  l'autre  encore  très-commune  dans  certaines  contrées  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  Celle-ci  est  souvent  appelée  Bison  ou  Bvffah;  l'autre,  est  le  véritable 
Bison  des  anciens  et  leur  Bonasc,  C'est  à  cette  espèce  que  se  rapportent,  sans  doute,  les 
documents,  d'ailleurs  fort  incomplets,  que  J.  César  donne  sur  son  IJrus,  Le  caractère  principal 
des  Bisons  ou  Bonases  est  d'avoir  le  front  plus  large  que  les  Bœufs  et  un  pea  plus  bombé 
entre  les  cornes;  leurs  pieds  sont  moins  larges  ;  le  nombre  de  leurs  côtes  est  de  quatorze 
au  lieu  de  treize,  et  leur  fourrure  est  plus  laineuse. 

Le  Boeuf  aurochs  {Bos  urus  et  Bos  Bonasus,  Linné)  ou  l'espèce  européenne  de  ce 
sous-genre  est  plus  grande  qu'un  Bœuf,  et  son  aspect  extérieur  diffère  notablement  de  celui 
de  ce  dernier.  Tout  son  corps  est  garni  de  poils  épais ,  grossiers  et  fauve-bruns.  Cet  Animal 
n'existe  plus  que  dans  deux  provinces  de  la  Russie. 

La  forêt  de  Bialowieza,  qui  est  située  en  Russie,  dans  le  gouvernement  de  Grodno,  est 
l'un  de  ces  asiles  des  Bisons  européens.  Des  ordres  extrêmement  sévères  ont  été  donnés 
pour  empêcher  la  destruction  de  ces  Animaux,  et  l'on  ne  peut  s'emparer  d'un  seul  de  ces  Ani- 
maux sans  un  ordre  spécial  de  l'empereur. 

M.  Dimitri  de  Dolmatoff ,  qui  occupait  le  poste  de  maître  des  forêts  dans  ce  gouvernement, 
fut  chargé,  il  y  a  quelques  années,  de  faire  prendre  un  Aurochs  que  la  reine  d'Angleterre 
avait  demandé  à  Tempereur  pour  le  Jardin  zoologique  de  Londres.  Nous  emprunterons  le 
récit  de  cette  expédition  à  une  lettre  que  M.  Dimitri  adressa  en  1848  au  savant  géologue 
anglais  sir  Roderick  Murchison  : 

Comme  plusieurs  essais  constataient  déjà  que  des  Bisons  adultes  pris  sauvages  ne  pou- 
vaient pas  supporter  la  captivité  et  que  le  transport  les  fait  infailliblement  périr,  M.  Dimitri 
proposa  d'attraper  deux  jeunes  Veaux  et  de  les  faire  ensuite  allaiter  auprès  des  maisons  des 
gardes  forestiers  voisins.  Ce  fut  le  20  juillet  1846,  à  l'aube  du  jour  et  assisté  de  trois  cents 
traqueurs  et  de  quatre-vingts  chasseurs  de  cette  forêt,  ceux-ci  armés  de  fusils  chargés  simple- 
ment à  poudre,  que  l'on  se  mit  sur  les  traces  d'un  troupeau  de  Bisons  qui  avait  été  exploré 
pendant  la  nuit.  Les  trois  cents  traqueurs ,  soutenus  par  cinquante  des  chasseurs ,  avaient 
cerné  dans  le  plus  profond  silence  la  vallée  solitaire  oU  se  trouvait  le  troupeau  de  Bisons ,  et 
leur  chef,  accompagné  des  trente  chasseurs  les  plus  déterminés,  pénétra  dans  cette  vallée,  mais 
en  n'avançant  qu'avec  précaution.  Arrivés  à  la  lisière  qui  bordait  la  vallée ,  ils  aperçurent  les 
Bisons.  Ces  Animaux  étaient  couchés  sur  la  pente* d'un  coteau,  ruminant  avec  sécurité, 
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tandis  que  les  jeunes  se  jouaient  autour  des  adultes,  s'altaquant  les  uns  les  autres,  frappant 
la  terre  de  leurs  sabots  et  faisant  voler  autour  d'eux  le  sable  sur  lequel  ils  bondissaient.  Par 
moments  ils  se  reliraient  chacun  auprès  de  sa  mère,  se  frottaient  contre  elle,  la  léchaient  et 
revenaient  bientôt  à  leurs  jeux.  xMais,  au  premier  son  du  cor,  le  tableau  changea  en  un  clin 
d'oeil  :  tout  le  troupeau ,  comme  frappé  par  une  baguette  magique ,  bondit  sur  ses  pieds  et 
sembla  concentrer  toutes  ses  facultés  à  voir  et  à  entendre  ce  qui  allait  se  passer.  Les  Veaux 
se  pressaient  timidement  contre  leurs  mères,  et  quand   retentirent  les  aboiements  de  la 
meute,  les  Bisons  se  rangèrent  dans  l'ordre  qu'ils  occupent  ordinairement  en  pareille  oc- 
currence*. Plaçant  les  Veaux  en  avant,  ils  prennent  l'arrière -garde  pour  les  garantir  de  la 
poursuite  des  Chiens.  Lorsqu'ils  arrivèrent  auprès  de  la  ligne  tenue  par  les  traqueurs  et  les 
chasseurs,  ils  furent  reçus  par  des  cris  perçants  et  par  des  détonations.  Alors  ils  changèrent 
leur  ordre  de  défense  :  les  vieux  Aurochs  se  jetèrent  avec  furie  sur  le  côté ,  rompirent  la  ligne 
de  chasse ,  et ,  victorieux  sur  ce  point ,  continuèrent  leur  course  en  bondissant  et  sans  s'ar- 
rêter à  châtier  leurs  ennemis  qui  s'étaient  cachés  derrière  les  plus  gros  arbres.  Cependant  les 
chasseurs  avaient  réussi  à  détacher  de  la  troupe  les  deux  Veaux  que  l'on  désirait.  L'un  d'eux, 
âgé  de  trois  mois,  fut  pris  immédiatement;  l'autre,  âgé  de  quinze,  fit  plus  de  résistance. 
Quoique  saisi  par  huit  traqueurs ,  il  les  renversa  et  parvint  à  s'enfuir.  On  mit  la  meute  à  ses 
trousses,  et  bientôt  il  fut  forcé  dans  un  marais,  lié  fortement  et  transporté  dans  la  cour  du 
forestier.  Quatre  autres  Veaux,  dont  un  mâle  et  trois  femelles,  furent  pris  dans  d'autres 
endroits  de  la  foret.  Une  de  ces  femelles  qui  n'avait  encore  que  quelques  jours,  fut  d'abord 
allaitée  par  une  Vache  domestique  que  l'on  prit  fauve,  à  peu  près  delà  couleur  d'une  Aurochs, 
et ,  ce  qui  est  contraire  aux  récits  de  (îilibert  et  d'autres  écrivains ,  la  Vache  en  prit  immé- 
diatement soin.  Elle  témoigna,  dit  M.  Dimitri,  un  tendre  attachement  à  cet  enfant  adoptif, 
sauvage  et  barbu.  Malheureusement,  le  jeune  Animal  mourut  six  jours  plus  tard,  suffoqué 
par  une  enflure  de  la  gorge  qu'il  avait  déjà  quand  on  l'attrapa.  Les  autres  Veaux  ne  prirent 
aucune  nourriture  pendant  le  premier  jour  de  leur  captivité,  mais  le  lendemain,  celui  de  trois 
mois  se  mit  à  teter  une  Vache  et  parut  fort  gai  ;  ses  compagnons  de  captivité,  sauf  un,  de 
l'âge  de  quinze  mois,  commencèrent  d'abord  à  prendre  du  lait  qu'on  leur  apporta  dans  la 
main,  puis  ils  se  mirent  à  boire  au  seau  avec  une  grande  avidité,  et  une  fois  le  seau  vide,  ils 
se  léchèrent  mutuellement  le  museau.  En  peu  de  temps  ils  perdirent  leurs  allures  sauvages , 
qui  firent  place  à  une  vivacité  et  à  une  pétulance  extrêmes.  Quand  on  les  faisait  sortir  de  leur 
étable  pour  aller  dans  la  cour  assez  vaste  de  la  métairie,  la  rapidité  de  leurs  mouvements,  leur 
légèreté  rappelaient  celles  du  Chevreuil  ou  du  Cerf.  Ils  jouaient  volontiers  avec  les  Veaux  des 
Vaches  domestiques,  luttaient  avec  eux,  et,  quoique  plus  forts,  paraissaient  céder,  mais  par 
complaisance.  L'Aurochs  mâle,  de  quinze  mois,  conserva  longtemps  son  regard  morne  et  sau- 
vage ;  il  s'irritait  à  l'approche  de  l'Homme,  branlait  la  tête ,  brandissait  la  queue  et  menaçait 
de  ses  cornes.  Après  deux  mois  de  captivité,  il  finit  par  s'apprivoiser  et  s'attacha  au  paysan 
qui  le  nourrissait.  Alors  on  put  lui  donner  plus  de  liberté. 

Une  autre  province  de  l'empire  russe  nourrit  encore  des  Aurochs;  c*est  TAwhasie  qui  dé- 
pend de  la  région  du  Caucase.  Le  district  de  Zaadan,  habité  par  la  tribu  des  Pseuhs,  est  le 
lieu  où  les  Aurochs  se  montrent  le  plus  souvent  :  les  Pseuhs  les  appellent  Adompé. 

Le  Boeuf  Bison  {Bos  amencanus,  Gmel.)  a  quelquefois  été  décrit  comme  une  simple 
variété  américaine  de  l'Aurochs  dont  il  a  pris  l'un  des  noms  ;  il  en  diffère  cependant  par  son 
port,  par  le  plus  grand  développement  de  sa  crinière,  par  sa  couleur  plus  brune  et  par  la  plus 
grande  hauteur  des  apophyses  épineuses  de  ses  vertèbres  dorsales.  Ce  dernier  caractère 
fait  paraître  son  garrot  plus  élevé  que  sa  tête,  et  celle-ci  a  une  apparence  plus  farouche 
encore  que  chez  l'espèce  européenne.  Cependant  les  Bisons ,  pris  isolément ,  ne  sont  pas  très- 
redoutables;  mais  ils  vivent,  en  général,  par  troupes  très-nombreuses,  et,  dans  leurs  migra- 
tions, ils  dévastent  souvent  les  pays  qu'ils  traversent. 

6.  Les  Buffles,  dont  on  a  fait  le  genre  Bubalus  (H.  Smith,  Tumer,  Gray,  etc.)>  sont 
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des  espèces  Bovines  qui  ont  le  pelage  dur,  peu  épais,  presque  entièrement  noir,  le  front 
bombé,  élargi  entre  les  cornes  qui  sont  plus  ou  moins  prismatiques,  et  rapprochées  des 
orbites  par  leur  base;  leurs  côtes  sont  plus  larges  et  plus  aplaties  que  celles  des  Bœufs;  leur 
angue  est  douce.  Ce  sont  des  Animaux  de  l'Afrique  et  de  l'Asie. 

Le  Buffle  ordinaire  (Bos  Bubahis,  Brisson)  est  Tun  des  Animaux  auxquels  les 
anciens  ont  donné  le  nom  d'Urus.  Il  est  noirâtre,  sauf  sur  le  front  oîi  il  y  a  une  tache  blanche 
dans  certains  individus.  Son  pelage  est  grossier,  moins  cependant  chez  les  jeunes  si:gets  que 
chez  les  adultes. 

Le  Buflle  ordinaire  est  un  Animal  d'un  caractère  assez  calme,  qui  aime  les  endroits  maréca- 
geux, et  qui  passe,  en  général,  une  grande  partie  du  jour  à  demi  plongé  dans  Teau.  L'Asie 
continentale  est  sa  patrie,  mais  il  a  été  rendu  domestique,  et  l'Homme  Va  porté  dans 
plusieurs  des  îles  indiennes ,  en  Afrique ,  en  Crimée ,  et  plus  récemment  en  Italie ,  principa- 
lement aux  environs  do  Rome  et  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  pourrait  aussi  rendre  des 
services  dans  plusieurs  parties  de  la  France  méridionale  dont  le  sol  est  entrecoupé  par  de 
vastes  marais.  C'est  encore  une  de  ces  espèces  susceptibles  de  nous  être  véritablement  utiles, 
dont  on  ne  s'est  point  occupé  assez  sérieusement  dans  notre  pays. 

Il  y  a  des  Buffles  sauvages  dans  plusieurs  provinces  de  l'Inde;  mais  en  général,  ces  Buffles 
différent,  par  leur  espèce,  de  ceux  dont  il  vient  d'être  question,  et  sont  de  véritables  Amies. 

Le  Buffle  arnie  {Bos  arnee ^  Shaw)  est  roconnaissablo  au  grand  développement  de  ses 
cornes  qui  ont  jusqu'à  six  pieds  d'envergures.  Plusieurs  autours  l'ont  regardé  comme  n'étant 
qu'une  race  de  la  même  espèce  que  le  Buffle  ordinaire. 

LeBuFFLEDECAFRcarE  {Bos  Cafer,  Sparniann),  qui  s'étend  depuis  la  Cafrerie  jusqu'en 
Abyssinie,  a  les  cornes  très-éiargies,  très-rapprochées  et  très-renflées  à  leur  base,  ce  qui 
forme  au-dessus  de  ses  yeux  une  sorte  de  coiffure  protectrice  à  Taide  de  laquelle  il  écarte  les 
branchages  lorsqu'il  traverse  quelque  forêt;  son  pelage  est  noir  comme  celui  des  précédents, 
mais  son  caractère  est  plus  redoutable.  Delogorgue  raconte,  dans  son  Voyage  en  Afrique, 
comment  il  faillit  périr  victime  de  l'impétuosité  d'un  de  ces  Animaux  qui  fondit  sur  lui  en  lui 
donnant  à  peine  le  temps  de  se  jeter  à  terre. 

Le  Buffle  BRAGHYcè RE  {Bos  brachyceros)  a  été  reconnu  par  M.  Gray  sur  l'examen  d'an 
crâne  rapporté  de  l'Afrique  centrale  par  Clapperlon ,  comme  appartenant  au  Zamouse  des 
nègres  du  Boumou.  C'est  une  espèce  bien  distincte,  et  dont  le  Muséum  possède  maintenant 
un  exemplaire  (peau  et  squelette)  qu'il  a  reçu  vivant.  Cet  exemplaire  avait  fourni  à  M.  Gray 
le  sujet  d'une  notice,  et  il  a  élé  signalé  depuis  lors  par  M.  Boulin,  dans  son  article  Buffle  du 
Dictionnaire  universel  d'Histoire  naturelle.  C'était  une  femelle  que  je  vis  à  Londres,  en  1842, 
dans  la  Ménagerie  de  Surrey,  et  dont,  sur  ma  demande,  M.  Geoffroy  s'empressa  de  faire 
l'acquisition  pour  la  Ménagerie  de  Paris.  Sa  taille  était  celle  d'une  Vache  ordinaire,  mais  ses 
formes  étaient  plus  arrondies  et  plus  semblables  à  celles  du  Buffle.  Le  corps  est  couvert  de 
poils  ras  dont  la  couleur  est  rousse,  un  peu  plus  foncée  aux  jambes;  le  museau  est  brun  noir; 
les  oreilles  sont  grandes,  elles  portent  plusieurs  rangées  de  poils  disposés  comme  des  franges. 
Les  cornes  sont  de  médiocre  dimension  et  anjuces;  elles  forment  ensemble  une  espèce  de 

croissant. 

Cet  Animal  était  d'un  caractère  assez  doux;  il  avait  été  pris  dans  les  vastes  forêts  qui 
avoisinent  Sierra-Leone.  Il  est  de  l'espèce  appelée  Bush  Cow  ou  Vache  des  bois,  dans  les 
établissements  anglais  de  la  cAte  occidentale  d'Afrique.  C'est  sans  doute  de  la  même  sorte  de 
Buffles  que  Thomas  Candish  rencontra  deux  individus,  en  1586,  et  c'est  probablement  aussi 
de  la  même  que  Bosman  vit  au  Gabon  un  troupeau  d'une  centaine  de  têtes. 

Lorsque  les  nègres  vont  à  la  chasse  de  ces  Buffles,  ils  ont  bien  soin  de  n'attaquer  que  les 
individus  isolés,  parce  que  dans  les  troupes  de  ces  Animaux  il  y  a  toujours  des  individus  qui 
cherchent  à  venger  la  mort  de  leurs  compagnons,  et  qui  poursuivent  les  chasseurs  à  outrance. 
Dans  leur  fureur,  ces  Animaux  labourent  le  sol  avec  leurs  cornes  ;  ils  se  ruent  contre  les 
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arbres  servant  de  refuge  aux  hommes;  parfois  même  ils  se  jettent  les  uns  contre  les  autres 
ou  sur  le  corps  de  celui  des  leurs  qui  a  été  abattu. 

Le  Buffle  brachycère  a  les  côtes  plates  et  au  nombre  de  treize  paires;  on  lui  compte  six 
vertèbres  lombaires;  ses  canons  ne  sont  pas  plus  larges  que  ceux  du  Buffle  ou  de  T Aurochs; 
mais  ses  molaires  sont  plus  riches  en  cément  que  celles  des  autres  Animaux  du  même  genre. 

6.  Les  OVIBOS  {Ovibos,  Biainv. )  ont  pour  caractère  d'avoir  le  nez  velu  et  sans  muffle; 
les  cornes  très-larges  à  leur  base  et  très-rapprochées  Tune  de  l'autre  sur  le  milieu,  puis 
descendantes  et  se  relevant  ensuite  à  leur  pointe  ;  leur  queue  est  courte  et  leur  pelage  composé 
de  poils  longs  et  laineux.  Une  seule  espèce  est  connue  : 

OviBOS  MUSQUÉ  {Ovibos  moschata).  C'est  un  animal  des  régions  nord  de  l'Amérique 
septentrionale;  il  est  de  couleur  brun  foncé;  sa  taille  est  moindre  que  celle  du  Bœuf  ordi- 
naire, et  par  son  aspect  il  tient  autant  des  Moutons  que  dos  Bœufs.  11  vit  par  petites  troupes, 
préfère  les  endroits  arides  et  rocailleux.  Sa  chair  a  une  odeur  mus(|uée.  Dans  les  régions 
glacées  de  l'Amérique  arctique ,  on  trouve  un  grand  nombre  d'ossements  d'Ovibos  enfouis 
dans  le  sol  avec  ceux  des  Éléphants  et  de  iiuelques  autres  Animaux.  Des  débris  de  cette 
espèce,  ou  d'une  espèce  fort  voisine,  ont  aussi  été  découverts  en  Sibérie  dans  des  conditions 
analogues;  on  en  a  fait  le  Bos  canaliculatus,  La  race  de  ces  derniers  paraît  s'être  éteinte 
antérieurement  à  l'époque  historique. 

MM.  Hodgson  et  Gray  rapprochent  des  Ovibos,  sous  le  nom  de  Burdorcas  takin 
{Budorcas  taœicola),  un  Animal  des  monts  llinialayas  que  les  collections  enropéennes  ne 
possèdent  pas  encore.  Le  nom  du  Takin  est  celui  (ju'il  porte  chez  les  Mishmis;  les  Khamtis 
l'appellent  Ken,  Les  cornes  de  ce  Ruminant  sont  larges  à  la  base ,  après  quoi  elles  se  con- 
tournent pour  diriger  ensuite  leur  pointe  en  arrière. 


tribu   des   caprins 

Les  Chèvres  et  les  Bouquetins ,  qui  en  sont  les  représentants  sauvages  sans  en  être  la 
souche,  comme  on  Ta  cru  longtemps ,  forment  une  tribu  assez  distincte  parmi  les  Ruminants 
Cëratophores.  Leurs  cornes  sont  ascendantes,  curvilignes,  en  général  grandes  et  divergentes  ; 
la  coupe  en  est  prismatique  ou  elliptique ,  et  leur  face  antérieure  est  souvent  noueuse  ;  leur 
base  repose  sur  une  saillie  des  os  du  front ,  mais  le  chanfrein  est  droit  au  lieu  d'être  busqué 
conmie  chez  les  Moutons.  Les  poils  sont  durs  ou  soyeux;  ceux  du  menton  s'allongent  et 
forment,  surtout  chez  les  mâles ,  une  sorte  de  barbe  qui  est  Tun  des  caractères  de  ce  groupe; 
les  narines  sont  rarement  entourées  par  un  mufle;  la  queue  est  courte,  le  corps  est  peu 
chargé  de  graisse,  et  les  pieds  sont  plus  trapus  que  ceux  des  Moutons,  ce  qui  se  traduit 
osiéologiquement  par  une  largeur  plus  grande  des  canons.  Les  mamelles  sont  presque  con- 
stamment au  nombre  de  deux.  Il  n'y  a  ni  fanon,  ni  poches  inguinales,  ni  glandes  interdigi- 
tales. La  langue  n'a  point  de  papilles  cornées. 

Les  Chèvres  et  les  Bouquetins  sont  des  Animaux  actifs ,  remuants ,  inquiets ,  qui  sont  habi- 
tuellement gais  et  pétulants  dans  leur  jeune  âge.  Aimant  la  société  de  leurs  semblables  ou 
celle  de  quelques  autres  espèces  d'Animaux,  ils  deviennent  cependant  soucieux  en  vieillissant, 
surtout  dans  le  sexe  mâle.  Les  individus  do  ce  sexe  répandent  une  odeur  forte  et  désagréable. 

Les  montagnes  sont  leur  séjour  habitu(il,  et  les  rochers  les  plus  escarpés  sont  ceux  qui  leur 
plaisent  de  préférence.  Leurs  espèces  sont  essentiellement  propres  à  l'ancien  continent  ;  il  y 
en  a  paiement  dans  l'Europe,  dans  l'Asie  et  en  Afrique.  Celles  que  l'Homme  élève  en  domes- 
ticité ont  été  accHmatées  en  Amérique  et  dans  l'Australie.  Ces  Herbivores  sont  utiles  à  cause 
de  leur  chair,  de  leur  lait  et  de  leur  poil.  On  s'en  sert  quelquefois  comme  Animaux  de  trait, 
mais  d'une  façon  purement  accessoire. 


(8S 
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On  peul  LÏisliïigTier  les  Hircins  en  trois  genres  sous  les  noms  de  KémûM^  Bofifucim  et 
Cftêvre, 

G  PS»  RE  KÉMAS  (Kemaê,  O'Gilby),  Co  gonro  diffàro  deï>  <Jeu%  suiviiuts,  p;irce  que  ses 
narines  sont  i^erct'es  dans  un  eiitJficu  nu  tH  muquxiiis,  eV'sl -à-dire  dans  un  véritable  niutlf*.  Les 
cornes  sont  courtes,  U  y  a  deux  espèces  de  Kùma^,  toutes  les  deux  propres  aux  motiingnes 
de  rAsk\ 

Le  KÉMAS  wAtiRVATo  {Kern  a  s  hohcrim^  OXJilhy)  ajvptirtieni  aux  ISil-Ghcrries  qui  sont 
situés  dans  lltindoustinu 

Lo  Ké.mas  iharal  {Kemasjemîfiîais)^  que  M.  ÏJod^^son  a  appelù  Capra  quminnmmmi$ , 
piirco  quo  la  femelle  est  en  cffel  pourvu  de  (luatro  mamelles 4  haliilo  ïes  ré^'-inns  t^ievées  du 
N(^paul ,  dans  des  ondroits  presque  inaecessil)los.  l\  y  vit  par  troupes  assex  nonibrf^uscs.  S^e* 
coroi's  sont  moins  longues  <fue  sa  tôte,  pincées  à  son  sommet  el  fortes  à  ïeur  hase, 

GEMVE  DOI'OL'ETIN  {fùex,  Pallas).  Les  Bouquetins  ont  le  museau  entièr^mout  v«iu. 
Leurs  cornes,  ïjabitueilenient  noueuses  et  peu  divergentes,  sont  soutenues  par  des  axes  osseiu, 
dont  tout  ï'intif rieur  est  eeliuUmx. 

Ces  Aniniiiùx  sont  sauvages,  et  leur  clrnsse  est  souvent  rendue  dangereuse  par  re^rar- 
pemenl  ou  l'éléyation  des  lieux  qu'ils  Ifabîtent,  Leur  nom  vient  des  deux  mots  Saue  eêtéfin, 
signifiant  lîouu  de  roches.  Us  se  nourrissent  de  sj^raminées  et  des  feuilles  do  ilifr<5renls  nulitïs 
végétaux,  mais  (orsquo  la  mauvaise  saison  est  venue,  ils  so  rabattent  stc  les  écorcos  el  sur 
les  jeunDs  Uranulies  des  arbres» 


^f 


^V* 


Le  BoLoifETiN  OKs  Atees  {/bex  Afpinm)  est  plus  grand  que  le  Bouc;  il  a  Jos  cornes 
plus  fortes,  à  uodosilés  médiocrement  développées.  Celte  espère,  qui  s'étendait  autrefois  sur 
presque  toutes  les  grandes  montag^nes  dos  Aîpes,  et  m^me  dans  les  Apennins,  sll  faut  m 
croire  uiU3  indication  donnée  par  Vnrron,  est  Diaint(*nanl  confinée  sur  quelques  points  deis 
Al[^es  sûvolsicnnes,  au  delà  du  Alonl-Blancï  elle  y  serait  m^me  détruite  avant  peu  de  temps, 
si  le  Éîouvornement  piémoiUais  n'eu  avait  sévoreuKînt  interdit  la  chasse,  Eïle  vivait  aussi.  Il 
n*y  a  pas  encore  tirs-ïongtemps ,  ilaïis  les  Alpes  du  Dauplnné, 

Le  BouQUÊfiM   0£sPviiÊN'éËs(  Ibez  Pynmawa  )  en  a  été  distingué  comme  esf  hl'co  par 


FAMILLE  DES  BOVIDÉS.  189 

M.  Schinz.  Il  commence  à  devenir  Irôs-rare,  et  on  ne  le  prend  plus  guère  que  sur  les  hautes 
montagnes  des  Pyrénées  espagnoles. 

Les  cavernes  des  Gévennes ,  et  quelques  dépôts  de  môme  âge  qu'on  a  observés  dans  les 
montagnes  du  Velay  et  de  la  Limagne ,  ont  fourni  des  ossements  de  Bouquetins  dont  Tespôce 
habitait  autrefois  ces  régions. 

Une  troisième  espèce,  actuellement  vivante  en  Europe,  est  le  Bouquetin  espagnol 
{Ibex  Hispanicus),  dont  on  doit  l'observation  à  M.  Schimper.  Ce  Bouquetin  est  particulier 
aux  montagnes  du  Midi  de  TEspagne;  les  individus  observés  par  ce  savant  naturaliste  ont 
été  pris  dans  la  Sierra  Nevada. 

Le  Caucase  nourrit  aussi  des  Bou(ïuetins  ayant  quoique  analogie  avec  ceux  des  Alpes,  mais 
qui  doivent  en  être  séparés  comme  espèce.  Ces  Bouquetins  du  Caucase  ont  reçu  le  nom 
latin  de  Capra  Camasica  (Guldenstedt). 

Il  y  a  aussi  des  Animaux  de  ce  genre  dans  Fîle  de  Crète. 

Les  Bouquetins  do  Sibérie  sont  encore  d'une  espèce  différente  [Ibex  Sibirictis  ou  Pallam)\ 
et  il  en  est  do  même  de  ceux  de  THimalaya  [Ibex  Hiinaîayanus) . 

La  même  remarque  s'applique  à  ceux  d'Afrique.  Ces  Buminants  n'ont  été  observés  sur  ce 
continent  (juc  dans  la  Nubie  et  l'Abyssinie.  Ils  y  sont  de  deux  espèces  :  le  Bouquetin  Beden 
[Ibex Nubianm) ^  dont  la  première  description  est  due  à  F.  Cuvier,  et  le  Bouquetin  Valie 
[Ibex  Valie),  Celui-ci  a  été  découvert  en  Abyssinie  par  le  D.  Buppel ,  et  décrit  par  lui  dans 
son  ouvrage  sur  la  Zoologie  de  ce  pays.  Le  Beden  est  assez  commun  dans  les  montagnes 
de  la  Haute-Egypte;  il  vit  également  en  Syrie.  [PL  XXXIX).  Ses  cornes  sont  grandes,  peu 
arquées  et  marquées  en  avant  de  grosses  nodosités  transversales. 

Genre  CHÈVBE  [Capra),  La  Chèvre  et  son  mâle,  auquel  on  donne  le  nom  de  Bouc, 
ont  les  cornes  prismatiques  à  bord  tranchant ,  sans  nodosités  à  leur  face  antérieure ,  et  tou- 
jours plus  ou  moins  divergentes ,  surtout  dans  le  sexe  mâle  ;  les  éminences  osseuses  qui  en 
forment  l'axe  sont  en  grande  partie  pleines;  leur  base  seule  est  creusée  par  une  grande 
cellule. 

C'est  à  ce  genre  que  l'on  rapporte  l'espèce  encore  problématique  à  laquelle  on  donne  le 
nom  de  Chèvue  égagrk  [Capra  œgagrus  de  G.  et  F.  Cuvier).  Suivant  le  premier  do  ces 
naturalistes,  il  existerait  dans  quelques  points  des  Alpes,  et  au  contraire  dans  les  Pyrénées, 
suivant  le  second,  des  Égagres  fort  semblables  à  ceux  du  Caucase  et  de  l'Asie  occidentale, 
et  ces  Égagres  des  grandes  montagnes  de  l'Europe  centrale  et  orientale  seraient  la  souche 
primitive  de  toutes  les  races  de  Chèvres  domestiques.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  pure  supposition 
car  il  n'est  pas  certain  que  les  prétendus  Égagres  sauvages  ne  soient  pas  eux-mêmes  des  Bou- 
quetins. Quant  aux  Chèvres  domestiques,  on  sait  que  ce  sont  des  animaux  abondants  en  Europe, 
en  Asie  et  en  Afrique,  mais  dont  les  nombreuses  races  n'ont  pas  encore  été  décrites  compara- 
tivement ,  et  dont  il  est  encore  impossible  d'établir  une  bonne  définition.  Il  ne  me  paraît 
pas  douteux  cependant  qu'on  ne  parvienne  à  reconnattre  parmi  elles  plusieurs  espèces,  tant  les 
caractères  qui  distinguent  certaines  de  ces  prétendues  variétés  ont  réellement  d'importance. 

Comme  nous  l'avons  fait  pour  les  autres  genres  d'Animaux  domestiques,  nous  nous  bor- 
nerons à  donner  ici  la  liste  des  principales  races  de  Chèvres.  Ce  sont  : 

Pour  l'Europe,  la  Chèvre  ordinaire,  la  Chèvre  des  Pyrénées  et  la  CMvre  sans  cornes  d'Es- 
pagne. 

Pour  l'Asie,  la  Chèvre  d'Angora  (1),  si  estimée  pour  la  finesse  de  son  poil  ;  la  Chèvre  de 
Cachemire  et  la  Chèm*e  du  Thibet  qui  ne  sont  pas  moins  précieuses. 

Pour  l'Afrique,  la  Chèvre  de  la  haute  Egypte  à  front  très-busqué  et  à  oreilles  plates  et 
tombantes,  la  Chèvre  de  Juda,  la  Chèvre  mambrine  et  la  Chèvre  naine.  Plusieurs  de  ces  races 

(1)  On  a  commencé,  depuis  une  trentaine  d'années,  racclimatation  des  Chèvres  d'Angora  et  de  Cachemire; 
autrefois  on  apportait  en  France  de  fortes  cargaisons  du  poil  des  premières;  vers  178G,  les  fabriques  d'Amiens 
en  employaient  annuellement  quatre  on  <ïtnq  mille  balles. 
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ont  été  pnrtiSos  ilans  los  autriis  parUus  du  monde,  ol,  dans  «^uelquos  îlos,  iJtsChùvrrs  abaiidm:- 
iiées  autrefois  par  lus  navigatL^urs  ont  repris  la  vio  sauvage  et  se  sout  f^erpclut^^es  en  tlchors 
de  [Influence  de  l*Homnie^  ce  qui  n*a  èié  constaté  nulle  part  pour  le  Mouton* 


TRIBU   DKs  OVINS 

Les  espèces  ovines ,  dont  îes  Moutons  (Ovîê)  el  les  Moulions  font  parliij.  onl  d*^s  fonn^ 
plus  arrondies  que  les  Caprins,  mais  elles  n*onl  pas  de  barbe  sous  le  meulou;  îeur  chanfitîÉi 
est  busqué,  leur  frout  est  aplati,  et  leurs  cornes,  qui  naissent  eu  arriéra  dès  orbites,  [imnnisiil 
une  dispositkm  obliquement  récurrente.  Ces  Rnmïnauls  onl  un  Ittrjnier  et  <k*s  pochos  ttiter<-' 
digitales;  les  jambes  sont  plus  grêles  <[ue  celles  (îes  Chèvres  ou  des  Bou^pielins, 

La  dentitiou  des  Moutoni»  et  des  autres  Animaux  do  la  même  tribu  est,  quaud  au  nomlirr, 
à  la  formule  et  aux  caraclèn*s  morpliolo^iqnes,  enlièremenl  semblable  à  celle  des  Chevn«s  d 
de  la  plupart  des  Antilopes,  Leurs  arriéres-molaires  u"onl  pas  les  colonnutlos  d'émail  ijiii 
se  montrent  clie^  quelques  çspècps  apparteiianl  à  ce  dernier  i^oupe  ou  chez  les  Bajafs, 


Celte  tribu  peut  être  partagée,  comme  relie  qui  précède,  en  deux  caléj^ories»  dont  Viuiù 
corapreiid  des  Aniniciux  domestiques,  que  l'on  re;?arde  très -probable  ment  à  tort  comme  ne 
consUluant  i|n*une  seule  espèce,  et  dont  Taulre  réunit  diverses  espèces  sauvages.  Ainsi  quNm 
Ta  souvent  fait  à  propos  des  Rtt^ufs  et  4les  Chèvres,  on  a  regardé  ces  dernières,  et  plus 
particulièrement  Tunr  délies,  comme  étant  l'origine  de  nombreuses  races  domestiquc-s  quo 
les  habitants  de  Tancien  continent  posstîdent  dejmis  un  temps  immémorial;  mais  ici  encore, 
cette  opinion  a  dû  être  abandonnée,  Non-seulement  les  Moutons  ne  sauraient  être  cotisidénb 


MMILLE  DES  ROVrftés.  Î9t 

comme  des  Mouflons  Iran  formés  par  la  fJomeslicité;  mais,  ainsi  que  jo  l'ai  fait  voir  dans  un 
autre  ouvrage,  ils  uo  doivent  même  pas  Otre  classés  dans  le  mêniegcnro  que  œs  derniers, 
car  ils  en  diffèrent  autant  que  les  Cliévres  diffèrent  des  Bouquetins,  ou  tos  Bœufs  proprement 
dits  dos  Aurochs, 

Genre  MOUFLON  {Mmimon),  MM.  Hodgson  et  Gray  donnent  à  ce  genre  le  nom  de 
Capropië  j  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  employer ,  parce  qu'il  implique  uue  ressemblance 
avec  les  Chèvres,  qui  n'existe  réellement  pas.  Les  Mouflons  difft^ent  des  Moulons  domes- 
tiques par  la  brièveté  de  leur  queue,  par  l'épaisseur  et  la  rudesse  de  leur  poil,  et  par  la 
présence  de  larges  cellules  dans  tout  Tin  teneur  des  axes  osseux  qui  supportent  les  étuis  de 
leurs  cornes. 

Les  Mouflons  sont  «  comme  les  Bouquetins ,  des  Animaux  de  montagues  ;  ils  sont  répandus 
sur  une  plus  grande  surface;  il  en  existe  non-seulement  ûmâ  l'ancien  continent ^  mais  aussi 
dans  r Amérique  septentrionale. 

Mouflon  musmon  {Mimmon  mmmcn).  Le  Mouflon  (PL  XL. )  est  uu  Animal  des  montagnes 
do  la  Corso  et  de  la  Sardaigne,  où  on  rappelle  MuffoH  et  Mufionê.  On  dit  qu'il  existe  aussi  eu 
Chypre  et  à  Candie;  il  est  de  la  taille  d*un  Mouton  ordinaire,  mais  plus  robuste,  sans  véritable 
laine,  roux  vineux:  sur  une  grande  partie  de  son  corps,  blanc  sale  eu  dessous  et  sur  les 
jamlïes.  Le  mâle  a  les  cornes  assez  fortes ,  ridées  transversalement  par  les  stries  d'accroisse- 
ment ^  à  simple  courbure,  déjetées  en  dehors  et  comme  tranchantes  à  leur  extrémité.  Cet 
Animal  s*apprivoise  aisément ,  a  un  caractère  peu  différent  de  celui  des  Moutons  y  quoique 
plus  turbulent ,  et  s'accouple  c[uelquefois  avec  eux. 

Les  espèces  asiatiques  du  mi^me  genre,  sont  le  Mmimoîi  Vignei,  distingué  par  M.  Blytb, 
et  qui  vit  au  Thibet;  le  Mnêimon  oritmînlis,  qui  est  dMnnénie;  le  Mmimon  nahoor  {Pseudois 
nnhurn,  llodgson),  particulier  au  î^éfiaul,  et  le  Mmimon  ar^uH^  que  Ton  prend  dans  la 
Sibérie  et  au  Kamtscbatka,  Celui-ci  devient  grand  comme  un  Âneî  ses  cornes  décrivent  un 
ceade  presque  complet,  mais  elles  ont  leur  extrémité  rejotée  en  dehors.  Son  pelage  ©st  brun 
fauve  avec  du  blanc  aux  qmitre  pieds. 

Le  MooFLoy  de  montagne  {Mmimon  montanus)  ou  VOvis  montana  d'E,  Geoffroy, 
est  remarquable  par  la  grosseur  de  ses  corues«  Il  habite  les  montagnes  Rocheuses  et  lu 
Californie, 
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L'espèce  africaine  est  encore  plus  remarquable  par  la  crinière  qui  recouvre  ses  épaules 
et  par  les  poils  allongés  en  manchettes  (]ui  tombent  de  ses  poignets;  son  pelage  est  roui 
fauve.  Il  a  pour  patrie  le  nord  de  l'Afrique,  depuis  les  confins  de  TÉgypte  jusqu'à  la  région 
de  TAtlas.  C'est  \q  Feschtal  des  monts  Aurès,  et  le  Mouflon  a  manchettes  {Musinwn 
tragelaphus)  des  naturalistes  français. 

Genre  MOUTON  {Ovis),  Les  Moutons  sont  des  Animaux  domestiques,  qu'on  ne 
connaît  nulle  part  à  l'état  sauvage.  Leurs  caractères  principaux  consistent  dans  la  longueur 
plus  grande  de  leur  queue,  qui  descend  habituellement  jusqu'au  talon,  et  dans  la  nature 
pleme  des  axes  osseux  de  leurs  cornes ,  qui  sont  plus  écartées  à  leur  base  et  plus  en  spirale 
que  celles  des  Mouflons.  Certains  Moutons  manquent  de  cornes,  même  dans  le  sexe  mâle. 

Beaucoup  d'auteurs  sont  d'accord  pour  rapporter  à  une  seule  espèce  tous  les  Moutons 
domestiques,  quels  qu'en  soient  Tapparence  extérieure,  les  proportions  et  même  les 
caractères  ostéologiques  ;  mais  il  est  plusieurs  des  prétendues  races  supposées  issues  de  cette 
espèce  unique ,  qui  paraissent  devoir  être  séparées  comme  constituant  des  espèces  véritables. 
Toutefois ,  on  ne  saurait  établir  dès  à  présent  une  classification  définitive  de  ces  Animaux ,  et 
les  mélanges  auxquels  ils  ont  donné  lieu  en  rendent  la  distinction  on  ne  peut  plus  difficile,  et 
il  nous  est  encore  impossible  de  distinguer  ici  les  caractères  réellement  naturels  de  ceux  qui 
sont  adventifs,  c'est-à-dire  acquis  sous  l'influence  de  la  domesticité.  Toutefois,  le  Mouton  à 
longues  jambes  et  le  Mouton  à  tête  noire  se  laissent  plus  aisément  séparer  de  nos  Moutons 
ordinaires  que  le  reste  des  autres  Animaux  du  même  genre. 

Le  Mouton  a  longues  jambes  {Ovis  longipes,  Desm.)  a  déjà  été  décrit  par  plusieurs 
auteurs.  C'est  le  Mouton  du  Fezzan  des  voyageurs  qui  ont  visité  l'Algérie,  et  le  Morvan  de 
Buffon,  etc.  Sa  taille  supérieure  à  celle  des  autres  Moutons,  et  mieux  encore  la  longueur  de 
ses  jambes ,  son  chanfrein  arqué  et  l'épaisse  crinière  qui  recouvre  les  parties  supérieures  de 
son  corps,  le  font  aisément  reconnaître. 

Ce  Mouton  a  été  naturalisé  dans  plusieurs  parties  de  l'Europe.  Son  croisement  avec  te 
Mouton  commun  a  donné ,  suivant  Desmarcst ,  le  Mouton  flandrin  et  le  Mouton  du  Texd^ 
dont  la  laine  a  un  certain  degré  de  finesse  et  beaucoup  de  longueur,  et  dont  les  Brebis 
donnent  constamment  plusieurs  Agneaux  chaque  année. 

Le  Mouton  a  tête  noire  {Ovis  melanocephala ^  Gêné)  n'est  pas  moins  distiiict, 
mais  ses  caractères  sont  pour  ainsi  dire  opposés  à  ceux  du  Morvan;  il  a  à  peu  près  les 
proportions  de  nos  Moutons  ordinaires ,  sa  tête  est  sans  corne ,  son  pelage  manque  de  duvel 
laineux  et  son  cou  est  pourvu  d'un  rudiment  de  fanon,  qui  rappelle,  jusqu'à  un  certain  pdnt» 
celui  des  Bœufs.  Le  corps  est  blanc  et  la  tête  noire.  Cet  Animal  est  domestique  sur  lA  côte 
occidentale  d'Afrique.  La  Ménagerie  de  Paris  a  reçu,  parles  soins  de  M.  Dussumier,  les 
exemplaires  de  cette  espèce  qu'elle  a  possédés;  ils  provenaient  de  l'Abyssinie.  Ces  Moutons 
ont  la  queue  très-large,  ce  qui  tient  à  l'accumulation  sur  cette  partie  d'une  quantité  considé- 
rable de  graisse. 

On  nomme  depuis  longtemps  Mouton  a  large  queue  {Ovis  laticaudata,  Ray)  une 
race  ou  espèce  ayant  aussi  la  queue  très-chargéc  de  graisse  et  la  laine  assez  grossière. 

Ces  Animaux  sont  fort  répandus  en  Afrique,  à  Madagascar  et  dans  l'Inde.  On  en  élève  depuis 
quelque  temps  dans  le  midi  de  la  France,  oii  ils  ont  été  apportés  de  Barbarie,  M.  H.  Mares 
a  publié ,  à  l'égard  de  ces  derniers ,  une  notice  dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'agriculture 
de  V Hérault.  Il  y  a  aussi  de  ces  Moulons  dans  la  Russie  méridionale,  et  c'est  aux  races  ovines  de 
la  même  catégorie  qu'appartiennent  VOvis  steatopyga  de  Pallas,  VOvis  aiHes  macrocercus  de 
Schreber  et  d'autres  encore.  {PI,  LVIII.) 

On  a  quelquefois  regardé  comme  étant  encore  une  espèce  distincte 

Le  Mouton  mérinos  {Ovis  hispanica,  Linné)  qui  a  des  formes  arrondies,  la  tête  lai^e  en 
arrière  du  chanfrein,  et  les  cornes  grosses,  contournées  sur  les  côtes  en  une  spirale  en 
général  très-régulière. 
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Celle  qiialilé  de  Moulons  a  uté  m^lee  à  nos  Moutons  ortiinairos ,  fjuVllo  a  notablement 
améliorés.  Ce^it  elle  <|ui  forme  la  trèi^-^rande  majorité  des  Iroupeau^  espagnols,  qui  sont 
transfiumimts t  c'est-à-dire  que  Ton  faîl  voyager  par  troupeaux  considérables*  en  ayant  soin 
de  les  conduire  en  été  dans  les  montagnes  élevées,  principalement  dans  celles  du  royaume  do 
Léon  et  des  A3turies,et,  en  hiver,  dans  les  plaines  de  la  Kouvelle-Caslillo  et  de  rEstramadurt). 
Les  Moulons  qu'on  élève  aussi  en  grand  nombre  dans  le  midi  de  la  France  sont  soumis  à  un 
régime  analogue ,  et,  aux  approches  de  Un  ver,  on  éloigne  des  montagnes  des  Alpes,  des 
Céveunes  ou  des  Pyrénées,  leurs  nombreux  troupeaus,  pour  les  ramener  dans  les  plaines  de 
la  Provence  ou  du  Languedoc, 


MAtTOPri  Vit  Fft4vec, 
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IiTiîstoire  industrielle  du  mouton  ne  le  cède  point  en  intért^t  à  son  histoire  Koologique,  A 
toutes  les  époques,  en  effet,  les  Animaux  domestiques  du  genre  qui  nous  occupe  ont  été  Tune 
des  sources  les  plus  productives  du  bien-être  des  nations.  Autrefois,  les  peuples  pasteurs 
apportaient  ^  comme  ils  le  font  encore  de  nos  jours ,  le  plus  grand  soin  dans  Félévo  des 
Moutons,  que  leur  laine,  leur  chair,  le  lait  des  Brebis,  et  m^me  le  fumior  qu'ils  déposent 
dans  les  endroits  oii  on  les  fait  paître,  rendent  également  précieux.  Envisagés  comme  Ani- 
maux de  boucherie,  les  Moutons  occupent  aujourd'hui  une  place  importante  dans  les  produits 
commerciaux  qui  constituent  une  grande  partie  do  la  richesse  do  certains  pays ,  et  leur  laiue 
donne  lieu  à  des  transaclions  sans  nombre.  On  riipporto  de  fort  loin  dans  plusieurs  de  nos 
villes ,  oii  elle  subit  la  première  opération  du  lavage  ;  puis  ou  la  livre  à  différentes  industries 
manufacturières  qui  en  transforment  la  plus  grande  partie  en  tissus  si  variés  et  d'un  usage  si 
général.  Le  port  Juvénal,  situé  sur  le  Le^,  auprès  do  Montpellier,  reçoit  depuis  plusieurs 
siècles  une  grande  partie  des  laines  produites  dans  la  région  méditerranéenne.  C'est  là  que 
s'en  fait  le  lavage,  et  les  terrains  environnants  doivent  à  ce  lavago  uu  nombre  asser 


194  ORDRE  DES  BISLLQUES. 

considérable  do  végétaux  étrangers  au  Langu^oc  qui  s'y  sont  développés  au  moyen  des 
graines  restées  adhérentes  à  ces  laines  (1)  et  qui  ont  des  provenances  si  diverses. 

On  s'est  beaucoup  occupé,  depuis  une  soixantaine  d'années,  de  ramélioration  de  nos 
Moutons  indigènes.  Daubenton  a  donné  des  indications  précises  sur  les  règles  qu'il  importait 
de  suivre  dans  ces  essais ,  et  son  livTc  (2)  sur  ce  sujet ,  quoique  publié  pour  la  première  fois 
en  1782,  peut  encore  être  consulté  avec  fruit. 

Daubenton  s'est  principalement  appliqué  à  améliorer  nos  races  de  Moulons  à  l'aide  des 
Mérinos ,  et ,  depuis  lors ,  on  a  fait  concourir  au  même  but  les  Moutons  de  race  anglaise.  On 
trouve  dans  un  ouvrage  de  Carlicr,  publié  en  1770,  une  énumération  assez  complète  de 
races  françaises  telles  qu'elles  étaient  avant  ces  perfectiomiements ,  provoqués  en  partie  par 
Daubenton  et  continués  depuis  lors  avec  intellig(mce  par  un  grand  nombre  d'éleveurs.  Carlier 
distingue  trois  races  mères  parmi  nos  anciens  Moutons,  savoir  :  la  flamande  y  la  picarde  el 
la  bocagère,  auxquelles  M.  Lullin  ajoute  la  race  provençale. 

La  race  flartiande  est  la  plus  grande  et  la  i)lus  forte  de  -celles  anciennement  obtenues  en 
France;  elle  atteint  de  quatre  pieds  et  demi  à  cin([  pieds  de  longueur,  et  fournit  des  Houtons 
gras  dont  le  poids  va  de  90  à  130  livres.  Elle  ne  convient  qu'aux  pâturages  gras  et  frais 
de  la  meilleure  qualité.  Aussi  peut-elle  prospérer  en  Flandre,  en  Normandie  et  dans  les 
marais  du  Poitou.  On  a  remarqué  qu'elle  peut  être  croisée  plus  avantageusement  que  toutes 
les  autres  avec  les  races  de  Dishley  et  du  Texel. 

La  race  picarde  n'atteint  guère  que  1,10  de  longueur,  et,  dans  les  individus  les  plus 
gras,  30  kilos.  Elle  est  répandue  dans  les  plaines  de  la  Picardie,  de  la  Brie  et  de  la  Beauce. 
On  peut  lui  rapporter  toutes  nos  anciennes  sous-races  à  laine  grosse  dont  la  corpulence  est 
inférieure  à  celle  de  la  race  flamande.  Son  croisement  avec  les  Mérinos  a  produit  d'exeeDentes 
races  métisses  de  forte  dimension,  abondantes  en  cbair,  à  toison  fine  et  pesante,  8*engrais- 
sant  plus  aisément  que  les  Mérinos  de  pur  sang ,  et  (jui  donnent  de  30  à  40  kilos  de  chair  et 
6  kilos  de  graisse  en  suint. 

La  race  bocagère  ou  des  Moxitom  buisquifis  ne  dépasse  pas  0,75  en  longueur;  sa  chair  est 
excellente  et  sa  laine  plus  fine  que  celle  des  autres.  Elle  occupe  tous  nos  pays  des  Landes  et 
surtout  les  régions  du  centre  de  la  France.  Une  partie  de  la  Normandie,  la  Champagne,  la 
Bourgogne,  l'Anjou,  la  Bretagne,  la  Sologne,  la  Touraine,  etc.,  en  sont  également  pourvus, 
ainsi  que  le  Midi  et  l'Est. 

La  race  provençale  s'étend  depuis  le  littoral  français  de  la  Méditerranée  jusque  dans  le 
Dauphiné,  dans  une  partie  do  l'Auvergne  et  dans  le  Toulonais. 

Elle  est,  en  partie,  assujettie  aux  habitudes  transhumantes.  Ses  principales  divisions 
sont  les  Moutons  de  Camargue,  du  Roussillon,  ceux  du  Languedoc,  auxquels  appartiennent 
les  troupeaux  des  Causse,  dans  le  llouergue,  et  ceux  du  Larzac,  dont  le  lait  sert  à  la  fabrica- 
tion du  fromage  de  Roquefort. 

En  tenant  compte  des  qualités  de  la  laine,  MM.  Pommier  et  Bel  la  divisaient,  il  y  a  peu 
d'années,  les  Moutons  qu'on  élève  actuellement  eu  France  en  neuf  catégories  dont  nous 
croyons  utile  de  donner  aussi  l'énumération  : 

1«  Mérinos  très-fins  (analogues  au  type  de  Naz),  environ  6  à  8,000  tètes.  Poids  en  suint, 
3  livres;  caicasse  grasse,  16  kilos.  Prix  :  de  4  à  5  francs  le  kilogramme  de  laine.  Ce  prix 
tend  à  baisser  sans  cesse.  Au  lavage,  cette  laine  rend  38  pour  100. 

(1)  Les  recherches  de  do  CandoUe  et  de  Delille,  et  celles  de  MM.  Dunal,  Saint-IIilaire,  Moquio,  Tonchv, 
Godron,  etc.,  ont  déjà  permis  de  recueillir  près  de  trois  cciUs  de  ces  espèces  étrangères  à  la  Flore  de  Mont- 
pellier. Certaines  d'entre  elles  paraissent  définitivement  acclimatées  ;  d'autres  ne  se  sont  montrées  que  pendant  an 
temps  assez  court,  une  ou  quelques  années  au  plus.  \\  en  est  dont  la  véritable  patrie  est  encore  ignorée  el  qae 
l'on  ne  connaît  que  par  des  échantillons  aussi  recueillis  accidentellement  auprès  du  port  Juvénal.  M.  Godron, 
actuellement  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy,  a  publié,  dans  les  Mémoires  de  rAcadémie  de 
Montpellier,  la  description  de  ces  nombreuses  espèces  de  plantes  exotiques.  11  en  compte  372. 

(2)  Instruction  pour  les  bergers  et  pour  les  propriétaires  de  troupeaux. 
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2°  Mérinos  fins.  Toison  jïlus  ïassce  ;  carcos^c  grossi? ,  t  H  kilogr.  La  toison ,  île  3  kilogr,  en 
suiût,  rend  30  pour  100.  Prix  de  la  luiiie,  do  2  à  3  fr,  le  kilof^r.  —  iaO  à  200,000  loisOQs, 

30  MérinoB  ordinams  (t^'pe  do  llambouillel).  De  &  à  600,0i)0  toisons  traités  d'tine  ma- 
ntùro  ordinairo;  carcasse  grasse,  20  kilogr. ;  loîsoo,  3  kilogr.  ot  demi.  Prix  tj6  la  laîae,  2  fr. 
à  2  fr.  50  c,  ;  Ictulant  à  baissc^r* 

4"  Première  méik  de  Beauce  et  de  Brie,  Toisons  à  4  kilogr.,  rendant  30  à  32  pour  100; 
carcasse  grasse,  22  kilogr.  Prix  do  la  laint?  ^  2  franco,  rarement  plus,  et  souvent  moins»  On 
comptait  deux  mUlions  de  loisons.  Ce  cliiffre  s*accrott  d'année  en  année, 

5°  Bons  méiiê,  2,000,000  h  3,000,000  de  toisons;  la  toison  pèse  4  kjlogr.  et  rend  33  pour 
100.  Se  trouve  en  Clianipagtie  et  ou  Bourgogne.  Prix  de  la  laiue.  1  fr,  à  I  fr,  90  c.  Poids  du 
la  carcasse  grasse,  20  kilogr, 

6'*  Gros  niétls  Qïi  bonne  eut  refîne,  2,500,000  À  3,000,000,  Laine  plus  longue,  convenant 
au  peigne*  Toison ,  do  3  kiloi^rr,  et  demi,  rendant  35  pour  100,  Prix  de  (a  laine,  I  fr,  70  c.  à 
1  fr,  80;  carcasse  grasse,  20  kilogr.  Le  nord  et  le  centre  de  la  France  ks  fournissent  princi- 
palement, 

7"  Indigène  fine.  Comprenant  les  Moutons  narbonnais,  roussilionnais ,  du  Berrv  et  de 
Champagne,  évalua 'S  à  10^000  de  toisons,  La  toi  ni  m  peso  à  peine  3  kilof?r,  on  suint,  et  rend 
40  pour  100  au  plus.  Priît  de  la  laine,  1  fr,  70  c.  1  fr.  00;  carcasse,  13  kilogr, 

8"  Laine  longue  pour  le  peigne,  provenant  do  races  indigènes  pour  améliorer  le  système  do 
culture.  Moutons  do  Flandre»  d* Artois,  d*une  partie  de  la  Normandie.  Environ  ë,000,000  do 
toisons,  Cltiique  toison  pèse  3  kilogr,  environ  et  rend  40  à  45  pour  100*  Prix  :  I  fr,  80  c,  à 
1  fr,  85  c.  le  kilogr.  ;  carcasse  grasse*  22  kilogr. 

9^'  Laine  longue,  fiuoique  moins  longue  que  le.s  prùcédentes ,  provenant  des  mémos  races, 
mais  d'individus  plus  chétifs,  et  dont  îes  Iroujïeaux  babitonf  dos  pays  moins  fertiles  ou  moins 
bien  cultivés.  Moulons  Hivernais,  de  Sologne,  du  Ciatlnais  et  du  Poitou  ;  environ  0,000,000  ds 
toisons,  La  toison  i>ése  1  kilogr,  et  demi  ;  elle  rend  40  à  42  pour  100,  Prix  de  la  laine  : 
l  fr,  50  c«  1  Ir,  60  le  kilogr,  ;  carcasse  grasse,  IS  kilogr,  à  peine. 


Motiffi^   Dl    Fli,i^ct,   louii-rflpi^   d'Xubnir, 


ORDRE  DES  BISULQUES. 

Ces  indications  exigent  comme  complément  une  énumération  des  différentes  qualités  que 
Ton  reconnaît  à  la  laine  d'une  même  toison ,  suivant  les  points  du  corps  qu'elle  recouvre  : 

1°   Aux  parties  latérales  des  épaules  et  aux  hanches  se  trouvent  les  laines  de  première 
qualité,  dites  mère  laine \ 

2*>  Vient  ensuite  celle  du  dos  et  celle  du  garrot  aux  reins  ; 

3°  Celle  de  la  croupe,  plus  fine,  mais  de  moindre  longueur,  ce  qui  lapait  passer  après; 

4°  De  la  croupe  à  la  queue  existe  une  laine  plus  longue,  mais  moins  fine  ; 

5®  Sur  le  garrot ,  la  laine  est  grossière,  dure  et  tortillée,  ce  qui  la  fait  mettre  à  part; 

6<>  Sur  le  haut  du  cou ,  elle  est  moins  belle  que  sur  les  côtés  ; 

7°  Au  toupet ,  elle  est  grossière  ; 

8°  Elle  est,  au  contraire,  fine  et  longue  sur  les  côtés  du  cou,  et  ne  le  cède  guère  qu'aux 
meilleures  parties  ; 

9^  Au  delà  de  la  hanche,  et  jusqu'à  la  fesse,  elle  est  grossière  et  jarreuse  ; 

lO®  Elle  est  assez  belle,  fine  et  frisée  depuis  le  genou  jusqu'à  la  partie  antérieure  de 
l'épaule  ; 

11°  La  laine  la  plus  grossière  recou\Te  la  région  qui  s'étend  du  jarret  à  la  cuisse  ; 

12°  Au  ventre  et  à  Tentre-cuisse ,  la  laine  est  fine,  mais  embrouillée  et  salie  ; 

IS'»  On  met  à  part  la  laine  jaunie  par  l'urine  ; 

14'*  Il  en  est  de  même  des  parties  gâtées  par  le  fumier. 

Nous  terminerons  cet  article  en  donnant  quelques  détails  sur  les  races  ovines  de  l'Espagne 
et  de  l'Angleterre  dont  l'influence  sur  les  nôtres  est  chaque  jour  plus  évidente. 

Il  y  a  en  Espagne  deux  natures  différentes  de  bêtes  à  laine,  les  Transhumantes  ou  voya- 
geuses ,  et  les  Estantes  ou  sédentaires.  Aux  premières  se  rapportent  : 

1°  La  race  Léonèse  ou  Ségoviennc ,  avec  ses  divisions  dites  de  Negrette ,  de  Moniarco ,  de 
Péralès,  de  Turbieta,  de  Fernando-Nunez  et  de  Vlnfantado  ; 

2®  La  race  Soriane  ou  de  SoiHa. 

Les  secondes  ou  estantes  comprennent  la  race  Churras,  qui  est  bien  inférieure  aux  précé- 
dentes ,  ainsi  qu'un  certain  nombre  d'Animaux  réformés  fournis  par  celle-ci. 

Les  races  anglaises  (1)  sont  de  deux  sortes  : 

1°  Celles  qui  manquent  de  cornes,  divisées,  d'après  leurs  caractères  et  leur  pays,  en 
Dishley,  Kent^  Lincoln  y  dont  la  réunion  aux  Dishley  fournit  les  Lincoln-Dishley  ^  Devon  ou 
Moutons  du  Devonshire ,  Devonshire-Nats ,  Dartmoor-Nats ,  Shetland ,  Hereford  ou  Ryeland , 
Cheviot,  Herdwick  et  Dunehued,  auxquels  il  faut  ajouter  la  race  dlrlande; 

2^  Celles  qui  sont  pourvues  de  cornes;  elles  se  partagent  en  :  Exmoory  Dorsetshire, 
Norfolk  et  Heath,  On  en  trouvera  les  caractères  détaillés,  ainsi  que  ceux  des  races  espagnoles 
et  françaises,  dans  l'article  relatif  aux  bêtes  ovines  du  nouveau  Dictionnaire  d'agriculture 
théorique  et  pratique ,  qui  a  paru  à  Paris  sous  le  titre  de  Cours  complet  d*agiictUture, 

L'Inde  fournit  encore  quelques  Moutons  assez  différents  de  ceux  dont  nous  venons  de 
parler,  et  il  y  en  a  aussi  en  Afrique.  Leur  classification  est  trop  incertaine  pour  que  nous 
insistions  davantage  à  leur  égard.  D'ailleurs,  leur  importance  comme  bêtes  à  laine  ou  comme 
Animaux  de  boucherie  est  peu  considérable,  si  on  les  compare  à  ceux  dont  nous  avons  parlé. 
Ces  Moutons,  de  race  étrangère,  donnent  également  des  Métis  quand  on  les  associe  à  ceux 
de  nos  pays. 

(1)  Les  Moutons  que  les  Anglais  ont  transporte  en  Australie  y  ont  prospéré  d'une  manière  remarquable,  et 
*on  lire  déjà  de  cette  partie  du  monde  des  laines  qui  font,  sur  certains  marchés^  une  redoutable  concurrence  aux 
laines  européennes  et  africaines. 
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TRIBU   DES   ANTILOPINS 

La  tribu  clos  Antilopes,  ou,  pour  employer  un  nom  plus  conformera  la  nomenclature 
actuelle ,  quoique  moins  connu ,  la  tribu  dos  Antilopins  réunit  un  grand  nombre  d'espèces , 
près  do  cent, dont  aucune  n'a  été  rendue  domestique, et  qui  vivent  pour  la  plupart  en  Afrique; 
cependant  l'Asie,  TEurope  mémo  et  l'Amérique  septentrionale  en  fournissent  quelques-unes. 
Ces  Animaux  sont  variés  dans  leurs  couleurs,  dans  leurs  formes  et  dans  leurs  dimensions; 
ils  ne  montrent  pas  moins  de  différences  dans  les  caractères  cpio  présentent  l'apparence  de  leurs 
cornes.  Plusieurs  autres  do  leurs  organes  principaux  sont  également  diversiformes,  et  il  est  très- 
difficile  de  définir  avec  précision  le  groupe  qu'ils  constituent;  dans  certains  cas,  on  éprouve 
mémo  (juelque  embarras  pour  les  séparer  des  autres  Cératopliores  attendu  (ju'il  en  est  parmi 
eux  qui  ont  de  l'analogie  avec  les  Bœufs,  d'autres  avec  les  Chèvres  ou  les  Moutons,  et  qu'il 
y  en  a  même  (\m  ressemblent,  jusqu'à  un  certain  point,  aux  Clievrotains,  ou  bien  encore  aux 
Cerfs.  C'est  ainsi  que  l'Antilope  à  fourches,  type  du  genre  Dicranocère,  a  été  associée  pendant 
(iuel(iue  temps  aux  Cervidés,  et  que  le  Pudu  de  Molina,  qui  appartient  pourtant  à  la  famille 
do  ces  derniers ,  a  été  pris  pour  une  Antilope.  Un  examen  plus  approfondi  a  lové  toutes  ces 
incertitudes. 

Linné  n'avait  pas  fait  des  Antilopes  un  groupe  à  part.  C'est  Pallas  qui  a  séparé  ces  Animaux 
des  Chèvres,  des  Moutons  et  des  Bœufs,  mais  il  n'est  pas  le  premier  qui  ait  eu  cette  idée, 
car  il  y  a  un  genre  Gazella  dans  le  Règne  animal  de  Brisson,  ouvrage  publié  en  1752,  et, 
par  conséquent,  bien  avant  le  travail  de  Pallas,  (jui  date  de  1767. 

Mais  comme  les  caractères  des  Antilopes  sont  loin  d'être  uniformes,  il  est  très -difficile 
d'en  formuler  une  définition  (jui  s'applique  au  groupe  entier  de  ces  Animaux.  On  pour- 
rait mémo  dire  que,  depuis  Pallas,  les  naturalistes  ont  aj^pclé  Antilopes  les  Ruminants 
pourvus  de  cornes  à  étuis  (soit  dans  le  sexe  nu\Ie,  soit  dans  l'un  et  l'autre  sexe),  qui  ne  se 
laissent  classer  exactement  ni  avec  les  Boiufs,  ni  avec  les  Moutons,  ni  avec  les  Chèvres, 
quelques  rapports  qu'ils  puissent  avoir  à  certains  égards  avec  les  Animaux  de  ces  différents 
genres ,  mais  sans  qu'il  ait  été  possible  de  démontrer  que  fensemble  do  ces  espèces  d'Anti- 
lopes constitue  réellement  un  groupe  naturel.  Quelques  mammalogistes  en  ont  même  modifié 
la  circ()nscri[)tion,  et  M.  Gray  réunit  à  la  tribu  des  Bovins  plusieurs  ruminants  (jui  sont  des 
Antilopes  pour  d'autres  classificateurs. 

Les  Antilopes  sont  des  Ruminants  cératopliores ,  dont  le  système  dentaire  ne  diffère  point, 
I)our  la  formule,  do  celui  des  autres  genres  do  la  même  famille,  et  affecte  mémo  dans  ses 
dispositions  secondaires  des  particularités  analogues  à  celles  qui  distinguent  ces  autres  genres. 
Ainsi,  il  y  a  des  Antilopes  manquant  de  colonnette  accessoire  à  leurs  dents  molaires;  la  plupart 
sont  même  dans  ce  cas ,  et  si  l'on  veut  les  distinguer  les  unes  des  autres  par  l'examen  dos 
mêmes  organes,  il  faut  tenir  compte  des  différences  de  proportions  qu'ils  présentent,  ou  re- 
courir à  celles  des  incisives.  Au  contraire,  d'autres  espèces  ont  leurs  vraies  molaires  pourvues 
de  la  colonnette  que  Ton  donne  constamment  dans  les  ouvrages  de  zoologie,  comme  étant 
un  caractère  exclusivement  propre  aux  Bœufs.  On  a  donc  affirmé  à  tort  que  les  Antilopes  ne 
possédaient  jamais  cette  particularité  de  l'émail,  qui  se  voit  toujours  sur  les  vraies  molaires  des 
Bœufs,  et  qui  manque  sur  celles  des  Chèvres  ou  des  Moutons.  J'en  ai  constaté  la  présence  chez 
les  Antilopes  chevaline,  Sing-Sing,  Canna,  Kob,  etc.,  c'est-à-diro  chez  des  espèces  do 
plusieurs  des  genres  do  la  tribu  des  Antilopins.  Une  disposition  plus  constante,  mais  qui 
rapproche  juscju'à  un  certain  point  les  Antilopes  des  Chèvres  et  des  Moutons  domestiques,  a 
été  reconnue  dans  l'axe  osseux  qui  supporte  la  corne  de  ces  Animaux.  Au  lieu  d'être  entière- 
ment celluloux  comme  chez  les  Bœufs,  les  Mouflons  et  les  Bouquetins,  il  est  compact  et 
plein ,  et  présente  seulement  une  excavation  ccllulcuse  à  sa  base ,  ce  qui  rapproche  les  Anti- 
lopes des  Moutons  et  des  Chèvres. 
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Le  crâne  ne  montre  rien  de  bien  particulier;  il  permet,  cependant,  par  la  position  relative 
de  la  fosse  temporale  et  des  cornes,  de  séparer  les  Antilopes  des  Bœufs,  même  celles  qui 
ressemblent  le  plus  à  ces  derniers,  comme  le  Gnou,  TAnoa  dépressicome  et  quelques 
autres.  Il  y  a  d'ailleurs  plusieurs  formes  du  crâne  chez  les  Antilopes;  celui  du  Bubale,  qui  est 
si  allongé,  diffère  beaucoup  de  celui  des  autres;  toutefois,  il  présente  en  avant  et  au-dessus 
de  la  fosse  orbitaire  une  dépression,  qu'on  retrouve  non-seulement  chez  le  Qaama,  mais  encore 
chez  TAntilope  de  Sumatra ,  chez  le  Nanguer ,  chez  le  Saïga  et  chez  un  petit  nombre  d'autres. 
Le  Pasang,  TAddax,  TAntiiope  Chevaline,  le  Canna,  le  Gnou,  etc.,  manquent  de  ce  caractère, 
et  il  en  est  de  m^mo  du  Mbill,  de  l'Oiyx  et  du  Guib,  avec  cette  différence,  qu'il  existe  alors 
un  espace  vide  interosseux,  comparable  à  celui  des  Cerfs  ou  des  Chèvres,  au  point  de  jonction 
des  quatre  os  frontal ,  lacrymal,  nasal  et  maxillaire  supérieur.  La  tète  osseuse  du  Chamois, 
celle  du  Dicranocère,  celle  do  l'Antilope  do  Sumatra  et  celle  de  TAnoa  sont  très-différentes 
les  unes  des  autres ,  et,  si  on  leur  compare  celles  des  autres  espèces ,  on  reconnaît  qu'elle  en 
est  également  fort  différente,  et  que  l'on  peut  en  tirer  de  très-bonnes  indications  pour  la 
distribution  naturelle  des  nombreux  Ruminants  de  cette  tribu. 

Ces  caractères  ostéologiques  des  Antilopes  sont  en  rapport  avec  les  principales  particula- 
rités extérieures  de  ces  Animaux,  et  lorsiiu'on  leur  aura  donné  toute  l'attention  qu'ils  méri- 
tent, ils  rendront  plus  naturelle  la  classification  de  ces  Animaux. 

Nous  avons  dit  que  la  taille  des  Antilopes  variait  beaucoup  suivant  les  espèces.  Il  y  a,  en 
effet ,  des  Animaux  de  ce  groupe  qui  approchent  des  Bœufs  et  dépassent  les  Zèbus  dans  leurs 
dimensions,  et  d'autres  qui  n'ont,  au  contraire,  que  la  grandeur  des  Chevrotains  ou  celle 
des  Lièvres;  leur  st<fture  peut  même  être  encore  moindre.  Cependant,  la  plupart  des  espèces 
sont  comparables  à  des  Chèvres  ou  à  des  Moutons.  En  général ,  leurs  proportions  sont  fines 
en  mémo  temps  (luo  leur  pelage  est  élégant. 

Ces  gracieux  Animaux  sont  essentiellement  herbivores  comme  tous  les  autres  Ruminants. 
Ils  vivent  presque  tous  dans  les  grandes  plaines,  mais  il  y  en  a  aussi  dans  les  lieux  boisés, 
et  quelques-uns  se  tiennent  dans  les  montagnes.  La  plupart  se  réunissent  par  troupes ,  et 
bien  qu'ils  soient  la  proie  habituelle  des  grands  Carnivores ,  ils  savent  lutter  contre  eux ,  en 
se  réunissant  en  cercle  et  en  présentant  à  l'ennemi  leurs  cornes,  avec  lesquelles  ils  font  des 
blessures  fort  souvent  dangereuses.  C'est  aussi  à  coups  de  cornes  que  les  mâles  se  battent 
entre  eux  pour  la  possession  des  femelles.  La  jolie  robe  des  Antilopes,  la  délicatesse  habituelle 
de  leurs  formes  et  la  beauté  de  leurs  youx  ont  rendu  célèbres  plusieurs  do  leurs  espèces.  La 
chair  de  quelques-uns  de  ces  Animaux  est  excellente. 

On  arrive  assez  facilement  à  classer  ces  Ruminants ,  si  l'on  tient  compte  do  la  longueur 
relative  de  leur  queue,  de  la  distribution  do  leurs  couleurs,  de  la  disposition  spéciale  des 
poils  en  certains  endroits  de  leur  corps,  ce  qui  constitue  des  crinières,  des  brosses,  des 
bouquets,  etc.,  ou  bien  encore  si  l'on  a  égard  au  nombre  de  leurs  mamelles,  qui  est  de  deux 
ou  do  quatre;  à  la  présence  ou  à  l'absence  des  poches  sécrétrices  qu'ils  ont  aux  aines  ou 
entre  les  doigts ,  à  la  présence  ou  à  l'absence  d'un  fanon ,  etc. 

Toutes  ces  dispositions  sont  fixes  dans  cha(iue  espèce ,  mais  elles  Changent  d'une  espèce  à 
une  autre;  cependant  les  caractères  que  l'on  tire  des  cornes,  des  dents  ou  de  la  forme  du  crâne, 
permettent  d'arriver  à  une  classification  rigoureuse  des  nombreux  Animaux  de  ce  groupe,  et  les 
indications  qu'on  en  a  obtenues  jusqu'ici  ont  déjà  fourni  d'assez  bons  résultats.  Malheureusem^t 
les  zoologistes  modernes  ont  un  peu  trop  multii)lié  les  coupes  généri(iues  qu'ils  ont  proposées; 
et  dans  son  dernier  travail  sur  les  Antilopes,  M.  Gray  ne  compte  pas  moins  de  trente-trois 
genres  d'antilopins. 

Quoiqu'une  étude  sérieuse  des  caractères  de  ces  Animaux  ne  tarde  pas  à  démontrer 
qu'il  est  possible  de  distinguer  parmi  eux  un  nombre  assez  considérable  de  genres  bien 
circonscrits,  nous  n'accepterons  pas  ici  toutes  les  dénominations  nouvelles  qu'on  a  impo- 
sées à  ces  groupes,  et  nous  nous  bornerons  à  l'admission  des  suivants: 
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Alcélaphe,  Cmnochète,  Strepsicère,  Anoa,  Portax,  Tragélaphe,  Oryx,  Gazelle,  Capncorney 
Dicranocère,  Chamois,  Saïga  et  Céphalophe. 

Il  eût  été  facile  d'en  augmenter  le  nombre,  tant  les  espèces  de  cette  tribu  présentent  de 
différences  lorsqu'on  les  examine  avec  soin  ;  mais  nous  avons  craint  d'effrayer  le  lecteur  en 
acceptant  ici  toutes  les  dénominations  qui  ont  été  proposées  dans  ces  derniers  temps.  C'est 
pour  la  même  raison  que  nous  avons  souvent  laissé  aux  espèces  de  ces  différents  groupes  le  nom 
générique  d'i4n^i/o/?(? ,  qui  est  seul  employé  parPallas,  de  Blainville,  Desmarest,  F.  Cuvier 
et  autres  auteurs  non  moins  recommandables. 

On  trouvera  de  plus  amples  détails  sur  la  classification  et  la  synonymie  des  Antilopins 
dans  les  excellents  ouvrages  ou  mémoires  de  Blainville,  et  de  MM.  Lichtenstein ,  Hamilton 
Smith,  OTiilby,  Sundevall,  Gray,  etc.  M.  (iray  a  donné  de  très-bonnes  figures  d'Antilopes 
dans  son  bel  atlas  des  Mammifères,  qui  ont  vécu  à  la  ménagerie  de  Knowsley,  et  il  a  pro- 
posé sa  nouvelle  classification  de  cette  tribu  dans  un  volume  do  son  catalogue  des  Mammi- 
fères du  Musée  britannique  publié  en  1853. 

Le  Chamois  des  Alpes  et  des  Pyrénées  est  avec  le  Saiga  de  la  Russie  le  seul  représentant 
européen  de  la  tribu  des  Antilopes,  mais  on  a  reconnu  qu'il  a  existé  antérieurement  sur  le 
même  continent  plusieurs  autres  espèces  de  cette  tribu;  on  en  trouve  les  débris  dans  les 
terrains  pliocènes  et  miocènes.  Les  unes  avaient  des  dimensions  moyennes;  d'autres  appro- 
chaient de  la  taille  des  plus  grandes  espèces  actuelles.  C'est  à  cette  dernière  catégorie  qu'ap- 
partiennent les  Antilope  boodon  et  A,  recticome  ou  Gordien,  dont  j'ai  fait  connaître  ailleurs 
les  principaux  caractères. 

Genre  ALCÉLAPHE  {Alcelaplms),  Cornes  épaisses,  à  double  courbure,  lyrées,  en 
partie  annelées  mais  sans  arêtes ,  existant  dans  les  deux  sexes,  placées  sur  le  sommet  de  la 
tête  qui  est  très-allongée  et  comme  verticale;  des  larmiers;  point  de  brosse;  des  pores  ingui- 
naux; queue  assez  longue  terminée  par  un  flocon  de  longs  poils;  deux  mamelles  seulement; 
un  demi-mufle.  Cette  division  générique  répond,  mais  en  partie  seulement,  aux  Alcélaphes 
de  Blainville,  aux  Bubalides  de  M.  Lichtenstein  et  aux  Bubalus  de  M.  H.  Smith;  les  deux 
grandes  espèces  qui  y  rentrent  ont  une  physionomie  toute  particulière  ;  toutes  deux  sont  africaines. 

Alcélaphe  bubale  {Alcelaphus  bubalis),  Cesi\c  Boubalos  (^uêaXo;)  d'Oppien,  la  Vache 
de  Barbarie  de  Perrault ,  et  le  Bubale  de  Buffon  {Antilope  Bubalis ,  Pallas)  ;  ses  cornes  sont 
noires  ainsi  que  les  longs  poils  qui  terminent  sa  queue  ;  son  pelage  est  d'un  fauve  roussâtre 
à  peu  près  uniforme;  sa  taille  approche  de  celle  du  Cerf. 

Le  Bubale  vit  dans  le  nord  de  l'Afrique,  principalement  dans  les  plaines  du  nord-ouest.  Il 
est  connu  au  Maroc,  dans  quelques  parties  des  provinces  françaises  do  l'Algérie,  et  princi- 
palement dans  le  pays  des  Hennenschas,  où  on  l'appelle  Beug-el-Ouach  ;  il  s'étend  de  là 
jusqu'aux  confins  de  l'Egypte.  L'allongement  de  sa  tête  lui  donne  une  physionomie  tout  à 
fait  singulière,  et  ses  cornes,  qui  simulent  les  deux  branches  d'une  fourche,  le  rendent  souvent 
redoutable.  Il  combat  comme  les  Taureaux,  en  baissant  la  tête;  cependant  on  en  roit  des 
individus  très-dociles;  et,  d'après  Shaw,  les  jeunes  se  mêlent  quelquefois  aux  troupeaux 
domestiques  et  ils  ne  les  quittent  pas  en  devenant  adultes.  On  pourrait  tirer  quelque  parti 
de  cette  espèce. 

L'Alcélaphe  Caama  {Alcelaphus  caama) ,  qu'on  a  longtemps  confondu  avec  le  Bubale, 
est  l'Antilope  Caama  de  G.  Cuvier  et  de  Blainville.  La  courbure  de  ses  cornes  est  moins 
anguleuse;  son  pelage  est  plus  foncé  et  varié  de  noir  en  plusieurs  points;  ses  fessas  sont 
blanchâtres.  Il  habite  l'Afrique  australe ,  ou  on  le  rencontre  réuni  par  troupes  plus  nombreuses 
que  celles  des  Bubales;  il  court  avec  la  même  vitesse  qu'un  Cheval. 

Genre  CONNOCHÈTE  {Connochœtes ,  Lichtenstein).  Apparence  bovine;  mufle  élargi, 
dénudé;  un  fanon;  queue  longue,  floconneuse;  cornes  existant  dans  les  deux  sexes >  épatées 
à  leur  base ,  descendant  ensuite  obliquement  en  avant  pour  se  redresser  brusquement. 

Le  CoNNOCHÈTE  Gnou  {Connochœtes  Gnu)  paraît  être  le  Catoblépas  de  Pline.  Buffon 


200  ORDRE  DES  BISIÎLQUES, 

rappelle  Gnou  et  les  litméeus  lo  nomment  Antilope  Cnu,  C'est  une  grantle  espèce  que  Toî' 
prondruil  plutôt  pour  un  Buffle  voîsîa  de  celui  du  Cap ,  mais  qui  est  moins  forte  et  moiss 
trapue.  Celte  resseinblance  est  encore  aug^meulée  par  ropaississemtnit  Uasilairp  que  rtioutxeiit 
SCS  cornes;  quant  aux  proportions  do  son  corps  elles  ont  une  certaine  analogie  tivec  celles  d*iiii 
poney.  Son  pelage  est  brun  marqué  obscurément  de  zébrures  sur  les  ûancs;  les  poils  de  sau 
cou  forment  uoo  crinière  longitudmale  redressée  et  elle  a  une  barbe  assez,  forte;  U  queue  à  des 
poils  blancbAtrcs,  Celte  espèce  vit  dans  l'Afrique  méridionale;  elle  se  réunit  par  troupes^  est 
trés-léigùre  à  la  course  et  conserve  des  babitudes  sauvages,  Pline  dit  du  Caloblépas  qu'il  tient 
toujours  la  lûte  pencbéc  vers  la  terre»  aQn  de  ne  point  détruire  la  race  bumaine,  car  tous  ceui 
qui  voient  ses  yeux  expirent  aussitôt;  mais»  comme  on  le  pense  bien,  cela  n'est  pas  plus  rr^iï 
du  Gnou  que  des  autres  Animaux. 

Le  Co^i^ocHÈTE  CtORGON  {Comiocltœtes  Gorgon) ,  que  M.  lï*  Smith  a  disUngtié,  vit  aussi 
dans  TAfrique  méridionale;  ii  a  le  pelage  uu  pou  zébré;  de  longs  poils  non  redressés  se 
voient  au-dessous  du  nez,  et  sa  taille  est  un  peu  plus  forte*  On  lui  i^'Unit  le  Aokoon  {An- 
tlhpe  Taurina  de  Burchell) ,  f[ui  vit  en  Abyssinie, 

Genek  STBEPSICÈUE  {Sirepsiceros ^  \h  Smitb).  La  peau  de  ta  partie  inférieun!  da 
cou  forme  un  fanon  pendant  comme  celui  des  Bœufs;  le  mu  lie  est  lui  et  les  conies  sont 
grandes ,  fortes ,  redressées ,  à  triple  courbure ,  aunelées  inlérieurement  et  marquées  daus  toute 
leur  longueur  d'une  forte  arête. 

Lo  STnKPSicÈHE  CouDOL"»  dont  le  nom  s'écrit  Coudu  et  Koodoo  en  hollandais  ou  «•n 
anglais,  est  une  grande  espèce  jïropre  à  T Afrique  méridiouitle,  qui  vît  surtout  dans  les  buis  où 
elle  se  fraye  aisément  un  chemin  à  l'aide  de  ses  cornes  robustes ,  dont  la  forme  spiralp  pmii 
être  comparée  à  celle  d'un  tire -bouchon.  C'est  le  Comloma  de  Buffon  et  de  Daulietiloii, 
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Les  Oréas  do  M.  Gray  atteignent  également  de  grandes  dimensions  et  vivent  aussi  en 
Afrique.  Leurs  cornes  sont  droites  et  parcourues,  dans  une  partie  de  leur  longueur,  par  un 
bourrelet  spiral  ;  ils  ont  un  véritable  fanon. 

Tels  sont  TOréas  canna  {Antilope  oreas,  Pallas),  qu'on  a  souvent  appelé  Élan  du  Cap, 
et  I'Oréas  de  Derby  ou  Boselaphe  de  Derby,  distingué  du  précédent  par  M.  Gray,  et  figuré 
sur  notre  planche  XXXVIII. 

Genre  ANOA  {Anoa,  H.  Smith).  Les  cornes  sont  assez  épaisses,  médiocrement  allongées, 
déprimées,  robustes,  insérées  au  bord  de  la  crête  frontale  et  dirigées  en  arrière  en  ligne  droite; 
elles  existent  dans  les  deux  sexes;  il  y  a  quatre  mamelles;  le  crâne  diffère  notablement  de 
celui  des  espèces  des  autres  genres. 

L'Anoa  dépressicorne  {Anoa  depressicornis,\L  Sm.)  ou  V Antilope  depressîcorîiîs,  que 
Ton  a  quelquefois  rangé  parmi  les  Bœufs,  habite  Tîle  Célèbcs,  où  les  naturels  le  nomment 
Sapi-Outan ,  c'est-à-dire  Vache  des  bois.  Sa  couleur  est  habituellement  noirâtre ,  (juelquefoii. 
brun  clair  ou  brun  cannelle;  sa  taille  est  celle  d'un  petit  Ane;  ses  formes  sont  assez  épaisses. 
Jl  se  tient  dans  les  forêts.  Son  caractère  est  sauvage,  et,  comme  beaucoup  d'Antilopes,  il  peut 
occasionner  des  blessures  fort  dangereuses  lorsqu'il  frappe  avec  ses  cornes. 

Genre  PORTAX  {Portax,  H.  Smith).  L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  s'éloigne  encore 
des  Antilopes  ordinaires  pour  ressembler  aux  Bœufs  sous  certains  rapports,  et  elle  est  au 
nombre  de  celles  qui  acquièrent  aussi  une  grande  taille.  C'est  le  Nyl-Gau  des  Indiens,  déno- 
mination qui  signifie  la  Vache  bleue.  De  Blainville  la  réunissait  aux  Connochètes  sous  le 
nom  de  Boselaphus^  qui  rappelle  des  affinités  simultanées  avec  les  Bœufs  et  avec  les  Cerfs. 
M.  Gray  lui  laisse  le  nom  de  Porlax ,  que  nous  emploierons.  En  voici  la  caractéristique  :  pro- 
portion du  corps  assez  élancé;  tête  allongée  mais  retenue  dans  la  position  horizontale;  un 
mufle  ;  des  larmiers  ;  quatre  mamelles  ;  des  cornes  chez  le  mâle  seulement ,  petites ,  un  peu  re- 
courbées en  avant,  ayant  un  prolongement  triangulaire  et  tuberculeux  à  leur  base  antérieure 
qui  simule  un  commencement  d'andouiller. 

LePoRTAX  Nyl-Gau  {Portax  picta)  est  le  Nyl-Gau  ou  Bœuf  bleu  du  Guzerate  décrit  dans 
Buffon  et  dans  la  plupart  des  auteurs  ;  c'est  aussi  V  Antilope  picta  ei  VA,  tragocamehis  de  Gmelin  ; 
quelques  naturalistes  croient  qu'il  répond  à  VHippélaphe  d'Aristote. 

Ce  bel  Animal  est  de  la  taille  d'un  Cerf;  son  pelage  est  gris  noir  avec  du  blanc  aux  lèvres, 
sous  le  cou,  entre  les  jambes  de  derrière  ainsi  qu'à  la  seconde  phalange,  et  avec  un  fort 
bouquet  de  poils  sétiformes  sur  le  milieu  du  cou  dans  le  sexe  mâle;  la  femelle  est  brun 
fauve. 

Le  Nyl-Gau  habite  l'Inde  et  remonte  jusqu'aux  montagnes  du  Cachemyre.  C'est  un  Animal 
courageux  et  difficile  à  dompter.  Au  dire  des  voyageurs,  lorsqu'il  attaque  son  ennemi,  il  se 
jette  sur  les  genoux,  avance  en  conservant  cette  position,  puis,  se  redressant  avec  rapidité, 
il  s'élance  en  avant  et  fond  ainsi  sur  l'Homme  ou  sur  les  Animaux. 

On  ne  connaît  avec  certitude  qu'une  seule  espèce  de  Portax.  Elle  s'est  reproduite  dans  les 
ménageries  anglaises. 

Genre  TRAGÉLAPHE  {Tragelaphm ^  Blainville).  Les  Tragélaphes  sont  des  Antilopes 
n'ayant  de  cornes  que  chez  les  mâles,  comprimées,  spirales,  pourvues  d'une  arête  saillante 
sur  leur  spire  ;  leur  queue  est  médiocre  et  garnie  de  poils  assez  longs  mais  non  floconneux. 

C'est  à  ce  groupe  qu'appartiennent  les  Antilope  eurycerus,  O'Gilby  (de  Guinée);  A,  Angasiiy 
Gray  (de  Port -Natal);  A,  Decula,  Ruppel  (d'Abyssinie);  A,  sylvatica,  Sparmann  (de  Cafrerie), 
et  A.  scripta. 

Cette  dernière  espèce  est  I'Antilope  Guib  actuellement  Tragelaphus  scriptus. 

C'est  un  gracieux  Animal,  de  la  taille  d'un  Daim  et  dont  le  pelage  fauve  marron  en  dessus 
est  marqué  de  bandes  transverses  de  couleur  blanche  sur  les  flancs  et  de  taches  rondes  sur 
les  cuisses.  Le  Guib  habite  la  Sénégambie. 

On  le  rencontre  par  grandes  troupes  dans  les  forêts  et  dans  les  plaines. 
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On  en  a  rapprocht^  mtih  d'une  manière  provisoire  seul<?mmit,  PANTriOPt-  zP.nntt  {Anii- 
iope  zebraîdj  E<  Robert  el  P,  Gerv^) ,  appelée.!.  Zébra  par  M.  Gray ,  et  ^*  Doria  par  M.  O'Gîlby. 
Cette  espèce  n'est  coaauc  que  par  quelques  peaux  olUcnues  de  rintérieur  de  rArri*:|ue  par  le 
commercîî  du  Sénégal,  Ces  peaux,  auxquelles  manquent  la  tôte  et  les  pi<*dsj  iudi^fuent  un 
Animal  k  peu  près  grand  comme  la  Dorcade  ou  Cnrine;  leur  couïeur  est  fauve  dor&  et  elîe^ 
présentent  sur  la  régtoti  d  ors  o- tomba  ire  dix  ou  onze  bandea  tnuisversalos  brunes ,  à  peu  près 
disposées  comme  celles  du  Thylacyue  de  la  Nouvelle-Ï  loi  lande.  Feu  M,  Bonnelt  a  le  premier 
signalé  ces  peauK,  mais  sans  leur  donner  do  nom  spécifique, 

GeNUE  ORYX  {Oryx,  DIainv,),  LesOrjn,  tels  que  Blainvilïe  les  déHnissali, soûl  de  grandes 
espèces  d'Antilopes  à  cornes  trés-al longées  j  pointues ,  droites  ou  à  simple  courbure  postérieure, 
anueléesj  mais  sans  arête;  ils  manquent  quelquefois  de  laroiiers,  n'ont  pas  de  brosses,  el  pa^ 
de  pores  ing:uiiîaux;  leur  muOe  est  plus  ou  moins  incomplet;  leur  queue  assez  longue  est 
temiinée  par  un  bouquet  de  poils  plus  ou  moins  considérable;  ils  n'ont  que  deux  mamelles. 
On  les  a  partagés  en  plusieurs  catégories  que  beaucoup  d'auteurs  actuels  regardent  comme 
autant  de  genres  distincts^ 

1*  Les  Slng-Sogs,  nommés  Kobus  par  M*  Gray,  mais  qulî  ne  faut  pas  confondra!  avec 
le  Kob  de  Buffoii,  ni  avec  le Koba  de  quelques  autres,  ont  les  cornes  allongées,  plutôt  droites 
et  divergentes  que  lyrées ,  fortement  annelées  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue  el 
n'existant  que  cbez  les  mâles.  On  en  connaît  deux  espèces. 

Le  SiNC-Sr?rG  a  choïssaj^t  {Antiiope  eîUpslprymna  de  M.  O'Gilby) ,  qui  est  prïïsque 
grand  comme  un  Cheval,  à  pelage  rude,  fauve  brun,  marqué  d'uno  bande  blanchâtre  oblique 
sur  cbaquc  fesse.  Il  habite  les  parties  australes  de  TAfrique ,  oh  il  vit  par  petites  troupes  au 
bord  des  rivières.  C'est  un  Animal  timide  malgré  sa  grande  lailïe;  sa  chfdr  est  estimée. 

Le  SiNG-SlNO  DEFASSÂ  [Afûiîùpû  dêfassa»  Ruppel) ,  que  M*  O'Gilby  a  nommé  Ànîii^e 
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Sing-Sing  et  Laurillard  Antilope  onctueuse  y  habite  la  Gambie  et  l'Abyssinie.  Il  est  un  peu 
plus  petit  que  le  précédent ,  bnm  avec  un  peu  de  blanc  au-dessus  des  yeux ,  aux  lèvres ,  à  la 
gorge  et  sous  la  queue;  ses  poils  sont  assez  longs,  et  le  plus  souvent  imprégnés  d'une  matière 
huileuse  qui  suinte  de  la  peau.  Un  exemplaire  de  cette  espèce  vivait,  il  y  a  quelques  années,  à 
la  Ménagerie  du  Muséum.  Plusieurs  auteurs  en  ont  parlé  sous  le  nom  de  Kob  ou  Goba ,  que 
Buffon  applitjuait  à  une  autre  espèce ,  mais  qui  est  donné  par  les  nègres  de  la  Guinée  à  plu- 
sieurs sortes  d'Antilopes.  Les  cornes  du  Sing-Sing  défassa  sont  droites  et  nol^iblement  diver- 
gentes. 

2.  Les  Egocères  {OEgoceivs,  Desm.)  ont  les  cornes  grandes,  fortes,  pointues,  mais 
à  peine  divergentes,  annelées,  sauf  à  la  pointe,  et  à  simple  courbure  postérieure;  les  poils 
de  leur  dos  s'allongent  en  crinière. 

Telle  est  rÉcocÈRE  leucophe  {Antilope  leucophœa  de  Pallas) ,  aussi  appelée  Antilope 
chevaline,  Antilope  bleue  et  gi*ande  Antilope  du  Sénégal.  Elle  dépasse  encore  les  Sing-Sings. 
Son  pelage  est  gris  fauve  nuancé  de  cannelle,  plus  long  sous  la  gorge  et  à  la  crinière  que 
sur  la  croupe  et  les  flancs;  il  y  a  du  blancliâtre  en  avant  de  l'œil  et  aux  lèvres.  C'est  un 
Animal  de  la  Guinée  et  de  la  Sénégambie,  et  l'un  de  ceux  que  les  nègres  iolofs  appellent  Kob 
ou  Koba;  les  Français  du  Sénégal  le  connaissent  sous  le  nom  de  Vache  brune.  Il  vit  par 
petites  troupes,  aime  les  monticules  et  court  avec  une  grande  rapidité. 

L'GEGOCÈnE  NOIR  {OEgocerus  niger ,  Harris)  habite  les  régions  australes  de  l'Afrique. 
Son  pelage  est  brun  bai  tirant  au  noirâtre;  il  a  plus  de  blanc  aux  yeux  et  à  la  lèvre  que  le 
précédent;  sa  crinière  est  plus  forte  et  le  blanc  de  ses  parties  inférieures  plus  net. 

3.  Les  Oryx  proprement  dits  (genre  Oryx,  H.  Smith,  O'Gilby,  Gray ,  etc.)  ont  les  cornes 
plus  allongées  et  plus  grêles,  moins  fortement  annelées  à  leur  base  et  se  dirigeant  directement 
en  haut  comme  de  longues  piques  ou  en  arrière  en  suivant  une  courbe  peu  aniuée.  C'est  aux 
premiers  de  ces  Animaux  que  divers  auteurs  laissent  en  propre  le  nom  de  Gazelle,  qu'on  a 
souvent  étendu  à  divers  autres  Antilopes. 

L'Oryx  Algazelle  {Onjx  Gazella  ou  Bezoartica)  est  aussi  appelé  Pasan,  Chamois  du 
Cap,  etc.)  ;  il  est  presque  grand  comme  un  Cheval;  est  en  partie  roux  fauve,  en  partie  blanc 
et  porte  sur  le  chanfrein  une  grande  tache  roux  cannelle  entourée  de  blanchâtre;  ses  cornes 
sont  droites;  les  poils  de  sa  queue  descendent  jusqu'aux  talons.  Il  habite  l'Afrique  australe 
où  il  recherche  les  lieux  escarpés;  il   vit  par  paires  et  non  par  troupes. 

\J Antilope  beisa,  que  M.  Buppel  a  trouvée  en  Abyssinie,  est  fort  voisine  de  la  Gazelle. 

L'Oryx  leucoryx  {Orgx  leticorgx  des  auteurs)  a  les  cornes  arquées,  mais  ses  couleurs 
sont  peu  différentes.  Il  est  propre  à  l'Afrique  intertropicale  et  les  collections  en  possèdent 
des  individus  qui  viennent  de  Sénégambie  et  de  Nubie.  11  ne  paraît  pas  qu'il  se  trouve  en 
Perse,  comme  on  Tavait  dit,  non  plus  que  dans  Tlnde. 

Genre  GAZELLE  {Gazella,  Blainv.).  Les  Gazelles,  qu'il  no  faut  pas  confondre  avec 
l'Algazelle,  sont  des  Antilopes  à  formes  gracieuses,  à  membres  très-fins,  n'^ayant  point  de 
mufle  et  dont  les  dimensions  restent  en  général  inférieures  à  celles  des  Chamois.  Elles  ont 
des  larmiers ,  des  brosses  et  des  pores  inguinaux  ;  leur  queue  est  courte  ;  leurs  mamelles  sont 
au  nombre  de  deux  ;  leur  couleur  est  fauve  ou  isabelle  sur  le  dos ,  séparée  de  celle  du  ventre 
qui  est  blanche  par  une  bande  brune  ou  noirâtre  ;  leurs  cornes,  plus  fortes  chez  les  mâles  que 
chez  les  femelles ,  sont  à  double  courbure ,  lyrées  et  sans  arêtes  ;  les  narines  sont  habituellement 
entourées  de  poils. 

1°  Les  Gazelles  proprements  dites  sont  les  espèces  de  ce  genre  qu'on  voit  le  plus 
habituellement  dans  les  ménageries  et  dans  les  parcs  oii  leur  gentillesse  les  fait  rechercher. 

La  Gazelle  dorcade  {Gazella  dorcas)  ou  la  Gazelle  de  Buffon,  dont  la  CoHne  du 
même  auteur  est  la  femelle,  et  son  Kevel,  le  jeune  âge,  est  cette  jolie  espèce  qui  habite  une 
grande  partie  de  l'Afrique  septentrionale,  dans  les  grandes  plaines  et  dans  la  région  saharienne. 
Elle  y  vit  par  troupes  assez  nombreuses  et  se  retrouve  aussi  en  Arabie.  Ses  variétés  ou  des 
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espèces  plus  ou  moins  voisines  s'étendent  jusqu'au  Sénégal  et  en  Nubie.  Il  y  a  aussi  dans 
rinde  des  Antilopes  qui  lui  ressemblent  beaucoup,  mais  dont  la  bande  latérale  est  moins 
distincte  et  la  taille  un  peu  supérieure  :  ce  sont  les  Antilope  Hazenna^  Is.  Geoffr. ,  el 
A,  Bennettii,  dont  M.  Gray  fait  le  genre  Tragops. 

2^  D'autres  sont  encore  un  peu  plus  fortes  : 

Telles  sont  la  Gazelle  de  Sgemmering  (d'Abyssinie  et  du  Sennaar);  la  Gazelle  aux 
PIEDS  NOIRS  ou  Pallah  (du  Sénégal);  la  Gazelle  Jairon  ou  Antilope  atibgtUturosa  y  de 
Guldenstedt  (répandue  depuis  les  frontières  de  la  Chine  jusqu'au  lac  Baïkal  et  aux  environs  de 
la  mer  Caspienne) ,  etc. 

30  II  y  en  a  de  plus  hautes  sur  jambes  et  à  cou  plus  long,  marqué,  en  avant,  d'une  bande 
transversale  blanche,  et  n'ayant  de  cornes  que  dans  le  sexe  mâle.  Celles-ci  répondent  aux 
Dama  de  Bennett. 

Telle  est,  en  particulier,  la  Gazelle  nanguer  de  Buffon  {Antilope  Dama  de  Pallas), 
dont  les  variétés  vivent  au  Maroc,  au  Sénégal,  dans  la  Nubie  et  dans  le  Cordofan.  C'est  à 
cette  jolie  division  qu'il  faut  attribuer  le  Mohr  de  Bennett,  qui  vit  dans  les  parties  méridionales 
du  Maroc. 

La  Gazelle  euchore  [Antilope  enchore  de  Forster)  s'en  rapproche  sans  se  confondre 
avec  elle.  C'est  un  animal  propre  à  l'Afrique  australe. 

11  en  est  de  même  de  la  Gazelle  pallaii  ou  Rooye  boc  des  Hollandais  du  Cap,  qui  est 
aussi  l'objet  d'une  subdivision  particulière. 

4*»  Les  Dama  LIS,  séparées  des  Gazelles  de  Blainville  par  M.  H.  Smith,  ont  les  cornes 
lyrées,  subcylindriques,  et  un  petit  espace  nu  et  mu(iueux  auprès  des  narines. 

Tels  sont  VAntilope  lunata  de  Burchell  (du  sud  de  l'Afrique);  V Antilope  korrigwn  ou 
Senegalensis  (de  Sénégambie);  V  Antilope  Pygarga  (du  sud  de  l'Afrique),  et  Y  Antilope  albi- 
frons  de  Burchell  (vivant  dans  la  même  contrée). 

5°  Les  Addax  peuvent  aussi  être  rapprochés  des  Gazelles;  mais  ils  ont  les  cornes  plus 
longues  et  de  forme  spirale ,  et  de  plus  leurs  sabots  ont  une  apparence  très-différente  de  celle 
des  autres  Antilopes,  et  comparable  à  ce  (juc  Ton  voit  chez  les  Bennes  {Tarandus)^  ce  qui  a 
engagé  M.  Pucheran  a  donner  au  sous-genre  des  Addax  le  nom  de  Tarandipède. 

L'unique  espèce  est  I'Antilope  Addax  [Antilope  Addax,  Licht.)  qui  appartient  au  nord- 
est  de  l'Afrique. 

Genre  CAPBICOBN  E  [Capricomis,  O'GWhy),  Ce  genre,  réuni  à  celui  des  Neinorhedus 
de  M.  Hamilton  Smith,  comprend  des  espèces  ayant,  comme  les  Antilocapres ,  de  Tanalogie 
avec  les  Chèvres,  mais  qui  joignent  à  cela  une  forme  de  crâne  très-différente.  Leur  tète  osseuse 
est  lourde,  solide  et  peu  comparable  à  celle  de  la  plupart  des  autres  Antilopes;  leurs  cornes, 
qui  n'existent  que  chez  les  mâles,  sont  courtes,  assez  grêles,  annelées  à  leur  base,  penchées 
en  arrière  et  recourbées  à  leur  extrémité.  Les  membres  de  ces  Animaux  sont  robustes,  et 
leurs  narines  n'ont  point  de  mufle. 

Le  CapricoriNe  combing  [Capricornis  Sumatrensis)  répond  à  V Antilope  Simiatrensis  de 
Shaw.  C'est  un  Animal  de  la  taille  d'une  Chèvre ,  de  couleur  noire  avec  une  crinière  entre  les 
épaules.  Il  est  de  Sumatra  seulement. 

Le  Capricorne  thar  [Capricornis  thar  ou  Bubalina  de  MM,  O'Gilby  et  Hodgson) 
habite  les  montagnes  du  Népaul.  Il  n'a  qu'une  faible  crinière;  son  pelage  est  brun,  surtout 
aux  parties  supérieures. 

Le  Capricorne  frisé  [Capncomis  crispa),  que  M.  Temminck  a,  le  premier,  décrit  sous 
le  nom  d'Antilope  crispa,  représente  au  Japon  le  groupe  des  Antilopes. 

On  ne  peut  guère  éloigner  des  Capricornes  le  Goral  du  Népaul  [Antilope  Goral^ 
Hardwicke)  ou  Bouquetin  du  Népaul  de  Fr.  Cuvier,  qui  a  des  cornes  dans  les  deux  sexes. 
Son  port  rappelle  aussi  celui  des  Chèvres ,  et  jusqu'à  un  certain  point  celui  du  Chamois.  Son 
pelage  est  brun  fauve,  teinté  do  roux. 
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C'est  ^îicoro  un  Animal  dos  montagnes  ;  il  vit  dans  la  partie  des  firmala  vos  qui  Umite  to 
Ndpaul»  M.  O'Gîlbv  en  fait  son  genre  Kemas^  et  %h  Gryy  celui  Jii  Seimrhctim  iUmi  te  mmx 
est  empmnlé  à  In  classitication  de  M.  H,  8mith. 

Genre  ANTILOCAPBE  {AntUacapm],  Les  Antilocapres  do  Blainviile,  dont  M.  Gray 
transporte  le  nom  aux  Dicrmioccrcs  pour  les  ii[»peler  Mniamcs^  oui  îe  pelagB  sojeux  des 
Chèvres,  dI  ib  niam|uc*ni  de  raulle  ainsi  nue  de  sinus  lacrymaux;  leurs  cornes  ont  tjutîlqnu 
rapport  avec  œWm  du  Cliamois;  mais  elles  sont  plus  couchées  en  arrière  ot  moins  re^uliùre- 
ment  courbées  en  lianie^^on  au  sommet. 

L* A  ^  r  I  Lo  c  A  p  lu:  d  \\  m  é  lu  y  c  e  { .1  ntïiocapra  A  tnerkana ,  Bl  ain v,  )  a  pparlien  t  aux  régions 
de  rAmérique  seplentriunale  i^ui  s'étendent  depuis  TOcéan  Pacilique  jusfju'au  lac  des  Bnis, 
près  le  lac  Supérieur;  mais  il  se  tient  de  préféi'euce  dans  les  Monlagnes-llocheuses,  On  Ta 
aussi  appelé  C^pra  Utnigvra  ou  Oviê  monkma^  parce  qull  tient  des  Moutons  ou  des  Chèvres 
tout  autant  que  dus  Antilopes* 

Gë.nbb  DICBANOCÈBE  {Dicmnocetui,  IL  Smith).  Beniitrqualiîo  entre  toutes  les 
divisions  de  la  tribu  des  Antiltqies,  parce  que  ses  cornes  ont  en  avaid,  sur  le  milieu  de  leur 
longueur,  un  véritable  andouiller,  comparable  à  ceux  des  cerfs,  de  nature  cornée  comme  le 
mste  de  rétni,  mais  dont  Taxe  osseux  intérieur  ne  montre  pas  de  traces.  Lu  curieuse 
espèce  qui  sert  de  tyfyo  k  ce  genre  est  du  petit  nombru  des  Aiilibpos  qui  vivent  en  Amérii|ue; 
ses  cornes,  séparées  à  leur  base  par  une  forte  dépression  et  surplombimt  les  veux,  consli tuent 
un  caractère  qui  rapproche  le  Dierauocère  du  Chamois,  Son  andouiller  Ta  fait  prendre 
quelquefois  pour  un  Corf, 

Le  DltlftASOCKIlli   A  FOURCHE 

i  Ûicranoceru»  ftircifer) ,  que  de 
Blainvillea  dp[iûlé  peiidaid quelque 
temps  Cervm  hmnaim,  et  Bali- 
iHisqiie  Cervus  Infnrcalm ,  esl 
I  *  .4  7ii  ilope  fi  t  rc  ife }  ■  des  a  u  te  u  rs ,  et 
l  eur  A  n  t  ihp  v  pu  Inm  la . 

Cet  Animal ,  véritablement  re* 
marquable ,  est  [dus  fort  tjne  le 
Chevreuil ,  et  il  en  a  le  pelage 
rude ,  mais  cependant  avec  une 
teinte  plus  pâle,  qui  passe  au  lilan- 
rhàlre  sur  les  joues ,  au  cou ,  au 
ventre  et  à  la  face  interne  des 
janittes.  Les  femelles  n'ont  pas  de 

cornes,  et  chez  les  jeunes  mêles         L^^V^^^V^^^^^^B  Pfii|^ 

il  n'y  a  pas  encore  d*andouiller;  ^   '^ 

Taso  osseux  de  la  corne  ne  se  di- 
vise pas  comme  son  étui. 

Le  Dicrancicère  vit  dans  les  Mon- 
tagnes-Bocheuses  et  dans  T  Amé- 
rique centrate* 

L'Animal  à  cornes  fourchues, 
que  j'ai  signalé  à  Tétat  fossile  dans  le  département  du  Gers,  sous  le  nom  û'Aniihpc.  dkho- 
tmna^  est  un  Cerf  du  sous-genre  éteint  des  Dicrocéres  et  point  un  Antil<q)e  comme  je  favais 
admis  lorsque  j'en  ai  publié  la  description.  Il  appartient  au  terrain  miocènG. 

Genre  CHAMOIS  (liupknpm,  Blainv.  )•  A  pour  carnctèro  principal  ses  cornes  lisses, 
placées  immédiatement  au-dessus  des  orbites,  montantes,  recourbées  en  aiTière,  et  comme 
en  hameçon  à  leur  sommet;  elles  existent  dans  les  deux  sexes j  et  y  sont  à  peu  près  de  même 
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forme.  Los  mnmellos  sont  au  iiombro  lîo  doux  seulement;  la  queue  esi  courte;  il  y  a  dfis 
porp^  iug^iîiuaux ,  mais  les  lunniors  el  les  lirosses  m^inquenl» 

Le  Chamois  d'Kuivopf:  (lînpicaprû  Eitrûpim)  ou  V Antilope  Bupkapraûe  Piilïas,  esl  It 
Chamois  ot  risarci  des  auteurs  français.  Sa  lon^meur  toi  aie  dépasse  un  mèlre»  et  sa  hauteur, 
au  Imlïi  <lo  ilevaul^  est  de  cjuatre-vingt-dix  cenlmièlres  environ;  son  pelage  est  ^nysm^t. 
assez  long;  il  varie  pour  la  couleur  suivant  les  saisons.  Au  [ïrinlempSj  ii  est  gris  cendré  sur  la 
plus  grande  partie  du  corps;  en  été,  il  passe  au  fauve  clair,  et  il  devient  brun  oo  ïdver;  uîte 
bando  nbliipie,  dont  la  teinte  est  obscure,  passe  sur  chaque  œiL  Les  jeunes  ont  une  Jjrrét; 
oticore  difreronto.  Les  formes  du  Chamois  sont  plus  fines  que  cellos  de  la  Chèvre. 

Cet  Animal  rit  sur  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  ainsi  que  sur  quelques  points  élevés  d©  la 
Grèce.  On  le  rencontre  par  petites  bandes»  l\  est  très-agile ,  et  il  passe  facilement  de  roebers 
m  rochers,  ce  qui  rond  sa  chasse  difllcile  et  môme  périlleuse.  Les  Chiens  ne  sauraient  v  ètn? 
employés ,  et  le  plus  souvent  on  se  borne  à  tirer  le  Cliamois  de  loin,  ce  qui  réussit  babituelfe* 
ment  si  Ton  a  pu  occuper  quehjue  rocher  dominant  ceux  oîi  il  gambade.  C'est  surtout  k>  matin 
et  le  soir  qu'il  apparaît;  sa  voix  est  une  sorte  de  hitenenl  fort  bas,  semblaiiïe  à  celui  d'un« 
Chèvre  enrouée;  mais  lorsqu'il  est  inquiété,  il  pousse  un  sjflîement  qui  retentit  au  loin,  el 
qui  donne  à  la  petite  troupe  le  signal  d'une  relraito  immédiate.  Cependant,  lorsque  le  Chamiii^ 
est  pressé  de  trop  près^  il  lui  arrive  jmrfois  de  se  raer  sur  tes  hommes  pour  les  précifuter  au 
bas  des  rochers.  Les  mâles  se  tiennent  habituellement  isolés,  sauf  pendaiit  le  temps  des 
amours;  mais  les  femelles  passent  presque  toute  Tannée  réunies.  Elles  se  séparent  cepen- 
dant au  moment  de  la  parturîlion  qui  a  lieu  en  mars  ou  eu  avril.  Chaque  portée  est  d'an 
petit,  rarement  de  deux.  Ou  dil  que  io  Chamois  vil  de  vingt  à  trente  ans.  Sa  cliaîr  ost  câtlmét^ 
comme  aliment,  et  sa  peau  ainsi  que  ses  cornes^  ijue  les  touristes  recherchent^  engageid 
encore  à  lui  donner  la  chasse. 
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Quelques  différences  légères  qu'on  a  remarquées  entre  le  Chamois  des  Allies  ou  Visard  et 
celui  des  Pyrénées  ont  fait  regarder  ces  Animaux  comme  formant  deux  espèces  distinetes* 
que  le  prince  Ch,  Bonaparte  accepte  dans  son  catalogue  des  Mammifères  européens,  sous  le 
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nom  de  Rupicapra  Àlpina  et  Bupicapra  Pyrenaîca.  On  ne  leur  a  pas  comparé  les  Chamois 
de  l'Europe  orientale. 

Genre  PANTHOLOPS  {Pantholops,  Hodgson).  Il  ne  comprend  qu'une  espèce  : 

Le  PantholopsChiru  {Pantholops  Hodgsoniiy  Gray)  qui  a  de  l'analogie  avec  le  Chamois 
pour  la  taille  et  les  proportions,  mais  dont  les  cornes  ont  à  peu  près  deux  pieds  de  haut.  Elles 
sont  en  grande  partie  droites ,  faiblement  recourbées  en  avant,  à  leur  sommet,  et  annelées  en 
avant  sur  les  deux  tiers  inférieurs.  Le  pelage  de  cette  espèce  est  épais,  fauve  sale,  d'une 
nuance  assez  pâle;  la  face  est  d'un  roux  brunâtre. 

Cet  Animal  vit  au  Thibet,  sur  les  pentes  des  Himalayas;  il  se  défend  hardiment  contre  les 
chasseurs  ou  les  Animaux  féroces. 

C'est  sur  l'examen  de  quelques  exemplaires  du  Chiru,  chez  lesquels  une  des  cornes  avait 
été  cassée ,  que  repose  dans  le  même  pays  la  croyance  aux  Licornes. 

Abel  a,  le  premier,  parlé  du  Chiru,  en  1827,  sous  le  nom  d'Antilope  Hodgsonii, 

Genre  SAÏGA  {Saïga,  Gray).  Nous  étendrons  ce  nom  aux  espèces  d'Antilopins  que  de 
Blainville  plaçait  dans  sa  division  des  Antilopes  proprement  dit  {Antilope,  Blainv.),  c'est-à- 
dire  aux  Antilopes  et  aux  Saïga  de  M.  Gray. 

Elles  ont  les  cornes  spirales,  à  double  ou  triple  courbure,  annelées,  sans  arête,  n'existant 
que  chez  les  mâles.  Ces  Antilopes  n'ont  pas  de  mufle ,  mais  elles  possèdent  un  larmier,  et  leur 
tête  osseuse  montre  une  large  fossette  en  avant  du  cercle  orbitaire.  Elles  ont  les  poils  du  carpe 
disposés  en  manière  de  brosse,  sont  pourvues  des  pores  inguinaux,  et  ont  deux  mamelles  seu- 
lement. Leur  queue  est  courte  et  sans  flocon. 

LeSAÏGADETARTARiE  {Saïga  Tartarica)  ou  le  Capra  Tartarica  de  Linné,  est  le  même 
Animal  que  le  Colus  de  Strabon.  Il  vit  dans  l'Asie  septentrionale,  principalement  dans  la 
région  des  monts  Altaïs,  et  s'étend  jusque  sur  les  frontières  de  l'Europe.  Du  temps  de  Pallas, 
le  Saïga  était  encore  répandu  dans  l'Ukraine,  quoiqu'il  y  fût  encore  rare. 

Il  est  intermédiaire  au  Chevreuil  et  au  Daim  pour  la  taille;  son  corps  est  fauve  en  dessus 
et  blanc  en  dessous.  Ses  cornes  sont  de  couleur  claire. 

Ses  habitudes  sont  sociables  et  nomades;  sa  chair  est  désagréable.  On  assure  que,  lorsque 
des  Saïgas  veulent  boire,  ils  plongent  leur  museau  entier  dans  l'eau  et  que  c'est  par  leurs 
narines  qu'ils  prennent  la  plus  grande  partie  du  liquide  qui  leur  est  nécessaire.  Ce  fait  est 
déjà  signalé  dans  Strabon. 

M.  Laurillard  a  rappelé  dans  les  termes  suivants  les  principales  observations  auxquelles  les 
Animaux  de  cette  espèce  ont  donné  lieu  : 

((  Les  Saïgas  ont  la  vue  courte ,  mais  leur  odorat  est  si  fin  qu'ils  éventent  l'ennemi  de  très- 
loin.  Ils  se  rassemblent  pour  voyager  en  troupeaux  de  plusieurs  milliers.  Pendant  que  la 
troupe  dort,  quelques-uns  des  mâles  font  la  garde  ;  ce  sont  aussi  les  mâles  qui  défendent  les 
petits  contre  les  attaques  des  Loups  et  des  Benards.  Les  femelles  mettent  bas  un  seul  petit 
au  printemps.  Dans  la  saison  du  rut,  au  mois  de  novembre,  les  mâles  sentent  fortement  le 
musc.  La  chair  du  Saïga  se  mange  en  hiver,  mais  elle  est  rejetée  en  été,  parce  qu'alors  on 
trouve  sous  la  peau  de  cet  Animal  une  quantité  considérable  de  larves  d'une  espèce  d'oestre. 
On  élève  aisément  les  Saïgas  en  domesticité  lorsqu'on  les  prend  jeunes.  Ceux  qui  ont  été 
ainsi  apprivoisés  courent  librement  au  dehors  sans  se  joindre  aux  individus  sauvages,  et  ils 
reviennent  à  la  voix  de  leur  maître  auquel  ils  ne  manquent  pas  de  faire  quelques  caresses.  » 

Le  Saïga  DES  Indes  {Saïga  Cervicapra  ou  le  Capra  Cervicapra  de  Linné  et  V Antilope 
cervicapra  de  Pallas)  est  fauve  sur  le  dos  et  blanc  sur  le  ventre,  avec  une  ligne  brune  sur 
les  flancs.  Sa  patrie  est  l'Inde.  Il  est  représenté  sur  notre  planche  LX. 

On  place  encore  dans  ce  genre  V Antilope  goitreuse  {Antilope  gxUlurosa,  Pall.),  du  plateau 
central  de  l'Asie.  Elle  habite  principalement  le  Thibet.  M.  Hodgson  en  fait  son  genre  Pro- 
capra,  dans  lequel  il  place  aussi  le  Bagoa  ou  Goa  des  Thibétains,  sous  le  nom  de  Procapra 
picticatida.  M.  Gray  a  adopté  cette  division. 
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C'est  auprès  des  Saïga  que  nous  rangerons  les  espèces  types  des  genres  Feba^  Bleoiragm 
et  Adenota  de  MM.  H.  Smith  et  Gray,  Voici  quelques  détails  à  leur  égard  : 

1®  Les  Peb  A  comprennent  TAntilope  Chevreuil  {Antilope  Capreolu»,  Licht.),  qui  porte 
au  Cap  le  nom  de  Beh  Bok,  sous  lequel  il  est  signalé  dans  le  Voyage  de  Sparmann.  Ses  cornes 
sont  droites,  minces,  parallèles  entre  elles;  son  pelage  est  laineux  et  gris  roussfttre.  Il  vit 
par  troupes  et  s'apprivoise  facilement;  sa  chair  n'est  pas  estimée. 

2«Les  ÉLEOTRAGUES  réunissent  deux  espèces: 

L'Antilope  Éleotrague  {Antilope  Eleotragus,  Schreb.),  appelé  aussi  A.  arundinacea 
et  A.  Delalande,  Son  front  est  assez  élevé;  ses  cornes,  dirigées  en  arrière,  sont  pointues, 
ot  la  concavité  de  leur  courbure  est  antérieure  ;  son  pelage  est  laineux ,  cendré  en  dessus 
et  blanc  en  dessous;  elle  vit  en  Cafrerie  et  dans  d'autres  parties  de  l'Afrique  australe.  C'est  le 
Boode  Bhebok  et  le  Kleine  Bietbok  des  colons  hollandais.  Il  aime  les  endroits  oîi  il  y  a  de 
l'eau. 

L'Antilope  nagor  {Antilope  redunca^  Pallas),  aussi  nommé i4.  /?everM, a  les  cornes  assez 
courtes ,  penchées  en  arrière ,  et  à  concavité  antérieure  ;  son  pelage  est  entièrement  fauve.  Il 
est  de  la  Sénégambie  et  de  l'Abyssinio.  Les  exemplaires  pris  dans  ce  dernier  pays  correspo»- 
dent  à  Y  Antilope  Boher  de  M.  Ruppel. 

3«  Les  Adénotes  ont  pour  type  TAntilope  Kob  {Antilope  Kob)  dont  Buffon  a  parlé  le 
premier,  ou  la  petite  Vache  bmne  des  habitants  du  Sénégal.  Cette  espèce,  longtemps  incomplè- 
tement connue,  a  été  revue  et  décrite  avec  soin  par  M,  Fraser;  elle  est  de  la  taille  du  Daim  et 
du  Guib.  Elle  se  tient  sur  les  bords  de  la  Gambie  et  du  Sénégal,  à  plus  de  cinquante  lieues 
de  Tembouchure  de  ces  deux  fleuves.  Cette  espèce  se  rattache  par  certains  caractères  aux 
Gazelles,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Genre  CÉPHALOPHE  {Cephalophus,  H.  Smith).  Il  comprend  des  Antilopes  africaines, 
et  quelques  espèces  asiatiques  dont  les  cornes  sont  petites ,  droites  ou  couchées  en  arrière, 
peu  ou  point  annelées,  et  qui  ont  un  mufle,  c'est-à-dire  un  espace  nu  et  glanduleux  autour 
des  narines  ;  leurs  couleurs  sont  brunes,  en  général  uniformes;  leur  poil  est  court  et  cas- 
sant, leur  taille  est  moyenne  ou  petite.  Ce  sont  des  Animaux  qui  vivent  par  troupes  ;  leur 
crâne,  qui  est  plat  ou  bombé  entre  les  cornes,  présente  en  avant  du  cercle  orbitaire  une 
grande  fossette  où  est  placé  le  larmier  ;  la  peau  qui  recouvre  leur  occiput  porte  des  poils  en 
général  plus  longs  que  ceux  du  reste  de  la  tète  et  formant  une  petite  houppe  ;  c'est  ce  qui  a 
fait  donner  à  ces  Animaux  le  nom  de  Cephalophus^  signifiant  tète  huppée.  M.  Temminck  dit 
que  les  Céphalophes  véritables  ont  les  forêts  et  les  buissons  pour  demeure  habituelle,  qu'ils 
ne  vivent  point  en  grandes  troupes ,  mais  par  paires  ou  isolément,  et  qu'ils  abandonnent 
rarement  les  lieux  ombragés. 

On  pourra  grouper  autour  de  ces  Animaux  plusieurs  des  genres  établis  par  les  auteurs. 

1.  Les  TÉTRACÈRES  {Tetracerus ,  Leach)  n'ont  de  cornes  que  dans  les  mâles,  et 
elles  sont  assez  petites;  mais  ils  en  ont  deux  paires  au  lieu  d'une,  ce  qui  leur  donne  en  tout 
quatre  cornes.  C'est  à  cette  particularité  qu'ils  doivent  leur  nom  générique  de  Tétracères. 

Le  Tétracère  Tchickara  {Antilope  quadricomis,  Blainville)  est  une  espèce  de  Tlnde 
qui  s'étend  jusqu'au  Népaul.  Sa  taille  est  à  peu  près  celle  de  la  Gazelle  Dorcade,  mais  avec 
des  proportions  un  peu  moins  élégantes  ;  son  pelage  est  de  couleur  baie ,  sauf  aux  parties  in- 
férieures qui  sont  blanchâtres.  Les  exemplaires  de  cette  espèce  que  la  Ménagerie  a  possédés 
avaient  été  rapportés  du  Malabar  par  M.  Dussumier. 

On  a  supposé  qu'il  y  avait  dans  l'Inde  plusieurs  espèces  d'Antilopes  tétracères.  Ce  caractère 
d'avoir  le  front  armé  de  quatre  cornes  se  retrouve ,  mais  associé  à  des  formes  notablement 
différentes  chez  un  Animal  fossile  de  l'Inde  qui  acquérait  dos  proportions  gigantesques.  C'est 
le  Sivatherium  giganteum  de  MM.  Cautley  et  Falconer ,  énorme  Ruminant  presque  aussi  gros 
que  les  Éléphants. 

3.  D'autres,  ou  les  OUREBIAdo  M.  Laurillard  et  les  Calotragus  ^q}\.  Temminck,  oot 
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donné  lieu  à  rétablissement  des  genres  Neotragus^  Nesotragus,  Oreotragus,  Caiotragus,  Sco- 
pophoruSy  etc.,  etc. 

Une  de  leurs  plus  jolies  espèces  est  le  Céphalophe  de  Salt  {Antilope  Saltiana, 
Blainvilie),  de  moitié  plus  petit  qu'un  Chevreuil  et  ayant  presque  tout  le  pelage  élégamment 
tiqueté  de  gris.  Elle  vit  en  Abyssinie. 

Le  Nesotragus  moschatus  de  M.  Duben  est  aussi  fort  petit.  On  a  constaté  qu'il  habite  non- 
seulement  dans  rîle  de  Zanzibar,  mais  aussi  la  terre  de  Mozambique,  oii  M.  Peters  Ta  retrouvé 
auprès  de  Teta. 

Le  Céphalophe  Stein-boc  des  Hollandais  du  Cap  {Antilope  traguhis,  Forster);  le 
Céphalophe  ourébi  {Antilope  scoparia,  Schreber),  et  quelques  autres  appartiennent 
aussi  à  TAfrique,  principalement  à  l'Afrique  australe  ou  à  l'Abyssinie. 

3.  Parmi  les  plus  petites  espèces  ou  les  Nanotragus  de  M.  Sundevall,  nous  citerons  le  pré- 
tendu Chevrotain  pygmée  do  Buffon  ou  Moschus  pygniœus  des  auteurs,  qui  répond  à  TAnti- 
LOPE  SPiNiGÈRE  do  M.  Temmiuck;  il  n'est  pas  plus  gros  qu'un  Lapin.  On  en  voit  un 
exemplaire  fort  jeune  dans  les  galeries  zoologiques  du  Muséum  de  Paris.  Son  corps  n'a  que 
huit  pouces  de  long,  et  sa  hauteur  est  à  peu  près  égale.  Dans  l'âge  adulte,  ce  gracieux 
Antilope  devient  cependant  un  peu  plus  fort;  son  front  porte  alors  deux  petites  cornes  qu'on 
a  comparées  à  deux  épines. 

C'est  un  Animal  de  la  côte  de  Guinée. 

On  le  dit  extrêmement  vif  et  très-bon  sauteur  ;  il  paraît  jusqu'ici  fort  rare.  Pendant  un 
séjour  de  dix  ans  à  la  côte  de  Guinée,  M.  Pel,  le  zélé  voyageur  hollandais  auquel  on  doit  des 
collections  si  précieuses  pour  la  Mammalogie,  n'a  pu  s'en  procurer  que  trois  individus, 
quoique  M.  Temminck  lui  eût  recommandé  cette  espèce  d'une  manière  toute  particulière.  Il 
les  a  trouvés  sur  les  confins  du  pays  des  Ashantes.  Les  adultes  ont  0,44  de  long;  ils  sont 
hauts  de  0,25  seulement  au  train  de  devant  et  de  0,28  à  celui  de  derrière. 

Ces  petits  Buminants  habitent  les  forêts  ;  ils  abandonnent  rarement  les  fourrés  les  plus 
épais  dans  lesquels  ils  vivent  par  paires  ou  isolément. 

M.  Pel  a  constaté  que  leur  agilité  est  remarquable.  Au  moindre  bruit  ils  partent  de  leur  re- 
traite et  ils  s'élancent  par  bonds  à  des  distances  ou  à  des  hauteurs  considérables.  On  suppose 
que  c'est  de  la  môme  espèce  que  Bosman  a  parlé  sous  le  nom  de  très-petit  Cerf^  dans  son  livre 
sur  la  Guinée,  et  dont  il  dit  :  «  Ce  sont  des  Animaux  très-jolis,  portant  de  petites  cornes 
noires;  dont  les  pieds,  passablement  longs,  sont  si  extraordinairement  minces  qu'ils  ne 
dépassent  pas  en  grosseur  le  tuyau  d'une  plume;  l'on  en  fait  des  cure-pipes,  » 

4.  Les  GrIxMMES  {Grimmia,  Laurillard)  ,  ou  les  Céphalophes  de  M.  Temminck, 
comprennent  près  de  dix-huit  espèces  toutes  africaines  et  dont  voici  les  noms  tels  que  ce 
dernier  naturaliste  les  donne  dans  ses  Esquisses  zoologiques  sur  les  côtes  de  la  Guinée  : 

Cephalophus  sylvicultrix ,  mer  gens,  coronatus,  altifrons,  Campbelliœ,  ocularis,  Madoqua, 
PltUo^  Natalensis,  O'Gilhyiy  dorsalis^  Bufilatus^  Maxwelli,  pygmœa^  melanorrhceus ,  punc- 
iulatus,  Whitefieldi  et  Quadriscopa.  Ces  deux  dernières  espèces  restent  douteuses.  Nous 
décrirons  seulement  parmi  les  précédentes  : 

Le  Céphalophe  grimme  {Antilope  Gnmmîfl,Pallas,  F.  Cuvier,  etc.)  qui  a  le  chanfrein  et 
la  ligne  dorsale  noirâtres ,  la  queue  terminée  de  noir  et  les  membres  gris  ;  ses  cornes  sont 
très-courtes ,  coniques ,  droites  et  à  anneaux  nuancés  de  gris  fauve. 

Cette  espèce,  qui  n'a  guère  que  0,45  de  hauteur,  mesurée  au  train  de  devant,  habite  la 
(fUinée. 
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FAMILLE  DES  GIRAFIDÉS 

Les  Girafes  forment  plutôt  une  famille  naturelle  qu'un  simple  genre  parmi  les  Ruminants, 
car,  malgré  les  affinités  qui  les  relient  aux  Cerfs  et  aux  Antilopes,  on  ne  saurait  les  associer  ni 
aux  uns  ni  aux  autres  de  ces  Animaux.  Le  principal  caractère  qui  les  en  distingue  n'est  pas 
tant  la  singularité  de  leur  forme  extérieure  que  la  nature  de  leurs  cornes ,  qui  ont  leur  axe 
osseux  fourni  par  une  épiphyse  osseuse  appliquée  sur  Tos  frontal  et  sont  recouvertes  par  une 
peau  velue.  Ces  cornes  répondent,  pour  ainsi  dire,  à  la  partie  du  bois  des  Cerfs,  qui  est  infé- 
rieure à  la  meule,  ou  à  la  portion  pédonculaire.  II  n'y  a  dans  ce  groupe  qu'un  seul  genre,  et 
jusqu'ici  on  n'a  pas  pu  démontrer  dans  ce  genre  plus  d'une  espèce.  C'est  la  Girafe  d'Afrique. 
D'autres  Girafes ,  mais  qui  no  sont  connues  que  par  des  restes  fossiles ,  ont  été  signalées  dans 
l'Inde  par  MM.  Cautley  et  Falconer,  et  en  Europe  par  MM.  Agassiz  et  Duvemoy. 

Genre  GIRAFE  {Camelopardalis ,  Linné).  Voici  les  caractères  de  ce  genre  :  la  tète  est 
allongée;  la  lanjrîip  ot  les  lèvres  sont  très-mobiles;  il  n'y  a  point  de  mufle  entre  les  narines;  les 
yeux  sont  très-gros  ;  le  cou  est  fort  long;  le  tronc,  fort  élevé  sur  jambes,  est  plus  haut  en  avant 
qu'en  arrière;  les  pieds  n'ont  que  deux  doigts  chacun,  sans  ergots,  même  rudimentaires,  pour 
représenter  les  deuxième  et  quatrième  doigts;  les  dents  sont  au  nombre  de  trente-deux, 
comme  chez  les  Ruminants  qui  ont  des  cornes  à  étuis.  Il  n'y  a  ni  incisives  ni  canines  supé- 
rieures; les  canines  inférieures  ont  la  même  direction  que  les  incisives;  leur  forme  et  celle 
des  molaires  sont  assez  particulières;  cependant  elles  ont  quelque  analogie  avec  celles  des 
Élans.  PL  XLII. 

Girafe  d'Afrique  {Camelopardalis  Giraffa),  Ce  gigantesque  Animal  se  distingue  de 
tous  les  autres  par  ses  formes  élancées  et  par  la  beauté  de  sa  robe;  celle-ci  est  tnarquée,  en 
dessus  et  sur  le  cou ,  de  grandes  taches  fauves  pleines  répandues  sur  un  fond  faUvé  pftie,  qui 
passe  au  blanchâtre  en  dessous  et  sur  les  jambes  ;  sa  taille  s'élève  jusqu'à  dix-huit  et  même 
vingt  pieds  ;  le  tronc  est  court  à  proportion  et  très-iucliné  sur  la  ligne  dorsale;  le  cou,  fort 
long,  porte  élégamment  la  tête,  qui  est  effilée  sans  être  disgracieuse;  la  bouche,  qui  a  de 
longues  lèvres  mobiles,  laisse  fréquemment  sortir  la  langue  qui  est  noirâtre  et  allongée,  et 
dont  l'Animal  promène  la  pointe  sur  ses  lèvres  ou  sur  ses  narines  ;  il  s'en  sert  aussi  pour  ar- 
racher presque  jusqu'au  sommet  des  arbres ,  les  feuilles  qui  constituent  une  grande  partie  de 
sa  nourriture. 

Quelques  longs  poils  affectés  sans  doute  à  une  grande  sensibilité  tactile  sont  épars  sur 
la  lèvre  supérieure  et* sur  l'inférieure.  On  voit  sur  le  milieu  du  front,  en  avant  des  yeux  et 
des  deux  cornes  principales,  une  saillie  osseuse,  plus  développée  chez  les  vieux  mftles  que 
chez  les  femelles ,  portant  quelquefois  des  poils  en  brosse  comme  ceux  des  çomes  principales, 
et  que  l'on  regarde  avec  raison  comme  constituant  une  troisième  corne,  différente  des  deux 
autres  par  sa  moindre  élévation,  par  le  plus  grand  élargissement  de  sa  base  et  par  sa  position 
entièrement  médiane;  mais  la  corne  médiane  se  distingue  encore  en  ce  qu'elle  n'a  pas  conune 
celles-ci  de  point  spécial  d'ossification  et  qu'elle  représente  plutôt  une  apophyse  en  forme 
d'exostose  qu'une  véritable  épiphyse.  Les  cornes  paires  ont  huit  à  dix  pouces  de  longueur 
environ.  Les  oreilles  sont  membraneuses ,  eu  cornet  et  rejetées  en  arrière.  Un  petite  crinière 
règne  depuis  l'occiput  jusqu'au  garrot,  qui  est  rendu  saillant  par  le  grand  développement  des 
apophyses  épineuses;  la  queue  descend  jusqu'au  calcanéum  ou  talon  et  se  termine  par  un 
flocon  de  crins  noirâtres.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  jambes  sont  fort  longues,  aussi 
le  tronc  est-il  fort  élevé.  C'est  surtout  dans  leurs  canons,  ainsi  que,  dans  les  avant-bras  et 
les  tibias,  qu'elles  ont  leur  plus  grand  développement.  La  peau  est  épaisse;  elle  peut  être  em- 
ployée à  différents  usages. 
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Le  canal  intestinal  de  cotte  grande  et  curieuse  espèce  de  Mammifère  est  fort  allongé.  On  a 
compté  environ  quarante-huit  mètres  de  longueur  pour  l'intestin  grêle  et  vingt-huit  pour  lo 
gros  intestin  de  la  Girafe  qui  est  morte  à  Paris  en  1845.  Cette  Girafe  était  celle  que  le  pacha 
d'Egypte  avait  envoyée  à  Charles  X  en  1826. 

Dans  les  ménageries ,  on  nourrit  les  Animaux  de  cette  espèce  à  peu  prés  comme  tous  les 
autres  Ruminants  ;  on  leur  donne  du  blé ,  du  mais ,  des  carottes  et  du  fourrage.  Ils  aiment 
beaucoup  les  feuilles  de  certains  arbres.  On  a  dit  qu'ils  no  buvaient  pas,  mais  c'est  une 
erreur.  Dans  la  vie  sauvage,  quelques  espèces  de  mimosas  fournissent  la  base  essentielle 
de  leur  alimentation. 

Les  Girafes  ne  se  tiennent  pas  complètement  dans  le  désert,  mais  sur  la  limite  des  forêts  qui 
le  bordent.  On  les  y  voit  par  petites  troupes  de  cinq  ou  six.  En  général  elles  ne  fuient  pas  à  la 
vue  de  l'Homme;  cependant,  si  on  les  approche  de  manière  à  les  inquiéter,  elles  s'éloignent 
avec  rapidité,  et  bientôt  elles  se  sont  soustraites  au  danger  par  la  vitesse  de  leur  course; 
leurs  principaux  ennemis  sont  les  Lions,  mais  elles  savent  habituellement  les  distancer,  et 
lorsqu'elles  n'ont  pas  réussi  à  le  faire,  elles  les  frappent  avec  les  pieds  de  devant  et  parvien- 
nent fort  souvent  à  leur  échapper. 

On  ne  peut  guère  prendre  eu  vie  que  des  Girafes  jeunes ,  et  l'on  recherche  de  préférence 
celles  (jui  tettent  encore.  Les  Animaux  de  cette  espèce  sont  loin  d'être  rares  dans  plusieurs 
parties  de  l'Afrique,  soit  en  Cafrerie  ou  au  Sénégal,  soit  du  côté  do  TAbyssinic  et  de  la  Nubie, 
On  sait  cju'ils  existent  aussi  dans  les  régions  centrales  du  même  continent. 

Les  anciens  ont  connu  ces  curieux  Ruminants.  L'Hippardion  ou  Cheval-Pard  d'Aristoto 
est  la  Girafe  mal  déflnie,  faute  d'observations  exactes.  11  en  est  peut-être  de  même  du  Zemer 
cité  par  Moïse  dans  le  chapitre  XIV  du  Deutéronome.         ^ 

De  leur  côté,  les  Égyptiens  ont  laissé  dans  leurs  peintures  ou  dans  leurs  bas-reliefs  des 
figures  très-reconnaissables  de  la  Girafe,  et  qui  ne  permettent  pas  de  douter  qu'ils  n'aient  vu 
des  exemplaires  vivants  de  cette  espèce. 

Agatharchide ,  parmi  les  Européens,  a  fourni  l'un  des  premiers  une  indication  précise  de  la 
Girafe,  lorsqu'il  a  dit  que  a  chez  les  Troglodytes  habite  l'Animal  que  les  Grecs  ont  nommé 
Chameau-Léopard,  nom  composé,  qui  exprime  la  double  nature  de  ce  quadrupède;  il  a  la  peau 
variée  du  Léopard ,  l'extérieur  du  Chameau ,  et  il  est  d'une  grandeur  démesurée.  Son  cou  est 
assez  long  pour  qu'il  puisse  brouter  le  sommet  des  arbres.  »  Pline,  Oppien  et  Héliodore  parlent 
aussi  de  la  Girafe,  et  les  Romains  l'ont  possédée  vivante  dans  leurs  cirques.  César  en  fit 
paraître  en  l'an  45  avant  Jésus-Christ.  Depuis  cette  époque  jusqu'au  règne  de  Gordien  III ,  on 
en  montra  plusieurs,  mais  on  en  ignore  le  nombre.  On  assure  que  Philippe,  successeur  de 
Gordien,  en  eut  dix  à  la  fois.  Vingt-six  ans  après,  en  274 ,  Adrien  en  fit  également  voir  à  son 
triomphe. 

11  en  vint  aussi  en  Europe  pondant  le  moyen  âge  et  pendant  la  renaissance,  mais  plus 
rarement.  Le  Soudan  d'Egypte  envoya  à  l'empereur  Frédéric  II  une  Girafe,  dont  il  est  question 
dans  les  écrits  d'Albert  le  Grand;  le  sultan  Biba  en  offrit  une  à  Minfroi,  fils  naturel  du  même 
empereur,  et  le  pacha  d'Egypte  en  donna  une  autre  à  Laurent  de  Médicis  :  depuis  lors  il  n'en 
vint  plus  que  pendant  le  dix-neuvième  siècle. 

Buffon  n'avait  pu  observer  en  nature  les  Animaux  de  ce  genre,  mais  les  collections  faites 
en  Afrique  par  les  voyageurs,  pendant  la  fin  du  dernier  siècle  ou  pendant  le  commencement  de 
celui-ci,  ont  permis  à  ses  successeurs  de  se  faire  une  idée  plus  exacte  des  Girafes.  Plus 
récemment,  on  a  amené  vivants  divers  exemplaires  de  cette  belle  espèce,  et  on  a  même  réussi 
à  les  faire  reproduire  plusieurs  fois  dans  la  ménagerie  de  Regent's-Park ,  à  Londres.  On  peut 
également  citer  quelques  Girafes  appartenant  à  des  particuliers,  et  que  l'on  a  fait  voir  dims 
plusieurs  villes  d'Europe;  quelques-unes  ont  même  fait  après  leur  mort  le  sujet  de  divers 
Mémoires  publiés  par  les  naturalistes  qui  ont  eu  la  bonne  fortune  de  les  disséquer  (1).  Main- 
Ci)  Voir  entre  autres  le  Mémoire  de  MM.  Joly  et  Lavocat,  intitulé  :  Recherches  historiques  el  zoologiques, 
amUomiques  et  paléontologiques  sur  la  Girafe;  Strasbourg  1845. 
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tenant  on  voit  des  Girafes  vivantes  dans  les  jardins  zoologiques  de  Londres,  de  Liverpool,  de 
Paris  et  d'Anvers. 

Deux  des  Girafes  du  Jardin  do  Londres,  Tune  appelé  Guib-Allah,  c'était  le  m&le,  et  Tautre 
nommée  Zaida ,  se  réunirent  pour  la  première  fois  le  18  mars  1838 ,  et  une  seconde  fois  le 
1^'  avril  de  la  même  année.  Le  mâle  faisait  alors  entendre  un  cri  faible  d'un  timbre  guttural. 
Plusieurs  mois  s'étant  écoulés  sans  que  la  femelle  donnât  des  signes  de  grossesse,  on  doutait 
que  la  fécondation  eut  eu  lieu,  mais  bientôt  son  ventre  commença  à  se  gonfler,  et  l'on  apwçut 
du  côté  gauche  les  premiers  mouvements  du  fœtus;  cependant,  conune  un  an  après  le 
dernier  rapprochement ,  la  parturition  n'avait  point  encore  eu  lieu  et  que  le  développement  de 
l'abdomen  n'avait  pas  continué  d*une  manière  bien  sensible ,  on  doutait  de  nouveau ,  lorsque 
des  signes  extérieurs  d'une  parturition  prochaine  se  manifestèrent  dans  les  premiers  jours  de 
juin  1839.  Enfm,  le  13  juin  du  môme  mois,  c'est-à-dire  après  444  jours  de  gestation,  Zalda 
mit  bas  un  petit  :  c'était  un  mâle. 

Au  bout  d'une  minute,  il  fit  sa  première  inspiration,  accompagnée  d'un  frémissemrat 
spasmodique  de  tout  le  corps;  il  prit  une  pose  à  sa  convenance,  continua  à  respirer  d'une 
manière  très-régulière ,  et  une  dcnii-houre  après ,  il  fit  des  effQrts  pour  se  lever.  D'abord ,  il 
se  mit  sur  ses  genoux  de  devant,  puis  il  marcha  bientôt,  quoique  vacillant  un  peu  ;  il  tourna 
autour  de  sa  mère.  Celle-ci  ne  l'accueillit  point  comme  on  l'espérait,  et  tout  ce  qu'on  put 
obtenir  d'elle,  ce  fut  un  regard  d'étonnement  pour  le  jeune  importun,  qui  lui  resta  dès  lors 
tout  à  fait  étranger;  aussi,  ne  tarda-t-il  pas  à  devenir  malade,  et  le  28  juin,  il  mourut.  A  sa 
naissance,  la  jeune  Girafe  du  Jardin  zoologique  de  Londres  mesurait  déjà  6  pieds  10  pouces 
(mesures  anglaises),  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  et  elle  avait  plus 
de  ô  pieds  de  hauteur.  La  queue  j\vait  1  pied  5  pouces  de  long;  la  tète  était  moins  efOlée  que 
celle  des  adultes,  et  les  membres  étaient  proportionnellement  moins  grands.  Son  cou  était 
aussi  moins  long,  mais  ses  couleurs  étaient  à  peu  près  les  mémos. 

Guib-Allah  et  Zaïda  ayant  été  rapprochés  de  nouveau ,  une  seconde  fécondation  eut  lieu  le 
26  mars  l840,  et  431  jours  après,  une  seconde  Girafe  naquit  dans  le  même  établissement: 
c^était  encore  un  mâle.  La  mère  à  laquelle  on  laissa  supporter  sans  l'aider  tout  le  ttavoil  de 
de  la  parturition,  eut  pour  son  petit  la  tendresse  qu'on  espérait  d'elle;  le  jeune  Animal  prit 
bientôt  des  forces ,  il  continua  à  vivre ,  et  on  l'a  envoyée  plus  tard  au  Jardin  zoologique  de 
Dublin.  A  une  semaine,  il  avait  déjà  6  pieds  de  haut;  à  trois  semaines,  il  mangeait  les  mêmes 
aliments  que  sa  mère,  et  il  ruminait  avec  une  égale  facilité.  En  1844 ,  Zaïda  produisit  pour  la 
troisième  fois;  en  1846,  pour  la  quatrième;  en  1849,  pour  la  cinquième,  et  en  1853 ,  pour 
la  sixième.  Son  dernier  rejeton,  qui  est  maintenant  adulte,  a  été  cédé  au  Jardin  zoologiqae 
d'Anvers ,  où  on  lui  a  donné  une  compagne ,  que  l'on  supposait  pleine  au  mois  de  septom- 
bre  dernier. 


FAMILLE  DES  CERVIDÉS 

Les  Cervidés  ou  l'ensemble  des  espèces  que  nous  désignons  par  le  nom  de  Cerfs  ont,  pour 
principal  caractère,  la  forme  particulière  do  leurs  prolongements  frontaux.  Ce  sont  des  saillies 
apophysaires  qui  prennent  un  développement  i)lus  ou  moins  considérable,  suivant  les  e.spéGes, 
et  dont  la  partie  osseuse  est  pleine  dans  toute  son  étendue,  et  simplement  recouverte  dans  les 
premiers  temps  de  son  dévelof>pement  i)ar  une  peau  velue.  Ces  bois  n'existent  ordmaiiement 
que  chez  les  mâles  ;  cependant,  les  femelles  des  Rennes  en  portent  également.  Us  ne  man- 
quent dans  aucun  des  Cervidés,  mais  leur  développement  varie  suivant  l'âge,  et  ils  n'ont  ni  la 
même  forme,  ni  la  même  complication  dans  les  différentes  espèces.  Dans  le  Cerf  ordinaire, 
ils  commencent  par  une  simple  pointe,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  hère  ou  dague,  Cett«» 
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dague  n'a  aucune  division;  elle  surmonte  la  partie  hasilaire  de  l'apophyse  osseuse  de  Tos 
frontal  dont  elle  est  séparée  par  un  cercle  de  petites  excroissances  osseuses,  qu'on  appelle  la 
meule,  ou,  en  terme  de  chasseurs,  le  cercle  de  pierrures.  Lors(iue  la  dague  a  été  entièrement 
solidifiée  par  le  dépôt  du  phosphate  de  chaux  qui  en  forme  Télément  encroûtant,  elle  perle 
bientôt,  c'est-à-dire  qu'elle  se  dépouille  de  la  peau  qui  la  recouvrait,  et  celle-ci  s'en  va  par 
lambeaux.  Le  bois  ainsi  mis  à  nu  reste  pendant  quelque  temps  sur  la  tête  de  l'Animal ,  puis 
il  tombe  par  suite  d'une  sorte  de  carie  sèche  provoquée  par  l'étranglement  de  ses  vaisseaux 
dans  les  pierrures  de  la  meule.  Quand  le  Cerf  est  anivé  à  sa  troisième  année ,  ses  daguets 
deviennent  de  véritables  bois,  par  suite  de  l'apparition  des  andouUlerSy  qui  sont  des  divisions 
de  la  perche  ou  tige  principale ,  les  uties  placées  auprès  de  sa  base ,  les  autres  plus  rappro- 
chées de  son  sommet.  Pendant  plusieurs  années ,  qui  sont  celles  oîi  l'Animal  a  le  plus  de 
force,  le  bois  subit  toujours  sa  chute  périodique,  et  il  reparaît  régulièrement  avec  quelque  an- 
douiller  de  plus,  ou  tout  au  moins  avec  des  andouillers  plus  forts.  La  tige  commune  de  ces 
ramifications  s'appelle  le  merrain. 

Les  points  de  naissance  des  embranchements  ou  les  empaumures  peuvent  être  ronds,  ce 
qui  a  lieu  pour  les  vrais  Cerfs,  ou  aplatis,  caractère  qui  est  distinctif  des  Daims;  les  andouillers 
varient  en  nombre,  suivant  les  esp^îces.  La  direction  des  bois  est  également  différente;  leurs 
empaumures  n'ont  pas  le  même  caractère,  etc.  Ce  sont  là  autant  de  particularités  qui  per- 
mettent do  distinguer  non-seulement  les  Ages  dans  chaque  espèce,  mais  aussi  les  espèces 
différentes  et  même  les  genres  particuliers  dont  se  compose  cette  nombreuse  famille.    • 

On  peut  diviser  les  Cervidés  en  quatre  genres  principaux,  sous  les  noms  de  Benne, 
d'Élan,  de  Cerf  et  de  Cervule,  Ces  quatre  genres  ne  sont  pas  également  riches  en  espèces; 
celui  des  Cerfs  en  comprend  un  plus  grand  nombre  que  les  autres;  elles  sont  réparties  entre 
les  quatre  parties  du  monde  :  l'Amérique ,  l'Asie ,  l'Europe  et  l'Afrique,  Cette  dernière  n'en 
possède  que  dans  ses  parties  les  plus  septentrionales. 

Les  Cervidés  vivent  dans  les  forêts,  dans  les  grandes  plaines,  quelquefois  aussi  dans  des 
contrées  montagneuses.  Il  y  en  a  dans  les  régions  les  plus  chaudes  du  globe  aussi  bien  que 
dans  les  plus  froides.  Une  seule  de  leurs  espèces,  le  Renne,  a  été  rendue  domestique;  les 
autres,  qui  sont  restées  entièrement  sauvages,  donnent  lieu  à  des  chasses  très-suivies  et  l'on  a 
déjà  réussi  à  acclimater  plusieurs  d'entre  elles  dans  des  pays  plus  ou  moins  éloignés  de  ceux 
qui  les  produisent  naturellement.  La  beauté  de  ces  Animaux ,  l'excellence  de  leur  chair  et  la 
singularité  de  leurs  mœurs  les  rendent  également  intéressants.  Notre  pays  possède  encore, 
outre  le  Chevreuil ,  le  Cerf  Élaphe  et  le  Daim.  Beaucoup  d'autres  Cervidés  l'ont  habité  anté- 
rieurement à  l'époque  historique  ;  do  ce  nombre  sont  le  Renne  et  l'Élan  aujourd'hui  confinés 
dans  les  régions  du  Nord.  Durant  la  période  diluvienne  l'Europe  était  bien  plus  riche  qu'au- 
jourd'hui en  espèces  de  la  famille  des  Cerfs  ;  il  y  en  avait  également  beaucoup  pendant  l'époque 
antérieure  (1),  et  la  faune  miocène  en  comptait  aussi  plusieurs. 

Genre  RENNE  (Tarandus).  Parmi  les  nouvelles  coupes  génériques  auxquelles  le  démem- 
brement de  l'ancien  genre  Cervus  do  Linné  a  donné  lieu.  Tune  des  plus  faciles  à  caractériser  est 
sans  contredit  celle  des  Rennes.  Par  exception  à  ce  qui  a  lieu  chez  les  autres  Animaux  de  la 
même  famille,  les  bois  existent  ici  chez  les  deux  sexes;  le  pédoncule  en  est  très-court,  et  leurs 
rameaux,  qui  sont  considérables,  sont  de  forme  aplatie;  le  plus  inférieur  se  dirige  en  avant 
au-dessus  du  nez  comme  une  espèce  de  soc.  Le  crâne,  au  lieu  d'être  allongé,  grêle  et  longue- 
ment ouvert  dans  sa  partie  faciale  comme  celui  des  Élans,  est,  au  contraire,  plus  complète- 
ment clos  que  chez  ceux-ci,  et  son  orifice  nasal  présente  une  forme  assez  particulière;  les 
os  des  canons  ont  leur  face  postérieure  très-fortement  canaliculée  en  forme  de  gouttière;  la 
mâchoire  supérieure  est  souvent  pourvue  d'une  petite  canine,  surtout  chez  les  mâles.  Les 

(1)  lueurs  ossements  sont  très-nombreux  dans  les  terrains  ponceux  des  environs  d'Issoire,  où  MM.  Croizet  et 
Bravanl  ont  pu  en  recueillir  de  ma^niQifues  collections  aujourd'hui  déposées  dans  les  Muséums  de  Paris  et  de 
Londres 
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Rennes  ont  le  pourtour  des  narines  garnies  de  poils  comme  le  reste  de  la  faoe;  leurs  pieds 
sont  forts  et  leurs  sabots  sont  plus  épatés  que  ceux  des  autres  Cerfs. 

Ces  Animaux  sont  exclusivement  propres  aux  régions  les  plus  froides  de  rhâmisphère 
boréal.  Leurs  nombreuses  troupes  habitent  le  nord  de  TËurope  et  de  l'Asie,  aussi  bien  que  le 
nord  de  TAmérique,  et  leur  espèce,  qui  paraît  être  unique,  est  le  Renne  ranoipcr  [Tarandus 
rangifer).  {PI.  XLIII.) 

Le  Renne  a  le  pelage  assez  rude,  brun  grisâtre;  sa  hauteur  est  de  0,90  au  garrot  En 
Amérique,  on  rappelle  Cariboti,  Los  lichens  forment  sa  principale  nourriture.  C*est  un  Animal 
très-facile  à  apprivoiser,  et  que  les  Lapons,  les  Samoyèdes  et  les  autres  peuples  des  mêmes 
régions  élèvent  en  domesticité.  Il  leur  sert  comme  bête  de  somme  et  comme  bëte  de  trait; 
sa  chair  fournit  un  bon  aliment;  sa  peau  donne  une  fourrure  estimée;  son  cuir  est  excellent; 
ses  bois  peuvent  être  travaillés ,  et  leur  forme  se  prête  à  plus  d'usages  que  celle  des  (karts 
ordinaires;  enfm,  il  n'est  peut-ètre  pas  une  seule  de  ses  parties,  qui  ne  puisse  être  utilisée, 
et  son  lait  fournit  aussi  un  excellent  aliment.  Lorsque  le  Renne  marche,  il  fait  souvent 
entendre  un  bruit  qui  ressemble  à  un  claquement ,  et  qui  se  produit  dans  ses  piodsde  der- 
rière. Je  crois  que  ce  bruit  est  dû  aux  tendons  des  muscles  fléchisseurs,  qui  cinglent)  pour 
ainsi  dire,  dans  la  gouttière  postérieure  du  canon. 

Parmi  les  ossements  qui  sont  enfouis  dans  le  sol  de  la  France ,  on  en  trouve  qui  ont  bien 
certainement  appartenu  au  Renne,  et  qui  prouvent  que  cette  espèce  s'étendait  autrefois  Jusque 
dans  nos  contrées.  Guett6u*d  en  a  depuis  longtemps  signalé  aux  environs  d'Élampes;  la 
caverne  de  Brengues ,  qui  est  située  dans  le  département  du  Lot,  abonde  en  débris  analogues, 
qui  y  sont  associés  à  ceux  des  Rhinocéros  et  de  plusieurs  autres  espèces ,  sur  lesquelles 
G.  Cuvier,  et  plus  récemment  le  docteur  Fuel ,  ont  fourni  des  détails  intéressants.  MM*  Des- 
noyers et  Constant  Prévost  en  ont  également  signalé  parmi  les  fossiles  que  Ton  trouve  auprès 
de  Montmorency  ;  il  y  en  a  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or  ;  enfin,  on  rencontre  encore  des 
ossements  fossiles  de  Rennes  en  Auvergne,  et,  au  dire  des  paléontologistes  de  ce  pays,  quel- 
ques-uns y  auraient  été  travaillés  parla  main  de  l'Homme,  ce  qui  a  fait  supposer  qu'à  l'dpoque 
celtique,  le  Renne  était  au  nombre  des  Animaux  utiles  qu'on  élevait  dans  cette  partie  de 
l'Europe. 

D'autres  bois  de  Rennes  fossiles,  qui  ont  été  signalés  dans  les  environs  de  Pézéuas,  indi^iuent 
une  espèce  bien  plus  grande ,  n'ayant  pas  l'andouiller  basilaire  que  l'on  voit  à  la  plupart  des 
bois  du  Renne  ordinaire;  je  l'ai  nommée  Tarandus  martialis. 

Genre  ÉLAN  {Alces),  Dans  ce  genre  comme  dans  tous  ceux  qui  vont  suivre,  les  bois 
ne  se  développent  que  chez  les  individus  mâles,  mais  ils  acquièrent  des  proportions  très- 
considérables.  Ils  sont  terminés  chacun  par  une  vaste  empaumure,  habituellement  divisée  en 
deux  parties  inégales,  dont  la  plus  forte  ou  la  supérieure  porto  à  son  bord  externe  plusieurs 
digitalions.  Malgré  leur  grand  développement,  les  bois  des  Élans  se  renouvellent  chaque 
année;  il  y  en  a  dont  le  poids  est  de  30  kilogrammes,  et  quelques  mois  suffisent  à  la  pro- 
duction de  leur  énorme  masse. 

La  tête  est  longue  et  la  région  nasale  est  fort  développée;  on  n'y  voit  point  de  partie  nue 
ou  de  mufle;  le  crâne  n'est  ni  aussi  fort,  ni  aussi  trapu  en  avant  qu'on  pourrait  le  supposer, 
et  la  face  est  même  si  grêle  et  si  allongée,  que  sous  ce  rapport  la  tête  osseuse  de  l'Élan  est 
plus  semblable  à  celle  de  la  Girafe  qu'à  celle  du  Renne  ou  des  Cerfs  ordinaires.  Les  dents 
se  rapprochent  aussi  par  leur  forme  de  celles  des  Girafes.  Les  Élans  ont  le  cou  assez  court, 
et  leurs  formes  sont  robustes.  Ce  sont  les  plus  grands  de  tous  les  Cervidés, 

Leur  espèce,  considérée  comme  unique,  est  nommée  Élan  ou  Elh  en  Europe,  et  Orignal 
dans  l'Amérique  du  Nord  ;  sa  hauteur  aux  épaules  n'a  pas  moins  de  1 ,70,  et  sa  longueur 
totale  arrive  à  2,30,  ou  même  à  2,50.  Quelques  auteurs  récents  la  nomment  en  latin  Alces 
Makhis;  c*est  le  Cervm  Alces  de  Linné.  Cet  Animal  est  devenu  rare;  on  ne  le  voit  plus 
guère  que  dans  la  Suède  ou  la  Russie.  Il  s'étendait  autrefois  sur  une  plus  grande  sur- 


d  Europe. 
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teinte.  Son  bois  manque  d'andoniller  médian,  et  il  n'a  pas  la  large  empatunure  snpérieore 
du  Daim. 

Ce  Cerf  vit  dans  Tlnde,  particulièrement  au  Népaul,  oii  on  le  nonmie  Bahraya.  Il  se 
tient  auprès  des  fleuves  ou  dans  les  îles  qui  sont  situées  sur  leur  cours. 

3.  Les  ÉLAPHES  ont,  comme  les  autres  groupes  de  Cerfs  dont  il  nous  reste  à  parler,  les 
bois  arrondis.  Leur  caractère  particulier  consiste  dans  la  présence  d'un  andouiller  basilaire, 
simple  ou  double,  et  d'un  nombre  variable  d'andouillers  sur  la  longueur  de  la  perche,  qui 
est,  en  général ,  divisée  à  son  sommet  en  une  fourche  à  trois  branches. 

Le  Cerf  Wapiti  {Cervus  canadensis^  Brisson)  n'a  pas  moins  de  1,50  au  garrot,  et 
d'un  mètre  pour  la  longueur  des  bois.  Ceux-ci  ont  un  double  andouiller  basilaire.  Le  Wapiti 
ressemble  beaucoup  à  notre  Cerf  d'Europe,  mais  il  est  de  plus  grande  taille.  L'Amérique 
septentrionale  est  sa  patrie.  Il  est  difûcile  de  séparer  du  Wapiti  comme  espèce  certains  Cerfs 
également  très-grands  dont  les  bois  et  les  squelettes  sont  fossiles  dans  plusieurs  parties  de 
l'Europe  et  particulièrement  en  France. 

Le  Cebf  élaphe  {Cervus  elaphus,  Linné) ,  ou  le  Cerf  de  l'Europe,  est  rarement  aussi 
grand;  cependant  il  acquiert  de  fortes  dimensions  dans  les  grandes  forêts  de  l'Allemagne  et  de 
la  Russie ,  et  son  bois  est  quelquefois  pourvu  d'un  plus  grand  nombre  d'andouillers  que  ne 
le  comporte  la  dénomination  de  dix  cors ,  c'est-à-dire  à  dix  cornichons  ou  andouillers  qu'on 
lui  donne  lorsqu'il  est  parfaitement  adulte.  On  trouvera  dans  l'ouvrage  de  Buffon  tous  les 
renseignements  nécessaires  relativement  à  cette  belle  espèce  de  Ruminants,  et,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  pour  plusieurs  autres,  nous  y  renverrons  le  lecteur,  afin  de  pouvoir  nous 
étendre  un  peu  plus  sur  les  Animaux  dont  le  célèbre  naturaliste  français  n'a  pas  pu  traiter. 

Le  Cerf  de  Corse  {Cei'viis  coi'sicanus  on  mediterraneus)  et  le  Ce f^v  de  Barbarie 
{Cervus  Barbams)  sont  bien  voisins  de  l'Élaphe,  mais  ils  n'ont  ordinairement  qu'un  seal 
andouiller  basilaire.  Le  premier  est  d'une  taille  moindre  que  le  second.  Celui-ci  n'a  encore 
été  observé  que  dans  les  forêts  du  pays  de  Tunis  et  en  Algérie  dans  le  cercle  de  Bone ,  dans 
celui  de  la  Calle  et  auprès  de  Tébessa.  Il  y  est  assez  commun  pour  que  ses  bois  donnent  lieo 
à  un  commerce  d'exportation  ayant  quelque  importance. 

Ces  deux  Animaux  ont  été  décrits  par  plusieurs  auteurs  plus  longuement  que  nous  ne  pou* 
vous  le  faire  ici. 

Le  Cerf  de  Wallich  {Cervus  Wallichii,  G.  Cuvier)  représente  le  Cerf  Élaphe  dans 
les  plaines  du  Népaul ,  et  il  y  en  a  une  autre  espèce  dans  celles  du  Thibet.  Golle-ei  est  le 
Cervus  affinis  qui  a  été  décrit  par  M.  Ilogdson. 

Le  Cerf  sika  {Cervus  siha,  Temminck  et  Schlegel)  est  aussi  un  Animal  de  ce  gieope, 
mais  il  a  pour  patrie  le  Japon. 

4.  Les  Panolies  {Panolia,  Gray),  dont  il  n'y  a  qu'une  seule  espèce,  sont  lenutr* 
quables  par  la  forme  de  leur  bois ,  dont  l'andouillor  basilaire  se  dirige  en  avant  en  Hgno 
courbe,  et  dont  la  perche,  inégalement  trifurquée  à  son  extrémité,  se  porte,  au  contraire» dans 
le  sens  opposé,  et  ne  se  recourbe  un  peu  en  avant  qu'après  un  [trajet  assez  long.  On  voit 
au-dessus  du  point  d'insertion  de  l'andouiller  basilaire  le  rudiment  d'un  second  andottffler 
doublant  celui-ci. 

Le  Cerf  sungnai  {Cervus  frontalis,  Mac  Clelland)  appartient  aux  régions  boisées  de 
l'Inde,  dans  le  voisinage  des  monts  Himalaya.  Il  a  à  peu  près  les  dimensions  de  notre  Cerf 
d'Europe.  Cette  espèce  a  reçu  plusieurs  autres  dénominations. 

3.  Les  Axis  {Axis  y  Blainville,  H.  Smith,  etc.)  ont  le  bois  pourvu  d'un  andouiller  plus 
ou  moins  basilaire,  simple,  et  d'un  second  andouiller  tantôt  antéro-inteme,  tantôt  postérieur 
et  rapproché  du  sommet  de  la  perche  qu'il  bifurque. 

Les  Axis  véritables  ont  le  pelage  moucheté  à  tous  les  âges. 

Cerf  axis  {Cervus  axis).  Cette  jolie  espèce  approche  du  Daim  pour  la  taille;  elle  rit 
dans  l'Inde ,  principalement  dans  la  région  du  Gange.  Elle  se  reproduit  facilement  dans  les 
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parcs  et  les  ménageries  de  TEurope,  et  Ton  peut  la  considérer  comme  acclimatée  dans  nos 
contrées.  Nous  en  donnons  la  figure  sur  notre  planche  XLVIU. 

Le  Cerf  pseudaxis  (Cervus  pseudaxiSy  P.  Gervais)  s'en  rapproche  pour  la  taille  et 
rélégance ,  mais  il  a  déjà  les  parties  inférieures  fauves,  et  ses  taches  blanches,  qui  sont  moins 
marquées  en  été  que  celles  de  TAxis,  deviennent  fauve  clair  et  très-peu  apparentes  en  hiver. 
Dans  cette  saison,  les  poils  de  la  région  inférieure  de  son  cou  s'allongent.  On  ne  sait  pas  au 
juste  quelle  est  la  patrie  de  cette  espèce  encore  rare  dans  les  collections,  mais  il  est  probable 
qu'elle  habite  l'Archipel  indien,  peut-être  les  îles  Philippines  ou  quelque  archipel  peu  éloigné. 
b.  Les  Rusa  {RusUy  H.  Smith,  Hogdson,  etc.)  n'ont  pas  le  pelage  moucheté,  ou  bien  ils 
ne  l'ont  que  d'une  manière  obscure,  et  quelquefois  dans  le  jeune  âge  seulement.  Leurs  bois 
sont  en  général  plus  épais  et  plus  rugueux. 

Le  Cerf  d'Aristote  {Cervus  Aristotelis ,  G.  Cuvier)  est  de  la  taille  du  Cerf  ordinaire  ; 
les  poils  de  la  partie  inférieure  de  son  cou  prennent  une  apparence  de  crinière,  surtout  dans 
le  sexe  mâle.  C'est  un  Animal  de  l'Inde  que  l'on  a  parfaitement  réussi  à  acclimater  en  Europe. 
Il  multiplie  depuis  assez  longtemps  dans  la  ménagerie  do  Paris. 
D'autres  espèces  de  la  même  sous-division  sont  : 

Le  Cerf  hippélaphe  {Cermis  hippelaphus ,  G.  Cuvier),  qui  est  aussi  de  l'Inde  conti- 
nentale. 

Le  Cerf  samboe  {Cervus  equinus,  G.  Cuvier)  qui  appartient  aux  îles  de  Sumaftraetde 
Bornéo. 
Le  Cerf  des  Philippines  (Cen^5  P/iî7êppmw5,  Quoy  et  Gaimard). 
Le  Cerf  de  Péron  {Cei^mis  Peroniiy  G.  Cuvier),  qui  a  les  bois  plus  semblables  à  ceux 
de  l'Axis  pour  les  proportions ,  mais  qui  est  de  moindre  taille.  Il  habite  l'île  de  Timor. 

Le  Cerf  Cochon  {Cervus  Porcinus,  Zimmerman).  Celui-ci  est  à  peu  près  grand  comme 
le  Chevreuil ,  mais  il  est  plus  semblable  à  l'Axis  par  ses  bois.  Il  appartient  à  l'Inde  conti- 
nentale. On  peut  en  voir  au  Muséum  une  nombreuse  famille  parfaitement  acclimatée  et  qui 
donne  chaque  année  de  nouveaux  produits.  Le  Cerf  Cochon  pourrait  être  répandu  dans  les 
grands  domaines,  où  il  fournirait  un  nouveau  gibier  aussi  précieux  que  le  Chevreuil.  Au 
Bengale,  on  le  tient  en  captivité  pour  l'engraisser.  M.  Sundevall  fait  de  cette  espèce  une 
division  générique  à  part  sous  le  nom  d'Hyeïaphîis» 

6.  Les  Cariacous  {Cariacus,  Gray;  Mazama^  Sundevall)  sont  des  Cerfs  américains 
ayant  la  queue  plus  longue  que  les  Cerfs  ordinaires,  et  chez  lesquels  les  bois  sont  lyres,  à 
concavité  antérieure  et  pourvus  d'un  andouiller  interne  subbasilaire,  ainsi  que  de  deux  ou  trois 
andouillers  sur  la  partie  moyenne  et  postérieure  de  leur  perche. 

a.  Les  uns  ont  les  bois  assez  grands ,  arrondis  et  médiocrement  épais  : 

Cerf  de  Virginie  {Cervus  virginianus  ^  Gmelin)  ou  le  Cariacou  de  Buffon  et  le  Cerf  de 
la  Louisiane  de  G.  Cuvier. 

Il  est  grand  comme  l'Axis,  aussi  gracieux  dans  ses  formes  et  également  facile  à  acclimater 
dans  nos  contrées;  son  pelage  est  jaune  cannelle  en  été  et  gris  olivacé  en  hiver.  Ce  Cerf 
habite  les  parties  tempérées  de  l'Amérique  septentrionale.  On  en  distingue  plusieurs  espèces 
propres  aux  régions  qui  sont  situées  plus  au  midi.  M.  Pucheran  leur  a  consacré  plusieurs 
paragraphes  de  son  mémoire  sur  les  Cerfs. 

J'ai  appelé  Cerf  de  Goudot  {Cervus  Goudotii)  une  espèce  plus  distincte,  mais  que  je 
ne  connais  encore  que  par  un  seul  bois  rapporté  de  la  Nouvelle-Grenade  par  M.  Justin  Goudot. 

ô.  D'autres  Cariacous  ont  les  bois  moins  grands  et  beaucoup  plus  épais. 

Tel  est  le  Cerf  du  Mexique  {Cervus  MeoncanuSy  Gmelin). 

7.  Les  Blastogères  (^/as/ocerw^,  Wagler,  etc.)  forment  un  petit  groupe  particulier 
à  l'Amérique  méridionale ,  dont  les  cornes  sont  droites ,  à  trois  branches ,  sans  andouiller 
basilaire;  ils  ont  la  queue  assez  longue;  leurs  faons  n'ont  pas  de  livrée. 

Cerf  Gou  azou-Poucou  {Cervus  paludosuSj  Desm.,  d'après  Azara).  Il  est  presque  grand 
11*  partie.  28 
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comme  le  Cerf  de  Corse ,  roux  fauve  avec  du  blanc  aux  orbites,  auprès  du  mufle,  aa  ventre 
et  sous  la  queue  ;  ses  pieds  sont  noirâtres.  C'est  un  Animal  du  Brésil  et  de  la  Guyane. 

Cerf  Gouazouti  (Cervus  campestris,  F.  Cuv.,  d'après  Azara).  B  est  gris&tre,  inférieur 
en  dimensions  au  précédent  et  il  a  le  bois  moins  fort  et  à  andouillers  plus  grêles.  On  le 
rencontre  dans  les  grandes  plaines  de  l'Amérique  méridionale,  depuis  rOréaoque  jasqu'en 
Patagonie. 

Les  DiGLOCHis  {Diglochiêy  P.  Gerv.)  n'ont  qu'un  seul  andouiller  qui  est  basilaire.  On 
doit  provisoirement  leur  associer  : 

Le  Cerf  épineux  [Cervus  spinoms,  P.  Gerv.).  Petite  espèce  de  la  Guyane  qui  n*est 
encore  connue  que  par  son  bois  assez  court ,  rugueux  et  comme  épineux  à  sa  surface.  Elle 
a  les  caractères  des  Diglochis ,  en  ce  sens  que  sa  perche  ne  porte  qu'on  s«il  andonillery 
mais  elle  est  de  la  Guyane ,  et  notre  sous-genre  Diglochis  repose  essentielleinent  sur  ono 
espèce  à  bois  non  épineux  qui  est  fossile  dans  les  environs  de  Montpellier.  Le  Cerf  épinaux 
n'est  d'ailleurs  connu  que  d'une  manière  fort  imparfaite,  et  il  devra  être  comparé  allentife- 
ment  aux  jeunes  du  Gouzouti. 

8.  Les  Chevreuils  (Capreolus)  sont  plus  petits  que  les  Élaphes  et  les  Daûns  et  de 
taille  égale  ou  inférieure  aux  Axis.  Ils  ont  le  pelage  uniforme  dans  l'âge  adulte^  point  de  trace 
extérieure  de  queue ,  et  les  poils  de  leur  région  fessièrc  sont  susceptibles  de  se  redresser  et 
de  s'étaler  par  suite  des  contractions  du  muscle  peaussier;  leurs  bois  sont  droits,  petits,  niar* 
qués  d'aspérités  assez  nombreuses  à  leur  surface  et  pourvus  de  deux  andouillers ,  dont  on 
antérieur  inséré  un  peu  au-dessus  de  leur  partie  moyenne ,  et  l'autre  postérieur  placé  pins 
haut  encore  et  dirigé  en  arrière ,  tandis  que  l'extrémité  de  la  perche  reste  à  peu  près  droite. 
On  connaît  présentement  deux  espèces  dans  ce  genre  :  elles  sont  de  l'Europe  ou  des  parties 
de  l'Asie  qui  s'en  rapprochent  le  plus.  Quelques  espèces  fossiles  également  européennes 
devront  en  être  rapprochées. 

Le  Chevreuil  d'Europe  {Cervus  capreolus^  Linné)  a  1,15  de  longueur  et  A  peu 
près  de  0,75  de  hauteur  au  train  de  devant;  son  poil  est  dur,  cassant,  gris  brun  teinté  de 
fauve  avec  du  blanchâtre  sur  ceux  de  la  région  des  fesses.  {Pi,  XLL) 

Le  Chevreuil  habite  les  forêts.  Il  est  répandu  dans  une  grande  partie  de  l'Europe  et  dans 
certaines  régions  de  l'Asie  tempérée.  C'est  un  Animal  vif,  intelligent ,  gracieux  dans  ses  allures 
et  dont  la  chasse  est  très-agréable.  Il  vit  par  petites  troupes.  Sa  femelle  est  comme  soos  le 
nom  de  Chevrette,  son  faon  a  une  livrée  comme  celui  du  Cerf.  L'espèce  de  Gbevreufl  a  ééjk 
disparu  dans  quelques  parties  de  la  France ,  principalement  dans  les  régions  qui  avoisineot  la 
Méditerranée,  où  Ton  constate  son  ancienne  existence  par  les  os  qu'elle  a  laissés  dans  le  SoL 

Le  Chevreuil  ahu  {Cervus  pygarguSy  Pallas)  est  un  peu  plus  grand;  il  présente 
quelques  caractères  qui  ne  permettent  pas  de  douter,  comme  M.  Brandt  et  d'antres  anteors 
l'ont  fait  voir  dans  ces  derniers  temps ,  que  ce  ne  soit  bien  un  Animal  différent  de  notra  Che- 
vreuil, quoique  Pallas  l'ait  regardé  comme  une  simple  variété  de  ce  dernier.  U  vit  dans  les 
contrées  froides  de  la  Tartarie  et  s'étend  au  nord  jusqu'en  Sibérie  et  à  l'est  jusqu'au  Volga. 

Mon  collègue  à  la  Faculté  de  Montpellier,  M.  Marcel  de  Serres,  a  décrit,  sous  le  nom  de 
Cervus  Toumalii ,  un  Chevreuil  plus  grand  encore ,  connu  d'après  un  bois  fossile  trouvé  dans 
la  caverne  do  Bize  (Aude) .  Le  Cervus  solilhacus ,  autre  espèce  éteinte  découverte  à  Polignac, 
près  le  Puy  en  Velay,  par  M.  Félix  Robert,  était  plus  grand  encore.  Au  contraire,  le  Cervus 
cusanus  de  MM.  Croizet  et  Jobert,  qui  est  fossile  au  Puy  et  dans  la  Limagne,  et  le  Cervm 
Cauvieri  de  M.  de  Christel  (fossile  à  Montpellier) ,  différaient  moins  du  Chevreuil  sous  le 
même  rapport. 

9.  Les  Glkmlls  comprennent  deux  espèces  seulement.  C'est  la  chaîne  des  Andes  qui 
les  a  fournies.  Ces  espèces,  assez  singulières,  servent  de  type  à  la  division  Furcifer  de  M.  Sun- 
derA^all.  Ce  sont  des  Cerfs  de  moyenne  taille,  à  queue  courte,  à  poil  cassant  comme  celui  des 
Chevreuils,  mais  dont  les  bois  ont  le  pédoncule  très-court  et  sont  divisés  auwlessus  delà 
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meule  en  une  fourche  à  deux  branchos  subégales;  lia  diffèreut  principalement  des  Chevreuils 
par  rabsence  du  second  andouillon  Ces  deux  espèces  sont  : 
Le  Gi-RT  DES  Andes  {Cervns  anîîmnsis^  d*Orb.},  qui  habite  les  Andes  de  la  Boli\ie, 
Le  Cerf  Guémul  [Cenms  chUemis,  Oav  cl  P.  Gerv. ),  qm  Molina  avait  signalu  commô 
un  Chtîval  à  pieds  fourclius,  sous  le  nom  à'EquuB  bmilcm.  On  Irouvera  quelques  nouveaux 
détails  sur  les  caractères  zooïog^iques  de  ces  deus  espèces  daiis  les  grands  ouvrages  d«'jà 
cit(?s  do  MM,  d'Orbigny  et  Gay;  ib  y  sont  cOQsignés  dans  la  partie  mammalogique  que  j*ai 
rédigée  avec  eux. 


^IT: 


1^ 


^\J^^^^^ 


CcKF   Gtiiaci   t'ctfiTi}  »  l/IA  â«  I 


10.  Les  D AGUETS  OU  le  genre  des  Subulù  de  M.  IL  Smith  et  celui  des  Comsus  de 
M»  Gray,  Le  caractère  principal  des  espèces  auxquelles  de  Blaiaviïîe  ai>plïquait  le  nom  de 
Daguets  ri^side  dans  la  simplicité  do  leurs  cornes ,  qui  sont  petites ,  sans  andouiller  et  tout 
à  fait  semblables  au  premier  bois  des  autres  Cerfs.  Ces  Animaux  ferment  la  série  des  es^nJces 
am(5ricaines,  et  en  mémo  temps  ils  terminent  le  gem-e  qui  nous  occupe.  îls  sont  à  peu 
près  gros  comme  des  Chevreuils  j  quelquefois  »  au  contraire,  plus  petits.  Ce  sont  des  Animaux 
exclusivement  américains. 

Le  Cear  GouAzotJ-Binii  (Cervus  nemorim^us  ^  F.  Cuv,)  est  une  espèce  do  DagueL  II 
a  le  pelage  d'un  brun  gris  en  dessus  et  blanchâtro  eu  dessous,  11  habite  les  bois  du  Paraguay, 
du  Brésil  f  de  la  Guyane,  etc.  Ce  Cerf  vit  solitaire,  principalement  dans  les  endroits  humides; 
il  vient  aussi  dans  les  régions  maritimes. 

Parmi  les  espèces  qui  rentrent  dans  lamfme  division,  nous  citerons  le  Cerf  no ux  (Cervuê 
rufus)^  ou  la  Bkhe  rou^a  de  Buffon;  le  Cerf  rutin  {Cervus  rufinm  de  MM.  Bourcieret 
Pucheran),  qui  habite  la  république  de  FÉquateur,  et  le  Cerf  pu  nu  {Certfus  pudu)^  sur 
lequel  M.  Gay  et  moi  avons  publié  quelques  ruiiseiguemenls.  Celui-ci  avait  été  classe  par 
Molina  avec  les  Moutons,  et  par  de  Blainvillo  avec  les  Antilopes.  C'est  aussi  le  Cerms  humiiis 
de  Bennett.  11  vit  dans  tes  vallées  du  Chili, 

Gëmie  GERVULE  {Cervulus^  Blâinv.),  Les  Animaux  de  ce  genre  ont  à  peu  près  la 
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même  taille  que  le  Chevreuil,  mais  leurs  formes  sont  plus  fines  encore;  leur  pelage  est 
plus  lisse  et  ils  ressemblent  presque  autant  aux  Antilopes  du  genre  Géphalophe  qu'aux 
Cervidés  ordinaires;  toutefois,  leur  organisation  générale  les  rattache  à  la  famille  de  ces 
derniers,  et  dans  le  sexe  mâle  ils  ont  aussi  des  bois.  Ceux-ci  ont  une  forme  toute  spéciale; 
ils  sont  assez  petits,  recourbés  en  dedans  à  leur  sommet,  comme  en  hameçon  et  pourvus 
à  leur  base  interne  d'un  seul  andouiller,  qui  est  aussi  de  petite  dimension;  leur  pédoncule, 
c'est-à-dire  le  support  osseux  qui  est  inférieur  à  la  meule,  est  long,  en  grande  partie  visible  à 
l'extérieur  et  recouvert  d'une  peau  velue.  Ce  pédoncule  ne  tombe  point  lors  de  la  chute  du 
véritable  bois  qui  le  surmonte.  Il  y  a  sur  le  front ,  au  bord  interne  de  chacun  des  pédoncules 
et  à  leur  naissance  chez  les  mâles,  ou  chez  les  femelles  au  point  correspondant,  un  repli 
longitudinal  de  la  peau. 

Une  autre  particularité  des  Animaux  de  ce  genre  consiste  dans  le  grand  développement  que 
prennent  les  dents  canines  supérieures  dans  les  individus  mâles;  elles  s'allongent  et  sont 
visibles  extérieurement  comme  celle  des  Chevrotains  à  musc.  Elles  ont  aussi  la  même  desti- 
nation ,  et  pendant  le  temps  du  rut  les  Cervules  s'en  servent  lorsqu'ils  se  battent  entre  eux 
pour  la  possession  des  femelles.  Ces  Animaux  sont  particuliers  à  l'Inde.  Leur  nez  est  nu ,  et 
par  conséquent  disposé  en  mufle.  Ils  ont  des  formes  très-gracieuses  et  constituent  un  bon 
gibier. 

Cervule  mdntjac  (Cervulus  miintjacy  Blainv.).  Il  a  le  pelage  d'un  roux  marron  brillant. 
Bornéo ,  Sumatra  et  Java  sont  les  seuls  lieux  ou  on  le  trouve. 

Le  Cervule  musqué  {Cervulus  moschatuSjBloinyïWe)  le  représente  dans  l'Inde  continentale 
ainsi  qu'à  Ceylan,  et  le  Cervule  de  reevese  {Cervulus  Reevesii^  O'Gilby)  en  Chine. 


FAMILLE  DES  MOSCHÏDÉS 

Les  Chevrotains  ou  la  famille  actuelle  des  Moschidés  ont  été  souvent  rapprochés  des 
Chameaux,  parce  que  ce  sont  avec  eux  les  seuls  Ruminants  qui  restent  constamment  dépourvus 
de  cornes;  mais  l'ensemble  de  leur  organisation  les  rattache  bien  plus  intimement  aux  petites 
espèces  de  Cerfs  ou  d'Antilopes.  Leur  formule  dentaire  est  la  même  que  chez  ces  dernières, 
si  ce  n'est  qu'ils  ont,  comme  les  Cervules ,  de  vraies  canines  supérieures  sortant  fi*équenuneat 
de  la  bouche  et  qui  leur  servent  à  se  battre.  Ces  Animaux  sont  de  taille  moyenne  ou  même 
petite.  Ils  sont  fort  gracieux  dans  leurs  formes ,  légers  à  la  course  et  sauvages  dans  leurs 
mœurs.  Leurs  espèces  sont  asiatiques,  sauf  l'une  d'elles  qui  vit  en  Guinée;  elles  ne  sont  pas 
nombreuses. 

On  ne  voit  pas  très-souvent  les  Chevrotains  dans  nos  ménageries,  et  tous  les  individus 
qu'on  en  a  possédés  y  ont  en  général  vécu  fort  peu.  L'étude  anatomique  de  ces  Animaux  a 
donné  lieu  à  l'observation  de  plusieurs  particularités  intéressantes  dont  les  unes  n'ont  pu  être 
vérifiées  sur  les  diverses  espèces  connues,  et  dont  les  autres  sont  propres  à  une  espèce  seule- 
ment, ou  du  moins  n'ont  pas  encore  été  constatées  chez  les  autres.  Le  cerveau  du  Ghevrotain 
de  Java  ne  montre  jjas  à  la  surface  do  ses  hémisphères  autant  de  circonvolutions  que  celui 
des  autres  Ruminants.  En  est-il  do  même  chez  tous  les  autres  Animaux  de  cette  fanàille? 
c'est  ce  qu'on  n'a  pas  encore  établi.  Nous  donnons  ici  une  figure  du  Cerveau  des  Chevrotains 
javanais,  et  en  regard  celle  du  cerveau  d'un  mouton  ordinaire  dont  les  nombreuses  circonvo- 
lutions reproduisent  la  disposition  qui  caractérise  tous  les  autres  Ruminants. 

Autre  particularité  :  les  fœtus  de  Chevrotains  dont  on  a  pu  observer  les  membranes  avaient, 
comme  les  Damans  et  comme  les  Carnivores ,  le  placenta  zonaire ,  tandis  que  celui  de  tous 
les  autres  ongulés  est  polycotylédonaire. 
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Disons  aussi  qae  Veslomac  de  ces  Animaux  manque  do  (a  panio  nommco  feuillet  chez 
les  Ruminants  ^|ui  précèdenl. 

Enfin ,  le  GlievTotain  d*Afrique  ou  le  genre  Hrœmos* 
chus  se  disUiigTie  non^seuîemont  des  autres  Anîm^mK 
de  sa  faoiiilc,  mais  aussi  do  tout  le  reste  des  Buminanls 
eoimus^  parce  que  les  métac  or  pions  ou  métatarsiens, 
qui  portent  ses  doigts  principaux  aui  pieds  de  devant 
et  à  ceux  de  derrière ,  restent  entièrement  séparés  pen- 
dant toute  la  vie  au  lieu  de  se 
souder  l'un  à  Tautro,  de  manière 
à  constituer  un  os  unique,  tel  ipie 
celui  appelé  canon  chei  tous  les 
Huniîaants  connus.  Sous  ce  dernier 
rapport,    le  pied  du  Cbevrotaiu 
d'Afrique  est  tout  à  fait  conformé 
comme  celui  des  Cochons  et  des 
Bisulques,  si  nombreux  à  Tétat 
fossile,  qui  constituent  ta  famille 
éteinte  des  Anoplothériums. 

Les  Animant  qui  fournissent  le 
musc  rentrent  dans  la  famille  des 
Chevrotains  dont  ils  sont  en  même 

,  ,  ,  i  Cc^tiici  »ï  CmtBOî  *rri  iT   1)1  MotTo^  j  a/3  <Tc  grand, 

îemps  les  plus  grandes  espèces. 

Leur  geure  n'est  pas  le  seul  qu*on  ait  établi  parmi  les  Moschid*:s,  et  sans  parler  ici  de  ceux 
qu'on  ne  connaît  qu'à  Tétai  fossile,  comme  les  Amphilragidus^  etc*»  il  y  en  a  deux  autres, 
dont  Tua  est  propre  à  l'Asie  méridionale  ou  à  ses  îles,  et  dont  raulre  est  particulier  à 
l'Afrique  inlertropicale. 

Voici  les  noms  des  trois  genres  de  Moschidés  distingués  par  les  naturalistes  modernes 
d'après  l'obser^'atiou  des  espèces  asiatitjues  ou  africaines  actuellement  existantes  :  Moschus^ 
Tragulm  et  Hyœmoêchw. 

GeivEE  CllEVBOTAIN  {Moschm),  Pelage  dur,  cassant»  assez  comparable  à  celui  du 
Chevreuil  ;  gorge  et  face  postérieure  des  tarses  velus;  une  glande  odoriférante  (produisant  la 
substance  nommée  mmc)  existe  près  des  organes  génitaux  chez  les  mAles;  les  jeunes  diffèrent 
des  adultes  par  leur  coloration,  qui  prosenle  une  livrée  do  taches  ponctiformes.  La  dent 
canine  des  màleâ  est  fort  longue  et  elle  sort  de  la  bouche  comme  celle  des  Muntjacs. 

Ces  Bumiuants  vivent  dans  TAsic  continentale  ; 
en  Sibérie,  dans  les  monts  Allais,  en  Chine  et 
jusque  dans  les  parties  de  llnde  qui  sont  les  plus 
rapprochées  dos  monts  Himalayas,  Par  leur  taille 
et  leurs  allures,  ils  rappellent  les  Corvnles  et  les 
Dague ts.  On  on  dislingue  quatre  espèces  assez 
voisines  les  unes  des  autres  pour  qu'on  les  donne , 
dans  quelques  ouvrages ,  comme  n'étant  que  des 
variétés  du  même  Animal  »  ce  sont  :  le  Crpvro- 
TAIN  DF,  Sibérie  ( Mmchm  Sibiwm ,  Pallas ) , 
do  la  Sibérie,  des  monts  Allais  et  de  ta  Mongolie; 

le  Clî  K  V  B  0 T  A I N   FORTE    MUSC    ( l^fOSChuS  mOSchi- 

ferm,  Linné)  »  du  Tliibet  et  du  Népaul;  le  Ciievrotain  a  ventre  blanc  (Moschns 
îêuco^mter,  llodgson } ,  il u  Népauï ,  et  le  Ciieviiotaim  a  ventre  jaune  ( Mùschus  chrjjso- 
gmkTj,  Hodgson),  également  du  Népaul. 
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Voici  quelques-uns  des  détails  qu'on  a  recueillis  au  sujet  des  Cbevrotains  ;  nous  les  em- 
pruntons à  la  Zoologie  médicale  de  MM.  Brandt  et  Ratzebourg  : 

Les  Chevrotains  sont  timides  et  fuient  la  présence  de  THomme;  ils  vivent  babilu^lCToent 
isolés,  se  tenant  sur  les  rochers  escarpés,  dans  les  vallées  des  montagnes  coarertes  de  bois 
épineux  et  auprès  des  glaciers.  En  hiver,  ils  cherchent  des  localités  moins  froides.  A  l'époque 
du  rut,  plusieurs  se  réunissent  ensemble,  mais  les  m&les  se  battent  pour  la  possession  des 
femelles,  et  ils  se  font  de  fortes  blessures  au  moyen  de  leurs  canines.  Le  rapprochmnent  des 
sexes  a  lieu  en  novembre  et  en  décembre.  Ces  Animaux  sont  alors  très-gras.  Les  femelles 
mettent  bas  en  mai  ou  en  juin;  elles  ont  un  ou  deux  petits.  Leur  nourriture  est  exclasiveineot 
végétale  :  en  Sibérie,  ce  sont  des  plantes  marécageuses,  des  feuilles  d'arlmhiê,  de  rhododenr 
dron  êavurictmiy  de  vaccinium  vitis  idea;  au  Thibet,  elle  consiste  en  herbes  plas  savou- 
reuses ,  et  le  musc  y  est  d'une  qualité  différente.  On  prend  ces  Animaux  avec  des  pièges  ou 
des  lacets  ;  dans  quelques  lieux  on  les  tue  à  coups  de  flèches.  C'est  ce  que  font  les  Tongoases, 
qui  emploient  pour  les  appeler  un  morceau  d'écorce  d'arbre  avec  lequel  ils  imitent  la  voix  des 
petits.  Celte  chasse  ne  s'en  fait  ni  au  printemps  ni  en  été.  Au  Thibet,  il  faut  une  permission 
du  gouvernement  pour  s'y  livrer.  Les  exemplaires  pris  en  hiver,  à  l'époque  des  amours,  sont 
plus  beaux  en  poils ,  et  leur  poche  odorante  est  mieux  garnie.  La  substance  qu'elle  renferme 
est  connue  de  tout  le  monde  par  son  odeur  spéciale,  odeur  qui  est  à  la  fois  si  subtile  et 
si  persistante.  Le  musc  sert  non-seulement  pour  la  parfumerie,  mais  il  est  aussi  employé  en 
médecine,  principalement  comme  anti-spasmodique.  Lorsqu'on  a  tué  un  Chevrotain,  on  lui 
enlève  avec  soin  sa  matière  odorante,  et  après  l'avoir  dépouillé  proprement,  on  mange  sa 
chair,  qui  passe  pour  excellente. 

Genre  TRAGULE  {TraguluSy  Gray).  L'espèce  unique  de  ce  genre  et  celle  qui  forme 
le  groupe  suivant  n'ont  point  de  poche  odorante,  et  leurs  canines  sont  toujours  beaucoup  moins 
fortes,  même  chez  les  mâles,  que  celle  des  Chevrotains;  leurs  poils  sont  couchés  et  lisses. 

Le  Trâgule  meminna  {Tragulus  meminna)  ^  autrefois  nommé  Moschuê  meminna, 
habité  les  régions  chaudes  de  l'Inde  et  l'île  de  Ceylan.  Il  est  plus  petit  que  les  vrais  Chevro- 
tains, fauve  brun  en  dessus,  un  peu  tiqueté,  marqué  de  mouchetures  fauves  et  barré  de  blanc 
sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou. 

Le  Tragule  de  Stanley  {Tragulus  Slanleyanus y  Gray)  n'a  été  encore  observé  que 
dans  l'Ile  de  Ceylan. 

Le  Tragule  Napu  {Tragulus  Javanicus,  Pallas)  est  de  Java  et  de  Sumatra. 

Le  Tragule  Kanghil  {Tragulus pygmœus) ,  que  Linné  appelait  aussi  Moschus pygmœus^ 
vit  aussi  à  Java.  Il  est  à  peine  gros  comme  un  Agouti ,  mais  il  a  des  formes  bien  semblables 
à  celles  des  autres  Ruminants  de  cette  famille  ou  des  plus  petites  espèces  d'Antilopes.  Il  est 
fauve  brun  en  dessus  ;  le  blanc  de  sa  gorge  se  trifurque  en  descendant  au-devant  du  cou  ;  ses 
jambes  sont  rousses. 

Genre  HYÉMOSQUE  {Hyœmoschus.ùmi).  Il  comprend  l'espèce  ayant  les  métacarpiens 
et  les  métatarsiens  des  doigts  médians  divisés.  Cette  espèce  a  aussi  le  crftne  d'une  forme  un 
peu  différente  de  celui  des  Chevrotains  à  musc  et  des  Tragules.  Sa  taille  est  intermédiaire  à 
celle  des  Animaux  compris  dans  chacun  de  ces  genres ,  et  ses  canines  sont  faibles. 

L'Hyémosque  aquatique  {Hyœmoschus  aquaticus)  a  une  livrée  comme  le  Méminna  ; 
le  devant  de  son  cou  est  marqué  de  blanc  disposé  longitudinalement  ;  sa  poitrine  est  blanche  ; 
une  grande  raie  longitudinale  blanche  existe  sur  chaque  flanc  ;  au-dessous  d'elle  on  en  voit 
deux  autres  irrégulières,  et  au-dessus  quelques  ponctuations  blanches.  Cette  disposition  est 
plus  marquée  chez  les  jeunes  sujets  que  chez  les  vieux. 

L'Animal  dont  il  est  ici  question  habite  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  principalement  la 
Guinée.  Il  se  tient  dans  les  endroits  aquatiques.  Il  est  déjà  signalé  dans  l'ouvrage  de  Bosman, 
mais  les  collections  européennes  ne  le  possèdent  en  nature  que  depuis  quelques  années  seule- 
n^nt.  L'étude  de  son  squelette  a  offert  un  intérêt  tout  particulier  à  cause  de  la  ressemblance 
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de  son  pied  avec  celui  des  Cochons  et  des  nombreux  ongulés  fossiles  qui  ont  habité  l'Europe 
pendant  les  époques  éocéne ,  proïcène  et  miocène  ;  il  relie  intimement  ces  divers  Animaux 
aux  Ruminants,  et  comble ,  sous  ce  rapport ,  la  distance  qui  paraît  les  en  séparer  dans  les 
classifications  zoologiques  oîi  Ton  ne  tient  compte  que  des  espèces  actuelles. 


FAMILLE   DES   CAMELIDES 

Les  Camélidés  comprennent  non-seulement  le  Chameau  et  le  Dromadaire ,  c'est-à-dire  le 
genre  Camelus  de  la  nomenclature  actuelle ,  mais  aussi  les  Animaux  américains ,  appartenant 
à  la  chahie  des  Andes,  dont  on  a  fait  le  genre  des  Lamas  et  que  Ton  nomme  en  latin  Auchcnias, 

Il  est  peu  de  groupes  de  Mammifères  dont  Tétude  offre  un  aussi  grand  intérêt,  soit  qu'on  en 
étudie  l'organisation,  soit  qu'on  les  envisage  au  point  de  vue  des  qualités  physiologiques.  Les 
Camélidés  appartiennent  à  celte  catégorie  d'Animaux  pour  lesquelles  la  domesticité  semble 
être  la  condition  naturelle,  et  les  services  qu'ils  peuvent  nous  rendre  sont  si  divers,  qu'on  les 
considérerait  comme  les  premiers  de  tous  les  Animaux  domestiques,  si  chacune  de  leurs  qua- 
lités ne  se  retrouvait  avec  plus  de  développement  dans  quelques-unes  des  autres  espèces  que 
l'Homme  s'est  associées.  Les  Chameaux  et  les  Lamas  ont  des  mœurs  douces,  des  goûts  so- 
ciables, un  naturel  calme  et  docile,  au  moins  dans  le  sexe  femelle,  et  une  grande  sobriété;  ils 
servent  comme  bêtes  de  somme  ou  de  trait  et  comme  monture;  leur  peau  est  garnie  d'une 
épaisse  toison  dont  on  fait  d'excellentes  étoffes  pour  vêtements,  des  tissus  grossiers  pour  les 
tentes  ou  des  cordages  ;  leur  cuir  se  prête  à  diverses  sortes  de  préparations  ;  et  en  même 
temps  que  ce  sont  des  Animaux  de  boucherie,  leurs  femelles  donnent  un  lait  excellent,  qui 
remplace  avantageusement  celui  de  la  Vache  ou  de  la  Brebis  dans  un  grand  nombre  de  pays. 

Les  Chameaux  appartiennent  à  l'ancien  continent  et  les  Lamas  au  nouveau.  Ces  utiles 
quadrupèdes  diffèrent  entre  eux  par  leur  taille  et  par  quelques  particularités  secondaires,  dont 
la  valeur  peut  être  regardée  comme  générique;  les  premiers  ont  sur  le  dos  une  ou  deux  loupes 
graisseuses,  tandis  que  les  seconds  en  sont  dépourvus;  leur  squelette  et  leur  dentition  se 
distinguent  aussi  par  quelques  signes  assez  faciles  à  saisir,  mais  ils  ont  au  fond  la  même 
organisation,  et  leurs  caractères  généraux  permettent  de  les  séparer  aisément  de  tous  les 
autres  Ruminants;  aussi,  les  donne-t-on  dans  toutes  les  classifications  comme  constituant 
un  groupe  parfaitement  naturel.  Leur  front  manque  des  prolongements  qui  constituent  les 
bois  ou  les  cornes  dans  la  plupart  des  Animaux  du  même  sous-ordre;  leurs  pieds  n'ont  que 
deux  doigts  chacun,  et  ces  doigts  ont  une  apparence  moins  fourchue  que  ceux  des  Ruminants 
ordinaires  ;  leurs  dents  encore  appropriées  au  régime  végétal  et  s'usant  à  la  couronne  en 
doubles  croissants,  sont  distribuées  d'après  une  formule  qui  leur  est  spéciale.  Ainsi,  la  mâ- 
choire supérieure  conserve  à  tous  les  âges  et  dans  toutes  les  espèces  une  paire  d'incisives  en 
crochets,  qui  manque  aux  autres  Ruminants,  et  répond  à  la  troisième  incisive  des  Mammifères 
monodelphes,  que  nous  avons  appelés  Hétérodontes.  Dans  les  jeunes  sigets,  on  voit  en  avant 
d'elles  une  paire  d'incisives  bien  plus  petites,  mais  à  peu  près  de  même  forme.  Cette  deuxième 
paire  d'incisives  tombe  de  bonne  heure;  j'ai  cependant  constaté  sa  présence  chez  les  Cha- 
meaux (1),  aussi  bien  que  chez  les  Lamas,  et  j'ai  admis  comme^probable  que  les  sujets 
naissants  ou  peut-être  les  fœtus  de  ces  Animaux  montreraient  trois  paires  d'incisives  supé- 
rieures; cette  troisième  paire  d'incisives  devant  tomber  encore  plus  tôt  que  la  seconde.  La 
première  est  seule  persistante.  Derrière  celle-ci,  on  voit  de  chaque  côté  une  canine,  et  il 
y  a,  derrière  cette  canine  et  à  une  petite  distance  d'elle,  une  première  fausse-molaire  isolée, 

(1)  Article  Denti  du  DieiiAiintire  univeriel  d'histoire  naturelle. 
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assez  faible  et  en  crochet,  placée  entre  le  premier  et  le  second  tiers  de  la  longaenr  de  la 
barre. 

La  série  des  molaires  contigiies  ne  commence  que  plus  loin,  après  rétranglement  de 
la  région  faciale.  Elle  comprend  cinq  paires  de  dents  :  deux  avant-molaires  et  trois  arrière- 
molaires. 

Inférieurement  la  canine,  c'est-à-dire  la  quatrième  paire  de  dents,  est  nettement  séparée 
des  trois  paires  d'incisives,  et,  cependant,  cette  paire  de  dents  répond  bien  à  celle  qu'on  nomme 
à  tort  la  quatrième  incisive  chez  les  Bœufs,  les  Moutons,  etc.  Les  molaires  de  la  même  m&choire 
sont  au  nombre  de  six  pour  chaque  côté,  du  moins,  chez  les  Chameaux;  la  première  fausse- 
molaire  est  encore  caniniforme  comme  sa  correspondante  supérieure,  et  elle  est  de  même 
isolée;  des  cinq  autres  paires  de  molaires  qui  sont  en  série  continue  et  terminent  en  arrière  le 
bord  dentaire  de  la  mâchoire,  deux  sont  des  avant-molaires  et  trois  des  arrière- molaires.  La 
première  de  ces  deux  avant-molaires  est  petite  et  caduque.  Cette  modification  apportée  par 
Vèige  et  celles  dont  nous  avons  parlé  à  propos  des  incisives,  expliquent  comment  les  Chameaux 
adultes  ont,  comme  les  Lamas,  la  formule  dentaire  j  incisives,  {canine  et  f  ou  f  molaires. 

Les  Camélidés  ruminent ,  mais  ce  sont  de  tous  les  Animaux  du  même  sous-ordre  ceux  qui 
se  rapprochent  le  plus  des  Mammifères  non  ruminants,  mais  à  doigts  également  pairs,  que  la 
plupart  des  naturalistes  ont  associés  aux  Jumentés ,  sous  le  nom  commun  de  Pachydermes. 
G*est  surtout  avec  certains  genres  éteints  appartenant  à  cette  catégorie ,  qu'ils  montrait  de 
l'analogie.  Malgré  la  disposition  toute  spéciale,  et  pour  ainsi  dire  élémentaire  ou  typique  de  leur 
système  de  dentition,  les  Anoplothériums,  qui  les  ont  précédés  à  la  surface  du  globe,  ont  avec 
eux  des  rapports  qui  n'ont  échappé  ni  à  G.  Cuvier,  ni  à  de  Blainville,  mais  dont  on  n'avait  point 
encore  tenu  un  compte  suffisant  dans  la  classification.  Cependant,  les  Anoplothériums  avaioit 
un  métatarsien  et  un  métacarpien  séparés  pour  chaque  doigt,  tandis  qu'aux  pieds  des  Chameaux 
et  des  Lamas  les  deux  os  qui  supportent  les  deux  doigts  se  réunissent  en  un  canon  unique, 
comparable  à  celui  des  Ruminants  à  cornes.  Toutefois,  on  doit  faire  remarquer  que  le  canon 
des  Camélidés  conserve  à  sa  partie  inférieure  des  traces  encore  évidentes  de  la  séparation 
primitive  de  ses  deux  éléments  constitutifs. 

L'estomac  des  Chameaux  et  des  Lamas  n'a  point  de  feuillet  comme  celui  des  Ruminants 
ordinaires,  ou  bien  il  n'en  a  qu'un  rudimentaire.  Quant  à  la  cinquième  poche,  signalée  dans 
beaucoup  de  livres  comme  caractérisant  les  premiers  de  ces  Animaux ,  elle  consiste  simple- 
ment dans  quelques  excavations  cellulaires  appliquées  contre  les  parois  de  leur  panse.  Ces 
excavations  constituent  des  réservoirs  à  eau,  et  leur  ensemble  mérite  assez  bien  ce  nom  de 
réservoir.  Elles  sont  d'un  grand  secours  aux  Chameaux  pendant  leurs  longues  traversées  au 
milieu  des  pays  déserts. 

Par  une  exception  tout  à  fait  singulière ,  les  Camélidés  ont  les  globules  du  sang  elliptiques 
comme  ceux  des  Vertébrés  ovipares ,  tandis  que  ceux  des  autres  Mammifères  sont  discoïdes 
circulaires  comme  ceux  de  l'Homme  (1).  Cette  curieuse  observation  est  due  à  M.  le  docteur 
Mandl. 

Parions  d'abord  des  Chameaux,  c'est-à-dire  des  Camélidés  qui  sont  originaires  de  l'ancien 
monde. 

Genre  CHAMEAU  {Camelus).  Le  Chameau  et  le  Dromadaire  sont  des  Ruminants  de 
grande  taille,  ayant  le  dessus  de  la  tête  large,  les  orbites  saillantes,  la  face  étroite  et  busquée, 
la  lèvre  supérieure  fendft ,  les  narines  allongées  et  sans  mufle ,  le  cou  long ,  mais  recourbé. 
Leur  dos  est  surmonté  d'une  ou  de  deux  loupes  graisseuses  en  forme  de  bosses ,  et  leur 
queue  est  de  longueur  moyenne,  lis  portent  des  callosités  à  la  poitrine,  aux  coudes  et  aux 
poignets,  ainsi  qu'à  la  rotule  et  au  talon;  leurs  mamelles  sont  au  nombre  de  quatre.  Ces 
Animaux  sont  assez  élevés  sur  jambes.  Ils  appuient  sur  le  sol  non  seulement  par  Textré- 

(  1  )  Il  y  a  cependant  certains  Cerfs  qui  sont  dans  le  même  cas  que  les  Camélidés. 


d'Asie. 
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tnHé  de  leur  sabol  ^  comoie  io  font  ïe^  Cfievaut ,  kts  Cerfs  ou  les  Bœufs ,  mais  pnr  ïout<i  \^ 
face  lïifê^rieure  de  leurs  clous  doigts,  et  celle-ci  est  garaie  d'une  semelle  calleuse,  Celte  riispo- 
silion  leur  pomiel  tJo  nmrclîor  avec  plus  d'assurnuce  dans  les  endroits  salilonncux»  nîi  k  pîeil 
des  autres  Animaux  eiUrertîit  lians  h^  sol ,  et  elltj  les  rend  alors  préférables  eonime  Animaux 
de  transport;  leur  marche  est  au  contraire  difficile  sur  un  sol  ar^leux,  quand  la  pluie  en  u 
détrempe  la  surface.  Pnurlaiit,  bien  que  les  plaines  !>abloîineuses  du  désert  oudt*s  steppes  leur 
soient  plus  commodes,  ils  peuvent  être  également  employ^'^s  dans  les  pays  de  montagiies,  et 
en  Algi^rie  comme  dans  TAsie  Mineure,  on  les  y  utilise  fréquemment,  quoiqu'ils  soient  alors 
dans  des  conditions  moins  avantageuses,  et  que*  dans  ce  cas,  les  Mulets  leur  soient  pré- 
férables. 


"*^' 


La  conformation  extérieure  des  Chameaux  a  quelque  cbose  d%T«n|iifr»  ou  iiK>me  de  disgra- 
cieuv,  lorsqu'on  la  eompare  à  fHïe  dos  Cbevanx  et  des  Ba^ufs,  et,  au  pnwïei"  abord ,  ou  les 
croirait  moins  favoriués  par  la  n^ilnre,  Lvurs  lèvres  épaisM*s  ajoutent  encolle  à  In  singularité 
de  leur  physioumnics  en  mi^me  temps  que  leur  boisn  leur  donne  une  apîîare4ie<s  difforme; 
lonlefi>is,  m.  \)fi%^  fllsémeul  sur  ces  piiMendus  défauts,  en  raisoti  des  services  tjUlls  rendent 
et  de*  difilcuUés  ij<ïnt  ils  Iriomplitid;  on  s'en  rend  même  compte,  m  OU  liei  f^nvisage  k  un 
point  (te  Mie  plus  scientifique.  Bientôt,  eu  effet,  on  voit  que  tout  a  éto  prévu  parbi  Nature 
pour  leur  rendre  possible  le  séjour  des  endroits  les  plus  arides  et  pour  assuré'  leur  existence 
au  sein  des  contrées  les  pïus  stériles.  Sous  un  ciel  bn'^lant  et  dans  une  atmosphère  ilessécijée, 
leur  santé  n'éprouve  point  d'altératîctu  sensible  et  leur  marche  est  assurée,  même  au  milieu 
dessables  mouvants.  La  singularité  apparente  de  leurs  allures  est  on  harmonie  avec  ce  genre 
de  voyages;  les  Io^l-s  ou  petites  anses  de  leur  panse  leur  permettent  de  supporter  pendant  un 
temps  considérable  la  privation  d>au^  et  la  graisse  qui  s'accumule  sur  leur  dos  ou  dans 
d'autres  parties  de  leur  corps  rend  leur  sobriété  plus  facile,  puisque  c*est  aux  dépens  de  cette 
substance  que  i'aiimenlalion  géiiérale  de  leur  corps  s  entretient,  et  que  les  Cbameaui,  ]ori- 
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qu'ils  ne  trouvant  autour  d'eux  qu'une  nourriture  insuffisante,  utilisent  par  la  combusUon 
respiratoire  celle  partie  de  leur  propre  subslance*  Aussi ,  los  longs  voyages  que  ces  Anûnaui 
aceompîissent  dans  le  deserl  occasianuent-ils  un  amaigrisseineut  eKlrCme  de  toutes  leiyv 
parties»  et  plus  spédalenient  de  leurs  loupes  «iorsaleb»,  et  leur  corpi*  se  déidiarue  peu  h  [HKi; 
maïs  si ,  apr6îi  leur  arrivée  dans  les  oasis  ou  «laus  les  villes ,  une  abondante  boisson  leur  est 
offerle,  ils  peuvent  en  quelques  heures  reprendre  une  meilleure  apparence,  leurs  tissus  nv . 
couvrant,  grâce  à  celle  inibibi lion,  toute  la  quanlité  de  substance  aqueuse  qu'ils  avaient  perdue 
par  la  fatigue  du  vovage.  Celle  transformation  est  quelquefois  assez  rapide  pour  rendre  ces  ^ 
Animaux  méconnaissables  pour  leurs  propres  conducteurs,  car  elle  a  fait  tlisparallrti  l'espèce  t 
d'emacialion  générale  que  ratniosplicro  avait  occasionnée  dans  le  corps  des  Chameaux ,  Néan* 
moins  j  il  faut  à  ces  Animaux  plusieurs  semaines  d'mie  alimentation  nigulière  et  abondante 
pour  rcHievenir  aussi  gras  qu'ils  Fêtaient  au  moment  de  leur  départ,  et  ce  n'est  qu'à  celle 
condition  quUls  reprennent  la  faculté  si  précieuse  qu'ils  avaient  de  résister  aux  fatigues;  aussi 
les  gens  des  caravanes,  qni  ventent  accomplir  [ilus  sûrement  et  pins  rapidement  leurs  voyages, 
changenl-iis  en  roule  ou  avant  leur  retour  les  Chameaux  amaigris  par  une  longue  traversée , 
contre  d'autres  qui  ont  eu  le  temps  de  se  refaire  par  un  repos  suffisant  et  une  notirriture 
abondante.  Une  abstinence  trop  prolongée  el  une  fali^me  excessive  feraient  périr  les  Charue^ux, 
et.  dans  les  caravanes,  beaucoup  de  ces  Animaux  restent  en  route  victimes  des  privations 
exagérées  auxquelles  on  les  a  soumis. 


";^i^. 


Des  deux  espC*ces  propres  à  ce  genre,  celle  qui  est  la  plus  répandue  et  la  plus  célèbre,  est 
le  Cu  AMEAU-ÛKOMAnâiTiB  {Cnmùlus  Ih'omedarivs)  ^  qui  n'a  sur  le  dos  qu'une  seule  bosse. 
Cet  Animal,  dont  Pline  a  parlé  sous  le  nom  »le  Cfimehw  ArabtWj  vient  en  effet  de  T Arabie  et 
des  parties  de  TAsie  rjui  â*en  rapprochenl  le  plus.  Son  poil  est  doux,  laineux  et  médiocrement 
long  sur  presque  tout  le  corps,  mais  il  est  plus  fourni  et  plus  allongé  sur  la  boss«,  le  eou  et 
les  membres.  Sa  couleur  ordinaire  est  d'un  gris  roussâtre  plus  ou  moins  foncé;  dans  quelques 
casj  elle  est  plus  claire  ou  bien  encore  presque  isabelle  dans  d  autres  siyets, 
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On  reconnfiît  trois  varitMiîs  dans  l'ospece  du  Dromadaire;  la  preniièro  est  celle  du  Bmma^ 

luire  bmn  ou  du  Caiirase  »  qui  est  filus  fnrtn  que  les  aulre^,  doiU  elle  se  dislingue  par  son  corps 

flus  robuste  et  sa  couleur  tout  k  fait  seniblablo  h  celle  du  fihamoou  baclneu.  Ou  remploie 

pour  le  transport  des  fardeaux  les  plus  pesants;  il  peut  faire  dix  lieues  par  jour  et  porter  plus 

de  douze  coiUs  livres»  Lu  seeonffi»  variété  est  répandue  en  Egypte;  elle  osl  plus  [gronde  que  les 

autres;  sou  corps  est  garni  do  poils  uniforniéuicnt  g:ris  et  courts,  Ijï  troisième  est  désignée 

us  le  uom  de  Dromadaire  blanc;  elle  est  en  effet  de  cette  couleur  pendant  le  jeune  â^e, 

lais  elle  devient  ensuite  gm  roussAtre;  sa  tête,  sa  bossa  et  ses  jambes  antérieures  sont 

couvertes  de  longs  poils  ainsi  que  sou  cou* 

Le  Dromadaire  est  aujourdMmi  répandu  dans  presque  toute  TAfrique,  et  on  rélève  aussi 
[ans  une  partie  de  TAsie  propreinenl  dite;  *;*est  surtout  dans  les  pays  arides  qu'on  cherche  à 
le  répandre.  C'est  à  tort  <|u*on  Ta  supposé  ori^naire  de  rAlnqui%  mais  celte  partie  du  monde 
it  celle  où  il  rend  le  plus  de  services.  Conduit  d'abord  en  Egypte  par  les  Hélireux,  il  ne  parait 
las  y  avoir  prospéré,  et,  suivant  Desraoulins,  ce  ne  fut  que  vers  fa  fin  du  in^  siècle,  ou  vers 
le  commencement  du  iv»»  <|iie  los  \rabes,  après  avoir  passé  rislhme  do  Suez,  ^^  répandirent 
dans  les  régions  situL'es  à  l*est  de  l'É|?ypte.  Desmoulins  dit  à  (ort  qu'il  ri*y  avait  pas  do  Cha- 
meaux dans  la  valléo  du  Nil  pendant  Tépoque  romaine,  puistiue  (Jalien  nous  apprend  que,  do 
son  temps,  des  cijars  attelés  de  Dromadaires  étaient  en  usage  à  Alexandrie*  Après  l*époque 
de  Bélisaire,  il  arriva  en  Afrique  îles  tiordes  nombreuses  de  Dromadaires,  mais  il  paraît  bien 
constat^ji  quo  les  Carttiagiuois  n'ont  pas  possédé  ce  Mammifère,  Ce  fut  dans  TAsio  Mineure, 
sous  la  ceuduïle  de  Lueullus  et  dans  la  guerre  conta?  Mîlliridate,  que  les  Romains  combat- 
tirent pour  la  première  fois  des  cavaliers  montés  sur  des  Cbumeaux;  ils  u'au  transportèrent 
t  leurs  nossessioui  africaines* 
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Dans  beaucoup  do  localités  on  élève  à  la  fois  les  deux  espèces  du  genre  Chameau  ;  leor 
plus  grande  utilité  est  de  servir  pour  les  caravanes.  Les  commerçants  et  les  voyageurs  qui 
travers<mt  le  désert,  se  réunissent  par  troupes  nombreuses,  pour  éviter  les  insultes  et  les 
pirateries  des  Bédouins  et  des  Arabes.  Ces  caravanes  sont  parfois  desservies  par  des  Chameaux 
de  Tune  et  de  Tautre  sorte ,  mais  les  Dromadaires  s'y  voient  en  général ,  à  Texclusion  du 
Chameau  à  deux  bosses ,  et  comme  il  y  en  a  pour  porter  les  bagages,  les  marchaudises,  les 
vivres  et  les  Hommes,  ils  y  sont  en  très-grand  nombre.  Lorsqu*une  caravane,  comprenant  des 
Animaux  empruntés  aux  deux  espèces ,  doit  se  mettre  en  route ,  on  charge  les  Chameaux  de 
volailles,  d'eau,  de  légumes,  de  charbon,  etc.;  les  Dromadaires  sont  surtout  réservés  aux 
voyageurs.  Au  moment  du  départ  un  Arabe  chargé  de  conduire  la  troupe  se  place  en  avant  ; 
il  est  suivi  par  les  Chameaux  chargés  de  tout  leur  attirail  et  les  Dromadaires  ferment  la 
marche.  Presque  aussitôt,  le  conducteur  entonne,  en  guise  de  chanson ,  une  espèce  de 
ràlemeut  des  plus  singuliers,  et  aussitôt  la  troupe  se  met  en  marche,  accélérant  ou  retardant 
le  pas,  suivant  les  variations  qu'il  imprimée  son  chant;  aussi,  lorsqu'une  caravane  veut  aller 
à  grandes  journées,  le  conducteur  ne  cessc-t-il  un  instant  sa  musique,  et  s'il  est  fatigué  un 
autre  homme  le  remplace. 

En  Algérie,  on  emploie  les  Dromadaires,  non-seulement  dans  la  région  saharierme,  mais 
aussi  dans  d'autres  provinces,  et  certains  charrois  de  Philippeville  à  Constantine  ou  à  Sétif,  etc., 
se  font  à  dos  de  Chameau.  On  doit  au  général  Carbuccia  un  ouvrage  intéressant  sur  les  Dro- 
madaires algériens  qu'il  distingue  en  deux  races.  Tune  à  formes  massives,  Tau^-e  à  fcMines 
svcltes;  ceux-ci  sont  les  M/mii  ou  MeJiari  des  Arabes.  Le  travail  du  général  Carbuccia  a  pour 
titre  :  Du  Dromadaire  comme  béte  de  somme  et  comme  Animal  de  guerre. 

Depuis  1729,  on  emploie  des  Dromadaires  dans  les  maremmes  de  la  Toscane,  et,  posté* 
rieurement  à  cette  époque,  on  en  a  transporté  dans  plusieurs  autres  localités,  soit  en  Europe, 
soit  en  Amérique^ 

Moïse  avait  mis  la  chair  des  Chameaux  au  nombre  des  viandes  impures,  maïs  il  n*en  était 
pas  de  môme  chez  les  anciens  Perses,  cjui  la  servaient  sur  leurs  meilleures  tables.  Ces  Am'maux 
ont  été  vus  autrefois  à  Rome ,  principalement  du  temps  des  empereurs ,  et  Héliogabale  a  fait 
manger  leur  chair  dans  plusieurs  de  ses  festins,  en  môme  temps  que  celle  des  Autruches.  On 
dit  qu'il  estimait  surtout  leurs  pieds ,  et  qu'il  se  réjouissait  en  pensant  qu'il  avait  inventé  un 
mets  nouveau. 

Le  Chameau  b-agtrien  {Camelm  bactriafius) ,  que  beaucoup  d'auteurs  appellent. simple- 
ment Chameau  et  d'autres  Chameau  à  deux  bosses ,  se  distingue  au  premier  abord  par  les 
deux  loupes  graisseuses  qui  surnionteat  son  dos ,  et  dont  l'une  placée  sur  le  garrot  tombe 
habituellement  de  côté,  tandis  que  l'autre,  située  plus  en  arrière ,  reste  droite  chez  la  plupart 
des  individus;  il  est  en  général  plus  grand  que  le  Dromadaire;  ses  jambes  paraissent  moins 
hautes  proportionnellement;  sa  djénjarche  est  plus  lente  et  ses  lèvres  sont  encore  plus  ren- 
flées; enfin  son  corps  est  couvert  de  poils  en  génétal  plus  touffus  ofe  plus  la0gs,et  sa  couleur 
est  brun  roussâtre.  Il  est  originaire  de  l'ancienne  Bactriane,  aujourd'hui  l^»pays  des  Usbecks, 
dans  les  plaines  du  grand  plateau  tartare;  il  s'étend  maintenant  jusqu'en  Chine.  Ce  Chameau 
est  plus  répandu  en  Asie  qu'en  Afrique,  et  il  y  est  employé  de  toute  antiquité  pour  le  service 
domestique  ou  militaire.  On  l'a  queUjuefois  considéré  comme  n'étant  qu'une  simple  race  d'une 
môme  espèce  à  laquelle  appartiendrait  aussi  le  Dromadaire ,  et  l'on  a  cité  à  Tappui  de  cell«? 
manière  de  voir  la  possibilité  qu'ont  ces  deux  Animaux  de  produne  ensemble;  mais  c'est  là 
une  preuve  insuffisante,  car  il  est  bien  certain  que  plusieurs  espèces  réellement  différentes 
entre  elles  peuvent  donner  des  métis  féconds  lorsqu'on  les  a  rapprochées. 

Les  Tartares  dos  steppes  de  la  Crimée  possèdent  quelques  Chameaux  qui  ne  paraissent  pas 
se  ressentir  de  la  rigueur  des  hivers  parfois  si  grande  dans  cette  contrée.  Ils  les  emploient 
surtout  à  transporter  jusqu'à  Odessa  des  raisins ,  une  espèce  particulière  de  pommes  appelée 
sinap  et  d'autres  produits  du  pays.  Les  Chameaux  de  la  Crimée  sont  assez  variés  en  couleur. 
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Genre  LAMA  {Auchenia,  Illiger).  Taille  moindro  que  celle  des  Chameaux;  point  de 
loupes  graisseuses  sur  le  dos;  queue  plus  courte;  pieds  également  didactyles ,  mais  n'appuyant 
sur  le  sol  que  par  leur  partie  terminale  et  ayant  les  sabots  moins  épatés  ;  quatre  mamelles 
distinctes;  dos  callosités  à  la  poitrine  et  aux  genoux.  Les  Lamas  sont  des  Animaux  propres  à 
rAmérique,  qui  sont  originaires  de  la  grande  chaîne  des  Cordillères,  oii  on  les  rencontre 
depuis  la  Nouvelle- Grenade  jusqu'au  Chili.  Avant  l'arrivée  des  Espagnols  en  Amérique  ils 
formaient  le  seul  bétail  des  habitants  de  ces  contrées ,  qui  en  tiraient  le  même  parti  que  les 
Arabes  tirent  des  Chameaux.  Leur  poil,  qui  est  plus  fm  que  celui  de  ces  derniers,  fournit 
d'excellentes  étoffes;  leur  peau  peut  être  utilisée,  comme  cuir  ou  comme  fourrure;  leur  lait 
et  leur  chair  sont  de  bonne  qualité  :  ce  qui  en  faisait  autrefois  et  en  fait  encore  aujourd'hui 
des  Animaux  d'autant  plus  précieux,  qu'on  peut  les  employer  aussi  comme  montures  ou 
comme  bêtes  de  sommes. 

Tandis  que  les  Chameaux  proprement  dits  sont  conformés  pour  vivre  dans  les  sables  du 
désert,  les  Lamas  sont  au  contraire  des  Animaux  de  montagnes,  et  c'est  dans  des  lieux 
autant  (lue  possible  analogues  à  ceux  auxquels  leur  organisation  a  été  appropriée  par  la 
nature  qu'il  faudrait  placer  les  troupeaux  de  ce  genre  que  l'on  cherche  à  acclimater  en 
Europe. 

S'ils  n'ont  point  réussi  jusqu'à  ce  jour  dans  notre  pays,  on  ne  peut  guère  en  accuser  que 
l'incurie  regrettable  des  personnes  à  la  garde  desquelles  on  les  avait  confiés. 

Au  Muséum  de  Paris,  dans  les  jardins  zoologiques  de  Londres  ou  d'Anvers,  et  dans 
quelques  autres  endroits  oîi  les  Lamas  ont  été  soignés  avec  intelligence ,  ils  ont  au  contraire 
prospéré  et  ils  s'y  reproduisent  facilement. 

En  1841 ,  on  en  comptait  déjà  soixante-dix-neuf  en  Angleterre  et  en  Ecosse;  il  y  en  a  eu, 
à  diverses  époques,  en  Hollande,  en  Prusse,  et,  antérieurement,  on  en  avait  apporté  en 
Espagne.  Le  premier  Animal  de  ce  goure  qu'on  ait  montré  en  France  y  arriva  par  la  voie 
d'Angleterre;  on  le  voyait  à  l'école  d'Alfort  en  1773. 

Buffon  conseillait  déjà  l'acclimatation  des  Lamas,  et  cette  idée  reçut  les  encouragements 
de  Louis  XVI.  Leblond,  qui  avait  voyagé  en  Amérique,  fit  paraître,  il  y  a  une  cinquantaine 
d'années,  une  brochure  fort  piquante  oîi  il  traite  cette  intéressante  question,  et,  depuis  lors, 
beaucoup  do  naturalistes  français  et  étrangers,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Is.  Geof- 
froy, de  Castelnau,  Weddell,  Gay  et  Deville,  s'cm  sont  occupés  de  nouveau. 

On  peut  donc  espérer  qu'en  Europe,  et  plus  particulièrement  en  France,  l'agriculture  s'en- 
richira de  ces  utiles  Animaux;  cependant  il  ne  faudrait  pas  fonder  sur  cette  intéressante 
acquisition  de  trop  grandes  espérances.  Il  en  est  ici  comme  des  autres  essais  d'acclimatation, 
dont  tant  de  personnes  instruites  s'occupent  avec  raison.  A  certains  égards,  elles  multiplie- 
ront les  services  déjà  si  variés  que  nous  devons  aux  espèces  que  nous  possédons;  mais  ces 
espèces  n'ont  rien  à  redouter  de  celles  qui  nous  manquent  encore,  car  elles  luttent  avantageu- 
sement avec  elles  jusque  dans  leur  propre  pays  et  elles  tendent  chaque  jour  à  les  y  remplacer. 
Le  désir  d'acclimater  en  Europe  quelques  Animaux  nouveaux,  qui  seront  longtemps  encore  des 
objets  de  luxe  ou  de  curiosité,  ne  doit  donc  pas  faire  négliger  de  répandre  nos  propres  espèces 
sur  les  différents  points  du  globe,  et  d'accroître  encore,  par  l'extension  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles, les  richesses  déjà  si  nombreuses  qu'ils  procurent  à  notre  espèce. 

Le  poil  des  Lamas  et  celui  des  Vigognes  était,  depuis  longtemps,  employé  en  Amérique 
pour  la  fabrication  de  certains  tissus.  Depuis  quelques  années,  on  en  apporte  en  Europe  une 
quantité  considérable  dont  les  fabriques  anglaises  et  françaises  ont  su  tirer  un  excellent  parti. 
C'est  principalement  sous  ce  rapport  que  ces  Animaux  seront  utiles  à  nos  contrées,  et  si  Ton 
pouvait  les  répandre  dans  nos  montagnes  des  Pyrénées,  des  Alpes,  des  Vosges,  des  Cé- 
vennes,  etc.,  ils  deviendraient  certainement  pour  ces  régions  une  nouvelle  branche  d'industrie. 
C'est  ce  que  les  naturalistes  que  nous  avons  citéâ  ont  cherché  à  démontrer  dans  leurs  di- 
verses publications. 
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On  admet  dans  le  genre  des  Lamas  tantôt  plusieurs  espèces,  tantôt,  aa  contraire,  plu- 
sieurs variétés  d'une  seule  et  même  espèce,  et  on  leur  donne  les  noms  de  : 

Lama  DOMESTIQUE  {Auchenia  glama); 

Lama  alpaga  {Auchenia  Liacma);  {PI.  XXXV.) 

Lama  vigogne  {Axichaniavicunna), 

Le  Lama  domestique  ou  Guanaco  habite  la  partie  supérieure  des  Cordillères^  à  une  hau- 
teur moyenne  de  3,000  à  3,500  mètres,  dans  des  pays  dont  la  température  est  assez  variable; 
il  a  1 ,30  et  jusqu'à  1 ,70  au  garrot.  La  couleur  de  sa  robe  varie  ;  habituellement  elle  est  brune 
ou  noire  ;  mais  d'autres  fois  elle  passe  au  brun  clair,  au  gris ,  au  jaune  roux  on  même  aa 
blanc  ;  sa  laine  est  assez  fine ,  lustrée  et  de  bonne  qualité.  La  femelle  porte  pendant  dix  mois. 
L'AIpaca  vit  dans  les  mêmes  lieux  que  le  Guanaco  et  paraît  n'en  être  qu'une  variété.  Cepen- 
dant, il  a  les  oreilles  plus  courtes  et  la  tête  moins  longue;  sa  toison,  qui  est  plus  âne,  pré- 
sente les  mêmes  variétés  de  coloration.  La  Vigogne  est  plus  petite  que  le  Guanaco  et  que 
TAlpaca  ;  elle  a  des  formes  plus  fines  ;  son  pelage  est  roux  brun ,  plus  clair  aux  parties  infé- 
rieures. C'est  un  Animal  timide,  qui  devient  très-doux  en  domesticité.  Ainsi  que  Ta  fait  remar- 
quer M.  de  Quatrefages,  c'est  la  plus  petite  espèce  du  genre  qui  nous  occupe;  mais  peut-être 
serait-elle  la  plus  utile  si  THomme,  au  lieu  de  la  chasser  comme  une  bête  fauve  et  delà 
détruire  peu  à  peu,  cherchait  à  la  soumettre  à  son  empire  comme  le  Lama.  Sa  riche  toison, 
qui ,  pour  la  finesse  et  le  moelleux ,  surpasse  toutes  les  laines  connues ,  le  récompenserait 
amplement  de  ses  soins.  Dans  plusieurs  occasions,  on  a  croisé  la  Vigogne  avec  TAIpaca,  et 
Ton  a  obtenu  un  produit  mixte  entre  ces  deux  espèces  qui  paraît  devoir  être  fort  utile.  Pen- 
dant son  voyage  on  Bolivie,  M.  Woddell  en  a  vu  un  troupeau  comprenant  déjà  trente-quatre 
individus. 

L'Amérique  a  nourri  autrefois  une  espèce  de  Lama  qui  dépassait  en  grandeur  celles  qu'on 
y  trouve  actuellement.  Nous  Pavons  décrite  sous  le  nom  6'Ànchenia  Weddelii. 


SOUS-ORDRE  DES  PORCINS. 

La  dénomination  de  Porcins  convient  parfaitement  aux  Animaux  de  ce  sous-ordre,  si  Ton 
n'a  égard  qu'aux  espèces  qu'ils  fournissent  actuellement  aux  divers  continents.  Toutes ,  en 
effet,  ressemblent  plus  ou  moins  au  Porc  domestique  par  l'ensemble  de  leur  organisation,  et 
l'Hippopotame,  quoique  plus  volumineux  que  les  autres,  montre  aussi  la  même  organisation 
générale.  Beaucoup  d'espèces  antédiluviennes  sont  aussi  dans  le  même  cas ,  et  il  n*est  pas 
jusqu'aux  Anoplothériums,  ces  Animaux  si  singuHers,  qui  ont  autrefois  vécu  en  Europe,  dont 
les  caractères  n'aient  quelques  rapports  avec  ceux  des  Cochons  (1);  cependant  les  Anoplo- 
thériums et  la  plupart  des  genres  qui  rentrent  dans  la  même  famille  avaient  les  dents  moins 
émoussées  et  leur  régime  était  certainement  plus  herbivore.  Les  espèces  éteintes  de  la  grande 
division  dos  Porcins  ont  été  incomparablement  plus  nombreuses  que  celles  qui  leur  ont  suc- 
cédé sur  le  globe,  et  l'étude  de  celles  (|u'on  a  découvertes  en  Europe  a  conduit  les  anato- 
mistes  à  la  distinction  de  différents  genres,  dont  nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici  les  noms. 

Ceux  qui  rentrent  dans  la  tribu  des  Anoplothérins,  sont  intermédiaires  aux  Porcins 
proprement  dits  et  aux  Ruminants.  On  les  divise  en  genres  de  la  manière  suivante  : 

Anoplothentim^  G.  Cuv.  (2);  Eurytherium,  P.  Gerv.;  Cfialicotherinm^  Kaup,  ou  Anisodony 

(1)  M.  Lartet  est  conduit,  par  l'observation  de  nouvelles  pièces  découvertes  dans  les  dépôts  tertiaires  moyen» 
du  Gers,  à  reporter  aussi  le  genre  Listriodon,  auquel  il  donne  le  nouveau  nom  de  LopMochœrus  parmi  les 
nisolques  du  sous  ordre  des  Porcins.  Ce  serait  alors  le  type  d'une  nouvelle  tribu. 

(â)  Le  cerveau  des  Anoplothériums,  que  Ton  connaît  d'après  une  p  ère  déjà  signalée  parO.  Guvier,  parait  avoir 
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Lartet  ;  Xiphodon ,  G.  Cuv  ;  Dichodon ,  Owen  ;  Dichohune ,  G.  Cuv.  ;  Aphelotherium ,  P.  Gerv.  ; 
Cainoiherium ,  Bravard ,  ou  Oplotherium ,  de  Laizer  et  de  Parieu ,  et  Microtherium ,  H.  de 
Meyer.  Ce  dernier  genre  comprend  aussi  comme  subdivisions  les  Hyœgulus ,  Pomel ,  et  les 
ZooliguSy  Aymard. 

Les  Hyopotamins  étaient  très-voisins  des  Anoplolhérins ,  mais  leur  dentition  était  plus 
omnivore,  tels  étaient  les  genres  Antkracoihenwn ,  G.  Cuv.  ;  Hyopotamus,  Owen  et  Bothrio- 
don  y  Aymard. 

Les  Chéropotamins  se  rapprochaient  des  Sangliers  sous  plusieurs  rapports  : 

Entelodon,  Aymard;  Chœropotarmts ,  G.  Cuv.  ;  Hyracotheritm ,  Owen. 

Enfin  on  doit  rapprocher  encore  plus  de  la  famille  des  Sangliers  le  genre  également  éteint 
des  Palœochœrus ,  Pomel,  qui  est  très-probablement  le  même  que  celui  des  Chœromoms, 
Lartet. 

Ce  n*est  qu'en  attendant  des  renseignements  plus  complets  qu'on  rapporte  au  même  groupe 
les  genres  dont  les  noms  suivent  : 

Acotherulum,  P.  Gerv.  ;  CebochœruSy  P.  Gerv.  ;  Adapis,  G.  Cuv.  ;  Microchcerus ,  S.  Wood, 
et  HeterohyuSy  P.  Gerv. 

Tous  les  Animaux ,  soit  vivants ,  soit  fossiles ,  du  sous-ordre  des  Porcins ,  sont  pourvus  de 
trois  sortes  de  dents.  Ils  n'ont  ni  cornes  ni  bois,  et  leurs  pieds,  qui  sont  bisulques,  ont  l'as- 
tragale à  peu  près  conformé ,  comme  celui  des  Cochons ,  et  par  conséquent  en  osselet.  On 
sait  par  les  espèces  actuelles  de  cette  catégorie  que  leur  estomac  est  simple  ou  peu  compliqué 
et  incapable  de  rumination.  Cependant  il  est  difficile  d'assurer  que  tous  les  Anoplothéridés 
aient  été  réellement  privés  de  la  possibilité  de  ruminer. 

Les  Animaux  présentement  vivants  de  ce  sous-ordre  rentrent  dans  les  genres  Hippopotame, 
Phacochère  y  Sanglier ^  Babiroussa  et  Pécan,  qui  diffèrent  tellement  entre  eux  qu'ils  pour- 
raient devenir  le  type  d'autant  de  tribus  distinctes. 

De  ces  cinq  genres  de  Porcins,  celui  des  Sangliers  fournit  seul  une  de  ses  espèces  à  l'Eu- 
rope actuelle. 

Genre  HIPPOPOTA  ME  (Hippopotamus).  Animaux  de  taille  gigantesque,  à  corps  lourd, 
allongé,  très-obèse,  bas  sur  jambes,  n'ayant  que  quelques  poils  rares  et  isolés.  Leur  tête  est 
volumineuse,  surtout  dans  sa  partie  faciale,  dont  la  forme  est  très-différente  de  celle  des  autres 
Mammifères  et  leur  bouche  est  extrêmement  grande.  Ils  ont  à  chaque  pied  quatre  doigts, 
de  forme  assez  épatée,  reproduisant  le  type  palmipède  parmi  les  bisulques.  Leurs  oreilles 
sont  en  cornet;  leurs  yeux  médiocres  et  placés  à  la  face  supérieure;  leurs  narines  également 
supérieures,  situées  sur  le  devant  de  la  masse  du  museau  et  entourées  d'un  appareil  musculaire, 
qui  leur  permet  de  se  fermer  hermétiquement  lorsque  ces  Animaux  veulent  plonger.  La  queue 
est  courte  et  garnie  de  quelques  soies  roides. 

Les  Hippopotames  sont  des  Animaux  singuliers  qu'on  appellerait  difformes,  s'ils  n'étaient, 
comme  le  sont  d'ailleurs  toutes  les  productions  de  la  nature,  parfaitement  appropriés  dans 
leur  conformation  aux  conditions  d'existence  qui  leur  ont  été  dévolues  ;  lourds  et  embarrassés 
sur  le  sol  oîi  leur  propre  masse  les  fatigue ,  ils  deviennent  plus  agiles  dans  l'eau  oîi  ils 
perdent  par  le  flottage  une  quantité  notable  de  leur  propre  poids;  aussi  aiment-ils  à  nager  et 
à  plonger,  et  ils  passent  une  grande  partie  de  leur  vie  dans  la  vase  des  marais  ou  dans  le 
cours  des  fleuves,  ne  laissant  voir  lorsqu'ils  nagent  que  la  face  supérieure  de  leur  tête, 
depuis  les  oreilles  ou  l'occiput  jusqu'aux  orifices  des  narines,  ce  qui  leur  permet  de  voir 
autour  d'eux,  d'entendre  les  moindres  bruits  et  de  pouvoir  respirer. 

Lorsqu'ils  sont  au  repos  ou  qu'ils  ont  besoin  de  se  cacher,  ils  ne  montrent  guère,  dans 
la  majorité  des  cas,  une  plus  grande  surface. 

eu  beaueoup  d'analogie  avec  celui  des  Pécaris.  C'est  ce  que  j'ai  constaté  avec  M.  Darreste,  loologisle  distingué, 
qui  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  la  conformation  extérieure  du  cerveau  chez  les  principaux  groupes  de  la 
classe  des  Mammifères. 
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Pendant  que  les  Hippopotames  nagent,  l*air  (ie  leur  respiration  lance  an  dehors,  s<n> 
forme  de  petits  jets  irréguliers ,  une  partie  de  Teau  qui  tend  à  s'introduire  dans  leurs  mh 
seaux.  A  terre,  ils  sont  plus  singuliers  encore,  à  cause  do  leurs  formes  obèses  et  de  la  nudité 
de  leur  peau.  Leur  corps  est  en  général  brun ,  sauf  aux  jointures ,  autour  des  yeux ,  am 
aines,  etc.,  où  il  est  plus  ou  moins  rosé.  De  nombreuses  gouttelettes  suintent,  commode 
perles,  de  la  surface  de  la  peau  ;  c'est  ce  que  P.  Gilles  avait  déjà  indiqué,  et  c'est  ce  que  Ton 
voit  très-bien  sur  les  deux  Hippopotames  qu'on  a  amenés  en  Europe  pour  les  faire  voir  à 
Londres  et  à  Paris  :  la  couleur  de  celte  sécrétion  est  cannelle  clair. 

Ils  ouvrent  de  temps  en  temps  leur  gueule,  surtout  lorsqu'ils  veulent  bâiller.  Cet  imnm^ 
orifice  a  un  aspect  tout  particulier;  sa  lèvre  supérieure  est  grossièrement  épaissie  en  avant, 
et  elle  descend  bien  au-dessous  du  niveau  qui  la  limite  à  la  région  maxillaire  latérale,  oii 
c'est  au  contraire  la  lèvre  intérieure  qui  remonte  au-dessus  de  la  ligne  qu'elle  atteint  «j 
avant.  La  bouche  est  ainsi  fendue  jusqu'au  delà  des  yeux,  qui  sont  cependant  fort  reculés. 
et  lorsque  les  grandes  canines  inférieures,  ainsi  que  les  grosses  pointes  des  incisives  se 
sont  développées ,  cette  espèce  d'antre  armé  et  fortifié  de  toutes  parts  a  quelque  chose  de 
réellement  effrayant;  il  est  prudent  de  s'en  tenir  éloigné,  quoique  THippopotanie  ne  soit 
pas  du  tout  un  Animal  féroce.  Lorsque  la  bouche  se  ferme ,  la  lèvre  supérieure  descend  en 
avant  et  sur  les  côtés  comme  une  énorme  lippe  qui  recouvre  l'extrémité  de  la  mâchoire 
inférieure  et  en  cache  en  partie  la  lèvre;  mais  sur  les  côtés,  c'est  cette  dernière  qui  remonte. 
Entre  les  arcades  zygomatiques  et  l'élargissement  qui  supporte  les  canines  la  tête  est  comme 
étranglée.  Les  yeux  sont  saillants  et  rappellent  ceux  d'une  tête  de  veau  préparée  poar  la 
boucherie,  ressemblance  (]ue  la  nudité  de  l'Hippopotame  rend  plus  frappante  encore.  Lorsque 
l'Animal  fiente  il  agite  latéralement  sa  petite  queue  avec  rapidité,  comme  il  le  ferait  dnis 
l'eau  pour  délayer  ses  excréments;  son  cou  est  plissé;  l'ensemble  de  son  corps  ressemble 
extérieurement  à  un  immense  sac  de  graisse. 

Pour  s'emparer  des  Hippopotames,  il  faut  les  prendre  fort  jeunes  et  encore  à  la  mamalie. 
Ceux  que  l'un  possède  ont  été  ainsi  enlevés  à  leur  mère,  et  il  a  fallu  les  nourrir  d*abotd  avec 
du  lait,  dont  ils  consommaient  une  grande  quantité.  Les  pommes  de  terre,  des  fruits -dé  diversi^ 
sortes,  les  fourrages,  etc.,  servent  maintenant  à  leur  alimentation  ordinaire.  Ces  Animanx 
aiment  à  se  vautrer  et  à  se  baigner,  et,  sans  cette  dernière  habitude,  pour  laquelle  on  leur 
donne  d'ailleurs  toutes  1rs  facilités  possibles,  ils  seraient  fort  sales;  car  leurs  goûts  sont  si 
sordides  qu'ils  semblent  prendre  plaisir  à  mâcher  jusqu'à  leurs  propres  excrémentd. 

Dans  les  grandes  rivières  de  l'Afrique,  on  les  poursuit  pour  obtenir  leur  peau,  qui  est  très- 
épaisse  et  qui  sert  à  faire  des  boucliers,  ainsi  que  divers  autres  instruments.  On  estime  aussi 
leur  chair,. surtout  celle  des  jeunes,  et  l'ivoire  de  leurs  dents  a  une  valeur  assez  grande.  La 
graisse  des  Hippopotames  passe  pour  un  mets  exquis.  Les  perfectionnements  des  armes  à  feu 
ont  rendu  la  chasse  de  ces  gigantesques  Quadrupèdes ,  comme  d'ailleurs  celle  de  la  plupart 
des  autres  Animaux,  beaucoup  plus  facile  qu'elle  ne  l'était  autrefois. 

On  surprend  THippopotame  de  deux  manières  différentes  :  d'abord  la  nuit,  à  sa  sortie  du 
fleuve,  quand  il  broute  les  roseaux  ou  qu'il  vient  paître  dans  les  plaines  voisines;  on  Tattend 
«lors  à  l'affût  ou  bien  on  le  cherche  dans  les  pâturages;  d'autres  fois  on  l'attaque  de  jour,  dans 
le  fleuve  môme,  et  on  l'y  fusille  lorsqu'il  vient  à  la  surface  respirer.  «  Une  embarcation  est 
excellente  pour  une  manœu\To  de  ce  genre,  dit  Delegorgue  :  elle  porte  les  Hommes  du  centre 
de  la  troupe,  et,  précisément  au-dessus  d'elle,  de  fortes  assagayes,  solidement  fixées  à  de 
longues  gaules,  sont  employées  par  les  chasseurs  à  sonder  le  fond,  à  tâter  et  piquer  les 
Animaux ,  qui  s'étonnent  d'être  attaqués  jusque  dans  les  profondeurs  creusées  par  eux-mêmes. 
Ils  déguerpiront  à  coup  sûr,  mais  gare  au  canot  dans  les  brusques  mouvements  que  font 
les  am{)hibies  qui  s'agitent!  Quelquefois  Ils  le  soulèvent  et  le  chavirent;  souvent  ils  saisissent 
de  leurs  dents  les  deux  bordages  à  la  fois  et  les  brisent  ;  on  y  court  la  chance  de  devoir  se  sauver 
à  la  nage  après  avoir  perdu  ses  fusils,  chose  infiniment  regrettable,  comme  celle  d'être  saisi 
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par  les  Crocodiles ,  témoins  secrets  de  tout  ce  qui  se  passe  à  fleur  d'eau.  L'Hippopotame  ne 
faisant,  que  je  sache,  aucun  mal  aux  Hommes  dont  l'embarcation  vient  d'être  submergée 
par  lui ,  n'est  compté  pour  rien  dans  le  danger  que  l'on  court  une  fois  à  la  nage.  » 

Le  nombre  des  Hippopotames  diminue  beaucoup.  Dans  le  territoire  de  Natal,  trois 
Hommes,  durant  un  mois,  comptèrent  30  à  36  Hippopotames  tués  par  eux  à  Tonguela, 
en  1839  ;  en  1840 ,  21  à  23  ;  en  184 1 ,  10  ;  en  1842,  3.  En  1843 ,  il  n'en  fut  pris  que  1  ou  2. 

L'espèce  était  commune  dans  la  colonie  du  Cap,  au  temps  de  Levaillant;  elle  abondait 
surtout  à  Berg-Rivier,  et  cependant  elle  n'y  est  plus  représentée  en  1838  que  par  deux  vieux 
mâles  que  Delegorgue  vit  sur  la  propriété  de  M.  Melek,  riche  éleveur  de  Chevaux,  qui  les 
conservait  comme  n'appartenant  qu'à  lui  seul  et  leur  accordait  toute  protection  sur  ses  terres. 
Les  plus  vieux  Hottentots  de  l'endroit  assuraient  les  connaître  depuis  leur  enfance. 

L'Hippopotame  est  une  de  ces  espèces  destinées  à  disparaître  devant  l'extension  de  la 
civilisation  sur  le  globe.  Elle  était  autrefois  bien  plus  abondante  dans  le  Nil  qu'elle  ne  l'est 
aujourd'hui;  elle  diminue  aussi  dans  les  rivières  de  l'Afrique  occidentale.  Ses  mœurs  paisibles, 
le  produit  qu'on  peut  tirer  de  son  corps  sont  deux  motifs  qui  hâteront  sa  destruction,  et  depuis 
longtemps  cette  destruction  serait  opérée  si  l'Afrique  était  aussi  cultivée  que  l'Europe ,  et  si 
ses  fleuves  recevaient  un  aussi  grand  nombre  de  bateaux  de  toutes  sortes. 

Les  naturalistes  ont  longtemps  hésité  au  sujet  des  afflnités  de  ces  Animaux ,  et  c'est  à  tort 
qu'ils  les  ont  presque  constamment  classés  à  côté  des  Rhinocéros  et  des  Tapirs.  C'est  dans  la 
famille  des  Sangliers,  des  Cochons  et  des  Phacochères,  que  les  Hippopotames  doivent  Atre 
rangés ,  comme  on  pourra  s'en  assurer  en  revoyant  les  principaux  traits  de  leur  organisation. 
Bien  différents  des  Jumentés,  ils  ont  l'astragale  en  forme  d'osselet,  comme  les  Cochons  et 
les  Ruminants,  mais  cependant  plus  raccourci  que  le  leur,  et  leur  fémur  manque  comme 
celui  de  ces  derniers  Animaux  de  troisième  trochanter.  Aristote  signale  déjà  la  conformation 
de  leur  astragale. 

Comme  on  le  voit ,  ce  genre  singulier  de  quadrupèdes  est  connu  depuis  fort  longtemps , 
et,  postérieurement  à  Aristote,  Diodore  de  Sicile,  qui  a  été  contemporain  de  César  et  d'Au- 
guste ,  en  a  donné  une  description  encore  plus  détaillée.  Quelques  philologues  ont  pensé  qu'il 
avait  été  question  des  Hippopotames  à  une  époque  bien  antérieure,  et  ils  ont  voulu  le 
retrouver  dans  le  Behemoth  de  la  Bible,  dont  il  est  question  au  livre  de  Job,  chapitre  XL; 
mais  il  n'y  a  rien  de  certain  à  cet  égard. 

Antérieurement  aux  temps  historiques,  pendant  la  période  diluvienne  (1),  il  a  vécu  des 
Hippopotames  en  Europe.  Plus  anciennement  encore ,  il  y  en  avait  dans  l'Inde ,  mais  on  n'en 
trouve  plus  maintenant  qu'en  Afrique,  et,  dans  les  régions  ou  la  civilisation  a  pénétré,  leur 
race  a  déjà  été  anéantie.  Il  faut  remonter  très-haut  dans  le  Nil  pour  en  rencontrer,  et  il  n'y 
en  a  plus  vers  l'embouchure  du  Sénégal. 

Cependant  les  deux  Guinées  possèdent  également  des  Hippopotames ,  et  il  y  en  a  dans  la 
rivière  Orange,  qui  traverse  le  pays  des  Hottentots;  dans  certains  endroits  de  la  colonie 
du  Cap,  en  Cafrerie  et  sur  la  côte  orientale;  au  pays  de  Natal;  en  Mozambique;  peut-être 
dans  le  Zanguebar,  et  certainement  en  Abyssinie.  Ces  Animaux  massifs  ont  besoin  d'eau, 
et  c'est  dans  les  grandes  rivières  ou  sur  les  marécages  qui  les  bordent  qu'ils  passent  la  plus 
grande  partie  de  leur  vie  ;  ils  plongent  avec  facilité ,  restent  assez  longtemps  sous  l'eau  et 
marchent  dans  la  vase,  qui  forme  le  fond  des  rivières,  cherchant  pour  s'en  nourrir  les 
plantes  aquatiques  les  plus  succulentes. 

L'espèce  ordinaire  de  ce  genre  ouI'Hippopotame  amphibie  {Hîppopotamus  amphihius) 
(PI.  LU)  acquiert  des  dimensions  colossales,  certains  individus  ayant  le  corps  long  de  2  mètres 
ou  même  plus.  C'est  d'elle  que  l'on  a  vu  à  Rome,  il  y  a  déjà  plus  de  dix-huit  cents  ans,  plusieurs 
individus  pris  dans  le  Nil,  et  les  deux  Hippopotames  que  l'on  montre  en  ce  moment  dans 

(1)  HippopotamM  major,  etc. 
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les  Ménageries  de  Londres  et  de  Paris  lui  appartiennent  aussi;  ils  proviennent  du  môme 
fleuve.  Toutefois,  il  n*est  pas  certain  que  tous  les  Hippopotames  de  même  taille  que  nourrit 
l'Afrique  aient  absolument  les  mêmes  caractères,  et  il  est  à  présumer  qu'une  connaissance 
plus  complète  de  ces  Animaux  montrera  quMls  constituent,  comme  les  Girafes,  les  Lions  et  les 
autres  grands  Animaux  propres  à  ce  continent,  plusieurs  races  différentes,  suivant  les  grandes 
divisions  territoriales  qu'ils  habitent;  quelques  auteurs  ont  même  cru  reconnaître  parmi  eux 
plusieurs  espèces.  Desmoulins  et  M.  Duvernoy,  entre  autres,  séparent  les  Hippopotames 
du  Sénégal  et  de  TAbysSinie  de  ceux  de  la  région  du  Cap;  mais  on  n'est  encore  arrivé  à  cet 
égard  à  aucun  résultat  bien  certain. 

D'autre  part,  on  sait  aujourd'hui  que  la  petite  république  de  Libéria,  quia  été  fondée  par  les 
États-Unis  au  cap  Mesurado ,  sur  la  côte  de  Guinée ,  possède  un  Hippopotame  d'un  bon  tiers 
plus  petit  que  les  autres.  Cet  Hippopotame  a  aussi  le  crâne  d'une  forme  un  peu  différente, 
et  il  constitue  bien  certainement  une  espèce  distincte  du  précédent.  M.  Morton  l'a  d*abord 
décrit  sous  le  nom  d'Hippopotamus  minor;  mais  G.  Cuvier  avait  déjà  employé  les  mêmes  mots 
pour  désigner  une  espèce,  plus  petite  que  l'Hippopotame  ordinaire,  fossile  en  Europe,  et 
qui  se  trouve  dans  la  même  condition  d'infériorité,  par  rapport  au  grand  Hippopotame  fos- 
sile. Aussi  le  nom  du  petit  Hippopotame  vivant  a-t-il  été  changé  par  M.  Morton,  qui  l'appelle 
maintenant  Hippopotame  de  Liberté  [llippopolamiis  Hberiensis) ,  dans  son  Mémoire 
descriptif  publié  à  Philadelphie  pendant  l'année  1849. 

Genke  phacochère  (PAfl- 
cochœrtis,  F.  Cuv.).  Apparence  exté- 
rieure assez  différente  de  celle  des 
Sangliers  :  la  tête  est  élargie,  sur- 
tout à  la  région  des  yeux ,  et  il  y  a 
une  grosse  caroncule  verruqueuse  sur 
chaque  joue,  caractères  auxquels  s'a- 
joutent ceux  du  système  dentaire  : 
incisives  ■—  ;  canines  j;  molaires  |. 

La  mâchoire  supérieure  manque 
souvent  d'incisives ,  surtout  chez  les 
sujets  adultes  ;  les  canines  sont  très- 
fortes,  dirigées  latéralement  en  dehors 
et  en  haut,  comme  des  cornes,  et  chane  de  piixcochère,  4/4  de  grand, 

elles  constituent  des  défenses  redou- 
tables; les  molaires  antérieures  s'usent  rapidement;  la  postérieure  est  très-longue  aux  deux 
mâchoires;   les  tubercules  nombreux  de  sa  couronne  (ils  sont  au  nombre  de  vingt-cinq 
environ),  sont  bien  distincts  les  uns  des  autres  et  ils  se  transforment  par  leur  usure  en 
autant  de  figures  irrégulièrement  circulaires. 

pHAcocHèRE  AFRICAIN  [Phacochœins  afrkanus).  Les  Phacochères  sont  des  Animaux 
d'Afrique  répandus  dans  ce  continent,  depuis  la  Nubie  et  le  Sénégal  jusqu'au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Plusieurs  auteurs  en  reconnaissent  deux  espèces,  sous  le  nom  de  Phacochère 
d* Ethiopie  ou  édenté,  et  de  Phacochère  à  incisives  ou  d'Elien;  mais  les  caractères  propres  à 
chacune  d'elles  n'ont  point  encore  été  établis  d'une  manière  assez  certaine.  Les  mœurs  de 
ces  Animaux  sont  brutales  et  farouches ,  et  leurs  énormes  canines  ajoutent  encore  à  la  crainte 
qu'ils  Inspirent.  C'est  d'eux  plutôt  que  du  Babiroussa  qu'Elien  a  parlé  sous  le  nom  de  Sua 
tétrahéros^  2u;  rExpaxepo;,  signifiant  Cochon  à  quatre  cornes. 

Pendant  le  siècle  dernier,  on  a  possédé  le  Phacochère  vivant  en  Hollande  ,  et  récemment  il 
y  en  avait  dans  les  jardins  zoologiques  d*Anvers  et  dé  Londres.  La  taille  de  ces  Animaux 
approche  de  celle  du  Cochon,  mais  leur  corps,  quoique  en  partie  velu,  montre  une  certaine 
ressemblance  avec  celui  de  THippopotame  ;  leur  tête ,  élargie  aux  yeux  et  à  la  région  des 
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ctmiups^  esl  rendue  hideuse  par  les  doux  loupes  t^u'elle  porte  sur  les  joues;  leur  peau  o^t 
brun  noirâtre,  et  quoique  leurs  polïs  soient  en  ç<!*iiéral  rares  et  courts,  il  y  a  sur  leur  dos  une 
espèce  de  criniùrc. 


W' 


i,.^^ 


■;j 


isx     -^, 


P!-^;r" 


-Hcêà 


ç^lt 


hg^3>^^ 


\^^ 

o"!? 


'"^^^w^i 


Genbe  8ANGLÏEn  (Sm) .  Lo  Sari.a:lier  ordinaire,  les  espèces  exotiques  qui  lui  ressemblonl 
le  plus  et  les  diverses  sortes  de  Cocfions  ijomostii|ues  sont  les  seuls  des  Animaux  appelés  Sus 
par  Linné)  qui  doivent  conserver  celle  dénomination.  Ils  ont  la  lôte  ullongée  et  («rminée  en 
groin  ;  le  corps  habitueilemenl  recouvert  do  pmis  roidos  oppclés  soks  ;  la  queue  assez  courle 
et  les  pieds  h  quatre  doi^'ts,  dont  doux  plus  g^nnids  d*oppareuce  bisulque,  et  deux  plus  petits 
qui  sont  rejelés  en  arriére  do  ceux-ci;  leurs  dents  sont  établies  d*après  la  formule  suivante  ; 

f  incisives  ;  |  canines  ;  ^  molaires  ; 
les  incisives  suporieures  sont  inégales,  ciilles  d'eu  bas  sont  proclives,  les  deux  paires  antérieures 
étant  plus  longues  que  la  troisii'^me;  les  canines  sont  fortes  et  en  défrases;  les  inférieures 
do  viennent  plus  longues  que  celles  d'eu  baut,  qui  se  recourbent  âupcrieuroïuentj  pI  s*usent 
centre  les  précédentes  qui  décrivent  presque  un  demi-cercle,  La  première  paire  des  molaires 
inférieures  est  écartée  dps  autres;  les  dernières  molaires  des  deux  mâclioires  ont  leur  cou- 
ronne  formée  d*un  grand  nombre  de  tubercules  émoussés. 

Les  Sangliers  sont  des  Animaux  aussi  grossiers  dans  leur  forme  que  dans  leurs  mœurs , 
qui  vivent  dans  les  forets  ou  dans  les  marécages,  cbangent  de  séjour  suivant  les  saisons,  ont 
le  régime  omnivore  et  fournissent  dos  espèces  aux  trois  grandes  divisions  de  Tancien  continent, 
ils  vivent  par  petites  troupes ,  mais  les  mâles  adultes  ou  vieux  se  tiennent  souvent  isolés*  On 
flonne  aux  individus  de  ce  sexf^  le  nom  do  vérats\  les  femelles  sont  les  îmjeê  et  les  jeunes  les 
mnrcmaim  :  ceux-ci  ont  une  livrée  difrér*!nle  ile  celle  des  adultes.  Les  Animaux  de  ce  genre 
ne  manqueut  pas  d Intelligence,  mais  ils  sojit  faroucbes,  sales  et  souvent  dangereux  par  leur 
bnitalité.  Leur  cliasse  n'est  pas  exempte  de  dangers,  leurs  défenses  pouvant  occasionner  dos 
blessures  fini  graves.  Il  n'est  pas  rton  fjne  daiis  les  luttes  au^iquidli^s  on  h^s  juiivimue  ils 
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éventrent  les  Chiens,  et  dans  beaucoup  de  cas  les  chasseurs  eux-mêmes  ont  à  redouter  les 
accès  de  leur  fureur. 

C'est  au  môme  genre  qu'appartiennent  les  Cochons  des  diverses  races,  que  Ton  pourrait 
appeler  des  Sangliers  domestiques ,  tant  ils  ressemblent,  par  l'ensemble  de  leurs  caractères 
génériques  et  souvent  môme  spécifiques,  à  leurs  congénères  sauvages.  Dans  certains  cas,  ces 
derniers  peuvent  être  apprivoisés  individuellement,  et  plusieurs  espèces  montrent  la  même 
aptitude.  Bien  qu'il  soit  certain  que  plusieurs  des  particularités  par  lesquelles  les  Cochons 
se  distinguent  des  Sangliers  sont  le  résultat  des  conditions  exceptionnelles  dans  lesquelles 
l'Homme  a  retenu  ces  Animaux,  il  est  cependant  impossible  de  dire  encore  dans  quelle 
condition  s'est  opérée  la  domestication  des  Cochons,  et  quels  sont  les  types  sauvages  dont  ils 
descendent  réellement. 

Les  Cochons  comme  les  Sangliers  excellent  par  la  finesse  de  leur  odorat;  non-seulemont 
leurs  cornets  olfactifs  sont  très-développés,  mais  les  parois  do  leur  crâne  sont  creusées  par 
un  grand  nombre  de  cellules  en  communication  avec  l'appareil  nasal  et  qui  en  augmentent  les 
facultés. 

Le  Sanglier  ordinaire  (Sus  scrofa)  est  le  seul  Bisulque  du  sous-ordre  des  Porcins  qui 
vive  maintenant  en  Europe.  C'est  un  Animal  essentiellement  grossier  et  sauvage  dont  le  corps 
est  abondamment  couvert  do  soies  gris  brunâtre;  il  est  encore  commun  dans  certaines  loca- 
lités, et  on  le  rencontre  en  particulier  dans  une  assez  grande  partie  de  la  France,  là  où  le  sol 
est  encore  occupé  par  de  grandes  forêts,  qu'il  quitte  à  l'occasion  pour  aller  ravager  les  lieux 
cultivés;  comme  il  y  fait  beaucoup  de  dégâts,  on  cherche  à  l'en  éloigner. 

Autrefois  il  était  bien  plus  abondant ,  et  l'on  trouve  souvent  ses  os  et  ses  défenses  enfouis 
dans  le  sol  d'un  grand  nombre  de  lieux  qu'il  n'habite  plus  aujourd'hui.  C'est  par  THomme 
qu'il  en  a  été  expulsé  et  chaque  jour  il  perd  ainsi  du  terrain.  En  Angleterre,  il  a  été  anéanti 
comme  le  Loup,  le  Castor  et  quelques  autres  Mammifères.  Au  xii^  siècle,  pendant  le  régne 
de  Heiu-i  II ,  il  existait  encore  des  Sangliers  dans  plusieurs  comtés  de  l'Angleterre  ;  il  y  en 
avait  même  aux  environs  de  Londres. 

La  même  espèce  a  survécu  dans  une  grande  partie  de  l'Europe  continentale,  et  certainement 
aussi  dans  le  nord  et  dans  l'est  de  l'Asie.  Plusieurs  îles  de  la  Méditerranée  la  possèdent ,  et 
on  l'observe  en  particulier  dans  la  Corse.  Le  Sanglier  de  l'Algérie  et  celui  de  l'Egypte  paraissent 
lui  appartenir  aussi.  En  Algérie,  la  chasse  de  ces  Animaux  est  l'un  des  délassements  auxquels 
les  Français  aiment  à  se  livrer.  En  Europe,  elle  n'est  pas  moins  appréciée,  et  dans  plusieurs 
de  nos  départements  on  la  fait  avec  beaucoup  d'appareil.  La  vie  in(juiète  que  mènent  actuel- 
lement les  Sangliers  nuit  souvent  à  leur  développement,  et  si  les  restes  déjà  anciens  do  ces 
Animaux  que  l'on  retire  des  tourbières  et  d'autres  gisements  analogues  ont  une  plus  grande 
taille  et  des  canines  bien  plus  redoutables ,  cela  tient  à  ce  qu'ils  jouissaient  d'une  plus  grande 
tranquillité,  qu'ils  trouvaient  une  nourriture  plus  abondante  et  qu'ils  vivaient  plus  longtemps 
que  la  plupart  de  ceux  qui  habitent  maintenant  nos  forêts. 

Les  Sangliers  de  rinde  continentale  n'ont  pas  absolument  les  mêmes  caractères  que  les 
nôtres  et  ils  doivent  en  être  séparés  comme  espèces.  Il  en  (^st  de  même  do  ceux  des  îles  de 
la  Sonde  et  des  Molluques.  MM.  Teraminck  et  Schlegel  distinguent  cinq  sortes  de  Sangliers 
propres  à  l'Inde  ou  à  ses  îles.  Ce  sont  les 

Sus  verrucosus ,  de  l'île  de  Java ,  et  pout-êlre  du  continent  ; 

Sus  vittatus,  de  Java  et  de  Sumatra  ; 

Sus  harbatus ,  de  Bornéo  ; 

Sus  timonensiSy  de  Timor; 

Stis  celebensiSy  de  Célèbes. 

Ces  cinq  espèces  de  Sangliers  ont  été  décrites  par  MM.  Temminck  et  Schlegel  dans  l'ou- 
vrage qu'ils  ont  consacré  à  l'étude  des  Animaux  observés  justiu'à  ce  jour  dans  les  possessions 
néerlandaises. 


Eiropf  et  islet 
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Sanglier  des  Papous  {Sus  paptiensîs^  Lesson  et  Garnol).  Espèce  assez  petite,  à 
canines  peu  saillantes,  à  formes  assez  fines  rappelant  un  peu  celles  des  Pécaris.  Elle  vit  dans 
les  bois  do  la  Nouvelle-Guinée.  Les  Papous  estiment  sa  chair,  qui  est  en  effet  excellente, 
et,  pour  en  disposer  à  leur  volonté,  ils  prennent  les  marcassins  et  les  élèvent  dans  un  état 
de  demi-domesticité. 

Ce  Sanglier  est  comparable  sous  ce  rapport  au  Canis  Dingo  ou  Chierf  sauvage  de  l'Aus- 
tralie. Les  altérations  qu'il  a  subies  sont  encore  peu  profondes,  parce  que  les  peuples  <|ui 
l'exploitent  sont  eux-mêmes  dans  un  état  qui  approche  l'état  de  nature.  De  Blainville  admet 
que  ce  Sanglier  que  l'on  retrouve  aussi  dans  quelques  autres  îles  est  originaire  de  l'Inde, 
mais  il  n'y  a  rien  de  positif  à  cet  égard,  et  les  naturalistes  hollandais  pensent  que  c'est  bien 
une  espèce  à  part  propre  à  cette  partie  de  la  Malaisie. 

Le  genre  des  Sangliers  est  représenté  dans  l'Afrique  méridionale  par  deux  espèces  qui 
méritent  aussi  une  mention  particulière. 

Sanglier  de  Guinée  {Sus  Gulneensis),  Brisson  nomme  ainsi  et  décrit  brièvement, 
d'après  les  auteurs  qui  Tont  précédé,  une  espèce  de  Cochon  sauvage  ayant  les  oreilles  étroites 
et  allongées,  la  queue  longue,  et,  au  lieu  de  soies,  des  poils  assez  courts  et  d'un  roux  brillant. 
Ce  Sanglier  est  aussi  le  Porcus  Gidncensis  de  Klein,  et  le  Sus  porctis  de  Gmelin.  Desmarest, 
qui  en  parle  dans  sa  Maminalogie ,  le  donne  comme  une  variété  du  Cochon  domestique ,  et 
dit  qu'on  l'a  transporté  au  Brésil,  sans  doute  parce  que  des  Cochons,  bien  différents  et 
qui  étaient  de  race  domestique  originaires  d'Europe ,  auront  été  autrefois  pris  aux  colonies 
portugaises  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  et  portés  dans  les  établissements  que  l'on  fondait 
en  Amérique, 

Les  naturalistes  avaient  ainsi  obscurci  l'histoire  du  Sanglier  de  Guinée,  lorsque  les  Mé- 
nageries de  Paris  et  de  Londres  ont  reçu  des  Animaux  auxquels  ce  nom  doit  être  évidemment 
rendu.  Ceux-ci  ont,  comme  le  disaient  les  anciennes  descriptions,  les  oreilles  étroites,  allongées, 
en  pointes  et  terminées  par  un  pinceau  de  poils;  elles  sont  bordées  de  blanc  vers  leur  extré- 
mité. Leur  cor[)s  a  des  poils  roux  vif,  nuancé  de  cannelle,  et  courts,  sauf  aux  parties  inférieures. 
Il  y  a  un  peu  de  blanc  au-dessus  et  au-dessous  des  yeux ,  ainsi  qu'à  Taugle  de  la  mâchoire 
inférieure,  et  une  bande  blanche  règne  sur  la  ligne  médio-dorsale,  où  elle  simule  une  crinièn» 
longitudinale;  une  saillie  placée  de  chaque  côté  du  museau  semble  indiquer  une  exostose  de 
la  région  canine  analogue  à  celle  du  Sanglier  à  masque;  la  face  est  en  partie  noire;  la  queue 
descend  jusqu'au  talon;  elle  est  terminée  de  noir. 

Il  paraît  que  ce  Sanglier  aime  encore  plus  l'eau  que  ses  congénères.  M.  Gray  en  a  donné 
une  nouvelle  description  sous  le  nom  de  Choiropotamus  picttts.  Son  Clioiropotamus  afri- 
camis  n'en  diffère  sans  doute  pas. 

Le  nom  de  Chéropotame  ayant  déjà  été  employé  pour  un  genre  éteint  de  la  même  famille, 
M.  Gray  lui  a  substitué,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  celui  de  Potamochœrus, 

Sanglier  a  masque  {Sus  larvatus,  F.  Cuvier).  Il  s'éloigne  assez  peu  de  Tespèce  euro- 
péenne par  son  apparence  extérieure,  mais  il  porte  sur  la  face,  auprès  des  canines  supé- 
rieures ,  un  gros  tubercule  nu  et  verruqueux  ;  ses  canines  ou  défenses  ont  aussi  une  forme 
un  peu  différente,  et  sa  dernière  paire  de  molaires  supérieure  et  inférieure  est  plus  courte. 
On  le  dit  de  la  côte  orientale  d'Afrique  et  de  Madagascar,  mais  il  est  douteux  qu'il  vive  dans 
cette  île.  Il  n'y  a  aucune  espèce  de  Bisulque  réellement  indigène  de  Madagascar,  et  les  San- 
gliers à  masque  qu'on  y  signale,  si  réellement  ils  y  existent,  ne  sont  très-probàb^ément  que 
des  individus  africains  que  les  relations  commerciales  auront  transportés  dans  la  grande  île  à 
laquelle  on  les  a  attribués  à  tort. 

Le  Sanglier  Chéropotame  {Stis  Koiropotamus ,  Desmoulin)  est  au  moins  fort  voisin  do 
l'espèce  précédente;  il  a  été  établi  sur  un  exemplaire  de  la  collection  de  Paris,  duquel  Desma- 
rest avait  dit  : 

f(  Le  Muséum  |)ossède  la  dépouille  mal  conservée  d'une  nouvelle  espèce  de  Sanglier  du 
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Gap,  sans  verrues,  à  oreilles  longues,  très-pointues  et  terminées  par  de  grands  poils  noirs; 
à  grandes  soies ,  d'un  gris  brun  sur  le  dos  et  brunes  sur  les  flancs.  » 

Ce  Sanglier  Chéropotame  habite  l'Afrique  australe ,  ou  il  a  été  découvert  par  Delalande.  11 
est  probable  qu'on  ne  devra  pas  le  distinguer  du  Sanglier  à  masque,  auquel  il  ressemble 
encore  plus  qu'au  Sanglier  de  Guinée. 

GocHONS  DOMESTIQUES.  Gomme  on  le  voit,  les  Sangliers  existent  naturellement  dans  une 
grande  partie  de  l'ancien  continent.  L'Asie  et  les  îles  de  l'Inde  en  nourrissent  de  diverses 
sortes  qui  sont  assez  peu  différents  de  ceux  d'Europe,  et  ceux-ci  se  retrouvent  plos  sûre- 
ment dans  une  grande  partie  du  nord  de  l'Afrique.  Les  contrées  méridionales  do  ce  continent 
possèdent  le  Sanglier  à  masque ,  supposé ,  mal  à  propos ,  commun  entre  elles  et  Madagascar. 

Quant  à  l'histoire  paléontologique  de  ce  genre,  elle  n'est  pas  moins  curieuse.  Les  couches 
superûcielles  du  globe,  telles  que  les  brèches  osseuses,  les  tourbières  et  les  cavernes  de  TRu- 
rope  renferment  des  débris  de  Sangliers,  et  il  y  en  a  aussi  dans  les  terrains  pliocènes  et 
miocènes  ;  mais  ceux  de  ces  derniers  terrains  ont  précédé  les  Sangliers  ordinaires  dans  nos 
contrées ,  et  ils  forment  des  espèces  assez  différentes  des  leurs. 

Il  y  a  donc  eu  dans  ce  genre,  comme  dans  la  plupart  de  ceux  que  l'on  a  réunis  sous  le 
nom  de  Pachydermes,  une  succe^^sion  d'espèces  dont  les  dernières  venues  sont  celles  du 
monde  actuel  et  dont  les  autres  ont  cessé  d'exister  à  des  époques  plus  ou  moins  reculées. 
Gependant  on  n'a  encore  trouvé  aucune  espèce  de  Sanglier  véritable  parmi  les  Animaux  des 
faunes  antérieures  à  l'époque  tertiaire  moyenne. 

Au  point  de  vue  économique,  l'histoire  du  genre  iSw5  n'est  pas  moins  curieuse,  puisque 
toutes  nos  races  domestiques  de  Gochons  appartiennent  bien  évidemment  à  ce  genre  d'Ani- 
maux, et  que  peut-être  elles  ne  sont  qu'une  altération  des  espèces  que  nous  connaissons 
encore  à  l'état  sauvage;  mais  la  détermination  de  l'origine  véritable  de  ces  Animaux  dorne^* 
tiques,  comme  aussi  celle  des  végétaux  les  plus, utiles,  offre  ici,  comme  des  difficultés  assez 
nombreuses  et  dont  on  n'a  pas  encore  la  clef.  Voici  où  en  est  la  question  pour  ce  qui  regarde 
les  Gochons.  Geux  de  l'Amérique  et  de  l'Australie  descendent  incontestablement  d'individus 
déjà  domestiques  en  Europe,  et  que  la  race  blanche  a  portés  avec  elle  dans  ces  régions  lors- 
qu'elle s'y  est  établie  ;  mais,  dans  certaines  îles  de  l'Océanie  et  de  la  Polynésie,  le  Cochon 
était  déjà  connu  avant  l'arrivée  des  blancs,  et,  dans  les  îles  ou  il  n'est  certainement  pas  indi- 
gène, il  avait  été  apporté  par  la  race  jaune.  Gertaines  différences  existent  entre  les  Gochons 
amenés  par  les  blancs  et  ceux  qui  appartiennent  aux  Malais  ou  aux  autres  hommes  de  la 
môme  race.  En  outre,  il  n'est  pas  certain  (juo  les  Porcs,  même  ceux  que  l'on  élève  depuis  si 
longtemps  en  Europe,  descendent  plutôt  des  Sangliers  du  même  continent  que  do  ceux  qui 
habitent  certaines  parties  de  l'Asie  et  telle  de  leurs  races  semble  plus  particulièrement  dans 
ce  cas.  Il  y  a  en  outre  d'assez  notables  différences,  les  unes  extérieures  et  les  autres  pro- 
fondes, entre  les  Sangliers  européens  et  la  plupart  de  nos  Gochons  domestiques. 

Quelle  est  donc  la  valeur  réelle  de  ces  différences?  Beaucoup  d'auteurs  seraient  portés 
à  n'y  voir  que  des  modifications  dues  au  climat,  et  non  des  différences  originelles.  Sui- 
vant eux,  il  n'y  aurait  ici,  comme  dans  presque  tous  les  genres  domestiques,  qu'une  seule 
et  même  souche  spécifique  pour  toutes  ces  variétés.  Mais,  en  allant  au  fond  des  choses,  on 
ho  tarde  pas  à  voir  que  des  particularités  correspondantes  existent  dans  les  types  sauvages,  et 
que  les  Sangliers,  propres  aux  pays  où  nous  voyons  ces  races  domestiques,  sont  également 
différents.  C'est  ce  qui  a  lieu  pour  les  Sangliers  de  la  région  malaise  et  pour  ceux  de  l'Inde. 
Ils  n'appartiennent  pas  à  la  même  espèce  que  les  Sangliers  de  l'Europe  et  des  régions  asia- 
tiques ou  africaines  qui  s'en  rapprochent  le  plus.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  pour 
les  Porcs,  et  quelle  preuve  avons-nous  que  plusieurs  espèces  sauvages  n'ont  pas  contribué  à 
en  fournir  les  principales  races? 

De  Blainvillo,  qui  comprenait  les  caractères  spécifiques  d'une  manière  bien  plus  largo  que 
la  plupart  dos  autres  naturalistes,  a  tienne  lui-même,  dans  son  Osléographie  du  genre  Siis. 
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quelques  bonnes  observations  qui  viennent  à  Tappui  de  cette  manière  de  voir,  et  Texamen 
comparatif  des  Cochons  de  Siam  ou  do  la  Nouvelle-Guinée  avec  ceux  de  nos  races  européennes 
semble  la  mettre  hors  de  doute. 

Dans  rétat  actuel  de  nos  connaissances,  il  est  encore  impossible  de  retrouver  avec  certitude 
Porigine  des  principales  races  de  Cochons,  et  nous  avons  cru  inutile  d'énumérer  ces  dernières 
sous  un  titre  différent  de  celui  qui  comprend  les  vrais  Sangliers  ou  les  Cochons  sauvages. 
Il  importe  cependant  de  rappeler  d'abord  que,  dans  certaines  parties  de  l'Amérique,  oîi  les 
Cochons,  abandonnés  à  eux-mômes,  sont  redevenus  sauvages,  leur  poil  et  leurs  allures  sont 
maintenant  fort  analogues  à  ceux  des  Sangliers.  Il  est  également  vrai  que,  dans  plusieurs 
parties  de  l'Europe  ou  de  l'Asie ,  la  différence  entre  les  individus  sauvages  et  ceux  qui  sont 
tenus  en  domesticité  est  beaucoup  moindre  qu'on  ne  le  croirait,  et  que  certains  Cochons  ont 
les  soies  abondantes  comme  les  Sangliers  et  l'apparence  presque  aussi  sauvage.  Leur  prin- 
cipale différence  consiste  en  ce  qu'ils  sont  entièrement  noirs,  c'est-à-dire  atteints  de  mé- 
lanisme,  tandis  que  la  plupart  des  Cochons  qu'on  élève  dans  les  porcheries  pour  les  vendre 
dans  les  grandes  villes  sont  décolorés  et  presque  albinos,  et  qu'ils  ont  les  oreilles  tom- 
bantes ,  ce  qui  est  aussi  une  autre  sorte  d'altération  due  à  la  domesticité. 

Et  pourtant  tous  les  Cochons  domestiques  sont  aptes  à  re[)roduire  entre  eux ,  ce  qui  est 
une  preuve,  entre  cent,  que  la  génération  féconde  n'est  pas,  comme  le  croyait  Buffon,  le 
critérium  véritable  de  la  communauté  d'espèce.  Il  en  est  probablement  des  Cochons  do- 
mestiques, et  plus  particulièrement  de  certaines  de  leurs  races,  comme  de  certains  arbres 
fruitiers  sur  lesquels  l'Homme  a  agi.  Les  caractères  par  lesquels  ils  s'éloignent  de  leur  type 
primitif  sont  dus  à  Tinfluence  de  la  domestication;  ils  peuvent  être  considérés  comme  en 
constituant  de  véritables  altérations  tératologiques.  A  notre  avis,  c'est  ce  qu'on  ne  saurait 
mettre  hors  de  doute  pour  les  Cochons  à  jambes  courtes,  et  pour  ceux  dont  le  poil  ou  la  peau 
sont  décolorées  en  entier  ou  par  parties ,  dont  la  graisse  se  développe  surabondamment  sous 
l'influence  d'un  certain  régime  et  dont  les  oreilles  sont  tombantes.  Ce  ne  sont  là  des  Animaux 
tels  que  la  nature  nous  les  donne,  et,  aux  yeux  des  zoologistes,  les  caractères  exceptionnels 
qu'ils  nous  présentent  sont  plutôt  des  altérations  pathologiques  que  de  véritables  perfection- 
nements; mais  le  cultivateur  trouve  son  intérêt  à  les  perpétuer  ou  même  à  les  accroître 
encore,  et  nous  les  voyons  augmenter  en  intensité  proportionnellement  aux  influences  dont  il 
dispose.  Cependant  ce  n'est  pas  là  de  la  variabilité  illimitée ,  car  si  ces  altérations  se  perpé- 
tuent ainsi  dans  les  Animaux  que  l'on  cultive,  nous  les  voyons  s'éteindre  lorsque  les  condi- 
tions exceptionnelles  auxquelles  on  les  avait  soumis  ont  cessé.  La  même  chose  s'observe 
dans  les  Moutons,  dans  les  Bœufs,  dans  les  Chiens  et  dans  plusieurs  autres  genres;  mais 
nulle  part  nous  ne  voyons  ces  modifications  acquérir  une  valeur  réellement  spécifique,  car 
l'influence  de  l'Homme  ne  saurait  aliéner  les  droits  de  la  nature. 

En  France,  on  distingue  comme  races  ou  variétés  principales  celles  de  Champagne,  de 
Normandie,  du  Poitou  et  du  Périgord.  En  Angleterre,  les  anciennes  races  sont  également 
diverses;  elles  portent  aussi  le  nom  des  pays  oîi  on  les  élève:  Yorkshire,  Sussex,  Essex, 
Hampshire ,  etc.  Il  en  est  question  avec  détail  dans  l'ouvrage  de  M.  David  Low  et  dans  les 
publications  ordonnées  par  le  ministère  de  l'agriculture. 

D'autres  races  s'observent  dans  la  région  méditerranéenne.  Telles  sont  celles  d'Espagne, 
de  Parme,  de  Naples,  de  Malte  et  de  Turquie. 

L'Asie  en  fournit  encore  d'autres  et  en  particulier  : 

Le  Cochon  de  Siam  ou  Porc  chinois,  qui  dérive  certainement  d'une  autre  souche 
que  les  nôtres  et  se  divise  lui-même  en  plusieurs  races  et  sous-races.  Son  corps,  long  d'un  peu 
plus  d'un  mètre ,  a  les  poils  assez  abondants  et  noirs,  ainsi  que  la  peau.  [PI.  L.) 

L'examen  des  nombreux  avantages  que  l'Homme  tire  des  Animaux  domestiques  6e  ce 
genre  est  plutôt  du  ressort  de  l'économie  rurale  que  de  celui  de  la  zoologie  proprement  dite, 
et  il  ne  saurait  nous  occuper  longuement  dans  cet  ouvrage. 
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Le  Cochon  n*est  pas  seulement  utile  après  sa  mort.  Dans  quelques  circonstauoes ,  il  peut 
aussi  rendre  quelques  services  de  son  vivant.  M.  Grognier  en  rappelle  plusieurs  exemples  dans 
sa  Zoologie  vétérinaire.  Dans  le  Périgord,  on  emploie  les  Cochons  à  la  recherche  des  truffes. 
En  normandie  on  les  attache  souvent  au  pied  des  pommiers  qu'ils  cultivent  en  fouillant  la 
terre  tout  autour.  Dans  certaines  parties  de  l'Ecosse,  principalement  dans  le  Murray-Shire,  le 
Porc  travaille  comme  bête  de  trait,  et  il  n'est  pas  rare  d'y  voir  un  petit  Cheval,  un  Ane  et  un 
Cochon  attelés  à  la  même  charrue.  M.  Grognier  a  vu  en  France  de  pareils  attelages,  et  il  rap- 
pelle qu'une  loi  les  avait  défendus  au  peuple  juif.  En  Amérique  on  lâche  les  Cochons  contre  les 
Serpents  venimeux  dont  ils  font  leur  proie.  On  arrache  aux  Cochons  vivants  des  soies  pour 
faire  des  brosses,  des  vergettes  et  des  pinceaux.  Enfin  le  fumier  de  Cochon,  quoique  peu 
estimé,  a  aussi  son  utilité;  dans  le  Nord  on  l'emploie  principalement  dans  les  champs  de 
houblon. 

Nous  ne  rappellerons  qu'un  seul  point  de  l'histoire  économique  du  Cochon  ;  ce  point  est 
relatif  à  l'interdiction  que  plusieurs  législateurs  ont  faite  de  l'usage  de  sa  chair.  Il  n'est  pas 
douteux  que,  dans  les  pays  chauds,  et,  pendant  l'été,  dans  les  pays  tempérés,  la  chair  de 
cette  espèce  ne  doive  être  mangée  avec  précaution,  et  que  les  parties  envahies  par  les  Hyda- 
tides,  soit  Échinocoques ,  soit  Cyslicerques ,  ne  doivent  être  rejetées  avec  beaucoup  de  soin, 
car  une  cuisson  incomplète  et  les  diverses  préparations  qu'on  lui  fait  subir  ne  réussissent  pas 
toujours  à  lui  enlever  ses  propriétés  malfaisantes  ;  et  elle  peut  devenir  dans  beaucoup  de  cas 
une  cause  d'infection  vermineuse. 

Lorsque  les  Hydatides  du  genre  Cysticerque  abondent  dans  la  viande  des  Porcs,  on  doit 
donc  rejeter  constamment  toutes  les  parties  de  ces  Animaux  qui  sont  atteintes  de  la  maladie 
hydatique,  nommée  ladrerie,  car  les  recherches  qu'on  a  faites  au  sujet  des  Entozoaires  dans  ces 
derniers  temps  ont  mis  hors  de  doute  la  transformation  des  Cysticerques  en  Vers  solitaires.  Le 
développement  de  ces  espèces  de  Larves  se  continue  dans  les  intestins  des  Animaux  qui  les 
mangent  et  le  corps  de  l'Homme  n'est  point  à  l'abri  de  leurs  ravages.  C'est  ce  que  des  expé- 
riences toutes  récentes  paraissent  avoir  mis  hors  de  doute. 

Il  est  vrai  que  la  cuisson  des  viandes  infectées  ne  manquerait  pas  de  faire  périr  les  Cysticer- 
ques ;  mais  il  n'est  pas  certain  qu'elle  agisse  aussi  bien  sur  les  œufs  d'oU  naissent  les  Ténias, 
et,  dans  les  viandes  ladres  qui  n'ont  été  que  fumées,  ceux-ci  doivent  très- probablement  con- 
server leur  vitalité.  Cette  supposition  semble  confirmée  par  ce  fait,  d'ailleurs  constaté  par 
beaucoup  de  médecins,  que  les  charcutiers  sont  plus  fréquemment  attaqués  du  ver  solitaire 
que  les  gens  appartenant  aux  autres  professions. 

Genre  BABIROUSSA  {Babirussa^  F.  Cuvier).  Les  incisives  sont  au  nombre  de  |  et 
les  molaires  de  j;  les  canines  sont  grandes,  en  forme  de  défenses,  recourbées  en  haut; 
elles  sortent  de  la  bouche  ;  les  supérieures  présentent  cette  particularité  que  leur  alvéole  se 
recourbe,  et  qu'au  lieu  de  descendre,  elles  remontent  le  long  des  gencives  et  percent  la  peau, 
ce  qui  fait  que  les  dents  elles-mêmes  semblent  sortir  comme  une  paire  de  cornes  de  chaque 
côté  de  la  face.  Rapprochées  des  inférieures,  elles  simulent  alors  quatre  cornes  curvilignes 
dont  les  supérieures  décrivent,  chez  les  mâles  adultes,  plus  de  la  moitié  d'un  arc  de  cercle  et 
meurtrissent  souvent  la  peau  du  front  par  leur  extrémité  recourbée. 

L'espèce  unique  de  ce  genre  pourrait  être  l'Animal  au  sujet  duquel  Pline  a  dit  :  «Dans 
rinde  se  trouvent  des  Sangliers  dont  le  boutoir  est  armé  de  deux  dents  recourbées,  longues 
chacune  d'un  empan ,  et  qui  en  portent  deux  autres  au  front,  comme  les  jeunes  Taureaux.  » 
Cependant,  comme  le  Babiroussa  ne  vit  qu'aux  îles  Moluques,  et  que  les  anciens  n'ont  pas 
connu  cet  archipel,  il  est  difficile  d'affimer  que  ce  soit. bien  du  Barbiroussa  que  Pline  ait 
vouhi  parler  ici.  On  pourrait  admettre  néanmoins  qu'à  cette  époque  déjà  quelques  crânes  de 
cette  espèce,  analogues  à  ceux  que  l'on  prépare  encore  pour  le  commerce,  avaient  pu  par- 
venir jus<|u'en  Europe  comme  objets  de  curiosité  ;  mais  rien  n'indique  que  celte  suppositioa 
soit  réellement  fondée ,  et  comme  la  phrase  de  Pline  pourrait  à  la  rigueur  s'appliquer  aux 
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Sangliers,  peut-Aire  mîeu3i  encore  aux  Phacochères,  *\Xii  sont,  il  est  vrai,  des  Animaux  élliio- 
pteiis,  il  paraît  préférable  ite  m*  rion  «ffirnier  à  eut  i^gani*  Ou  dit  aussi  quo  C43tte  espèce  est 
lu  Teiracère  ou  Animal  à  quatre  cornes  d'ÉMen,  mais  ce  n'est  qu*au  xvi«  siùclo  que  les  tles 
habitées  par  les  Babiroussas  ont  M  fréquentées  par  les  Européens,  et  ce  n'est  aussi  qu'à 
cette  épo^iue  que  ces  Animaux  out  été  mentionnés  exactement  daus  les  ouvrages  fj'histtnre 
naturelle.  Le  nom  qu'ils  y  ont  conservé  est  celui  quo  leur  tlonrient  les  Malais.  Babi-Ihima 
veut  dire  Cochon-Cerf,  c'est-à-dire  Cochon  ayant  dûscomûsqui  rappellent  celles  des  Cerfs  ou 
ftousêit.  Les  locaïilés  oij  on  les  trouve  sont  la  grande  Ile  de  Célèbeset  celle  de  Bœroë  aux  Mo- 
ïuques.  C'est  à  tort  qu'on  \m  a  indiqués  dans  d'autres  lieux* 

Cette  espèce,  qu'on  doit  appeler  Dabi  nous  s  a  oï\iental  [Babiroussa  orient  afh)  ,  est 
VÀper  ofie^ilaiis  do  Brissou  et  le  Sus  BabiromBa  de  Linné.  Son  apparence  extérieure  est 
celle  des  Cm'.hons,  maïs  elle  est  moins  trapue;  ses  formes  sont  arrondies;  son  corps  est 
d'un  brun  sale ,  parsemé  de  pnils  assez  rares  sortant  do  petits  tubercules  qui  contribuent  à 
donner  à  la  peau  la  rudesse  qui  la  cli^stin^ue.  MM.  Quoy  el  Caimard  ont  rapporté  à  Paris,  au 
retour  ue  leur  voyage  de  circumuavif^^ation  à  bord  de  V Astrolabe,  une  paire  du  Babiroussas 
ilont  ou  a  pu  obtenir  uu  petiL  Les  mœurs  de  ces  Anîmauî  ressemblent  assez  à  celles  des 
Sangliers,  et  ils  ont  comme  eux  le  régime  omnivore.  Aux  Moluques,  on  les  tient  dans  un 
étal  de  demi-domesticité  ;  leur  chair  est  fort  estimée» 

Phisieurs  autours  ont  étudié  les  Babiroussas  avec  soin.  Nous  citerons  particulièrement 
MM.  Quoy  et  Gaimard,  F.  Cuvier,  M.  Roulin  el  M,  Vrolick. 

Genre  PÉCARI  {Dlcottjles,  G.  Cuvier).  Les  Pécaris  sont  des  Porcins  des  contrées 
chaudes  de  rAménipe,  qu1i  e^l  facile  de  distin^er  génériquemcnt  des  autres  Animaux  du 
même  sous-ordre* 


kr,t   I    tlïurfl   aLi^cnti,  J/Itt  du  g;rinic<. 


Ils  oui  le  corps  couvert  de  ^oies  asse^  dures,  en  parlre  anuHées  de  doux  couleurs,  et  Ton 
voit  sur  leur  dos  une  glande  odorante  asseiî  grosso  que  plusieurs  auteurs  ont  regardée,  à  tort, 
comme  un  second  ombilic,  C'esl  à  cette  erreur  que  G.  Cuvier  a  fait  allusion  lorsqu'il  a  donné 
à  c-es  Animaux  le  nom  latin  do  DîcotyhSj  signifiant  doulile  nombril, 
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Los  Pécaris  ont  là  queue  tout  à  fait  rudimentaire;  et  leur  dents  sont  en  moindre  nombre 
que  celle  des  Sangliers  :  comme  ils  n'ont  que  deux  paires  d'incisives  supérieures ,  et  qu'ils 
manquent  de  la  première  avant  molaire  isolée  des  Sangliers,  leur  formule  dentaire  se  trouve 
établie  ainsi  qu'il  suit  : 

f  incisives,  \  canines,  f  molaires. 

Une  autre  particularité  distinctive  de  ces  Animaux  mérite  aussi  d'être  signalée  :  c*est  le 
commencement  de  soudure  qui  réunit  la  moitié  supérieure  des  métatarsiens  de  leurs  doigts 
principaux,  aux  pieds  de  derrière,  et  tend  à  les  faire  ressembler  au  canon  des  Ruminants. 

Ce  sont  dos  Animaux  propres  aux  régions  chaudes  de  l'Amérique,  qui  vivent  réunis  par 
troupes  plus  ou  moins  considérables.  Leur  taille  est  moindre  que  celle  des  Sangliers,  et  ils  ont 
aussi  les  dents  canines  beaucoup  moins  fortes.  Il  est  facile  d'apprivoiser  ces  Porcins,  et 
dans  beaucoup  de  lieux  on  en  retient  dans  un  état  de  demi-domesticité.  Ils  multiplient  même 
en  France,  et  il  serait  possible  de  les  acclimater  en  Europe  plus  complètement  qu'on  ne  Va 
fait  jusqu'à  ce  jour.  Ils  forment  deux  espèces  différentes. 

Le  Pécari  a  lèvres  blanches  (Z>ico^y/^5/rt6m/es), ou  le  ra^mctt/êd'Azara,  se  distingue 
parla  couleur  blanchâtre  de  sa  mâchoire  inférieure;  il  n'a  que  trois  doigts  aux  pieds  de  der- 
rière par  suite  de  l'avortement  constant  du  doigt  latéral  interne. 

Le  Pécari  a  collier  {Dicotyles  torqiiatm^  F.  Cuv.)  répond  au  Sus  tajassu  de  Linné.  Il  a 
une  espèce  de  collier  plus  clair  que  le  reste  du  cou,  et  ses  pieds  de  derrière  ont  quatre  doigts 
comme  ceux  do  tous  les  autre?  Porcins.  C'est  le  Tajassou  de  Daubenton  et  le  Taytétau 
d'Azara. 

Les  terrains  superficiels  du  Brésil  et  de  Buénos-Ayres  renferment  des  débris  fossiles  indi- 
quant plusieurs  espèces  de  Pécaris,  dont  une,  plus  grande  que  celles  d'aujpurd'hui ,  a  reçu  le 
nom  de  Dicotyles  major,  Dos  Animaux  analogues  ont  aussi  existé  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale. Toutefois,  MM.  Le  Conte  et  Leidy  les  regardent  comme  devant  former  des  genres  à  part 
auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Platygonus,  Hyops,  Protocheirus  et  Euchœrus,  Ou  en  trouve 
les  débris  dans  la  région  des  Illinois. 


SOi^ 


aC^:^ 
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Animait 3!  mammifères  pourvus  de  quatre  cxtrémilés  propres  à  /a 
marche^  maà  habitueUemeni  terntimks  par  des  onyks  très- forts  et 
pouvant  prùiciptilement  servir  à  fouiller  le  soi  ou  à  grimper.  Leurs 
dénis  y  lorsqu'elles  existent  ^  sont  établies  d'après  le  type  Homodontû^ 
e'est-iMlire  toutes  sensiblement  de  même  forme  et  unirudiculées;  les 
os  intermumUmres  en  manquent  à  peu  près  constamment  ^  et  la 
partie  antérieure  des  mâchoires  est  toujours  édentée  sur  une  étendue 
assez  considérable.  Les  téguments  présentent ^  dans  cer^lains  groupes ^ 
des  particularités  tout  à  fait  insolites,  telles  qu'un  endurcissement 
osseux  d'une  portion  considérable  de  la  peau  ou  son  recouvrement  au 
mot/en  d'écaillés  onguifonnes  eniuilécs  les  unes  sur  les  autres.  Le 
squelette^  les  orifices  postérieurs^  plusieurs  viscères  sont  évidem^ 
ment  dans  une  condition  tt infériorité  jmr  rapport  à  ceux  des  Mam- 
mifères dits  Hétérodontes  ^  et  ton  dmt  considérer  les  Edentés  comme 
les  moins  ^mr faits  de  tous  les  Mammifères  répamlus  dans  f  ancien 
continent,  oii  ils  sont  d*  ml  leurs  rares.  Quoique  ton  fasse  simplement 
de  ces  Animaux  un  ordre ^  ils  mériteraient  d'être  cotisidérés  comme  une 
souS'Classe  véritable^  et  ton  pourrait  établir  plusieurs  ordres  distincts 


244  ORDRE  DES  ÉDENTÉS. 

OU  tout  au  moins  plusieurs  sous- ordres  avec  les  familles ^  (T ailleurs 
peu  nombreuses  et  peu  riches  en  espèces  que  Von  distingue  parmi  eux. 
Ces  Quadrupèdes  sont  connus  sous  les  noms  de  Paresseux,  de  Tatous, 
rf'Oryctéropes ,   de  Fourmiliers  et  de  Pangolins;  ils  ont  des  formes 
bizarres  y   une  démarche  lente  et  un  naturel  très-peu  intelligent. 
Aucune  de  leurs  familles  n'est  commune  aux  deux  continents^    et 
Von  n'en  trouve  aucune  espèce  en  Australie,  La  Paléontologie  nous 
a  fait  connaître  un  certain  nombre  d'Edentés  dont  la  race  est  main- 
tenant anéantie  et  qui  y  pour  la  plupart,  acquéraient  des  dimensions 
considérables.  Plusieurs  de  ces  anciens  Animaux  arrivaient  à  la  taille 
du  Bœuf  ou  à  celle  du  Rhinocéros ,  et  il  y  en  avait  dont  la  grandeur 
approchait  même  de  celle  des  Eléphants.  Ce  sont  les  Mégathériums, 
les  Mylodons,  les  Scélidothériums,  les  Glyptodons  et  d'autres  encore. 
Ces  anciennes  et  gigantesques  espèces  d'Edentés  ont  principalement 
vécu  dans  V Amérique,  et  c'est  aussi  dans  ce  continent  que  vivent  la 
plupart  des  Edentés  actuels.  L Europe  en  a  également  possédé  une 
espèce,  qu'on  avait  d'abord  considérée,  mais  à  tort,  comme  un  grand 
Pangolin,  et  dont  on  a  fait  depuis  le  genre  Macrothérium. 

L'ordre  ou  plutôt  la  sous-classe  des  Mammifères  édenlés  constitue  la  seconde  des  grandes 
divisions  dans  lesquelles  on  peut  distribuer  les  Animaux  mammifères ,  et  cette  division,  tout 
en  étant  moins  nombreuse  que  les  autres  en  espèces,  n'en  est  pas  moins  caractérisée  par 
des  dispositions  bien  tranchées.  Tout,  dans  la  structure  des  Édentés,  indique  qu'ils  sont  infé- 
rieurs aux  Mammifères  que  nous  avons  appelés  Hétérodontcs,  quoiqu'ils  habitent  comme  eux 
Tancien  et  le  nouveau  continents,  et  ils  se  rapi)roclient  même  dos  Vertébrés  ovipares  par  quel- 
ques-uns de  leurs  principaux  traits.  C'est  là  ce  qui  explique  plusieurs  des  particularités  que 
Ton  remarque  chez  ces  Animaux,  et  ce  qui  les  isole  à  la  fois  des  autres  Mauuuifëres  placen- 
taires et  des  Marsupiaux,  dont  les  nombreuses  espèces  peuplent  essentiellement  l'Australie. 

Linné  donnait  aux  Édentés  le  nom  de  Brutes  (Bmta),  et  il  les  caractérisait,  comme 
presque  tous  les  zoologistes  l'ont  fait  depuis,  par  l'absence  de  dents  incisives  :  Dentés  pn- 
mores  uirmque  nulli,  disait  l'auteur  du  Systema  naturœ.  Cependant  F.  Cuvier  a  constaté  que, 
chez  les  Tatous  du  genre  Encoubert,  il  y  a  une  paire  de  dents  réellement  implantées  dans 
l'os  intermaxillaire,  et,  par  conséquent,  une  paire  d'incisives.  La  caractère  indiqué  par 
Linné  n'est  donc  point  absolu.  D'ailleurs,  lors  même  qu'il  le  serait,  il  n'aurait  pas  pour  cela 
plus  de  valeur,  tandis  qu'il  n'en  est  i)as  de  même  de  ceux  que  l'on  peut  tirer  de  la  composi- 
tion du  système  dentaire  et  des  autres  particularités  anatomiques  qu'une  étude  approfondie 
fait  découvrir  dans  les  genres  qui  constituent  le  groupe  naturel  des  Édentés. 

Quelques  auteurs  ont  continué  à  donner  à  l'ensemble  de  ces  Animaux  le  nom  de  Brutes, 
mais  toutefois  en  ayant  bien  soin  d'en  éloigner  trois  genres  que  Linné  avait  placés  dans  le 
même  ordre,  parce  qu'il  les  croyait  également  dépourvus  d'incisives.  Ce  sont  les  Rhino- 
céros, les  Éléphants  et  les  Trichechus,  parmi  les(|uels  Linné  classait  le  Lamantin  et  le 
Dugong  en  même  temps  que  le  Morse.  Non-seulement  ces  trois  genres  ne  sont  pas  dépourvus 
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de  dents  incisives,  du  moins  à  la  mâchoire  supérieure,  mais  ils  n'ont,  dans  l'ensemble  de 
leurs  caractères,  aucun  rapport  avec  les  Édentés.  Vicq  d'Azyr  et  Blumenbach  ont,  les  pre- 
miers, apporté  cette  indispensable  rectification  à  l'ancienne  classification  des  Brutes. 

En  1792,  Vicq  d'Azyr  lit  des  Éléphants  et  des  Rhinocéros  deux  groupes  à  part ,  mais  le 
second  de  ces  groupes  a  dû  être  réuni  à  ceux  qu'il  nomme  Tapiriens  et  Solipèdes.  Quant  i 
aux  espèces  confondues  par  Linné  sous  la  dénomination  générique  de  Tnchechus^  elles 
appartiennent  à  deux  ordres  différents  des  Mammifères  marins,  aux  Phoques  et  aux  Siré- 
nidés,  et  elles  n'ont  avec  les  Édentés  que  des  rapports  assez  éloignés. 

Ces  modifications  ne  sont  pas  les  seules  que  l'ordre  linnéen  des  Brutes  ait  dû  recevoir. 
Linné  en  a  lui-môme  apporté  une  qui  est  importante  et  qui  mérite  d'être  signalée,  lorsque, 
après  avoir  réuni  pendant  longtemps  les  Paresseux  aux  Primates,  il  a  pensé  qu'ils  seraient 
mieux  placés  parmi  les  Brutes  et  les  a  éloignés  des  Singes  pour  les  réunir  aux  Tatous  et  aux 
Fourmiliers. 

De  Blainville  a  aussi  professé,  au  sujet  des  affinités  des  Paresseux,  ces  deux  opinions  si 
différentes  l'une  de  l'autre.  Après  avoir  associé  longtemps  ces  Animaux  aux  Primates,  il  a 
reconnu,  dans  un  de  ses  derniers  ouvrages,  que  leur  véritable  place  était  avec  les  Édentés 
et  non  parmi  les  Mammifères  du  premier  ordre.  Au  contraire,  G.  Cuvier  n'a  jamais  varié 
dans  son  opinion  au  sujet  des  Bradypcs,  et  il  a  reconnu,  dans  le  grand  Animal  fossile 
nommé  par  lui  Mégatherium ,  un  lien  nouveau  entre  les  Paresseux  et  les  autres  Édentés.  Sa 
manière  de  voir  est  réellement  préférable  à  celle  que  Linné  d'abord,  ei  plus  tard  de  Blainville 
ont  soutenue  pendant  une  grande  partie  de  leur  vie.  Le  Mégatherium  et  d'autres  genres 
d'Édentés  également  fossilçs  en  Amérique,  tels  que  les  Mégalonyx,  les  Mylodon,  les 
Scelidotherium ,  etc.,  paraissent  avoir  eu  le  même  régime  que  les  Paresseux,  c'est-à-dire  un 
régime  végétal  ;  mais  ils  acquéraient  de  bien  plus  grandes  dimensions  ;  ils  étaient  bien  supé- 
rieurs au  Tamanoir,  au  Tatou  dit  géant,  et  à  l'Unau,  qui  sont  maintenant  nos  plus  grands 
des  Édentés  américains,  et  il  y  avait  avec  eux  des  espèces  non  moins  gigantesques  pour  re- 
présenter la  famille  des  Tatous.  L'Europe  a  aussi  nourri  un  genre  de  grands  Édentés,  le 
Macrotherium  de  M.  Lartet,  que  G.  Cuvier  avait  pris  pour  un  Pangolin,  mais  qui  différait 
notablement  de  ce  dernier,  ainsi  qu'on  l'a  reconnu  depuis,  et  qui  surpassait  de  beaucoup 
en  dimensions  les  plus  grands  Oryptéropes  de  l'Afrique.  Ses  membres  étaient  proportion- 
nellement beaucoup  plus  longs  que  ceux  de  ces  Animaux  ou  des  Pangolins. 

Le  caractère  des  Édentés  ne  consiste  pas  seulement  dans  le  manque  d'incisives  et  dans 
l'absence  de  dents  à  la  partie  antérieure  de  leurs  mâchoires,  absence  qui  est  cependant 
constante  dans  toutes  les  espèces  connues  ;  il  réside  aussi,  et  d'une  manière  plus  réelle,  dans 
la  similitude  à  peu  près  complète  de  leurs  dents,  qui  sont  uniradiculées  et  uniformes  au  lieu 
d'être  diversiformes,  comme  le  sont  celles  des  Mammifères  Hétérodontes.  La  structure  de 
ces  dents  montre  également  certaines  dispositions  particulières.  Quelques  genres  sont  d'ail- 
leurs édentés  dans  toute  la  rigueur  du  mot,  puisqu'ils  n'ont  de  dents  ni  à  l'une  ni  à 
l'autre  mâchoire;  c'est  ce  que  nous  voyons  pour  les  Pangolins  et  pour  les  Myrméco- 
phagidés.  Les  dents  des  Oryctéropes,  celles  des  Paresseux  et  celles  des  Tatous,  sont,  au 
contraire,  plus  ou  moins  nombreuses,  et,  suivant  le  genre  de  ces  Animaux  ou  les  habitudes 
qui  les  distinguent,  elles  présentent  à  leur  couronne  quelques  particularités  distinctives. 

La  forme  générale  de  ces  Animaux  varie  encore  davantage  d'un  groupe  à  l'autre,  les  uns 
étant  essentiellement  grimpeurs,  comme  les  Paresseux  et  les  Myrmidons,  et  les  autres 
principalement  fouisseurs,  comme  les  Tatous,  les  Tamanoirs  et  les  Orjxtéropes.  Les  Pan- 
golins ont  à  la  fois  la  faculté  de  fouiller  le  sol  et  celle  de  grimper  aux  arbres,  mais  ils 
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|)OssëdeDt  cette  dernière  h  un  moindre  degré.  Les  poils  des  Édeniés  sont  presque  toujours 
assez  peu  serrés,  secs  au  toucher  et  comme  cassants;  mais  ceux  du  genre  Myrmidon  sont 
fort  doux,  et,  dans  les  deux  familles  des  Tatous  et  des  Pangolins,  ils  sont  en  partie  remplacés 
par  un  autre  mode  de  tégument.  C'est  la  peau  qui  s*ossifie  sur  la  tête,  sur  le  tronc  et  à  la 
>queue  des  Tatous  pour  fournir  les  nombreux  compartiments  endurcis  qui  donnent  h  ces  sin- 
guliers Animaux  des  carapaces  plus  ou  moins  protectrices,  disposées  par  zones  séparées  ou 
soudées  entre  elles,  suivant  les  parties  que  Ton  examine  ;  ces  pièces  osseuses  isont  protégées 
à  l'extérieur  par  une  couche  d'épiderme.  Chez  les  Pangolins ,  le  corps  est  recouvert  de 
plaques  cornées  implantées  dans  le  derme,  comme  le  sont  les  ongles,  poussant  de  même, 
et  qui  forment  partout,  sauf  sous  le  cou  et  sous  le  ventre,  une  écaillure  protectrice,  imbri- 
quée ,  tout  à  fait  différente  de  ce  que  Ton  voit  chez  les  autres  Animaux  ;  quelques  poils 
naissent  dans  les  intervalles  qui  séparent  ces  écailles;  il  en  part  aussi  quelques-uns,  mais 
en  fort  petit  nombre ,  entre  les  compartiments  osseux  de  la  carapace  des  Tatous.  Cependant 
il  y  a  des  espèces  de  celte  dernière  famille  (\\n  sont  très-velues,  surtout  en  hiver. 

Les  mamelles  sont  tantôt  ventrales ,  tantôt  pectorales.  Les  deux  orifices  postérieurs  sont 
plus  rapprochés  Tun  de  Tautre  que  chez  la  plupart  des  Mammifères  hétérodontes ,  et  le  mode 
de  placenlatiou  paraît  varier  suivant  les  genres.  Chez  les  Bradypes,  qui  sont  pour  ainsi  dire 
les  Primates  des  Édentés ,  le  placenta  approche  de  la  forme  discoïde  qui  est  caractéristique 
des  quatre  premiers  ordres  de  Mammifères.  Enfin,  le  cer\'eau  présente  aussi  quelques  va- 
riations dans  sa  forme  générale.  Celui  des  genres  que  nous  connaissons  a  des  lobes  olfactifs 
assez  volumineux.  Ses  hémisphères  sont  à  peu  près  lisses  chez  les  Tatous,  tandis  qu'ils  sont 
pourvus  de  circonvolutions  dans  le  genre  Pangolin,  à  en  juger  du  moins  par  un  cerveau 
portant  cette  dénomination ,  (lue  Ton  a  conservé  maintenant  dans  la  galerie  anatomique  du 
Muséum.  Les  Édentés  sont  des  Animaux  peu  intelligents  ;  la  plupart  se  font  remarquer  par 
la  lenteur  de  leurs  mouvements,  ce  qu'on  a  expliqué,  pour  plusieurs  d'entre  eux,  par  la 
singulière  disposition  anatomique  que  présentent  les  artères  de  leurs  membres. 

L'examen  ostéologique  des  mêmes  Animaux  a  donné  lieu  à  plusieurs  remarques  fort  cu- 
rieuses, mais  sur  lesquelles  nous  ne  saurions  nous  étendre  malgré  leur  importance  pour  la 
classification  des  espèces  vivantes  et  plus  encore  des  espèces  fossiles  qui  rentrent  dans  cette 
curieuse  catégorie  de  Mammifères.  G.  Cuvier  a  publié  à  leur  égard  de  très-bons  renseigne- 
ments ;  M.  Richard  Owen  s'en  est  occupé  depuis  avec  beaucoup  de  soin,  et  de  Blainville  pré- 
parait activement  son  Ostéographie  des  Mammifères  édentés  lorsque  la  mort  est  venue  le 
surprendre. 

En  étudiant  l'ostéologie  des  Édentés,  on  reconnaît  qu'ils  doivent  être  nettement  séparés 
du  reste  des  Animaux  mammifères;  et  si  l'on  associe  les  caractères  que  cette  étude  fournit 
«i  ceux  du  mode  de  tégument,  de  la  dentition,  etc. ,  on  n'est  pas  moins  étonné  de  l'impor- 
tance des  difïérences  qui  distinguent  entre  elles  les  diverses  familles  de  ce  groupe.  Aussi 
est-on  conduit  à  penser  qu'il  y  a  plusieurs  sous-ordres,  peut-être  même  plusieurs  ordres 
parmi  ces  Animaux  ;  mais  nous  devons  nous  borner  ici  à  ex|)Oser  l'histoire  de  leurs  diffé- 
rentes familles. 

Celles  que  l'on  connaît  dans  la  nature  actuelle  sont  au  nombre  de  cinq,  savoir  :  les  Brody-- 
pidéSy  les  Dasypidés,  les  Oryctéropidés ,  les  Myrmécophagidés  et  les  ManUlés. 
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Les  Paresseux  ou  les  Édenlés  du  genre  Bradypus  de  Linné,  sont  plus  connus  encore  sous 
les  noms  à' Aï  et  d'Unau  que  leur  a  donnés  Buffon.  Quelques  auteurs  en  font  un  ordre  sous 
la  dénomination  de  Tardlgrades,  Ce  sont  des  êtres  fort  bizarres  sans  doute,  qui  paraissent  dif- 
formes, si  on  les  compare  aux  autres  Mammifères,  mais  que  leur  apparence  extérieure  aussi 
bien  que  leurs  habitudes  grimpeuses  semblent,  jusqu'à  un  certain  point,  rapprocher  des 
Singes,  auprès  desquels  on  les  a  môme  classés  fréquemment.  Cependant,  en  les  examinant  avec 
plus  d'attention ,  on  ne  tarde  pas  à  remarquer  qu'ils  diffèrent  de  ces  Animaux  par  plusieurs 
de  leurs  caractères  principaux  ;  ils  ont  la  tète  fort  différente  de  la  leur,  et  sans  les  poils  dont 
les  Paresseux  sont  recouverts  ou  la  mobilité  de  leurs  lèvres,  on  pourrait  dire  que  leur  figure 
tient  presque  autant  do  celle  des  Tortues  que  de  celle  des  autres  Mammifères.  Ils  n'ont,  d'ail- 
leurs, que  des  rudiments  de  conque  auditive;  leur  tète* est  petite  et  leur  face  sans  intelli- 
gence. En  outre,  ils  s'éloignent  notablement  des  Singes  et  de  tous  les  autres  Quadrumanes 
ou  Primates  par  la  conformation  de  leurs  membres.  Leurs  doigts  ne  sont  pas  libres ,  et  ils  ne 
sont  pas  susceptibles  de  s'écarter  les  uns  des  autres  ;  le  nombre  en  est  également  différent; 
jamais  il  n'y  en  a  plus  de  trois,  et,  dans  une  espèce,  les  membres  postérieurs  n'en  ont  même 
que  deux;  mais,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  ces  doigts  allongés,  n'ont  que  leur  dernière  phalange 
de  mobile,  et  l'ongle  qui  les  termine  est  fort  grand.  Les  mouvements  de  ginglyme  que  la 
phalange  onguiculée  de  ces  doigts  exécute  leur  permettent  de  faire  un  angle  plus  ou  moins 
aigu  avec  le  reste  de  la  patte,  ce  qui  transforme  chacune  des  extrémités  des  Paresseux  en  un 
crochet  puissant  à  l'aide  duquel  ils  se  suspendent  aux  arbres  ou  s'aident  dans  leurs  mouve- 
ments au  milieu  des  branches.  En  effet,  ces  Quadrupèdes  sont  essentiellement  grimpeurs ,  et, 
quoiqu'ils  soient  lents  et  embarrassés,  ils  sont  bien  loin  d'être  aussi  défavorisés  que  Buffon  et 
divers  autres  naturalistes  l'ont  supposé.  La  Nature,  en  les  créant  les  Bradypes,  a  été  tout  aussi 
prévoyante  et  tout  aussi  sagement  inspirée  que  lorsqu'elle  a  produit  les  autres  êtres  organisés. 
Ce  sont  les  naturalistes  qui  se  sont  mépris  à  leur  sujet  comme  ils  l'ont  fait  dans  tant  d'autres 
occasions,  et  pour  bien  apprécier  les  singularités,  incontestablement  fort  nombreuses,  mais 
toutes  motivées,  qui  distinguent  la  famille  curieuse  dont  nous  parlons  en  ce  moment,  il  était 
indispensable  d'élucider  préalablement  le  double  problème  de  leurs  affinités  naturelles  et  do 
leurs  conditions  d'existence.  Or,  ce  n'est  qu'après  de  longues  études  et  après  bien  des  tâton- 
nements qu'on  a  pu  arriver  à  ce  résultat.  Trompés  par  l'analogie  apparente  qui  semble  ratta- 
cher les  Bradypes  à  la  famille  des  Singes,  quelques  naturalistes  célèbres,  parmi  lesquels  nous 
avons  déjà  cité  Linné  et  de  Blainville,  les  ont  réunis  à  l'ordre  des  Primates;  mais  si  le  faciès 
de  ces  Animaux  paraît  justifier  ce  rapprochement,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  données 
fournies  par  leurs  caractères  véritables,  même  par  leurs  caractères  extérieurs,  lui  soient 
favorables,  et  l'examen  de  leurs  principaux  organes  le  repousse  de  toutes  ses  forces.  Il  est  peu 
d'exemples  qui  démontrent,  aussi  bien  que  celui  des  Paresseux,  l'importance  qu'il  faut 
attacher  à  une  étude  profonde  et  complète  de  l'organisation  des  Animaux  lorsque  l'on  veut  les 
classer  d'une  manière  naturelle. 

Les  organes  mâles  et  femelles  des  Paresseux  ont  plus  d'analogie  avec  ceux  des  Édentés  ; 
leurs  dents  sont  uniradiculées  et  à  peu  près  uniformes,  comme  celles  de  ces  Animaux,  et 
leur  squelette  est  très-loin  de  ressembler  à  celui  des  Singes  ou  des  autres  espèces  du  mémo 
ordre;  il  a,  au  contraire,  une  grande  ressemblance  générale  avec  celui  des  vrais  Édentés, 
et,  s'il  en  diffère,  ce  n'est  que  dans  ses  particularités  secondaires  et  harmoniques,  c'est-à-dire 
dans  tout  ce  qui  fait  des  Paresseux  des  Mammifères  essentiellement  grimpeurs.  Les  caractères 
généraux  qui  distinguent  les  Paresseux  indiquent  donc  des  Animaux  de  l'ordre  des  Édentés, 
et  aucune  de  leurs  particularités  secondaires  ne  se  rencontrent  réellement  chez  les  Primates. 
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C*(?st  bien  aux  ÉJenlés  que  les  Bradypcs  nppnrtieMncnl,  et  slls  dîffètM?nt  à  cortaîns  éfanjsj 
des    autres   familles  que  Ton    classo  parmi    ces   derniers  »   les  disposilionâ  i|m   les  isoktîïl] 
parmi  ces  Animaux  sans  les  eu  éloigner  sont  pour  ainsi  dire  la  consé4|uerice  des  coRditiODs] 
extérieures  dans  losttuelles  ils  devaient  passer  leur  vie.  Les  Bradypes  sont  des   Édeoteâ  auj 
même  titre  que  les  Talons,  les  Fourmiliers,  les  Pangolins  et  les  Orycleropes;  mais  ce  soat 
des  Édentés  herbivores  el  grimpeurs,  à  certains  t^gards  supérieurs  aux  autres,  et  quj  n^iètetiij 
pour  ainsi  dire  la  forme  Primates  daus  la  sous-classe  à  laquelle  nous  les  associons*  C'est  ce 
qui  explique  à  la  fois  leur  analogie*  plus  apparente  que  réelle,  avec  les  Singes  ,  et  là  su|)é- 
riorite  iuconlestable  qu'ils  ont  sur  les  autres  familles  de  leur  propre  catégorie,  La  eurieuîc 
conrormation  de  leurs  membres  facilite  leur  station  au  milieu  des  arbres  el  leur  permel  4^ 
accomplir  tous  les  actes  de  leur  vie,  La  disposition  remarquable  de  leur  estomac,  qui  e>t 
multiloeulaire  et  presque  comparable  à  celui  des  Iluminants,  est  olle-nu^me  en  tiarniouie  j 
avec  leur  mode  d'alimentation  ^  qui  consiste  on  substances  végétales,  prineipaleinenl  ea  1 
feuilles,  que  ces  Animaux  bi^tarres  arrachent  surtout  aux  eoeropia.  Malheureusement ,  le* 
développements  auxquels  Tintéressaute  étude  des  Hradypes  pourrait  donner  lieu  nous  coodui* 
rait  trop  loin,  et  nous  devons  nous  borner  à  rappeler  en  quoi  les  particularilés  essentielles  é^ 
ces  Animauît  peuvent  servir  à  leur  classification.  Nous  ne  pouvons  cependant  omettre  [k* 
rappeler  que  la  complication  de  leur  estomac  a  conduit  G.  Cuvier  à  se  demander  si  les  TarU- 
grades  n'étaient  pas  sujets  à  une  sorte  de  rumination. 

Il  y  a  deux  genres  de  Bradypidés  ou  Édentés  lardigrades,  Tun  et  Taulre  établis  aux  dépens 
des  Bradfjpus  do  Linné,  et  qui  ont  reçu  chacun  un  nom  différent  de  celui-ci,  Illiger  a 
appelé  Chùlœpiis  les  Bradypes  qui  n'ont  que  deux  doitgs  aux  membres  postérieurs,  el,  plus 
récemment^  F,  €u\ier  a  proposé  la  dénomination  û'AclwuB  pour  les  Bradypes  pourvus  de 
trois  doigts  à  chacune  des  extrémités.  Cependant  le  mot  Bradijpuâ  ne  devait  pas  être  aban- 
donuc,  et  il  est  convenable  de  lui  conserver  le  sens  restreint  sous  lequel  Illiger  Ta  emplcfe 
daus  une  publication  antérieure  en 
date  à  celle  de  F.  Cuvier.  Quoique 
tous  les  naturalistes  qui  ont  écrit  ré- 
cemment sur  les  Tardigrades  n'aient 
pas  suivi  cette  règle,  nous  ne  saurions 
nous  y  soustraire ,  et ,  daus  les  lignes 
qui  vont  suivre,  nous  donnerons  an 
mot  Bradypm  la  signification  attri* 
huée  par  F,  Cuvier  au  mot  Àvheiw, 
Les  caractères  f^ui  séparent  ces  tleux 
genres  ont  une  telle  importance  qu'on 
piïurrait  faire  de  chacun  (Peux  une 
tribu  dislinctt*. 

Genre  GHOLÈPë  (Cholœptis,  :!m._.4kk>.^^Hfe^^X  ^^^^BLcIHkZiliN 
Illiger) •  Les  membres  antérieurs  ont 
trois  d(îigls  pourvus  d'ongles  très- 
longs,  mais  les  postérieurs  nen  oui 
que  deux;  les  dents  sont  au  nombre 
de  J  cylindriques,  et  celles  de  la  paire 
antérieure ,  qui  dépasse  les  autres  en 
grandeur,  prennent  une  apparence 
caniniforme.  Toutefois ,  contraire- 
ment à  ce  qui  a  lieu  pour  les  canines 
ûm  Mammifères  hétérodontes  »  c'est 
la  supérieure  qui  passe  en  avant  de  Ciiotii*  t-^^r,  t^a  de  rwd< 


% 


FAMILLE  DES  BRADYPIDÉS.  249 

rinférieure,  et  quoique  leur  usure  se  fasse  en  biseau ,  comme  chez  certains  de  ces  derniers,  le 
plan  de  détrition  a  ici  une  direction  inverse.  Il  est  postérieur  pour  les  dents  caniniformes  d'en 
Jiaut  et  antérieur  pour  celles  d'en  bas.  La  couronne  des  autres  dents  s'use  en  chevron.  Le 
thorax  est  allongé;  on  ne  voit  pas  do  trace  extérieure  de  queue,  et  il  y  a  un  grand  nombre 
de  côtes  au  squelette  (24  paires)  ;  les  clavicules  sont  complètes;  enfln ,  l'humérus  est  pourvu 
d'un  trou  suscondylien. 

LoCholèpe  unau  (C/ioIœptis  didactylus),  ou  VUnau  de  Buffon  et  le  Bradypus  didadylus 
de  Linné,  a  0,70  ou  0,80  de  la  longueur  totale;  il  a  la  tête  large;  ses  poils  sont  secs  et  assez 
longs,  en  général,  brun  grisâtres;  ceux  des  membres  et  de  la  tôte  sont  noirâtres;  les  narines 
sont  circulaires.  L'Unau  se  tient  sur  les  arbres;  quoiqu'il  ne  soit  pas  actif,  il  n'a  pas,  a 
beaucoup,  près  la  lenteur,  qu'on  lui  avait  supposée;  il  est  même  moins  indolent  que  l'Aï, 
mais  il  voit  mal  pendant  le  jour,  et  il  passe  une  grande  partie  de  ce  temps  à  dormir.  Ses 
grands  ongles  lui  servent  à  se  retenir  aux  branches  des  arbres,  qu'il  ne  quitte  guère.  Le  plus 
souvent  accroché  par  trois  de  ses  pattes,  il  emploie  la  quatrième  à  saisir  les  objets  dont  il  veut 
s'emparer  et  à  les  porter  à  sa  bouche.  Ses  mains  sont  étroites,  longues  et  recourbées  comme 
des  crocs.  En  captivité,  on  peut  le  nourrir  de  pain  trempé  dans  du  lait,  ainsi  que  de  légumes 
ou  de  fruits  cuits  ou  crus.  Une  mère  et  son  petit  vivent  depuis  quelque  temps  à  là  Ménagerie 
de  Paris;  un  autre  Unau  existait  aussi  à  Regenl's-Parck,  il  y  a  un  an.  Les  Paresseux-Unau 
sont  indigènes  des  parties  les  plus  chaudes  de  l'Amérique;  on  les  rencontre  au  Pérou,  au 
Brésil ,  à  la  Guyane  et  dans  plusieurs  parties  de  la  Colombie. 

Genre  BRADYPE  {Bradypus).  VAi  de  Buffon  et  les  espèces  du  même  genre  ont  trois 
doigts  longuement  onguiculés  non-seulement  aux  picd^  de  devant,  mais  aussi  à  ceux  de 
derrière;  ils  ont  un  rudiment  extérieur  de  queue;  leurs  dents,  au  nombre  de  J,  sont  cyliudri- 
formes,  moins  grosses  que  celles  de  l'Unau,  et  un  peu  excavées  à  la  couronne;  celles  de  la 
première  paire  ne  sont  pas  caniniformes,  et  à  la  mâchoire  supérieure  leur  dimension  est 
même  moindre  que  celle  des  quatre  autres  paires  de  dents.  Leurs  poils  sont  secs  comme  ceux 
de  rUnau,  mais  comme  crêpés  sur  certains  points  du  corps.  Le  squelette  a  un  moindre  nombre 
do  vertèbres  dorsales  et  par  suite  un  moindre  nombre  de  côtes  (16  paires  seulement),  les 
clavicules  sont  rudimentaires  et  l'humérus  manque  du  trou  suscondylien.  La  région  cervicale 
présente  une  particularité  fort  singulière  dans  le  nombre  de  ses  vertèbres ,  qui  est  de  huit,  ou 
même  de  neuf,  tandis  qu'il  n'y  en  a  constamment  que  sept  chez  les  autres  Mammifères.  Les 
Paresseux  du  genre  Aï  ont  les  pieds  de  derrière  encore  plus  écartés  que  les  Gholèpes,  et 
lorsqu'ils  sont  à  terre,  leur  embarras  est  fort  grand;  au  contraire,  ils  sont  à  leur  aise  sur  les 
arbres  et  dans  les  lieux  oîi  il  leur  est  possible  de  grimper. 

La  réputation  de  lenteur  extrême  que  Buffon  a  faite  à  ces  Animaux  n'est  donc  pas  entière- 
ment dépourvue  de  fondement,  mais  elle  a  été  singulièrement  exagérée;  car,  pour  se  faire  une 
idée  exacte  de  ces  Édentés,  il  fallait  les  étudier  au  milieu  des  circonstances  pour  lesquelles  la 
Nature  les  a  créés;  alors  on  les  aurait  peut-être  trouvés  singuliers,  mais  ils  n'auraient 
paru  ni  ridicules  et  ni  même  disgraciés.  Aussi,  quelques  voyageurs  modernes,  prévenus 
qu'ils  étaient  par  les  récits  inexacts  ou  exagérés  des  naturalistes  du  siècle  dernier^  ont-ils  été 
fort  étonnés,  lorsqu'ils  ont  vu  les  Aïs  et  les  Unaus  au  sein  des  forêts  vierges  de  l'Amérique, 
ou  qu'ils  les  ont  placés  à  bord  des  bâtiments.  Tous  les  ont  également  trouvés  beaucoup 
moins  embarrassés  qu'on  ne  l'avait  dit,  parce  que  là  encore  les  Paresseux  pouvaient  exercer 
leurs  aptitudes  grimpeuses. 

Les  Aïs  vivent  dans  les  mêmes  régions  que  les  Unaus,  mais  ils  sont  d'une  taille  uû  peu 
inférieure  à  celle  de  ces  Animaux  ;  leur  tête  est  surtout  plus  petite  et  elle  a  une  autre  forme. 
Ils  constituent  certainement  plusieurs  espèces,  mais  il  est  encore  impossible  d'en  établir  une 
bonne  diagnose  différentielle.  Le  nombre  des  vertèbres  cervicales ,  qui  est  tantôt  de  huit , 
tantôt  au  contraire  de  neuf,  la  forme  de  la  tête  osseuse,  la  disposition  des  couleurs  fournissent 
des  caractères  certains,  que  l'on  peut  employer  pour  la  distinction  do  ces  espèces.  Suivant 
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On  n'aura  utio  nomcndaUire  esaciG  des  Animaux  du  g<^iire  Rradype  que  lorsqu*on  l«?s  aura 
étudiés  sur  un  nombre  dVîtemplaires  plus  crinsidt^rable  que  ceux  quo  nous  possédons  encore 
dans  nos  collections,  el  qu'on  aura  pu  revoir  et  dik'rire  comparalivemont  fos  diff-érenls  types 
de  ctmcuno  des  esp<'^es  fïropos(ies  par  lus  ailleurs  ;  mais  cest  une  tûche  qu'aucun  naturaliste 
n'a  encore  entreprise.  S'il  fallait  s'en  rapporter  aux  notions  que  la  scieuee  possède,  le  nombre 
de  CCS  espèces  ne  serait  pas  inférieur  à  dou^e;  mais  il  n*est  pas  douteux  qu'une  étude  plus 
cnmplùte  ne  fasse  reconnaître  plusieurs  doubles  emplois  parmi  celles  qui  ont  été  décrites* 
Nous  nous  bornerons  à  si^niiter  les  mieux  constatées;  on  trouvera  Tindication  des  autres  dans 
les  Mémoires  do  Wagler»  ainsi  que  de  MM,  RuppeL  Rapp,  Gray  et  Cornalia. 

Le  Ohadvpb  a  collier  {Bradypus  iorquatus ,  E*  Geoffroy,  Illiger,  j^tc*)  est  regardé  par 
M.  Gray  comme  étant  le  Braâypm  crimim  de  Browo,  11  a  les  poils  assej:  longs,  principale*] 
mmi  sur  le  dos;  i!  est  d'un  gris  jaunâtre  un  peu  terreux  >  et  se  distingue  principalemeut  par 
les  lon^s  poils  noirs  qui  lui  pendent  dessus  le  cou  et  sur  le  haut  du  dos  comme  un  capucbon. 
Sa  patrie  est  essentiellement  le  Brésil* 

Le  BnADYPE  a  Oos  nRULÉ,  qu'on  a  nommé  Ëraânpm  tmhiB^  n*a  sur  le  milieu  du  dos 
qu*une  faible  ligne  noire;  elle  y  est  accompagnée  de  cliaque  côté  par  une  largo  tacbe  orangée 
ou  jaunâtre, 

L*espèce  la  plus  ordinaire  ou  leBnADYPE  tridactyle  {BradypiiS  (ndaciyluSj  Linii.)  est 
gri&e  avec  du  brun  ou  du  blaxtcbàtre  sur  le  dos. 
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FAMILLE  DES  DASYPYDÉS 

Ainsi  que  nous  Favons  déjà  dit,  le  nom  grec  dasupus  dont  Linné  a  fait  dasypus,  et  qu'il 
a  donné  comme  nom  générique  aux  singuliers  Mammifères  de  l'Amérique  méridionale  qui 
nous  occupent,  servait  à  désigner  le  Lapin  dans  les  ouvTages  d'Aristote.  Cependant,  tous  les 
naturalistes  modernes  ont  accepté  la  nouvelle  signification  que  lui  a  imposée  le  classiflcateur 
suédois,  parce  que  ce  mot  exprime  assez  bien  l'un  des  caractères  principaux  des  Tatous.  En 
effet,  dasypus  veut  dire  Animal  à  pieds  velus,  et  les  Tatous  diffèrent  essentiellement  des  autres 
Mammifères  terrestres,  en  ce  qu'ils  n'ont  guère  de  poils  (\\xo  sur  les  membres  et  sur  la  partie 
inférieure  du  corps,  le  dessus  de  leur  tête,  toutes  les  parties  supérieures  et  latérales  de  leur  tronc 
et  leur  queue  étant  protégés  par  des  pièces  osseuses  dont  la  surface  est  garnie  d'un  épiderme 
écailleux,  et  dont  les  interstices  seuls  présentent  çà  et  là  quelques  poils.  L'ensemble  de  cet 
appareil  protecteur,  dont  aucun  autre  Animal  do  la  même  classe  ne  saurait  nous  donner  l'idée', 
représente  un  véritable  squelette  cutané.  Il  se  compose  d'une  multitude  de  petites  plaquettes 
osseuses  qui  font  corps  avec  le  derme  lui-môme  ;  et  ces  pla(iuettes ,  dont  la  forme ,  l'épaisseur 
et  l'apparence  extérieure  varient  suivant  les  espèces  quo  l'on  étudie  ou  suivant  les  différents 
points  du  corps,  sont  disposées  par  séries  transversales  et  rapprochées  les  unes  des  autres 
comme  des  pièces  de  marqueterie ,  ou  bien  encore  comme  les  éléments  d'une  mosaïque.  Il  y 
en  a  sur  la  tète,  où  elles  constituent  le  bouclier  céphalique,  et  leur  arrangement  y  rappelle 
plus  ou  moins  complètement  les  plaques  tuberculeuses  que  l'on  voit  sur  le  crâne  des  Reptiles; 
elles  affectent  aussi  différentes  dispositions,  également  susceptibles  d'être  employées  pour  la 
distinction  des  espèces.  Sur  le  dos ,  les  plaques  osseuses ,  qui  sont  aussi  pourvues  à  leur  face 
externe  d'un  revêtement  épidermique ,  peuvent  être  distinguées  en  trois  catégories  ;  celles  de 
la  région   thoracique  ont  leurs  différentes  bandelettes  réunies  les  unes  aux  autres  d'une 
manière  fixe,  et  elles  constituent  le  bouclier  dorsal  ou  thoracique  ;  après  elles ,  viennent  des 
bandes  disjointes ,  imbriquées  et  mobiles ,  dont  le  nombre  varie  suivant  les  espèces  ;  ce  sont 
ces  bandes  qui  assurent  la  facilité  des  mouvements  de  flexion  dans  la  région  dorso-lombaire  ; 
celles  qui  les  suivent  sont  de  nouveau  soudées  les  unes  avec  les  autres ,  et  par  conséquent 
immobiles;  elles  servent  à  garantir  la  croupe  sur  laquelle  elles  se  moulent;  c'est  là  ce  qui 
donne  à  leur  ensemble  une  apparence  assez  différente  de  celles  du  bouclier  thoracique.  Les 
pièces  d'une  même  zone  sont  loin  d'avoir,  pendant  la  vie  des  Tatous,  cette  rigidité  que  nous 
leur  voyons  chez  les  exemplaires  desséchés  que  l'on  conserve  dans  nos  collections;  et,  en 
même  temps,  les  bandes  intermédiaires  et  imbriquées  permettent  à  la  carapace  de  se  mouvoir 
et  d'envelopper  plus  ou  moins  complètement  le  corps ,  qui  est  alors  susceptible  de  se  rouler 
en  boule  comme  celui  d'un  Hérisson  ou  d'un  Cloporte.  La  substance  de  chacun  des  arceaux 
dermiques  jouit  d'une  certaine  élasticité,  et  il  en  est  de  même  des  boucliers  antérieur  et 
postérieur  ;  aussi ,  beaucoup  d'espèces  ont-elles  la  pro- 
priété de   s'aplatir,  de  telle  sorte  qu'elles  s'appliquent 
contre  le  sol  et  semblent  comme  écrasées.    Elles  ont 
alors  une  ressemblance  curieuse  avec  de  gros  Ch)portes , 
ce  qui  justifie  le  nom  d'Armadilles  qu'on  leur  donne  dans 
plusieurs  pays.  Indépendamment  du  squelette  cutané  qui 
recouvre  leur  crâne  et  tout  le  dessus  de  leur  corps ,  les 
Tatous  ont  aussi  la  queue  plus  ou  moins  protégée  par 
des  pièces  analogues,  mais  qui  sont  alors  des  cercles  com- 
plets, et  entourent  les  vertèbres ,  comme  si  elles  étaient       ,.„^,^„  ^^^^^^^  ^^  ^^^^;^  ^^^,  ^^^ 
logées  dans  un  véritable  étui.  Les  Tatous  ont  reçu  dans 
les  classifications  des  noms  qui  rappellent  la  disposition  si  particulière  de  leurs  téguments. 
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F.  Cuvier  les  nomme  Dorahophorcs ,  c'est-à-dire  porte -cuirasse,  et  Wagler  Cingulaia,  par 

allusion  aux  bandelettes  osseuses  qui  les  recouvrent. 

L'apparence  exti^Tieure  des  Tatous  est  certainement  fort  étrange,  et  l'on  ne  peut  nief  qu'il 
n'aient,  dans  leur  physionomie  générale,  une  certaine  analogie  avec  la  classe  des  Reptiles; 
mais  Tensemble  de  leurs  caractères  et  leur  conformation  intérieure  les  rattachent  de  tout  point 
à  l'ensemble  des  Mammifères,  et  s'ils  sont  inférieurs  à  plusieurs  égards  aux  Quadrupèdes  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  ils  n'en  doivent  pas  moins  être  rangés  dans  la  même  classe.  D'ail- 
leurs cette  infériorité  leur  est  commune  avec  les  autres  Édentés,  et  comme  eux,  ils  différent 
notablement  do  tous  les  autres  Mammifères  par  leurs  caractères  secondaires  ;  celui  de  leur 
carapace  est  certainement  le  plus  curieux  de  tous. 

Semblables  à  la  plupart  des  Animaux  de  leur  classe,  les  Tatous  ont  dos  oreilles  externes, 
pourvues  d'une  conque  assez  étendue,  et  ils  ont,  comme  tous  les  autres  Mammifères,  des 
mamelles  pour  la  sécrétion  du  lait,  dont  ils  se  servent  aussi  pour  la  nourriture  de  leurs 
petits.  Ces  mamelles  sont  abdominales  ;  leur  nombre  est  tantôt  de  deux,  tantôt ,  au  contraire, 
de  (juatre.  Les  narines  de  ces  Animaux  ne  sont  pas  percées  dans  un  espace  garni  de  glandes; 
la  peau  qui  les  entoure  est  nue ,  mais  leurs  cavités  olfactives  sont  étendues ,  et  les  Tatous 
paraissent  doués  d'une  grande  finesse  d'odorat.  Leurs  yeux  sont  petits  et  à  pupilles  circu- 
laires; enfin ,  ils  ont  les  doigts  plus  ou  moins  inégaux,  habituellement  au  nombre  de  cinq,  en 
arrière  comme  en  avant,  quelquefois  de  quatre  seulement  en  avant,  et  garnis  d*ongles, 
souvent  très-robustes,  arqués,  ce  qui  leur  permet  de  fouiller  le  sol  avec  la  plus  grande 
facilité. 

L'examen  anatomicjue  des  mêmes  Animaux  a  donné  lieu  à  plusieurs  remarques  dignes 
i'êlre  signalées.  Leurs  mâchoires,  (jui  sont  gn'^les  et  plus  ou  moins  allongées,  sont  toujours 
garnies  do  dents,  mais  ces  dents  varient  pour  la  forme  et  pour  le  nombre,  suivant  les  diffé- 
rents genres.  J'ai  pu  constater  leur  mode  de  remplacement,  dont  aucun  auteur  n'avait  encore 
parlé,  et  qui  diffère  beaucoup  de  celui  des  autres  Mammifères.  Dans  le  Cachicame,  le  seul 
Tatou  que  j'aie  encore  observé  sous  ce  rapport,  les  molaires  de  lait,  qui  sont  au  nombre  do 
sept  en  haut  et  en  bas,  sont  moins  arrondies  (|ue  celles  de  la  seconde  dentition,  et  leur  racine 
se  dédouble  en  un  chevron ,  dont  les  deux  branches  peuvent  se  séparer  l'une  de  l'autre  par 
suite  de  l'usure  de  la  partie  coronale.  Les  dents  de  remplacement  poussent  inunédiatement 
au-dessous  de  celles  de  lait,  qu'elles  chassent  comme  des  coins,  en  se  plaçant  entre  les  deux 
branches  de  leur  racine.  C'est  un  mode  de  remplacement  bien  plus  semblable  à  celui  des 
Crocodiles  qu'à  celui  des  Mammifères  hétérodontes.  'J'en  reproduis  la  figiure  à  la  page  254  du 
présent  volume. 

La  langue  des  Tatous  est  douce  et  de  forme  conique;  leur  estomac,  à  peu  près  globuleux, 
est  assez  grand  ;  leur  intestin  est  rarement  pourvu  d'un  cœcum.  Leur  squelette  proprement  dit, 
est  également  assez  particulier,  mais  nous  ne  saurions  insister  ici  sur 
les  caractères  nombreux  qui  le  distinguent.  On  en  trouvera  la  des- 
cription et  une  bonne  figure  dans  l'ouvrage  de  G.  Cuvier  sur  les 
ossements  fossiles. 

Les  Tatous  ont  le  cerveau  lisse,  mais  encore  assez  volumineux; 
cependant,  ce  sont  dc5  Animaux  sans  intelligence.  Ils  vivent  dans  les 
bois  ou  dans  les  grandes  plaines  de  l'Amérique  méridionale,  et  se 
nouiTissent  de  substances  animales,  principalement  de  cadavres  et 
d'insectes.  Ils  sont  peu  actifs,  n'ont  aucune  méchanceté  et  peuvent 
être  facilement  retenus  en  captivité.  On  m'a  assuré  qu'une  de  leurs 
espèces  avait  reproduit  en  Belgique,  dans  le  Jardin  zoologiciue  d'An- 
vers. 
Aucune  espèce  do  Tatous  n'est  étrangère  à  l'Amérique  méridionale, 

t.IRVEAC     DK    TaTOI,  *  ,      , 

2,3  de  grnnd.  ct  la  taillo  do  cellcs  que  l'on  y  connaît  est,  en  gênerai,  assez  petite. 


"v^: 
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La  *plus  forte  de  toutes,  ou  le  Tatou  Ciéant,  surpasse  ^le  limucoup  les  autres;  ceppudaut, 
son  corps  ifa  guère  fjuTuii  raùlre  tie  longueur;  le  Chlamvpljore ,  ijui  est  au  contraire  le  plus 
petit,  a  tout  au  plus  le  volume  d'uu  Hamster. 

BufTon  avait  réuni  dans  un  seul  groupe  les  différentes  espèces  de  Tatous  qu'il  connaissait, 
et  c*est  à  cet  ensemble  d'espèces  tpie  Linné  a  (ionnè  le  nom  g/méri*pie  de  Btuijpus;  mais  les 
principes  différents  qui  dirigeut  les  naturalistes  actuels  et  une  conriaissance  plus  complète 
des  caractères  des  Tatous  ont  fait  rlabllr  plusieurs  goures  parmi  ces  Animaujt,  et  les  [/(jut/pas 
sont  devenus  la  famille  des  Das^pidès*  Ces  genres  sont  ceux  clés  Pnodonti\  Cabassmi,  En- 
couberi,  €achkam&,  Apar  et  €hiamt/pfmf*ê.  Le  nombre  tnlal  ém  espèces  comprises  dans  ces 
diffi^renls  genres  ne  jHV'lève  pas  au-dessus  de  quinm.  On  pourrait  les  partager  en  deu\  tribus, 
suivant  <|u*elles  ont  la  queue  conique  et  longue,  ou  au  contraire  courte  et  en  massue,  Le  Clda- 
mvphore,  (|ui  est  dans  ce  dernier  ces,  ressemble  hous ce  rapport  à  (pielques-unes  des  grandes 
espèces  appartenant  à  la  m^me  famille  «jui  imt  autrefois  (joupiè  rAmèrjque. 

Genre  PRIODO.^TE  {Pnodontes,  F,  Cuvier).  Les  on?,des  des  Priodontos sont  très- fnrts 
et  leurs  doigts  ta^s-im^gaux  aux  pieds  de  devant:  ieur  dos  présente  douze  ou  Ireijte  handes 
mobiles  entre  les  deux  parties  fixes  de  la  ciu'apace  ijui  recouvrent  le  tronc  en  dessus;  leur 
queue  égale  à  peu  prés  la  moitié 
du  corps  en  longueur,  et  leurs 
dents  sont  en  plus  grand  nombre 
que  chez  les  espèces  des  autres 
^en  res ,  On  e  n  corn  p  te  v  in  g  l-  c  i  nr  j 
paires  supérieurement  et  vin^^l- 
quatre  inférieure  m  eut  ;   aucune 
des  premières  n'est  insérée  dans 
l*os  intennaxilîaire;  toutes  sont 
petites  et  sensiblement  compri-  PM^^û^-ti  u.i^u  s/sd*  «rm. 

mées ,  surton  t  en  a  va  ut*  A  uc  u  n 
autre  Edenté  n'en  présente  un  nombre  aussi  considérable, 

Pbiodoxte  géant  [Priodonks gi^as).  Azara  le  uomme  0rand  Tatou,  et  G.  Cuvier  Tatou 
géant,  Ù  a  le  corps  lon^  de  1  mètre  environ  et  la  «[ueue  de  0*30*  On  le  rencoutre  au  Pérou, 
dans  quel«tucs  parties  du  Brésil  et  dans  la  ré^^n  de  TAmazone.  C'est  le  plus  grand  de  tous  les 
Tatous  actuellement  existants. 

Genue  KNCOCBERT  {Euphractus.Vifii^lev),  La  cuirasse  dos  Encouberts  montre,  entre 
sa  partie  tiioracique  et  sa  partie  fessiére,  cinq  ou  six  bandes  mobiles;  les  oreilles  sont  grandes; 
la  t^te  est  plate  et  assex  élargie;  les  ongles  de  devant  sont  forts,  moins  inégaux;  la  queue  est 
moins  longue  que  le  corps,  mais  encore  assez  allongée,  et  les  dents  qui  sont  cylindriques 
sont  au  nomtïto  do  neuf  paires  à  la  micliuire  supérieure  et  de  dix  à  rinfèrieure.  La  première 
paire  des  dents  supérieures  est  implantée  dans  Tos  intermaxillaire  et  elle  doit  être  considéréo 
comme  une  de  ut  incisive, 

L'Encousert  foyol  {Etiphradus  sexdmtua)  est  Tune  des  espèces  de  cette  famille  qui 

ont  été  connues  de  Bu f fou,  i^a  disposition  et  la  mobilité  de  sa  carapace  lui  permettent  de 

s'aplatir  d'une  manière  vraiment  singulière,  et  quand  il  repose,  principalement  lorsqu'il  s'est 

étendu  au  soleil,  il  ressemble  à  un  très-gros  Cloporte.  Il  est  répandu  au  Paraguay'  et  dans  la 

égion  de  la  Plata.  Sa  taille  approrlie  Je  celle  do  la  Marmoite,  mais  il  est  encore  [dus  bas 

'  jambes,  et  d'ailleurs  sa  forme  ne  rappelle  en  rien  celle  du  Rongeur  auquel  nous  le  com- 
parons pour  ses  dimensions. 

On  peut  rapporter  au  genre  Encoubert  le  Tatoc  ncniv  dMzara  {ùa&tjpus  mmnttfs^ 
Desm.  ),  qui  appartient  à  la  Patagonie,  et  le  Tatou  velu  [Ditînjpm^iilhsm,  Desm.)» 
espèce  propre  à  la  région  de  la  Plata.  Ces  deux  Tatous  ont  été  décrits  pour  la  première  fois 
par  Azara ,  dans  son  ouvrage  sur  les  Mammifères  du  Paraguay. 
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E^ctVttftf  Fûîor^  1,'Me  fnintl.  (Voyc^  p*  2SIé) 


(ll^NllK  CABASSOt  {Xenurus,  Wagler).  L*espèce  qui  Jui  s*ert  de  type  ressemble  lM*au- 
coufj  à  t'Eiicoubert  par  sa  liiiMe  et  par  ses  caractères  exlurieurs ,  mais  elle  a  un  plus  gran-J 
nombre  de  Imiïdos  mobiles  ento  la  partie  Ihomciipae  el  la  partie  fessière  du  boucliçr;  ce^ 
bandes  sont  en  général  au  iionibro  de  douze.  D'autre  part,  elle  n'a  uuiiune  dent  jtisérÉ^  dans 
Tûs  mlormaxillaire,  et  sa  formule  dentaire  esl  la  môme  que  celle  des  Apars  ou  des  Cachicames. 
La  longiîcur  de  sa  quetie,  ainsi  que  la  disposilion  do  ses  doigts  antérieurs,  permc^l  th*  la 
dtstitjguer  des  Apars  ;  la  forme  de  ses  doigts ,  la  brièveté  de  sa  ttte  et  la  forme  ifuadriïatère 
do  ses  écailles  la  séparent  aussi  trés-neltement  des  Caclncames, 

G'eslIeCABASSOU  tatuliay  {Xenuras  tafonay)  ou  le  TaUm  à  douze  bandes  {Daif^ntM 
tmicincim^  Linné),  Buffon  el  Âzara  on  ont  parlé,  Sa  couleur  générale  est  brunâtre;  son  corps 
est  long  de  0,05  et  sa  queue  de  0,18;  les  écailles  de  celte  dernière  sont  moins  fortes  que 
celles  des  antres  Dasypidés;  les  ongles  antérieurs  sont  fnrls,  mais  inégaux;  le  m*3tJius^  qui 
est  le  plus  gros  de  tous,  a  0,4&  de  long;  les  oreilles  sont  faraudes, 

Ce  Tatou  habite  prio  ci  paiement  la  Guyane  et  le  BrésiL 

GëBîhe  CACHJCAME  {Cachkama).  Le  genre  Cachicarne  de  G.  Cuviar,  que  M,  ïs.  Geof- 
froy nomme  en  latin  Cachkama,  comprend  des  Tatous  dont  la  forme  générale  a  i|ueU|ue^ 
rapports  avec  celles  des  Apars,  mais  dont  la  tête  est  plus  longue.  Les  oreilles  grandes;  le 
bouclier  dorsal  et  celui  des  lombes  marqués  do  deux  sortes  de  tubercules  subcirculaires .  les 
uns  plus  grands  et  les  autres 
plus  petits  j  placés  entre  les  pré- 
cédentes; les  bandes  mobiles,  au 
nombre  de  sept  ou  de  neuf  el  la 
queue  à  peu  près  aussi  longue 
(fue  le  tronc  ;  les  membres  anté- 
rieurs n'ayant  que  quatre  doigts, 
dont  les  deux  intermédiaires  plus 
forts  el  à  peu  prés  égaux;  Ses 
dents  au  nombre  de  sept  ou  huit 
a  chaque  mâchoire;  toutes  celles      ïiem-^  or  c 
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d'en  haut  étant  implantées  dans  les  os  maxillaires  et  à  une  assez  grande  distance  des  inci- 
sives :  voilà  quels  sont  les  caractères  de  ce  genre.  Il  comprend  : 

Le  Cachicame  noir  {Cachicama  novem-cincta)  ou  le  Daaypus  novem-cincttis  et  le 
D,  septem-cinctus  des  auteurs  ;  on  le  nomme  aussi  Péba,  Il  a  huit  ou  neuf  bandes  mobiles  ;  est 
généralement  noirâtre;  son  corps  est  long  de  0,40  et  sa  queue  de  0,30.  C'est  une  espèce 
assez  répandue  au  Brésil ,  à  la  Guyane  et  jusqu'au  Paraguay.  Elle  est  fort  habile  à  creuser  la 
terre. 

M.  Burmeister  en  sépare  le  Dasyptis  urocei'oSy  qui  est  du  Brésil.  On  doit  en  rapprocher 
le  Tatou  mulet  d'Azara  {Dasypus  hybriduSy  Desm.) ,  qui  a  la  queue  un  peu  moins  longue 
à  proportion,  dont  la  taille  est  un  peu  moindre  et  qui  n'a  que  cinq,  six  ou  au  plus  sept 
bandes  mobiles.  Celui-ci  so  trouve  au  Paraguay  et  dans  quelques  autres  contrées  voisines. 

F.  Cuvier  réunissait  les  Cachicames  et  les  Apars  dans  un  seul  genre ,  auquel  il  donnait  lo 
nom  de  Tatusie  [Tatusia) ,  mais  il  est  convenable  de  le  séparer. 

Genre  APAR  {Tolypeutes,  Illiger).  Chez  les  Apars  les  plaques  osseuses  qui  protègent 
la  tète  forment  un  premier  bouclier  bien  circonscrit;  la  tête  elle-même  est  assez  allongée;  il 
y  a  aussi  un  bouclier  sur  le  dos  et  un  bouclier  sur  la  croupe,  formés  l'un  et  l'autre  d'un 
certain  nombre  de  plaques  osseuses  polygonales  dépendant  de  la  peau  et  recouvertes  chacune 
par  une  lame  épidermique  de  même  forme;  la  surface  extérieure  est  garnie  de  tubercules 
émoussés  plus  ou  moins  visibles,  selon  l'espèce,  et  encadrés  par  une  sorte  de  rebord;  entre  le 
bouclier  dorsal  et  celui  de  la  croupe  sont  trois  bandes  imbriquées,  mobiles  et  formées  chacune 
par  une  rangée  de  plaques  rectangulaires,  également  tuberculeuses  à  leur  face  externe,  et 
dont  le  grand  diamètre  est  longitudinal.  Cette .  disposition ,  qui  est  très-apparente  à  la  face 
interne  de  ces  plaques ,  est  dissimulée  extérieurement  ,par  l'imbrication  des  bandes  et  par 
l'épaississement  de  leur  partie  antérieur;  la  queue  est  courte  et  garnie  de  gros  tubercules 
granuleux  à  leur  surface;  le  doigt  médian,  qui  est  court  et  épais,  a  son  ongle  très-fort  et 
falciforme;  l'index  a  ses  phalanges  plus  allongées,  mais  son  ongle  est  moins  grand;  l'annu- 
laire est  court,  mais  encore  assez  fort;  le  pouce  est  faible  et  il  n'y  a  pas  toujours  de  doigt 
auriculaire.  Les  dents  sont  cylindriques ,  sauf  les  inférieures ,  qui  sont  plutôt  ovalaires  et 
plus  petites  que  les  autres  ;  on  en  compte  en  tout  huit  ou  neuf  paires  à  chaque  mâchoire  ; 
les  supérieures  sont  toutes  implantées  dans  l'os  maxillaire. 

Les  Apars  sont  des  Tatous  de  moyenne  taille  dont  la  carapace  est  moins  aplatie  que  celle 
des  autres  et  qui  jouissent  à  un  haut  degré  de  la  propriété  de  se  rouler  en  boule  lorsqu'on  les 
attaque  :  leur  nom  de  Tolypeutea  rappelle  précisément  cette  particularité.  On  eu  signale  deux 
espèces. 

L'Apar  de  Buffon  {Tolypeutes  tricinctus)^  ouïe  Dasypus  /nctnc/w^  de  Linné.  Il  a  le  bou- 
clier de  couleur  ambrée  ;  ses  doigts  antérieurs  sont  au  nombre  de  cinq  et  chacune  des  écailles 
de  son  dos  et  de  sa  croupe  est  marginée;  les  poils  de  la  région  inférieure  de  son  corps  sont 
blanchâtres;  sa  queue  est  courte,  aplatie  et  triangulaire.  Cette  espèce  habite  le  Brésil.  Sa  taille 
est  à  peu  près  celle  d'un  Hérisson. 

L'Apar  a  queue  conique  {Tolypeutes  conurus ,  Is.  Geoffroy) ,  ou  le  ^a/oco  d*Azara ,  vit 
dans  le  Tucuman  et  dans  les  pampas  du  Paraguay.  Sa  carapace  est  noirâtre;  le  sillon  marginal 
de  ses  écailles  est  moins  profond  ;  il  paraît  n'avoir  que  trois  doigts  antérieurs  et  sa  queue  est 
courte  et  de  forme  conique. 

Genre  GHLAMYPHORE  (Chlamyphorus ,  Harlan).  Le  plus  petit  des  Tatous  est  aussi 
celui  dont  la  carapace  montre  la  composition  la  plus  simple.  Le  dessus  de  sa  tête  et  de  son 
corps  est  recouvert  de  bandes  transversales,  à  peu  près  uniformes,  quoique  moins  larges 
au-dessus  de  la  boîte  crânienne.  Ces  bandes,  qui  sont  elles-mêmes  formées  de  plaques  plus 
petites,  sont  en  tout  au  nombre  de  vingt-quatre;  après  elles  et  sur  la  région  fessière  est  un 
bouclier  vertical  résultant  de  la  réunion  de  cinq  rangées  concentriques  de  compartiments  en 
polygones  irréguliers;  un  demi-cercle  de  poils  assez  forts  sépare  le  bouclier  des  fesses  de  la 
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dernière  bande  lombaire  ;  la  queue  est  aplatie  et  à  peu  près  en  spatule  ;  elle  tombe  yerticaleinent 
en  arrière  de  T  Animal  ;  la  partie  épidermique  des  plaques  dorsales  du  Ghlamyphore  se  détache 
facilement ,  et  ce  n*esl  pas  sans  quelque  étonnement  qu'on  voit  au-dessous  d'elle  one  couche 
de  poils  doux ,  assez  longs  et  presque  en  tout  semblables  à  ceux  des  régions  inférieures  da 
corps.  Il  y  a  là  une  particularité  dont  nous  ne  saurions  encore  nous  rendre  compte,  mab 
qui  paraît  en  rapport  avec  rinfériorité  organique  du  Chlamyphore,  comparé  aox  autres 
Animaux  de  la  même  famille,  et  en  même  temps  avec  quelque  circonstance  de  son  genre  de 
vie.  Ce  Tatou  a  cinq  doigts  en  avant  et  cinq  en  arrière;  ceux  de  devant  ont  des  ongles  forts, 
subégaux,  et  par  conséquent  moins  disproportionnés  entre  eux  que  ne  le  sont  ceux  des  espèces 
propres  aux  autres  genres;  ses  dents  sont  petites  et  au  nombre  de  dix  paires  à  chaque 
mâchoire. 

Le  Chlamyphore  tronqué  {Chlamyphoinis  truncatuSy  Harlan)  a  la  carapace  de  couleur 
pâle  et  les  poils  gris  blanchâtres.  Son  corps  n*a  que  0,13  en  longueur  et  sa  queue  0,32  seu- 
lement. 11  habite  la  province  de  Mendoza ,  qui  appartient  à  la  région  des  Andes  et  avoisine 
le  Chili.  Il  passe  une  grande  partie  de  sa  vie  sous  terre ,  ce  qui  le  fait  comparer  aux  Taupes. 
La  femelle  porte  ses  petits  sous  son  manteau  écailleux.  Un  exemplaire  de  cette  curieuse  es- 
pèce a  été  donné  au  Muséum  de  Paris  par  le  savant  botaniste,  M.  Cl.  Gay,  dont  nous  avons 
déjà  cité  les  travaux  relatifs  à  l'histoire  naturelle  du  Chili. 


FAMILLE  DES  ORYCTÉROPIDÉS 

L'Afrique  nourrit  dans  ses  parties  australes  et  inlerlropicales  un  genre  d'Édentés  dont  les 
affinités  ont  été  d'abord  assez  mal  interprétées  par  les  naturalistes.  Pallas  n'ayant  pu  en 
observer  qu'un  jeune  exemplaire,  avait  pensé  que  c'était  un  Fourmilier  véritable,  congénère 
de  ceux  de  l'Amérique;  et ,  en  1764 ,  il  en  avait  appelé  l'espèce  Myrmecophaga  afra.  En  1784, 
Gmelin,  qui  cite  le  mémoire  de  Pallas,  donne  au  même  Animal  le  nom  de  Myrmecophaga 
capeiisis,  c'est-à-dire  Fourmilier  du  Cap.  Quelques  renseignements  avaient  alors  été  recueillis 
sur  les  mœurs  de  ces  prétendus  Fourmiliers,  par  le  voyageur  hollandais  Kolbe,  qui  les  appelle 
Cochons  de  terre,  comme  le  font  d'ailleurs  les  colons  hollandais  du  sud  de  l'Afrique.  Wos- 
maer,  compatriote  de  Kolbe,  qui  aimait  à  critiquer  Buffon,  cita  le  Fourmilier  du  Cap  comme 
faisant  exception  à  la  loi  formulée  par  ce  dernier,  relativement  à  la  distribution  géographique 
des  Mammifères  dans  les  deux  continents ,  ce  qui  lui  valut  cette  réponse  de  Buffon  :  «  Nous 
avons  dit  et  répété  souvent  qu'aucune  espèce  des  Animaux  de  l'Afrique  ne  s'est  trouvée  dans 
l'Amérique  méridionale ,  et  que  réciproquement  aucun  des  Animaux  de  cette  partie  de  TAmé- 
rique  ne  s'est  trouvé  dans  l'ancien  continent.  L'Animal  dont  il  est  ici  question  a  pu  induire 
en  erreur  des  observateurs  peu  attentifs,  tels  que  M.  Wosmaer;  mais  on  va  voir  par  sa  des- 
cription et  par  la  comparaison  de  sa  figure  avec  celle  des  Fourmiliers  d'Amérique,  qu'il  est 
d'une  espèce  différente  ;  qu'il  n'a  guère  d'autres  rapports  avec  eux  que  d'être  de  même  privé 
de  dents  et  d'avoir  une  langue  assez  longue  pour  l'introduire  dans  les  fourmilières.  »  (Buffon, 
Suppl  àVHist.  nat.,  t.  VI). 

Il  suffisait  d'ailleurs  que  l'espèce  de  ce  prétendu  Fourmilier  ne  fût  pas  la  môme  que  celle 
des  Fourmiliers  américains  pour  qu'on  ne  la  citât  pas  comme  faisant  exception  à  la  règle  posée 
par  Buffon,  et  Gmelin ,  aussi  bien  que  Pallas ,  reconnaissaient  cette  différence  spécifique.  Mais 
c'était  encore  trop  peu  accorder;  car  un  nouvel  examen  montra  que  le  Fourmilier  africain 
était  beaucoup  plus  différent  de  ses  congénères  supposés  qu'on  ne  l'avait  admis.  P.  Camper 
ayant  eu  l'occasion  d'étudier  un  crâne  de  cet  Animal ,  vit  qu'il  était  pourvu  de  dents ,  tandis 
que  les  véritables  Fourmiliers  en  manquent.  Le  Mémoire  que  Camper  rédigea  à  cet  égard  fut 
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adressé  à  Pallas,  qui  le  fit  paraître  parmi  ceux  de  T Académie  de  Saint-Pétersbourg  pour 
Tannée  1780.  En  1795 ,  E.  Geoffroy  apprécia  plus  exactement  encore  les  différences  qui  sépa- 
rent le  Cochon  de  terre  des  Fourmiliers  véritables,  lorsqu'il  le  sépara  génériquement  de  ces 
derniers  sous  le  nom  d'Oryctérope,  Ces  différences  ont  même  une  assez  grande  intensité  pour 
justifier  la  formation  d'une  famille  particulière  d'Édentés,  dont  l'Oryctérope  est  encore  le  seul 
genre  connu. 

Genre  ORYCTÉROPE  {Orycteropus ,  E.  Geoffroy).  Le  tronc  est  allongé ,  ainsi  que  la 
tête  et  la  queue.  Les  oreilles  sont  droites ,  grandes  et  on  cornet.  Le  corps  est  bas  sur  jambes 
et  les  ongles  sont  propres  à  fouir.  Il  y  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  et  cinq  à  ceux  de 
derrière  ;  les  deux  antérieurs  externes  et  les  deux  latéraux  des  pieds  de  derrière  sont  un  peu 
plus  courts  que  les  autres  :  aucun  doigt  n'a  sa  phalange  onguéale  bifide.  Le  crâne  est  allongé 
sans  être  grêle  ;  sa  forme  est  subcylindrique  ;  il  est  pourvu  d'une  arcade  zygomatique  complète. 
La  mâchoire  inférieure  est  grêle,  mais  son  apophyse  coronoïdo  et  son  condyle  sont  assez 
élevés.  A  ces  caractères  et  à  ceux  que  l'on  pourrait  tirer  de  la  forme  du  squelette ,  il  faut  ajouter 
la  conformation  singulière  des  dents  des  Oryctéropes.  Il  y  en  a  sept  paires  à  la  mâchoire 
supérieure  et  six  à  l'inférieure;  la  première  de  celles  d'en  haut  est  très-petite,  un  peu  écartée 
des  autres  et  caduque;  celles  qui  suivent  vont  en  grossissant  jusqu'à  l'avant-demière ;  la 
cinquième  et  la  sixième  de  la  série  totale  sont  les  plus  grosses  de  toutes;  la  dernière  est  à  peu 
prés  égale  à  la  quatrième.  Les  dents  inférieures  vont  aussi  en  croissant  jusqu'à  l'avant- 
demière;  la  sixième  est  intermédiaire  pour  son  volume  à  la  troisième  et  à  la  quatrième.  Les 
deux  plus  grosses  dents  supérieures  et  inférieures  ont  une  rainure  bilatérale  très-évidente, 
comme  si  leur  fût  résultait  de  la  fusion  partielle  de  deux  cylindres  distincts.  En  outre,  la 
structure  des  dents  des  Oryctéropes  est  tout  à  fait  spéciale.  Leur  tissu  est  moins  dur  que  celui 
des  dents  de  la  plupart  des  autres  Mammifères,  et  il  n'est  pas  recouvert  d'émail.  La  surface 
triturante  est  aplatie,  et  la  portion  radiculaire,  qui  reste  constamment  indivise,  est  percée  sur 
sa  face  inférieure  d'une  multitude  de  petits  trous  qui  donnent  à  l'ensemble  de  la  dent  l'aspect 
d'un  petit  cylindre  de  jonc.  Les  premiers  auteurs  qui  ont  observé  cette  disposition  curieuse 
ont  émis  l'idée  que  les  dents  des  Oryctéropes  pouvaient  être  considérées  conmie  formées  par 
la  réunion  d'une  multitude  de  petits  corpuscules  dentaires  associés  les  uns  aux  autres ,  ce 
qui  en  ferait  des  dents  pour  ainsi  dire  composées.  En  effet ,  l'observation  microscopique  a 
montré  que  le  bulbe  s'y  divise  en  une  multitude  de  filaments  qui  se  dirigent  verticalement 
comme  les  éléments  divers  d'un  même  faisceau  et  que  les  tubes  creux  en  représentent  la  portion 
non  ossifiée.  Les  parties  coronales  de  la  dent  sont  plus  denses ,  parce  que  ces  petits  bulbes  y 
sont  plus  complètement  osseux,  et  dans  une  coupe  transversale  assez  mince  pour  être  examinée 
par  transparence  sous  le  microscope,  on  voit  très-bien  cette  disposition ,  dont  MM.  Richard 
Owen  et  Duvernoy  ont  publié  de  bonnes  figures.  Dans  la  coupe  de  certaines  dents ,  il  existe 
entre  les  bulbes  élémentaires  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  matière  cémenteuse , 
et  la  disposition  des  éléments  anatomiques  dans  lesquels  la  dent  est  ainsi  décomposée  affecte 
alors  une  apparence  assez  différente.   {Voyez  la  figure,  page  243.) 

Le  squelette  des  Oryctéropes  a  été  décrit  par  G.  Cuvier,  et,  en  1837,  M.  H. -F.  Jœger 
a  donné,  sur  leur  splanchnologie ,  quelques  détails  qu'on  trouvera  consignés  dans  sa  thèse 
inaugurale  soutenue,  à  Stuttgard,  sous  la  présidence  de  M.  Rapp. 

Les  Oryctéropes  n'existent  point  ailleurs  qu'en  Afrique.  Quoiqu'ils  soient  fort  gros,  et  que 
leur  corps  ait  plus  de  1  mètre  de  long,  sans  compter  la  queue,  ils  sont  insectivores.  Ce  sont 
les  Fourmis  qui  fournissent  surtout  à  leur  alimentation  ;  mais ,  comme  elles  sont  fort  abon- 
dantes dans  les  pays  oîi  vivent  ces  étranges  Mammifères,  ils  peuvent  se  les  procurer  en  quantité 
suffisante;  aussi  se  tiennent-ils  de  préférence  dans  les  plaines,  parce  que  les  grandes  fournoi- 
lières  y  sont  en  plus  grand  nombre.  Celles-ci  forment  des  monticules  qui  simulent  des  dômes 
ou  des  meules  épars  çà  et  là  sur  le  sol.  Ces  lieux  sont  solitaires  et  arides,  et  l'Oryctérope, 
qui  jouit  d'une  grande  facilité  pour  fouiller  le  sol  avec  ses  pattes,  s'y  établit  des  abris  souter- 
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rains.  «  La  terre ,  dit  Kolbe ,  sert  do  demeure  à  cet  Animal  ;  il  s'y  creuse  une  grotte ,  ouvrage 
qu'il  fait  avec  beaucoup  de  vivacité  et  de  promptitude ,  et  s'il  a  seulement  la  tête  ou  les  pieds 
de  devant  dans  la  terre ,  il  s'y  cramponne  si  bien  que  THomme  le  plus  robuste  ne  saurait  l'en 
arracher.  Lorsqu'il  a  faim ,  il  va  chercher  une  fourmillière  ;  dès  qu'il  a  fait  cette  bonne  trou- 
vaille, il  regarde  autour  de  lui  pour  voir  si  tout  est  tranquille  et  s'il  n'y  a  point  de  danger.  Il 
ne  mange  jamais  sans  avoir  pris  cette  précaution  ;  alors  il  se  couche  en  plaçant  son  groin 
tout  près  de  la  fourmilière;  il  tire  la  langue  tant  qu'il  peut,  les  Fourmis  montent  dessus  en 
foule,  et,  dès  qu'elle  en  est  bien  couverte,  il  la  retire  et  les  gobe  toutes  :  ce  jeu  recommença 
plusieurs  fois  et  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rassasié.  Afin  de  lui  procurer  plus  aisément  cette  nour- 
riture, la  nature  toute  sage  a  fait  en  sorte  que  la  partie  supérieure  de  cette  langue ,  qui  doit 
recevoir  les  Fourmis ,  est  toujours  couverte  et  comme  enduite  d'une  manière  visqueuse  et 
gluante ,  qui  empêche  ces  faibles  Animaux  de  s'en  retourner  lorsqu'une  fois  leurs  jambes  y 
sont  empêtrées  :  c'est  là  sa  manière  de  manger.  Il  a  la  chair  de  fort  bon  goût  et  très-saine. 
Les  Européens  et  les  Hottentots  vont  souvent  à  la  chasse  de  ces  Animaux.  Rien  n'est  plus 
facile  que  de  les  tuer;  il  ne  faut  que  leur  donner  un  petit  coup  de  bâton  sur  la  tête.  »  Cepen- 
dant, au  dire  de  Leveillant,  la  chair  des  Oryctéropes  est  si  fort  imprégnée  do  l'odeur  musquée 
des  Fourmis  qu'il  n'a  pu  en  manger. 

On  n'avait  d'abord  observé  les  Animaux  de  ce  genre  que  dans  les  régions  de  l'Afrique  qui 
avoisinent  le  cap  de  Bonne-Espérance  ;  mais  Lesson  en  a  reçu  plus  récemment  un  exemplaire 
pris  en  Sénéganibie;  M.  d'Abbadie  en  a  trouvé  en  Abyssinie,  et  MM.  Hodenborg  et  d'Arnaud 
en  ont  rapporté  en  Europe  des  exemplaires  pris  dans  la  région  du  Nil  blanc.  Tous  ces 
Oryctéropes  ont  les  mêmes  mœurs,  la  même  taille  et  les  mêmes  caractères  généraux;  ils 
diffèrent  cependant  les  uns  des  autres  par  quelques  particularités  mais  qui  sont  tout  à  fait 
secondaires.  Telles  sont  une  coloration  plus  ou  moins  foncée  et  des  proportions  un  peu  diffé- 
rentes du  crâne  et  des  os  des  membres.  Les  auteurs  qui  en  ont  étudié  la  peau  et  les  ossements, 
tels  que  MM.  Lesson  ,  Sundevall  et  Duvernoy ,  croient  pouvoir  y  distinguer  trois  espèces  :  la 
première  propre  à  rAfriffue  australe  et  plus  anciennement  connue  [Orycteropua  capenHs)  ;  la 
seconde  particulière  à  la  Sénéganibie  [Orycteropus  senegalemis ^  Lesson),  et  la  troisième  du 
Nil  blanc  ainsi  que  de  l'Abyssinie  [Oryderopus  œlhiopkm^  Sundevall).  L'examen  comparatif 
d'un  plus  grand  nombre  d'Oryctéropes  permettra  seul  de  décider  de  la  valeur  des  caractères 
par  lesquels  ces  trois  espèces  supposées  diffèrent  entre  elles ,  et  jusqu'à  ce  que  c-et  examen 
ait  pu  être  fait,  il  semble  convenable  de  suspendre  tout  jugement  à  leur  égard. 
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Les  Édentés  qui  rentrent  dans  cette  famille  sont  plus  généralement  connus  sous  le  nom  de 
Fourmiliers ,  et  Buffon  a  réuni  à  leur  sujet  de  nombreux  documents.  Ils  comprennent  trois 
espèces  servant  actuellement  de  types  aux  trois  genres  différents  des  Myrmécophages  ^  des 
Tamandiuis  et  des  Mtjnnidofis.  Leur  caractère  commun  le  plus  remarquable  est  de  manquer 
de  dents  aux  deux  màclioires  ;  leur  langue  est  filiforme  et  très-extensible;  leurs  doigts  sont 
garnis  d'ongles  fouisseurs  qui  constituent  en  même  temps  leur  principal  moyen  de  défense.  I^ 
nombre  de  ces  organes  n'est  pas  le  même  dans  les  différentes  espèces,  et  la  forme  générale 
du  corps  présente  aussi  des  différences  notables ,  dont  on  s'est  servi  pour  rendre  plus  parfaite 
la  caractéristique  des  genres  dans  lesquels  on  les  divise.  Ces  Animaux  sont  presque  entièrement 
dépourvus  d'intelligence.  On  ne  les  trouve  que  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Amé- 
rique. On  no  possède  point  encore  à  leur  égard  tous  les  renseignements  désirables. 

(IKNRV:  MYIIMÉCOPH  \(iE  [Myrwecophnga^.  La  physionomie  des  Fourmiliers  de  ce 
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genre  est  des  plus  siii^uliùieti*  Leurs  poils  ijui  sont  lung^  et  rufles  au  toucher  se  développoul  sur 
la  queue  on  manière  de  pfinacho  uu  dt>  crinière;  leur  corps  est  compriiué  ei  haut  sur  jambes, 
et,  ce  qui  ajoute  à  leur  bizarrerie,  ils  ont  ia  tête  allonfJTL^©  comme  une  sorte  de  lubc  lorminé  à 
son  extrémité*  par  la  boucbo,  qui  apparaît  sons  la  forme  d'une  pL*lile  fente  pur  laquelle  sort  dû 
temps  en  temps  la  langne  ;  eelle-ci  est  forl  longue  cl  fort  mince.  Les  oreilles  sont  droites,  ovales 
<ît  velues.  Les  yeux  placés  sur  les  côtés  et  fort  loin  de  rexlrèmilù  du  rostre  sont  de  grandeur 
moyenne;  enfin  la  démarche  est  grave  el  les  doigts  sont  llèchis,  ce  qui  oblige  ces  Animaux  a 
porter  sur  le  sol  par  la  face  dorscjle  de  leurs  pUalan^^es.  il  y  a  cioq  doij^ts  en  avant  et  autant 
en  arrière  ;  les  premiers  sont  inégaux  entre  eux. 

L'unique  espèce  de  ce  genre  se  tient  à  terre;  elle  surpasse  notablement  les  autres  mi  gran- 
deur. 

C'est  le  MiRMÉcapuAOE  tamanoir  (  Myrcûphmja  jiéaîa ,  L.  ) ,  appelé  aussi  grand 
Fourmilier, 


.i^ 


^û. 


^""^m^f^^ 


HrftMicoPNir»!  tAHAfpori^    1/9  d<*  «nui, 


Sa  couleur  générale  o^t  gris  brun  varié  de  noir  sur  le  devant  du  cou  et  sur  les  épaules, 
oii  il  y  a  une  bande  noirûtre  qui  remonte  obliquement  le  long  des  lianes  ;  la  partie  inférieure 
des  avant' bras  présente  antérieurement  une  demi- manchette  noire;  les  pattes  de  derrière  sont 
en  grande  partie  noirâtres»  Les  poils  de  la  ligne  niédiunlorsale  s^allongentel  ceux  de  la  queue, 
qui  sont  encore  plus  développés ,  donnent  à  celte  dernière  rapparence  d'un  grand  éventail , 
apparence  que  sa  disposition  comprimée  rend  encore  plus  évidente.  Les  allures  dos  Tamanoirs 
sont  fort  différentes  do  celles  des  autres  Animaux  et  leur  taille  est  considérable.  Ouel(|uos 
exemplaires  ont  près  de  i  mètre  el  demi  pour  le  tronc  el  la  tÔte,  et  de  I  mètre  pour  la  queue, 

Deuît  Ainmaux  de  cette  t^pèce  ont  été  amenés  vivants  en  Angleterre,  oîi  i*ai  pu  les  voir  à  la 
Ménagerie  do  Rcgent's  parck.  M,  11.  Owen ,  qui  a  eu  la  possibilité  d*en  faire  depuis  lors  la 
diâseelion,  s^occupe  en  ce  moment  île  rédiger  les  nombreuses  observations  d*ûnaloniie  que 
celle  étude  lui  a  permis  do  recueillir.  Ces  Fourmiliers  étaient  essentiollemenl  nourris  avec  du 
pain  trempé  dans  du  lait;  mais  on  a  constaté  qu'ils  aimaient  aussi  le  sang,  et  on  les  a  vus 
mettre  en  pièces  pour  en  sucer  les  chairs  un  Lapin  qui  leur  avait  été  livré, 

L'Amérique  interlropicale  est  lu  patrie  de  ces  grands  Fourmiliers, 
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G.  Guvier  a  donné,  dans  son  ouvrage  sur  les  ossements  fossiles  et  dans  ses  Leçons 
d'anatomie  comparée ,  des  détails  sur  leur  ostéologie  et  sur  quelques-uns  de  leurs  viscèies. 
Leur  crâne  allongé  est  dépourvu  d'arcade  zygomatique ,  comme  celui  des  autres  Mjrmécopha- 
gidés. 

A  rétat  de  liberté,  les  Tamanoirs  vivent  solitaires.  Ils  ne  sont  pas  absolument  dépourvus  de 
la  faculté  de  grimper.  Leur  femelle  n*a  qu'un  seul  petit  à  chaque  portée.  On  assure  qu'ils 
savent  fort  bien  se  défendre  à  Taide  de  leurs  fortes  griffes,  et  qu'ils  peuvent  résister  au 
Ocelots  et  aux  plus  grands  Félis  du  Nouveau-Monde. 

GenrëTAMANDLA  {Tamandua) .  Ge  nom  est  emprunté  au  grand  ouvrage  du  naturaliste 
hollandais  Séba  ;  il  est  à  la  fois  la  dénomination  vulgaire  et  générique  du  second  Fourmilier. 
Gelui-ci  a  pour  caractères  principaux  son  système  digital ,  à  peu  près  semblable  à  celui  da 
Tamanoir,  mais  avec  une  tête  moins  allongée,  une  queue  en  partie  nue  et  un  pelage  moins 
épais  ;  sa  queue  est  préhensile  sans  l'être  autant  que  celle  du  Myrmidon ,  qui  diffère  d'ailleurs 
du  Tamandua  et  du  Tamanoir  par  le  moindre  nombre  de  ses  doigts.  On  n'a  encore  démontra 
l'existence  que  d'une  seule  espèce  de  Tamandua,  le  Tamandua  tétradactyle  {Taman- 
dua tetradactyla)  ;  mais  cette  espèce  renferme  plusieurs  variétés ,  et  Desmarest  en  distingue 
même  complètement  le  Fourmilier  à  queue  annelée  du  Brésil. 

Les  Tamanduas  sont  longs  d'environ  1  mètre,  dont  moitié  pour  le  corps  et  la  tête,  moitié 
pour  la  queue.  Ils  grimpent  aux  arbres  pour  y  chercher  les  insectes,  et  principalement  les 
Fourmis.  On  assure  qu'ils  mangent  aussi  le  miel  des  Abeilles  sauvages, 

Ges  Animaux  vivent  dans  les  forêts  de  plusieurs  régions  de  l'Amérique  intertropicale. 

Genre  MYRiMIDON  [Myrmidon^  Wagler).  Ge  genre  aussi  nommé  Bidactyies  par 
F.  Guvier,  Dionyx  par  M.  Is.  Geoffroy,  et  Cyclothure  par  M.  Gray,  a  pour  type  une  espèce 
essentiellement  arboricole,  moins  grande  à  beaucoup  près  que  celles  des  genres  précédents 
et  dont  les  caractères  sont  faciles  à  saisir.  Sa  tète ,  fort  courte  si  on  la  compare  à  celle  du 
Tamandua,  et  surtout  du  Tamanoir,  est  plus  dilatée  dans  sa  partie  cérébrale,  et  sa  face  a 
presque  l'apparence  d'un  bec;  sa  langue  est  aussi  moins  longue;  son  corps  est  ramassé;  sa 
poitrine  est  protégée  par  des  côtes  fort  élargies  et  imbriquées;  ses  doigts  sont  au  nombre  de 
deux  en  avant  et  de  quatre  en  arrière;  ceux  de  devant  sont  à  beaucoup  près  les  plus  forts; 
sa  queue  est  plus  longue  que  le  reste  du  corps  ;  elle  est  forte  à  la  base  et  dénudée  en  dessous 
dans  une  partie  considérable  de  sa  portion  terminale. 

Le  Myrmidon  didactyle  {Myrmidon  didactylus)  i  auquel  Buffon  réservait  plus  parti- 
culièrement le  nom  de  Fourmilier,  vil  principalement  à  la  Guyane  et  au  Brésil.  C'est  un 
Animal  à  peu  près  grand  comme  un  Sumiulot,  mais  à  corps  plus  trapu,  dont  le  pelage  est 
doux  au  toucher  et  d'un  blond  jaunâtre  assez  brillant  relevé  par  des  teintes  roussâtres;  une 
ligne  rousse  plus  foncée  longe  le  dos  chez  certains  individus  et  manque  chez  d'autres.  On  a 
quelquefois  distingué  deux  espèces  de  ces  Fourmiliers ,  mais  il  n'a  pas  encore  été  possible  de 
démontrer  la  vérité  de  cette  opinion. 

Le  Myrmidon  didactyle  passe  une  grande  partie  do  sa  vie  sur  les  arbres  ;  sa  marche  est 
lente  et  silencieuse;  son  régime  consiste  essentiellement  en  Fourmis  et  autres  insectes  qu'il 
attrape  avec  sa  langue ,  dont  la  surface  est  recouverte  par  un  enduit  visqueux.  Sa  femelle  ne 
fait  qu'un  petit,  qu'elle  dépose  dans  un  nid ,  dont  le  creux  d'un  arbre  et  quelques  feuilles 
constituent  les  éléments.  Ses  mamelles  sont  au  nombre  de  quatre.  L'intestin  de  ce  petit 
Mammifère  présente  un  caractère  que  nous  ne  devons  pas  oubher  de  signaler  ;  sa  séparation 
en  intestin  grêle  et  en  gros  intestin  est  indiquée  par  la  présence  de  deux  cœcums  pairs  qui 
rappellent  ceux  de  beaucoup  d'oiseaux. 
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Les  Pangolins  ou  les  Manis  de  Linné  sont,  sans  contredit,  ceux  de  tous  les  Mammifères 
qui  diffèrent  le  plus  des  autres  par  leur  apparence  extérieure.  Le  dessus  et  les  côtés  de  leur 
corps ,  la  surface  entière  de  leur  queue  et  leurs  quatre  membres  sont  protégés  par  de  nom- 
breuses écailles  cornées ,  implantées  dans  le  derme  à  la 
manière  de  nos  ongles,  et  dont  les  séries  sont  imbriquées 
comme  les  tuiles  ou  les  ardoises  (jui  recouvrent  les  toits. 
C'est  le  seul  exemple  d'un  semblable  mode  de  téguments 
que  Ton  puisse  signaler  dans  la  classe  des  Mammifères,  et 
môme  dans  tout  rembrancliement  des  Animaux  vertébrés , 
car  récailluro  des  tarses  chez  les  Oiseaux  ou  celle  du  corps 
des  Reptiles  ordinaires  et  les  éc<iilles  des  Poissons  ont  une 
structure  tout  autre.  L'aspect  extérieur  des  Pangolins  rap- 
T£TE  01  p. .COLIN.  1/2  de  grand        pc"<^'  Cependant,  celui  de  quelques  Reptiles  ,  et  ces  Ani- 
maux ont  été  nommés  assez  souvent  Lézards  écailleiix; 
mais  on  sait  que  les  prétendues  écailles  des  Sauriens  ne  sont  qu'un  simple  épaississement 
de  répidorme,  et  qu'elles  sont  susceptibles  de  muer,  tandis  que  les  écailles  onguiformes  des 
Pangolins  sont  persistantes.  Un  autre  caractère  de  ces  Animaux  est  de  manquer  complète- 
ment de  dents. 

Los  Mammifères  do  la  famille  des  Manidés  ou  Pangolins  sont  peu  nombreux  en  esp<»ces.  Ce 
sont  des  Animaux  propres  à  rancien  monde;  on  ne  les  trouve  que  dans  l'Afrique  australe  et 
inlertropicale,  ainsi  que  dans  lo  midi  de  l'Asie  ou  dans  quelques-unes  de  ses  îles.  Ils  se  nour- 
rissent principalement  de  Fourmis  :  on  n'en  fait  assez  généralement  qu'un  seul  genre  sous  lo 
nom  de  Pangolins. 

Genre  PANGOLIN  {Manis,  Linné).  Ce  genre,  que  Brisson  appelle  Pholidotits,  c'est-à- 
dire  écaille^uVj  a  cependant  été  divisé  en  deux  (Phataginus  et  Pangolinus)  par  Rafinesque. 
Les  Animaux  si  bizarres  que  l'on  y  réunit  ont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  corps  couvert 
d'écaillés,  sauf  aux  parties  inférieures  du  cou  et  du  tronc,  et  leurs  mâchoires  manquent  de 
dents.  Les  écailles  de  leur  tète  et  celles  de  la  partie  inférieure  de  leurs  pattes  sont  plus  faibles 
que  les  autres;  leurs  yeux  sont  petits;  leurs  oreilles  manquent  de  conque  auditive  ;  leurs 
mamelles  sont  au  nombre  de  deux  et  pectorales;  enfin,  leurs  membres,  qui  sont  courts,  ont 
des  ongles  allongés,  surtout  en  avant,  et  les  doigts  y  sont  au  nombre  de  cinq.  La  queue  des 
Pangolins  est  longue  et  forte;  elle  représente  à  peu  près  un  demi-cylindre.  Les  vertèbres  y 
sont  parfois  on  nombre  plus  considérable  que  chez  les  autres  Mammifères,  les  Baleines 
exceptées.  Le  Pangolin  à  longue  queue  en  a  46,  mais  d'autres  n'en  ont  que  26,  tandis  qu'il  y 
en  a  40  chez  le  Myrmidon. 

Le  squelette  des  Pangolins  présente  plusieurs  autres  particularités  importantes,  dont 
G.  Cuvier  et  d'autres  anatomistes  ont  donné  la  description. 

Ces  Animaux  ont  jusqu'à  un  mètre  de  longueur  totale ,  mais  il  y  en  a  des  espèces  moins 
grandes.  Ils  se  tiennent  dans  les  forêts,  creusent  le  sol  avec  leurs  ongles  [)our  s'y  faire  dos 
tannières ,  ou  bien  se  retirent  dans  le  creux  des  arbres.  Leur  nourriture  consiste  principale- 
ment en  Fourmis.  Ils  vont  les  chercher  jusque  dans  les  fourmilières,  qu'ils  bouleversent 
avec  leurs  ongles.  A  part  cela,  ils  sont  inoffonsifs,  et  l'Homme  n'a  rien  à  en  redouter.  Dans 
plusieurs  parties  de  l'Afrique,  on  les  recherche  à  cause  de  leur  chair,  qui  est  bonne  à  manger, 
mais  partout  ou  l'agriculture  a  fait  quelques  progrès,  ils  sont  déjà  devenus  rares.  Quand  on  les 
inquiète,  ils  se  roulent  en  boule,  et  leurs  écailles  constituent  leur  principale  défense.  Leurs 
mouvements  sont  lents;  ils  grimpent  parfois  sur  les  arbres.  Plusieurs  naturalistes  se  sont 
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appliqués  à  dîsliiiguer  exadement  les  diverses  espèces  de  la  famille  des  Pdngo^tns.  M,  Forilkm, 
qui  a  réuiii  datis  iiu  travail  spécial  la  plupait  des  doounieiitâ  qu'où  avait  publies  à  cet  ^ai\J  « 
ooinpte  ueuf  espèces  do  ces  Anitiiaui. 

L  Les  unes  ont  la  queue  de  la  longueur  du  corps  ou  plus  courte. 

i.  Il  y  eu  a  parmi  elles  <iui  ont  seulement  onze  ou  treize  séries  d*écailles  dorsales,  ce  soiit  : 

Le  P  A  N  G  0  L  i  K  D  L  T  K  M  M I  pj  c  K  (  ^fû /ïâ  Temmimkîh  Sdiuîs)  .  11  liabite  t' Afrii  |ue ,  depuis  I 
pays  des  Cafrcs  Jusipe  sous  réfjuateur*  ^L  Hodenborg  l*a  mémo  relcouvé  dans  le  Sennaai. 

Le  Pangolin  a  queue  large  {Manie  laticaudata,  llliger)  qui  vit  daos  rJodo.  On  k 
prend  à  oindras,  à  Pondicliéry,  au  Bengale,  et,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  TAssam,  C'esl  peul-(tnr 
le  PhûHagès  d'ÉliiU. 


-N. 


^ 


'M. 


2.  Trais  espèces  ont  dix-sept  rangées  d*écailles  dorsales  : 
Pangolin  de  Dalmann  {Mmm  Dalmmim ,  Sundevall).   De  Chine,,  aux  eiivirous  d© 

Canton,  où,  selon  M*  Dalmann,  on  rappelle  Tchin-kîftn-hînpp, 

Pangolin  n  u  d  e  { Manis  aspera,  Sumlevall ) ,  De  Sunia Ira . 

Pangolin  javanais  (Manis  jmanicn^  Desm*  )■  D^  Java,  de  Sumatra ,  de  Bornéo  et  de 
Celébes. 

3.  Une  autre  espèce  du  premier  sous-genre  a  vingt  et  une  séries  d'écaillés  dorsales,  c'est  1ê 
Pangolin  Guy  {MamuGuij).  M.  Focillon,  qui  en  doîiue  les  caractères,  le  dit  d^Afrique^ 
mais  sans  désigner  la  partie  do  ce  continent  d'où  il  a  été  envoyé, 

II,  Les  autres  Pangolins  ont  toujours  la  (|nouo  plus  longue  que  le  corps  ;  on  leur  a  quel- 
quefois réservé  le  nom  de  Pfmlatjîm.  !ls  sont  de  trois  espèces  différentes» 

1.  LHme  n'a  que  onze  séries  d'écaiiles  dorsales  ; 

Pangolin  a  longue  QnenË  {Âîûnis  loni^îcaudaia).  C'est  le  Phaîagm  de  Buffou,  La 
Sénégambie  est  sa  patrie. 

2.  Les  deux  autres  ont  di?i-neuf  à  vingt-une  séries  d* écailles  dorsales,  ce  sont  * 
Le  Pangolin  triguspidé  {Manu  tricmpis»  Sundev.)  ;  de  Guinée; 
Et  le  Pangolin  tridenté  {Manis  Iridentata^  Focillon);  de  Mozambique, 
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Amman  X  mmn  mi  fèves  ^  pourvus  de  rpiairt*  extrémités  ùmjmctiiées  propres 
à  In  ioromotion  terrestre  ^  nyant  ffe  tfimdoyie  ^  /mr  f  ensemble  de  leurs 
caractères  extérieurs^  avec  certaines  famiiles  de  h  grande  catégorie 
des  Mammifères  hétérodontes^  et  étant  également  pourvus  de  plustevrs 
sortes  de  dents ,  lesquelles  sont  aussi  appropriées  à  des  régimes  fort 
différents  les  uns  des  autres  ;  ils  sont  surtout  caructérisés  par  une  rfr*^- 
position  tout  â  fait  particulière  des  organes  reproducteurs  dans  fun  et 
dans  r autre  seœe^  ainsi  gue  j)ar  la  débilité  extrême  dans  laquelle  soui 
encore  leurs  petits  lorsguifs  viennent  an  monde*  Aussi  les  femelles  les 
fixent-elles  à  leurs  mamelles  immédiatement  après  la  porturilion^  et 
ils  1/  restent  adhérents  jusqn  à  ce  quils  aient  acquis  le  dévelop/)ement 
que  les  autres  Mammifères  ont  à  leur  naissance.  Les  mamelles  sont 
entourées  le  plus  souvent  d'un  repli  euiané  en  forme  de  poche  ou  de 
bourse  (marsupium)^  ce  quia  valu  aux  Animaux  de  ce  groupe  le  nom 
sous  lequel  nous  en  parlons.  Les  Marsupiaux,  ont ^  en  avant  de  la 
symphyse  pubienne^  une  paire  d^os  accessoires  quon  a  nomméx  os 
inarsupiaiix  ;   leurs  fœtns^  manquent  de  placenta. 
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V ancien  continent  ne  nourrit  aucune  espèce  de  Mammifères  de  la 
souS'Classe  des  Marsupiaux;  mais  elles  entrent  y  pour  une  proportion 
considérable  y  dans  la  Faune  australienne  qui  possède  les  divers  grou^ 
pes  des  Phascolomes ,  des  Kanguroos,  des  Phalangers,  des  Dasyures, 
des  Myrmécobies,  etc.  Les  Sarigues,  qui  sont  aussi  des  Qtteuirupèdes 
marsupiaux,  sont  particulièî^es  d'Amérique. 

L*ordrc  ou,  pour  mieux  dire,  la  sous-classe  des  Marsupiaux,  présente  encore  qoekioes 
caractères  importants,  indépendamment  de  ceux  que  nous  avons  énumérés  dans  le  résumé 
qui  précède;  ces  caractères  résident  dans  le  squelette  de  ces  Animaux  aussi  bien  que  dans 
leurs  principaux  viscères.  Parmi  ceux  que  Ton  tire  de  leurs  parties  solides ,  nous  citerons 
surtout  la  forme  de  Tastragale,  qui  n*est  comparable  à  celle  du  même  os  dans  aucun  des 
autres  groupes  de  Mammifères.  Les  Marsupiaux  ont  tous  la  clavicule  fort  développée;  leur 
péroné  va  rejoindre  la  partie  inférieure  du  fémur,  comme  cela  se 
voit  souvent  dans  les  deux  ordres  des  Insectivores  et  des  Édentés. 
Quant  h  leurs  os  marsupiaux ,  ils  varient  un  peu  dans  leur  forme 
suivant  les  principaux  groupes ,  mais  ils  sont  toujours  très-déve- 
loppés,  si  ce  n'est  cependant  chez  les  Thylacynes,  où  ils  n'existent, 
au  contraire,  qu'à  l'état  de  rudiment.  Ces  os,  qui  ne  se  retrouvent 
que  chez  les  Monotrèmes,  fournissent  une  des  principales  particula- 
rités caractéristiques  des  Animaux  qui  nous  occupent.  On  peut  ajou- 
ter que  dans  tous  les  Marsupiaux ,  l'ouverture  du 
canal  lacrymal  est  située  plus  en  dehors  que  chez 
les  Mammifères  monodeli)hes ,  et  que  le  condyle  de 
la  mâchoire  est  transversal,  quel  que  soit  d'ailleurs 
le  régime  alimentaire.  Enfin,  c'est  aussi  un  caractère 
commun  h  tous  ces  Animaux  que  d'avoir  l'apophyse 
angulaire  de  la  même  mâchoire  rejetée  en  dedans  ; 
toutefois,  le  genre  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  Tarsipède  fait  exception  sous  ce  rap- 
port, et  ressemble  davantage  aux  Monotrèmes. 

Toutes  ces  particularités,  jointes  à  celles  que  nous  avons  déjà  signalées,  ne  permettent 
guère  de  démembrer  le  groupe  naturel  des  Marsupiaux  pour  en  répartir  les  différentes 
familles  entre  les  princii)aux  ordres  de  Mammifères  ordinaires,  comme  l'avait  proposé 
F.  Cuvier  et  connue  M.  Meigen  a  essayé  plus  récemment  de  le  faire.  Malgré  les  différences 
secondaires  qui  les  distinguent  les  uns  des  autres,  les  Marsupiaux  sont  inséparables,  comme 
le  sont,  de  leur  côté,  les  Mammifères  hétérodontes  auxquels  ils  semblent  correspondre.  Les 
Dasyures  répètent,  dans  la  série  des  Quadrupèdes  implacenlaires,  la  fonction  et  la  forme  des 
Carnivores  ;  les  Phalangers  y  représentent  les  Lémuridés  et  les  Potorous,  lesÉrinacéidés;  le^ 
Wombats  empruntent  certains  caractères  aux  grosses  espèces  de  Rongeurs,  et  les  Kanguroos 
ont  dans  leur  régime ,  et  même  dans  quelques-uns  de  leurs  organes ,  une  analogie  incon- 
testable avec  les  Ruminants.  Ces  différences  dans  le  régime,  dans  les  mœurs,  en  comportent 
d'autres  dans  les  proportions  du  corps ,  dans  la  disposition  du  système  dentaire,  dans  la 
conformation  des  intestins  et  même,  dans  le  cerveau.  Aussi  les  Marsupiaux  sont -ils  loin 
d'offrir,  dans  la  disposition  de  ces  organes,  l'uniformité  qu'on  leur  avait  d'abord  sup- 
posée. 
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Il  suffîrîi,  pour  être  convaincu  à  cet  égard,  de  comparer  le  cerveau,  assez  riclie  en  circon- 
volulions,  d*une  des  grandes  espèces  de  Rangiiroos  avec  le  même  organe  chez  le  Sarcophile 
ou  chez  la  Sarigue,  Animaux  chez  lesquels  il  est  bien  moins  volumineux,  reste  lisse  à  la 
surface  de  ses  hémisphères,  et  semldc  pour  ainsi  dire  frappé  d'une  dégradation  telle  que 
nul  antre  Mammilère  ne  se  montre  inférieur  h  ces  derniers  des  Marsupiaux. 
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Une  différenee  correspondante  existe  dans  les  facultés  intellec- 
tuelles de  ces  Animaux  de  cette  intéressante  série,  dont  les  prin- 
cipaux groupes  sont  parfois  aussi  dissemblables  entre  eux  que  ceux 
dont  nous  avons  parié  en  traitant  des  placentaires  hétérodontes. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  u\i  pas  tenu,  dans  ta  classKiGalion  tie  ces 
Animaux,  un  compte  sufîl  ant  des  indications  fournies  par  cjs 
diverses  particularités,  et  Ton  a  placé  au  premier  rang  les  Sari- 
gues et  les  Dasyures,  deux  groupes  qui  nous  paraissent,  au  con- 
traire, bien  inféncurs  aux  Phascû!omes,aux  Kanguroosel  même  aux 
Phalangers*  Dans  Pénumé ration  qui  va  suivre,  nous  avons  essayé 
de  mieux  conserver  les  rapports  hiérarchiques,  qui  sont  aussi 
très-évidents  dans  cette  sous-classe  que  dans  celles  qui  précèdent. 

C'est  pour  arriver  k  ce  résultat,  que  nous  avous  réparti  les  huit 
familles  de  la  catégorie  des  Marsupiaux  dans  cinq  groupes  qui  inéri- 
leraieut  parfaitement  le  nom  d'ordres,  et  que  nous  en  avons  établi  la  série  de  la  manière 
suivante. 

i^  les  Phascolomes,  comprenant  les  Phascolomydés; 

Soles  SffndactyleSf  divisés  en  Macropodés  ou  Kanguroos,  Pbalangidés,  Tarsii)édjdés  et 
Péramélidés  ; 

3^  les  Dastjures^  dont  la  seule  famille  est  celle  des  Dasyuridés  ; 

A"^  les  Myrmécabks  ou  la  famille  unique  des  Myrmécobidés; 

S"  les  Sarigues,  comprenant  les  seuls  Didciphtdés. 

Les  espèces  de  la  sous-elasse  des  Marsupiaux  habitent  principalement  TAustralie,  dont 
elles  forment  on  grande  [partie  la  population  mammîRïre,  et  elles  y  répètent,  pour  ainsi  dire, 
parallèlement  les  principales  familles  de  tu  grande  sous-classe  des  Mammifères  hétérodontes 
qui  fournissent  tant  d'espèces  à  l'ancien  et  au  nouveau  mondes*  On  en  trouve  aussi  quel- 
ques-mies  à  la  nouvelle  Guinée  et  aux  îles  Molluques,  oii  elles  sont  associées  à  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  Mammifères  ordinaires.  Une  famille  de  Marsupiaux,  celle  des 
Sarigues^  qui  a  souvent  donné  son  nom  latin  de  Didelphes  (Didelplm)  h  l'ensemble  du 
groupe  lui-même,  est  particulière  !\  l'Amérique. 
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Plusieurs  espèces  de  Marsupiaux  ordinaires  propres  à  l'Australie,  et  plus  particnlièrement 
les  Kan^roos,  sont  susceptibles  d'être  acclimatées  avec  avantage  dans  les  autres  parties  dw 
monde,  et  déjà  quelques-unes  d'entre  elles  se  multiplient  dans  les  régions  tempérées  de 
l'Europe. 

L'Europe,  TAsie  et  ses  principales  îles,  l'Afrique  et  Madagascar  sont  entièrement  dé- 
pourvues de  Mammifères  marsupiaux;  mais  l'Europe  en  a  possédé,  pendant  les  premiers 
temps  de  la  période  tertiaire,  plusieurs  espèces  qui  semblent  avoir  été  intermédiaires,  par 
leur  organisation,  aux  Sarigues  américaines  et  aux  Phascogales  australiens.  L'Australie,  au- 
jourd'hui si  riche  en  Animaux  de  ce  groupe,  a  été  habitée  autrefois  par  des  Marsupiaux  qui 
différaient  par  leurs  espèces  de  ceux  de  la  Faune  actuelle,  mais  qui  appartenaient  aux 
mêmes  familles.  Quelques-uns,  cependant,  étaient  plus  grands  et  paraissent  avoir  en  des 
proportions  assez  semblables  à  celles  des  Monodelphes  ongulés.  Ces  grands  Marsupiaux  ha- 
bitaient l'Australie  pendant  le  temps  où  l'Amérique  était  peuplée  de  ces  gigantesques  Édenté.*;, 
et  où  l'Europe  nourrissait  des  Éléphants,  des  Rhinocéros  tichorines,  des  grands  Ours  et  de 
tant  d'autres  espèces  de  la  série  des  Placentaires  hétérodontes  appartenant  aux  diflërents 
ordres  dont  les  espèces  habitent  encore  l'Europe  ou  les  autres  parties  de  l'ancien  continent. 

La  plupart  des  naturalistes  regardent  aussi  comme  des  Marsupiaux  les  petits  Mammifères 
de  famille  éteinte,  nommés  AmphithèreSy  dont  on  a  trouvé  quelques  débris  dans  les  couches 
moyennes  des  terrains  jurassiques,  ce  qui  reporte  leur  existence  au  milieu  de  la  période 
secondaire  ;  mais  ils  n'ont  réellement  pas  démontré  jusqu'à  présent  que  ces  anciens  Mammi- 
fères étaient  des  Marsupiaux.  Stonesfield,  en  Angleterre,  est  la  seule  localité  où  l'on  ait  en- 
core rencontré  les  restes  de  ces  singuliers  Animaux. 


MARSUPIAUX  AUSTRALIENS 
I.  LES  PHASCOLOMES. 


Lo  genre  des  Phascolomes  ou  Wombats,  qui  forme  à  lui  seul  cette  premiùro  catégorie  des 
Marsupiaux,  diffère  de  tous  les  autres  Mammifères  de  la  même  sous-classe  en  ce  que  sa 
dentition  est  établie  d'après  la 
même  formule  que  celle  des  Chei- 
romys  et  des  Rongeurs.  On  ne 
lui  reconnaît,  en  effet ,  que  deux 
sortes  do  dents ,  des  incisives  au 
nombre  do  \  pour  chaque  côté , 
et  l  molaires ,  tandis  que  les  im- 
tres  Marsupiaux  ont,  en  général, 
des  canines  aux  deux  mâchoires, 
et  toujours  plus  de  deux  incisives 
supérieures.  Les  molaires  des 
Phascolomes  sont  en  outre  sépa- 
rées des  incisives  par  une  barre, 
c'est-à-diro  par  un  espace  vide. 
Ces  Animaux  ont  cinq  doigts  en 
avant  comme  en  arrière,  et  ces  di^t*  oi  womiat,  grand  mi 
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c!nt|  doigu  sont  armés  iroiiglos  propices  à  fouir;  lo  fiouœ  de  leurs  pieds  de  derrière  n'est 
poïid  upjaisabk* ,  et  le  second  et  le  troisième  de  leurs  orteiîs  ne  sont  ni  grêles,  ni  reuais 
sous  (il  peau,  t^omme  chez  les  Syndnt-tvles  dont  iiows  pnrliîrons  eusuile* 

FAMILLE  DES  PHASCOLOMYDÉS 

Gehae  PHASCOLOME  (Phmcotùmy&,  E.  Geoffri)*  Outre  las  caractères  que  uous 
venons  de  signaler»  le  genre  des  Phascolomes  se  distingue  encore  par  ses,formes  trapues, 
\mr  su  lètê  large ,  pai'  slmi  corps  efiaîs  et  dépourvu  de  i|ueue ,  et  par  ses  f  molaires ,  dont  la 
preruiêre  pour  clmque  mâchoire  est  plus  petite  que  les  autres* 

Ces  Animaux  sont  fouisseurs;  ils  mangeât  dos  substances  végétales,  priueipaleniont  des 
hiciiies. 

Leur  caractère  est  dous ,  et  la  factlilé  âvoc  laquelle  on  peut  le  nourrir  a  fait  penser  h 
quelques  naturalistes  qu'on  pourrait  les  rendre  domestiques.  On  les  rencontre  a  la  Nouirelle- 
Htd lande  et  en  Tasmanie, 

L'unique  esfjèce  qu'on  on  ait  distinguée  justjue  dans  ces  derniers  temps  a  d'abord  été 
sigîkulée  par  le  voyageur  anglais  Flinders,  et  bientôt  après  par  Pérou  et  Lesueur. 

(V  es  t   le  P  H  A  s  G  0  L  0  M  ti  w  0  .u  BAT    (Pltasco  iùfti  1JS  womba  î  ) . 
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ftL  IL  ihven  en  établit  maintenant  deux  autres,  d'après  quelques  différences  ostéologiquee, 
et  il  les  nomme  Phascolomk  a  front  lauce  {Phmcolomys  hiiifrons)  et  Puascolomi; 
DLATViMiiP^K  [PhmcQlomys  phiUjrhhta) .  Ces  doux  nouvelles  espèces  sont  fondées  sur  Texa- 
mt'N  iU'S  exenqilaires  pii^  ,■»  la  fM«uiv»'lle-lli»lIando;  U»  vrai  Woniïiat  <^>1  df  l^i  T.isniîniie. 
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II.  LES  SYNDACTYLES. 

Les  Marsupiaux  syndactyles*  doivent  leur  nom  à  la  disposition  tout  à  fait  particulière  des 
second  et  troisième  doigts  de  leurs  pieds  de  derrière ,  qui  sont  plus  grêles ,  en  général , 
plus  courts  que  le  quatrième,  ont  leurs  métatarsiens  et  leurs  deux  premières  phalanges 
accolées  Tune  à  Tautre,  et  sont  réunis  sous  une  peau  commune  jusqu'à  leur  phalange 
onguéale.  Celle-ci  porte  à  chaque  doigt  un  ongle  assez  petit,  qui  s'applique  contre  Tongle  de 
Tautre  doigt,  ce  qui  rappelle  jusqu'à  un  certain  point,  mais  sous  un  volume  très-réduit,  les 
deux  sabots  intermédiaires  des  Bisulques. 

Les  Syndactyles  à  cinq  doigts  postérieurs  ont  le  pouce  des  pieds  de  derrière  opposable; 
d'autres  Animaux  du  même  ordre  n'ont  que  quatre  doigts,  ou  même  trois  aux  mêmes  pieds; 
mais,  en  général ,  tous  en  ont  cinq  à  leurs  membres  do  devant. 

La  plupart  des  Syndactyles  sont  herbivores  ou  frugivores  ;  quelques-uns  vivent  d'insectes  ; 
ce  sont  les  plus  petits  ;  ceux  qui  sont  herbivores  ou  frugivores  atteignent  souvent  des  dimen- 
sions assez  grandes. 

Beaucoup  vivent  à  terre  et  sont  sauteurs  ;  d'autres  grimpent  et  passent  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie  sur  les  arbres  ou  sur  les  arbustes.  Tous  ces  Animaux  sont  essentiellement  austra- 
liens, mais  on  trouve  déjà  quelques-unes  de  leurs  espèces  à  la  Nouvelle-Guinée,  et  même 
dans  certaines  îles  de  la  Malaisie ,  dépendant  du  groupe  des  Moluques. 

Ils  se  partagent  en  quatre  familles,  nommées  Macropodés,  Phalangidés,  Tarsipc'didés  et 
Péramélidés, 

FAMILLE  DES  MACROPODÉS 


Les  Kanguroos  ou  Marsupiaux  macropodés  constituent  une  nombreuse  série  d'espèces ,  les 
unes  fort  grandes ,  les  autres ,  au  contraire ,  moyennes ,  ou  même  petites.  Il  y  a  des  Kan- 
guroos hauts  de  cinq  pieds,  ce  sont  les  plus  grands  de  ceux  (jui  existent  maintenant;  d'autres, 
en  nombre  plus  considérable,  n'ont  guère  qu'un  mètre  de  haut,  et  parmi  ceux  qui  ont  une 
moindre  taille,  on  en  cite  dont  le  volume  est  à  peine  supérieur  à  celui  des  Rats,  ce  qui  les  a 
fait  nommer  Kanguroos-Rats.  On  connaît,  en  tout,  près  de  cinquante  espèces  de  ces 
Animaux,  qui  sont  l'Australie,  sauf  trois  seulement;  celles-ci  appartiennent  à  la  Nouvelle- 
Guinée. 

Les  Animaux  de  cette  famillo  ont  une  physionomie  fort  singulière,  et  qui  permet  difficile- 
ment de  les  comparer  à  quelqu'un  des  groupes  do  Mammifères  monodelphes.  Cependant , 
leur  pelage ,  la  forme  de  leur  tête  et  le  grand  allongement  do  leurs  membres  postérieurs  les 
feraient,  jusqu'à  un  certain  point,  rapprocher  dos  Lapins;  mais  la  disproportion  de  leurs 
membres  est  encore  plus  grande,  et  leur  queue  est  fort  longue.  C'est,  pour  ainsi  dire,  un 
nouveau  membre,  et,  dans  la  marche  aussi  bien  que  dans  l'aclion  de  sauter,  elle  leur  est  d'un 
grand  secours.  Lorsque  les  Kanguroos  vont  lentement,  ils  s'appuient  alternativement  d'une 
part  sur  leur  queue  et  sur  leurs  pattes  antérieures,  et  d'autre  part  sur  leurs  pattes  postérieures. 
Los  antérieures  ne  leur  servent  point  dans  la  course.  Ils  vont  alors  [)ar  sauts  et  par  bonds  à 
la  manière  des  Gerboises,  et  ne  portent  que  sur  leurs  pieds  de  derrière,  qu'ils  détendent 
avec  vigueur,  tout  en  tenant  la  queue  roide,  de  manière  à  faire  contre-poids  à  la  partie  anté- 
rieure de  leur  corps,  contre  laquelle  ils  retirent  leurs  pattes  de  devant.  Ainsi,  les  Kanguroos 
sont  encore  mieux  disposés  pour  le  saut  que  ne  le  sont  les  Lièvres  ou  les  Lapins ,  et  leur 
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train  de  derrière  est  proportionnellemcnl  plus  fort  i|ue  celui  de  cps  Animaux.  Ils  différent 
encore  dos  Léporides  par  plusieurs  particularilus  exloricui'es,  telles  que  la  disposition  des 
doigts  de  derrière,  au  nombre  de  quatre,  mais  dont  les  deux  internes  ï^oqI  syndact^les ,  et 
Texterne  moins  fort  que  ceiui  qui  le  précède.  L'ongle  puissant  de  ce  dernier  est  une  arme 
redoutable ,  à  l'aide  de  laquelle  les  mâles  se  battent  souvent  entre  eux»  Les  femelles  ont  une 
poche  abdominale* 

Inlurieuremont ,  ces  Animaux  différent  encore  plus  des  Léporides,  môme  par  les  caractères 
qui  les  distinguent  de  tous  les  autres  Marsupiaux*  Ils  ont  une  certaine  analogie  avec  les 
Ongulés;  leurs  dents  molaires  rappel  lent  celles  des  Tapirs,  et  leur  régime,  qui  est  herbivore , 
a  en  même  temps  de  Tanalogie  avec  celui  do  ces  Animaux  et  celui  des  Ruminants* 


Diurt  BV  tl4ifaci]i«o  Di  L^  DuLâiDiInt, 


Ils  ont  trois  paires  d'incisives  supérieures  assez  fortes»  verticales  et  rangées  en  arc  de  cercle; 
les  deux  incisives  inférieures  sont  grosses,  cuUriformes  et  projetées  en  avant.  Quelques 
espèces  ont  de  petites  canines  supérieures.  Dans  les  autres,  la  barre  est  longue  et  non  inter- 
rompue à  la  mâchoire  supérieure  comme  à  llnfèrieure,  et  il  y  a,  pour  chaque  mâchoire ,  cinq 
paires  de  molaires,  pourvues  à  leur  couronne  de  collines  transverses,  sauf  la  première  >  qui  est 
comprimée* 

Comme  le  n^^îme  do  ces  Animaux  est  essentiellement  herbivore,  leur  estomac  est  long, 
ample  et  plus  ou  moins  compliqué;  ils  ont  aussi  un  grand  ccecum.  Leur  squelette  pR*senle 
plusieurs  dispositions  assez  caractéristiques  ^  mais  dont  la  description  ne  saurait  être  faite  ici. 

Tous  les  Kanguroosout  un  caractère  doux,  et  ils  sont  faciles  à  élever  en  captivité*  Plusieurs 
d*cntre  eux  s'accommodent  fort  bîèmio  notre  cUmal;  on  les  multiplie  même  assez  facilement 
dans  la  plu|>ûrl  dos  contrées  de  l'Europe.  On  peut  déjà  considérer  plusieurs  d'entre  eux 
comme  acquis  à  c^tte  partie  du  monde,  oij  ils  seront  d'une  grande  utilité^  lorsqu'on  les  y  aura 
renilus  plus  communs  et  qu'ils  y  seront  définitivement  acclimatés.  Comme  l'a  établi  M»  Florent 
Prévost,  dans  une  note  lue  dernièrement  devant  la  Société  zoologique  d'acelimalation,  et 
comme  d'autres  naturalistes  Pavaient  depuis  assez  longtemps  fait  remarquer,  les  Kanguroos 
fourniraient  à  nos  contrées  un  gibier  d*autunt  plus  précioux,  qu'ils  se  font  îîurtout  remarquer 
par  le  grand  développement  des  parties  dont  la  diair  est  la  plus  estimée,  telles  que  les  lombes, 
les  fesses  et  les  cuisses . 

On  doit  aussi  oûnsidérer,  dit  M*  FI*  Prévost,  que  lo  Kanguroo  n'est  pas  un  Animal 
destruLieur  comme  la  plupart  de  nos  gibiers  acluols.  C'est  au  Lièvre  qu  il  est  surtout  con>pa- 
rable  a  cet  égard,  et  sa  nourriture  coiisiste  principalement  en  herbes  fourragères,  en  jeunes 
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iemUeé  cl  en  k^m^.  La  chair  «ies  iiaQgiiroos  éèerés  eo  éryme-stscttr^  *>^  mr^-c-  en»: .  qliîs 
cHIe  de*  Aiiîfn3ii\  «aarai^e*  «Je  «e  îreore  est  encore  pn^it^rable.  Certaio»^  *:>ç.'*:^>r^  -le  cetii 
rîehe  (anûUe  penvent  3iiâ«i  f'Himir  de:§  pdieimes  d'une  esceilente  «piatit*^. 

Le-*  kàfiisnifyr^  (M  été  (>artd^é!»  eu  plosiears  genres  et  5<xi5-«ef!res .  »i«>û£  L.>fi5  'i.-oneDML- 
rénamrratioo ,  en  noas  servant  «le  préférence  <te  l'excellent  traTail  niOQ«>jr3piî;.iae  in^ 
M.  Waterh'ius^*  leur  a  consacré  dans  le  Tolnme  de  son  Histoire  oatareiie  dies  MdmmiitTe> . 
qni  a  para  en  I8i5. 

Ces  g»:ïnres  et  leurs  divisioas  oa  soos-genres  sont  des  fiemembrements  de  ian.ri-'C  jimp^ 
fJes  Macropuê ,  tel  que  le  nalnraUste  anpriais  Sbaw  Tarait  établi  en  1800  «ians  sa  Zooioçie 
îfé»-ra!e.  On  leur  a  donné  les  noms  de  Kanrpiroff,  Dendrolague.  Poiortm .  t^c. 

Genre  KANGLROO  (3facrapus).  On  y  place  à  peu  près  les  trois  ijuarts  .i^s  espèces 
connues  ijans  ceW:  famille,  et  en  particulier,  celles  qui  atteignent  les  plus  grandes  •iimensioa-. 
Ijmr»  mr^mbres  sr^nl  dlsprofiortionnés ;  leur  queue  est  kHigae  et  forte;  ils  n'ont  p»>iiji  d^  dents 
canines.  On  fieut  en  faire  plusieurs  sous-genres. 

1.  fxrs  MlCROPES  de  F.  Cuvier  ont  le  nez  relu;  ils  deviennent  f«»rt  çrand<. 
I.,eur  principale  csp«>ce  a  été  nommée  : 

Kanglroo  cÉA\T  [Macrofnis  gignntem,  Sbaw).  Elle  fut  découverte  en  1770.  sur  i»> 
c/ites  de  la  >ouvelle-Galk*s  du  Sud,  f»emlanl  le  premier  voyage  du  cafiilaine  Cook.  Plu>ieuri 
espi'c^îs  nominales  ont  été  établies  à 
ses  dépc  os.  Lf*  kangtirof^  géâut  a  jus- 
qu'à \,?M  dr*  longueur  pour  la  tiHe  et 
le  corps,  H  0^80  pour  l/i  i\n*im\ 

l/î  k  V^GLAtiO    rLLtfil^tlV    {Miî- 

cropus  ffiliginmm,  Desin.)  <levi«.^nt  eti- 
core  plu^grnnd. 

2.  Los  0 ?l  1  C H 0 c;  lî. K S  dr?  M ,  Vtvny 
ont  aussi  Itt  îm^,  velu,  mais  leurs  \n^yàs 
de  derrinY»  sont  fiUin  allongés,  el  l'*ur 
queue,  (|ui  vsi  \m\\x,m:  el  gn^fscsl  ^*iir- 
iiie  à  son  extnfmilé  rl*iine  sjiilliM  cnriiét*, 

iW  sriril  |p  K  I  %  'i  I  il  " J n  f,  \  I  m:  L  X 
(  Macro^nw  hiftatus,  (iiniid/,  ç^rnutU'i 
espèce  (\uf^  l'oii  Irnuvi:  aux  Cîn irons 
de  la  rivfi-i'r  des  (lyunes; 

Le  K  *  N  ti  t  n  *j  <  ï  »  fil  rj  t;  (  iltamtpua 
frcnalus,  GouUI).  De  la  v  alleu  de  la 
Mokai  ; 

Kt     1(3     K^NGLtlOU      h      AirilILtON 

{MacropuM  uH^ttifer,  Gould).  lïu  nord- 
ouest  do  rAustrîdî*'* 

3.  Les  [AiAmiMKSîVJA  d*'  M*  Gould 
ont  le  n"/.  jcarui  du  (wilils  poih  vi'îou- 
tés;  leurs  tarse»  ot  leurs  oii^iUîS  soûl 
grt^ies;  hm^  un^ubres  anlénouf!*  pelils, 
ainsi  (|uc  h:s  cm^hs  qui  les  teniïÎJieul. 


»  I  »  I  n     1)1      K  \  X.  I  |;(M)     UL     1  *     illLI   VMUI».«i,    i    i   *\c    Rfm  d. 


Tli^btWOO  ûYA^t  \)latTô\ms  tyQatt\m\ 
d«  la  Ifonvall^tBolUnde. 
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On  on  connaît  quatre  espèces ,  savoir  : 

Le  Kanglroo  a  bandes  {Macropus  fascialus),  de  Péron  et  Lesueur;  —  le  Kanguroo 
LÉPOROiDE,  de  M.  Gould;  —  le  Kanguroo  a  lunettes  {Macropus  conspiscillatus)^  du 
môme  zoologiste,  —  et  son  Kanguroo  velu  {Macropm  hirsutus), 

4.  Les  lïALMATURES  de  F.  Cuvier,  ont  le  nez  dénudé  en  avant,  sous  forme  de  mufle;  ils 
se  tiennent  de  préférence  dans  les  lieux  garnis  d'arbrisseaux.    . 

Il  y  en  a  près  do  vingt  espèces ,  dont  plusieurs  fort  grandes. 

Voici  les  différents  noms  sous  lesquels  les  mieux  connues  ont  été  décrites  et  la  mention  dos 
auteurs  qui  en  parlent  :  Macropus  nntilopinus ,  Gould;  —  Macr.  isabellinus,  id.;  —  M.  ro- 
bustus,  id.;  —  M,  rufus,  Dosm.,  ou  le  M.  laniger,  de  MM.  Quoy  et  Gaimard,  dont  M.  Is. 
Geoffroy  fait  î-on  goure  Gerboldcs;  —  M.  agills,  Gould;  —  M.  Parryi,  Bonnelt;  — 
M.  Ii7)ia,  Jourdan;  —  M.  Greyi,  Gray  ;  —  M,  rupcoliis,  Desm.;  —  M,  uaJabalus,  Lesson  ot 
Ganiot;  ~  M.  Kufjcmi ,  Dosm.;  —  M,  Tethidis,  F.  Cuv.;  —  M.  Panna,  Gould;  —  M,  dor- 
saliSy  Gray;  —  M.  Derbimtus,  Gray;  —  M.  Diilardieri,  Desm.,  ou  Kanguroo  de  la  Billar- 
dière,  dont  nous  donnons  ici  le  squelette  (page  270);  —  M.  brachtjui^us ,  Quoy  et  Gaimard. 

5.  Los  Heteropes  do  M.  Jourdan,  ou  Pétrogales  de  ^L  Gray,  ont  le  nez  également 
dénudé  ;  leurs  [)iods  do  derrière  sont  moins  longs  et  leur  (lueue  est  garnie  de  longs,  poils , 
surtout  à  son  oxtromilé. 

Jl  y  on  a  cIik]  espèces  différentes,  qui  vivent  toutes  sur  les  rochers  : 

Macropus penicillalus ,  Gray,  sans  doute  identique  avec  VHeteropus  àlbogularls  de  M.  Jourdan  ; 
—  M.  ïaleralis,  Gould;  — M.  inornatus,  Gould;  —  M,  brachyolis,  Gould;  —  M,  concinnus, 
Gould; — M.  Dnmii,  J.-B.  Fischer.  Ce  dernier  vit  à  la  Nouvelle-Guinée;  c'est  le  seul 
vrai  Kanguroo  qui  soit  étranger  à  la  Nouvelle-Hollande  ou  à  la  Tasmanie.  Le  Brun  en  a  parlé 
dès  1718,  dans  son  Voyage  aux  Indes  orientales. 

Genre  DENDROLAGIE  {Den- 
drolagus ,  S.  Muller).  Les  deux  es- 
pèces de  ce  genre  sont,  comme  celle» 
dont  nous  venons  de  parler ,  dos 
Animaux  de  la  Nouvelle-Guinée.  Elles 
diffèrent  dos  Kanguroos  véritables 
par  le  plus  grand  développement  do 
leurs  membres  antérieurs,  qui  sont 
presque  aussi  forts  que  ceux  de  der- 
rière, et  sont  pourvus  d'ongles  puis- 
sants ;  ce  qui  [)ermot  à  ces  Animaux 
de  grimper  aux  arbres.  Leur  nez  est 
couvert  de  poils,  et  leur  mâchoire 
supérieure  a  une  paire  de  petites 
dents  canines. 

Ces  deux  espèces  ont  reçu  les  noms 
de  Deiidrolagus  urslnus  et  [nuslus. 

Genre  POTOBOO  {Ilypsiprymnus ,  Illigcr).  Une  dizaine  d'espèces  de  Macropodés, 
ayant  les  proportions  des  Kanguroos  véritables,  mais  qui  sont  toutes  de  faibles  dimensions, 
se  distinguent  des  autres  Animaux  de  la  môme  famille,  parce  que  leur  mâchoire  supérieure 
porte  une  paire  de  petites  canines  comme  celle  des  Dendrolagues  ;  leur  première  paire  d'inci- 
sives supérieures  descend  notablement  au-dessous  du  niveau  des  deux  autres  ;  leur  première 
molaire  d'en  haut  est  comprimée  et  fortement  sillonnée  sur  ses  deux  faces,  enfin,  leurji 
arriore-raolaires  décroissent  sensiblement  de  volume  à  partir  de  la  première.  On  les  désigne 
habituellement  par  le  nom  de  Kanguroos-Eats,  qui  leur  a  été  donné  par  allusion  à  leur  petite 
taille;  toutes  sont  australiennes.  Desmarcst  les  a  aussi  appelées  en  latin  Potorous. 


Tf.rr.    i)F.    DRXDttoi.  ^r,  iF. .    l/i  do  «r.iinl. 
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1.  La  première  de  ces  espèces  a  le  nez  fort  long,  presque  entièrement  couyert  de  pcHls,  et 
les  tarses  fort  longs  ;  c'est  le 

POTOROO  ROUSSATRE  {Hypsiprymnta  rufescens,  Gray;  H.  melanoiU,  Goald);  de  la 
Nouvelle-Galles  de  Sud. 

2.  Plusieurs  autres  de  ces  Kanguroos  à  canines  ont  été  réunis  par  H.  Gray  soas  le  nom 
commun  de  Bettongi  A  ;  ils  ont  le  nez  dénudé  et  les  tarses  encore  fort  longs. 

Ce  sont  les  HypHprymnus  cuniculus,  O'Gilby;  —  H.  Grayi,  Gould;  —  H.  Gatmardi^ 
Lesson  ou  H.  penicillatus ,  Gray;  —  H.  penicillattis,  Gould. 

3.  Les  POTOROOS  de  M.  Watcrhouse  ont  la  tête  plus  longue,  les  tarses  plus  courts,  la 
queue  peu  velue  et  en  partie  écailleuse;  le  nez  est  nu.  Le  plus  anciennement  connu  est  le 

PoTOROOMURiN  {Hijpsiprymnus  murinus)  ou  le  Macropua  minutusde  Shaw;  on  le  trouve 
principalement  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Deux  autres  plus  récemment  décrits  sont  VH,  Gilbertii,  Gould,  du  détroit  du  Roi-Georges, 
et  r^.  platyops,  Gould,  de  l'Australie  occidentale. 


FAMILLE  DES  PHALANGIDÉS 

Autant  qu'il  est  possible  de  comparer  les  Mammifères  de  l'Australie  à  ceux  des  autres 
contrées  du  globe,  on  peut  dire  que  les  Phalangidés  tiennent  sur  ce  continent  la  place  des 
Primates,  et,  en  particulier,  celle  des  Lémuridés.  Comme  la  plupart  do  ces  derniers,  les 
Phalangidés,  mieux  connus  sous  le  nom  de  Phalangers,  que  Daubenton  a  donné  à  Tune  de 
leurs  espèces,  sont  aussi  des  Animaux  frugivores  qui  habitent  les  régions  boisées,  où  ils  se 
font  remarquer  par  la  vivacité  de  leurs  mouvements  ;  leurs  proportions  ne  le  cèdent  pas  en 
élégance,  et  leurs  membres  postérieurs  sont  aussi  pourvus  d'un  pouce  opposable.  Les  Phalan- 
gers ne  sont  pas  moins  variés  en  espèces  que  les  Primates  de  Madagascar,  et  les  plus  petits 
d'entre  eux  joignent,  comme  les  derniers  de  ceux  que  nous  avons  signalés  parmi  ces  Animaux, 
beaucoup  d'insectes  aux  fruits  qui  forment  leur  nourriture  habituelle.  Les  plus  gros  Pha- 
langidés, au  contraire,  sont  presque  exclusivement  frugivores,  et,  à  cet  égard  encore,  il  y  a 
entre  eux  et  les  plus  grosses  espèces  de  Lémuridés  une  analogie  incontestable.  Les  plus 
grands  de  tous  les  Phalangers  ont  à  peu  près  le  volume  des  Makis  et  des  Indris;  les  plus 
petits  sont  encore  inférieurs  aux  Cheirogales  et  au  Microcèbe. 

Indépendamment  de  leurs  pouces  postérieurs  opposables  aux  autres  doigts ,  les  Phalangers 
sont  caractérisés  entre  tous  les  Marsupiaux  Syndactyles  par  leurs  membres  à  peu  près  égaux 
et  disposés  pour  grimper.  Leur  formule  dentaire  ne  différerait  pas  de  celle  des  Kanguroos  et 
autres  Macropidés,  s'ils  n'avaient,  en  général,  l'espace  répondant  à  la  barre  de  ces  derniers 
occupé,  à  l'une  et  à  Tautre  mâchoire,  par  plusieurs  dents ,  dont  les  supérieures  sont  canini- 
formes  et  les  inférieures  plus  ou  moins  gemmiformes. 

Il  y  a  trois  tribus  dans  la  famille  des  Phalangers  : 

Les  Phascolarctins,  comprenant  le  seul  Phascolarcte  Koala;  les  Phalangistins  ou  les  Phalan- 
gers à  queue  prenante,  et  les  Petauristins  ou  Phalangers  volants.  Les  Phalangistins  sont  les 
seuls  Phalangidés  qui  ne  soient  pas  confinés  dans  le  continent  australien;  il  y  en  a  aussi  à 
la  Nouvelle-Guinée,  à  la  Nouvelle-Zélande  et  dans  quelques-unes  des  îles  Moluques  amsi  qu'à 
Gélëbes. 


de  la  lîotiTçiU*HolUiide. 


*^--    ^'l^itr-^'-^ 


Tfik^GViWOO  GTÈiklM  \>UcTO\v\ii  ij\^jcvv^m\ 
de  la  Kouvelle-Hsllande. 


d'Amérique 


Cetle  tribu  n*esl  coaiposée  qm  d'un  seul  genre,  qui  n'a  lui-même  qu'une  saule  espèce. 
Genre  PUASCOLARCTE  (PhmcoiarctQ^ ,  BlainvO.  Les 
Pliaticolarcle&,  aussi  nommés  Koahs,  sont  des  Animaux  d'une 
apparence  Irès-singuUêre,  à  corps  court  et  sans  queue,  à  tête 
grosse,  à  poils  laineux,  plus  longs  et  commn  fris(5s  sur  les  oreilles. 
Leurs  patles,  qui  sont  assci  courtes,  ont  cinq  doigts  en  avant 
comme   en   arrière , 

armes  par  des  ongles 

forts,  sauf  aux  pouces 

de  derrière,    et   qui 

leur  servent  surtout 

a  grimper.  Les  [jouces 

despattes  poslérieures 

sont  gros,  opposables 

et  sans  ongles  ;  les 

deux  doigts  suivants 

sont  syndactjlcs;  les 

paumes  et  les  plantes  sont  nues. 

Les  dents  sont  fort  singulières; 

il  ¥  a  trois  paires  d*  in  oisives 

supérieures  et  une  paire  d'in* 

cisives  inférieures.  Celle-ci  dif- 
fère peu  de  celle  des  Plialan- 

gers;  la  canine  supérieure  est 

petite  ;  il  n'y  en  a  pas  inférieu- 

romenl;  les  molaires,  qui  sont 

précédées  par  mie  barre  asse?. 

considérable,  sont  au  nombre 

de  f  ;  les  quatre  dernières  ont 

leur  couronne  garnie  de  quatre 

tubercules  prismatiques,  plus 

larges  supérieurement  que  in- 

férieurement.  Le  crâne  a  une 

forme  assez   singulière ,  ainsi 

qu'on  [luurra  en  juger  par  les 

figures  que  nous  en  donnons 
sur  cette  page. 

Le  FiïASCOLABCTE  KOALA  {Phoscùlarctùs  cinerûm),  que  M,  Goldfuss  a  nommé  géoérique- 
ment  lipuru» ,  est  un  de  ces  Animaux  australiens  qui  ne  se  laissent  exactement  comparer  à 
aucun  de  ceux  qui  peuplent  les  deux  grands  continents,  mais  il  seml)le  n^produire  parmi  les 
Marsupiaux  certaines  particularités  propres  auK  Damans  et  aus  Loris,  quoique  ses  dents 
diffèrent  notaUlement  de  celles  do  ces  Animaux.  Il  est  grimpeur,  Yjt  de  feuilles  et  de  fruits,  et 
atteint  jusqu'à  0,00  en  longueur.  Ses  formes  sont  trapues  et  son  extérieur  est  étrange.  Sa  cou- 
leur dominante  est  le  gris  varié  de  roui  clair  ou  de  blajichàtre;  son  large  museau  est  âouvent 
eu  partie  dénudé. 


II*   PABTIE, 
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TRIBU    DES    PHALANGISTINS 

Les  PhaldDgistms  ou  Phalangers  sont  des  Animaux  à  queue  longue  et  prenante,  dont  les 
membres  ne  soutiennent  pas  de  membranes  aliformes.  Le  pouce  de  leurs  pieds  de  derrière  est 
opposable  et  onguiculé.  Leurs  vraies  molaires  ont  la  couronne  formée  par  deux  collines 
transverses;  leur  canine  supérieure  est  suivie  d'une  première  fausse-molaire  isolée,  et  leur 
mâchoire  inférieure  présente,  entre  Tincisive  proclive  et  la  première  grosse  molaire,  une  ou 
deux  paires  de  dents  gemmiformes.  Ils  vivent  sur  les  arbres,  et  se  nourrissent  principalement 
de  substances  végétale  ou  d*Insectes. 

Les  îles  de  la  Malaisie  en  fournissent  quelques  espèces ,  mais  la  plupart  de  ces  Animaux 
appartiennent  à  la  Faune  australienne. 

On  peut  les  partager  en  quatre  genres,  sous  les  noms  de  Phalanger  ou  Couscous,  Tiicha- 
surcy  Pseudochire  et  Dromicie. 

Genre  PHALANGER  (Phalangista ,  G.  Cuvier,  d'après  Daubenton).  Lacépéde  l'ap- 
pelle Cous-cous.  Ces  Animaux  ont  la  queue  velue  à  sa  base  seulement,  et,  au  contraire, 
nuQ  et  écailleuse  dans  le  reste  de  sa  longueur;  leurs  oreilles  sont  courtes,  et  leurs  pupilles 
verticales.  Leurs  mœurs  sont  nocturnes  ;  comme  ils  ont  pour  patrie  certaines  îles  de  la 
Malaisie,  on  les  a  connus  avant  les  Phalangers  australiens. 

L'espèce  type  de  ce  genre  est  le  P  h  a  l  a  xN  g  e  r  m  ac  u  l  é  (Phalangista  maculata^  E.  Geoffr.) ,  qui 
vit  aux  îles  Moluques,  et  particulièrement  à  Amboine,  où  il  porte  le  nom  de  Cous-cous.  On  le 
cite  également  à  la  Nouvelle-Guinée.  Son  pelage  est  blanchâtre  tacheté  de  brun  et  de  noirâtre. 
A  côté  se  placent  :  le  Phalanger  roux  {Ph.  cavifrons)  y  d' Amboine,  de  Banda  et  de 
la  Nouvelle-Irlande;  —  le  Phalanger  a  croupion  doré,  d' Amboine,  de  Céram  et  de  la 
Nouvelle-Guinée,  —  et  le  Phalanger  oursin,  de  Célèbes. 


P  H  «  L  A  M  r.  R  n ,  1  /O  de  grnr  «1. 

Ces  Phalangers,  dont  Linné  confondait  les  deux  premières  espèces  sous  le  nom  de  Didelphis 
onentaliSy  avaient  déjà  été  signalés  au  seizième  siècle  par  Lécluso,  comme  étant  des  Am'maux 
propres  à  l'archipel  des  Indes,  et  d'autres  auteurs  avaient  confirmé  cette  assertion.  Cepen- 
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dant,  Buffon  commit  Terreur  de  les  décrire  comme  étant  Américains;  et  ce  ne  fut  que  fort 
tard  qu'il  connut  leur  véritable  provenance.  Suivant  Pallas  et  Desmoulins ,  les  anciens  n'au- 
raient pas  ignoré  l'existence  de  ces  Marsupiaux,  et  c'est  d'eux  que  Plutarque  aurait  parlé, 
lorsqu'il  dit,  dans  son  Traité  de  V amour  des  parents  pour  leurs  enfants  :  «  Fixez  votre  atten- 
tion sur  ces  Chats,  qui,  après  avoir  produit  leurs  pelits  vivants,  les  cachent  do  nouveau 
dans  leur  ventre,  d'où  ils  les  laissent  sortir  pour  aller  chercher  leur  nourriture,  et  les  y  repren- 
nent ensuite,  pour  qu'ils  dorment  en  repos.  »  Ce  passage  semble  en  effet  ne  laisser  aucun 
doute.  Cependant  tous  les  naturalistes  n'acceptent  pas  avec  Pallas  et  Desmoulins,  qu'on 
doive  y  reconnaître  les  Phaiangers ,  car  on  n'a  pas  la  preuve  certaine  que  les  îles  Molusques 
aient  été  connues  à  une  époque  aussi  reculée.  On  pourra  lire,  sur  ce  sujet  à  la  fois  inté- 
ressant pour  l'histoire  des  voyages  et  pour  celle  de  la  zoologie,  un  long  article  sans  signature 
inséré  dans  le  Magasin  pittoresque  i^om  l'année  1847.  L'érudition  qui  distingue  cet  intéres- 
sant article  nous  fait  supposer  qu'il  est  dû  à  la  plume  exercée  de  M.  Roulin. 

Genre  TRIGHOSURE  {Trichosurus ,  Lesson).  La  queue  est  veine  dans  toute  sa  lon- 
gueur, sauf  sur  sa  face  inférieure  et  dans  un  espace  assez  étroit;  les  oreilles  sont  plus  ou 
moins  grandes;  la  pupille  est  ronde,  et  les  doigts  antérieurs  ont  la  disposition  ordinaire.  Les 
Trichosures  sont  des  Phaiangers  exclusivement  australiens.  On  en  a  déjà  décrit  trois  espèces  : 

Le  Trichosure  Renard  {Trichosurus  vulpinus)^  plus  généralement  connu  sous  le 
nom  do  Phalanger  Renard,  Il  est  un  peu  moins  fort  que  le  Renard,  et  ressemble  beaucoup  moins 
à  ce  Carnivore  qu'à  un  gros  Galago.  Aussi,  Shaw  qui  en  fait  à  tort  deux  espèces,  donne-t-il 
à  la  seconde  le  nom  de  Didelphis  lemurina.  Son  pelage,  qui  est  doux  et  presque  laineux,  est 
gris  brun  en  dessus,  et  gris  jaunâtre  en  dessous.  Son  corps  a  0,40,  et  sa  queue  plus  de  0,30. 
On  le  trouve  à  la  Nouvelle -Gai  les  ainsi  que  sur  les  côtes  nord  et  occidentales  du  continent 
australien. 

Les  auteurs  citent  plusieurs  autres  espèces  de  Trichosures,  mais  M.  Waterhouse  n'en 
admet  que  deux ,  savoir  :  le  Phalanger  canin  de  M.  O'Gilby  et  le  Phalanger  xanthope  du 
même  auteur. 

Genre  PSEUDOCHIRE  (Pseudochirus ,  O'Gilby).  Les  Pseudochires  sont  des  Pha- 
iangers joignant  au  système  dentaire ,  à  Ja  queue  et  aux  pupilles  rondes  des  Trichosures , 
une  disposition  assez  particulière  des  doigts  antérieurs,  qui  sont  partagés  en  deux  paquets 
opposables  l'un  à  l'autre.  Le  pouce  et  l'indicateur  sont  d'un  côté  et  les  trois  autres  doigts  sont 
de  l'autre. 

Cinq  espèces  sont  signalées  ;  quatre  habitent  l'Australie  et  une  la  Nouvelle-Guinée.  Celle 
de  ce  dernier  pays  a  reçu  de  MM.  Hombron  et  Jacquinot  le  nom  de  Phalanger  grison- 
nant; les  autres,  ou  celles  de  l'Australie,  sont  les  Phalangers  de  Cook  ,  de  Bougain- 

VILLE,    ViVERRIN   Ct    NUDIGAUDE. 

Le  Phalanger  de  Cook  a  été  découvert  pendant  le  troisième  voyage  du  célèbre  navigateur 
anglais  dont  il  porte  le  nom.  Le  Phalanger  de  Bougainville,  qui  n'en  diffère  peut-être 
pas ,  a  été  établi  par  G.  Cuvier  sur  l'examen  d'un  exemplaire  rapporté  par  les  naturalistes 
de  l'expédition  de  Bougainville. 

Genre  DROMICIE  {Di-omicia,  Gray).  Le  Phalanger  nain  des  auteurs  et  deux  autres 
espèces  ont  été  séparés  génériquement  des  Phalangers  des  deux  geni^es  précédents  à  cause 
de  leur  queue  plus  semblable  à  celle  des  Couscous  ou  Phalangers  malaisiens.  Ils  ont  en  outre 
les  oreilles  bien  plus  grandes  que  ceux-ci ,  et  leurs  doigts  ont  de  petits  ongles.  Leur  mâchoire 
inférieure  présente  aussi  une  molaire  de  plus  entre  la  grande  incisive  et  les  molaires  ordi- 
naires. 

Ces  jolis  Phalangers  sont  particuliers  à  l'Australie;  ils  ont  de  l'analogie  avec  les  plus 
petites  Sarigues  et  vivent  dans  des  conditions  analogues. 

Le  Dromigie  nain  {Dromicia  nana)  a  été  comparé  à  un  Loir,  ce  qui  lui  a  valu,  de  la 
part  de  quelques  auteurs,  le  nom  spécifique  de  gliroide;  son  pelage  est  gris  en  dessus  et 
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Ulancliâlra  en  dessous.  C'est  le  Phaiangisia  nana  ou  gliriformin  de  qu(*Iques  auteurs»  Oo 
ne  Se  trouve  qu'en  Ta  sm  a  nie* 

LeDaoMiciE  MiaK05  {ût'omkia  mncînnû t  Gould)  apparlieiU  au  Nord  de  la  NouveUe' 
Hollande,  ni  so  rencontre  depuis?  la  Nouvelle- Galles  juscju^à  la  rivière  des  Cygnes, 

Le  DitoMiciE  DE  Neïll  {Drmimla  NeillU,  Waterhouse)  est  plus  particulièreiuenl 
environs  du  port  du  Roi-iieorges, 


TRIBU    DES    PÉTAURISTINS 

Les  Pétauristes  {Petmirina,  Ch.  Bonaparte)  sont  des  Phaïangers  qui  se  distinguent  de 
ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé  par  la  préseace  de  membranes  laléralos  analogues  à  celles 
des  Écureuils  volants  (Ptéroniys  et  Sduroptères),  Leur  queue  n'est  pas  toujours  prenaote, 
mais  leurs  ongles  sonf  c'ouslarnnient  crochus.  Leurs  mtjuurs  onl  bcau<"oup  de  rapport  avec 
celles  des  Sciuridés  auxquels  nous  venons  de  les  comparer»  Ils  jouissent,  comme  eux  »  de  la 
faciilt(5  de  s'élancer  à  de  grandes  distances ,  avec  autant  de  légèreté  que  s'ils  voltigeaient. 

On  en  a  distingué  trois  genres  répondant  aux  Pelaurus  de  Sliaw  ;  ce  sont  les  Péltturi9k& , 
les  BêHdés  et  Ses  Acrobates,  Leurs  molaires  sont  plus  petites  que  celles  des  Phaliingers  et  plus 
tuberculeuses;  le  nombre  de  leurs  dents  intermédiaires  est  sujet  à  quelques  variations. 

Genre  PÉTAI: JUSTE  {Petaums,  F.  Cuvier),  Les  Petauristes,  qui  sont  les  plus  grands 
Animaux  de  celte  tribu,  atteignent  ou  snrpaïisenl  même  en  dimensions  les  pïus  grands  Plé- 
romys.  Leur  corps  peut  mesurer  jusqu'à  0^45  et  leur  queue  0,55,  Leur  fourrure  est  fort  Ijello 
et  susceptible  d'être  utilement  employée.  Leur  membrane  aliforme  va  du  carpe  aux  genoui. 
Leurs  oreilles  sont  garnies,  membraueusos  et  velues  en  dehors.  Leur  museau  est  assez  ûo  et 
il  se  termine  par  un  petit  mufle. 

L'espèce  la  plus  remarquable  et  îa  mieux  coimu<i  est  le  PÉTALiniSTE  tAGti\7sûi0& 
(Petmirus  faguamides^  Desm.)  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Son  corps  est  noir  eu  dessus 
et  sa  membrane  variée  de  gris  ;  la  base  de  sa  t|ueue  est  brun  cendn^. 

Genre  BÉLIDÉ  (fiWtcfew*,  Waterhouse),  Les  oreilles  sont  longues  et  nues;  lamemhrfine 
latérale  s'étend  antérieurement  jusqu'au  petit  doigt;  il  y  a  quatre  y>aires  du  molaires  gemn>i- 
formes  inférieures  ^  ce  qui  porte  le  nombre  total  des  dents  à  neuf  paires  pour  celle  mâeJioire. 


V^ 


:^z 
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Le  Bélidé  sciurin  [Belideus  sciureus  ou  Dideîphis  sciurea  de  Shaw)  est  cendré  perlé 
avec  du  brun  sur  la  ligne  dorsale ,  sur  la  membrane  et  au  bout  de  la  queue  ;  il  est  gris  jau- 
nâtre en  dessous  et  sa  membrane  est  frangée  de  poils  blanchâtres.  Par  le  corps,  par  la  taille  et 
par  le  port  il  rappelle  le  Sciuroptùre  polatouche  (t.  I,  p.  302). 

On  doit  distinguer  comme  espèce  à  part,  le  Bélidé  austral  {Pelaui^s  ausli'olis  de  Shaw), 
qui  répond  au  Pétauriste  à  ventre  jaune  de  Desmarest.  Sa  taille  est  un  peu  plus  grande  et  il 
a  pour  patrie  la  Nouvelle -Galles  du  Sud.  Le  Pétauriste  à  grande  queue  de  Shaw  et 
de  Desmarest,  plus  difficile  à  caractériser,  est  moins  certainement  une  espèce  distincte. 

Deux  autres  espèces ,  du  même  genre,  ont  été  nommées  Belidem  breviceps  par  M.  Water- 
house  et  Belideus  ariel  par  M.  Gould. 

Genre  ACROBATE  {Acrobates,  Desm.).  Les  Acrobates  ou  Volligeurs  sont  beaucoup 
plus  petits  que  les  Bélidés.  En  effet,  Tunique  espèce  qu'on  en  cite  encore  n'est  guère  plus 
grande  que  le  Muscardin  (T.  I,  p.  375),  dont  elle  aurait  Tapparencc  extérieure  sans  les 
courtes  membranes  aliformes  que  Ton  voit  sur  ses  flancs. 
Sa  mâchoire  supérieure  porte  en  tout  dix  paires  do  dents 
et  l'inférieure  huit;  il  n'y  a  que  deux  paires  inférieures 
de  dents  gemmiformes  ;  mais  les  deux  avant- molaires 
qui  les  suivent  ont  la  partie  antérieure  de  leur  couromie 
en  pointe  aiguë  un   peu  curviligne  ;  les  canines   supé- 
rieures sont  assez  fortes.  Ces  Animaux  sont  en  grande 
partie  insectivores.  Ils  sont  au  nombre  des  plus  petits 
Mammifères  de  l'Australie  ,  et  leur 
régime,  ainsi  que  leur  dentition,  peu- 
vent être  comparés  à  ceux  de  nos 
Musaraignes. 

L'Acrobate  pygmée  {Acrobates 
pygmœus)  est  le  Dideîphis  pygmœa  de  Shaw.  Il  a  le  pelage  doux  au  tou- 
cher, brun  roussâtre  en  dessus  et  blanc  en  dessous;  sa  queue  est  largement  distique,  elle 
a  7  centimètres  de  long  ;  le  corps  est  de  la  môme  longueur. 

L'Acrobate  pygmée  est  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 


Dents  de  l'Acbobate  vïgmke,  i/1  de  grand 


AcnOBATE    P^r.MéE, 

grand,  rat. 
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Les  Tarsipédidés  sont  de  petits  Marsupiaux  qui  présentent  une  combinaison  (ie  caractères 
assez  remarquable.  Ils  ont  le  second  et  le  troisième  orteils  comme  les  autres  Syudaclyles;  le 
pouce  de  leurs  pieds  de  derrière  est  opposable  et  sans  ongle  ;  leurs  autres  doigts,  aussi  bien 
ceux  de  demère  que  ceux  de  devant,  sont  arrondis 
et  protégés  par  des  ongles  courts  et  aplatis  qui  rap- 
pellent ceux  des  Primates.  Leur  système  dentaire 
paraît  fort  irrégulier.  On  ne  saurait  en  donner  encore 
la  formule,  à  cause  de  la  chute  précoce  de  la  plu- 
part des  dents  qui  le  composent  ;  cependant  la 
mâchoire  inférieure  porte  une  paire  de  longues  dents 

incisives  cultriformes  et  projetées  en  avant;  la  face  est  allongée;  le  maxillaire  inférieur  dif- 
fère notablement  par  sa  forme  de  celui  des  autres  Marsupiaux ,  pour  ressembler  à  la  fois  à 
ce  que  l'on  voit  chez  certains  Édentés  et  chez  les  Monotrèraes. 

Cette  famille  ne  comprend  qu'un  seul  genre. 

Genre  TARSIPÈDE  {Tarsipes,  P.  Gerv.  et  J.  Verreaux).  La  seule  espèce  connue  est 


Cranb   de  TvnsiPÈDR,  3/1  de  grand 
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notre  Tarsipèdb  ros- 
tre {Tarsipes  rosiratus)^ 
joli  petit  Animal  des  bords 
de  la  rivière  des  Cygnes, 
qui  vit  sur  les  arbrisseaux, 
où  il  chasse  les  insectes 
et  suce  le  nectar  des  fleurs. 
Sa  langue  est  fort  longue 
et  préhensile;  sa  tête  est 
prolongée  en  forme  de 
rostre;  sa  queue  est  un 
peu  prenante. 

Le  Tarsipède  rostre  est 
à  peine  gros  comme  une 
Souris;  sa  démarche  est 
fort  élégante.  Il  n'est  plus 
très-rare  dans  les  collec- 
tions. M.  Waterhouse,  qui 
on  a  reçu  un  exemplaire 
entier,  a  complété,    par 


I   »RSII'BDE     nOSTRK,    Z/0    Ue    gTSiXiA.  ~ 

quelques  détails  analomi(|iies,  la  description  que  nous  en  avions  donné  le  premier 


FAMILLE  DES  PÉRAMÉLIDÉS 

Les  espèces  de  la  famille  des  Péramélidés  sont  caractérisées  par  la  forme  toujours  allongée 
de  leur  tète,  par  leurs  ongles  grands,  propres  à  fouir,  par  leurs  doigts  inégaux,  toujours  en 
nombre  inférieur  à  cinq,  et  par  leurs  dents  nombreuses;  ils  ont  constamment  cinq  paires 
d'incisives  supérieures  et  quatre  inférieures.  Ces  Animaux  n'acquièrent  que  de  faibles  dimen- 
sions. 

Ils  vivent  en  grande  partie  d'insectes  et  peuvent  être  comparés,  sous 
plusieurs  rapports,  aux  Érinacéidés.  Leurs  poils  sont  quelquefois  rudes, 
surtout  sur  le  dos,  niais  ils  ne  sont  jamais  réellement  épineux. 

On  peut  les  partager  en  trois  genres ,  sous  le  nom  de 
Chéropus ,  Péragale  et  Péramèle. 

Genre  CHÉROPUS  (Chœropus,  O'Gilby).  On  y 
place  une  espèce  de  petit  Marsupial,  originaire  du  sud 
de  l'Australie ,  qui  présente  plusieurs  caractères  assez 
singuliers.  Son  museau  est  pointu  et  terminé  par  un  petit 
mufle;  ses  oreilles  sont  grandes  et  en  cornet;  sa  queue 
est  un  peu  moins  longue  que  son  corps ,  grôle  et  garnie 
de  poils;  enfin  ses  pieds  sont  longs  et  grêles,  les  antérieurs 
ne  montrant  que  deux  doigts;  ceux-ci  ont  une  certaine 
analogie  avec  ceux  des  Monodelphes  bisulques,  et  sont 
supportés  par  des  métacarpiens  fort  longs;  ils  répondent 
aux  deux  plus  grands  doigts  de  la  patte  des  Péramèles  ;  mais 
leurs  ongles  sont  plus  courts  que  ceux  de  ces  Animaux.  Un 
petit  tubercule  onguiculé  qui  se  voit  à  la  base  externe  du 
métacarpe  représente  leur  troisième  doigt  ;  le  pied  de  derrière  a  quatre  doigts  comme  celui 


Pieds   ue  CiiÊROPvf,  grand.  OAt. 
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des  Péramèles,  mais  l'un  d'eux  est  beaucoup  plus  long  que  les  autres,  et  c'est  sur  ce  doigt  que 
r Animal  s'appuie  lorsqu'il  marche.  A  son  côté  interne  sont  les  deux  petits  doigts  syndactyles, 
et  sur  son  côté  externe  un  autre  doigt  rudimentaire  répondant  à  l'orteil  externe  des  Péra- 
mèles, mais  beaucoup  plus  court  que  lui. 

Le  Chéropuscastanote  {Chœropus  castanotis,  Gray),  que  M.  O'Gilby  avait  d'abord 
nommé  Chœropus  ecaudalm^  d'après  un  exemplaire  mutilé,  a  le  corps  long  de  0,22  et  la 
queue  de  0,13;  son  pelage,  qui  est  assez  doux,  est  en  général  cendré,  lavé  de  fauve  par 
endroits;  le  bout  de  sa  queue  est  plus  claire. 

Ses  dents  sont  au  nombre  de  quarante-huit ,  comme  celles  des  Péramélidés ,  mais  un  peu 
différentes  par  la  forme  ;  le  crâne  montre  aussi  une  apparence  qui  lui  est  propre. 

Les  naturalistes  anglais  appellent  aussi  cet  Animal  Pig  footed  Perameles,  c'est-à-dire 
Péramèle  à  pieds  de  Cochon. 

Genre  PÉRAGALE  {Peragalea,  Gray).  On  n'en  a  également  observé  qu'une  espèce 
que  la  forme  assez  particulière  de  ses  dents  molaires ,  la  grandeur  de  ses  oreilles ,  la  finesse 
de  son  pelage  et  sa  queue  velue  permettent  de  distinguer  aisément  des  vrais  Péramèles, 
auxquels  on  Tavait  d'abord  associée. 

•  C'est  le  PÉRAG  AL  E  L  AGOTis  {Peraçulea lugoUs ,  Gray,  d'après  Reid)  que  les  colons  anglais 
de  la  côte  ouest  de  la  Nouvelle-Hollande  nomment  Native  rabbii ,  c'est-à-dire  Lapin  indigène, 
quoiqu'il  n'ait  avec  le  Lapin  qu'une  ressemblance  fort  éloignée. 

Genre  PÉRAMÈLE  {Perameles ,  E.  Geoffr.).  De  même  que  les  Péragales,  les  Péramèles 
ont  les  trois  doigts  intermédiaires  des  pattes  de  devant  bien  développés  et  fortement  ongui- 
culés. Leurs  pieds  de  derrière  en  ont  quatre ,  savoir  :  les  deux  doigts  syndactyles  qui  sont 
les  moins  forts,  le  quatrième  orteil,  qui  est  le  plus  gros,  et  le  cinquième  dont  la  grandeur 
est  intermédiaire  :  il  n'y  a  pas  do  trace  extérieure  du  pouce. 

Ce  genre  renferme  plusieurs  espèces  propres  à  la  Tasmanie ,  à  la  Nouvelle-Hollande ,  et 
même  à  la  Nouvelle-Guinée.  On  leur  a  donné  les  noms  de  Péramèles  macroura ,  obesula, 
namta^  Gunnii,  fasciata^  myomroSj  Bougainvillii  j  arenaria  et  Doreyana. 

La  dernière  appartient  seule  à  la  Nouvelle-Guinée  ;  toutes  ont  une  certaine  analogie  exté- 
rieure avec  les  Rats,  malgré  l'allongement  plus  grand  de  leur  tète,  la  disposition  assez  curieuse 
de  leurs  pattes  et  la  longueur  moindre  de  leur  queue. 


IV.  LES  DASYURES 

Les  Dasyures  sont  des  Marsupiaux  essentiellement  carnassiers ,  et  que  l'on  peut  comparer 
aux  Carnivores  de  la  sous-classe  des  Monodelphes  hétérodontes.  Ils  ont  des  dents  de  trois 
sortes,  et  leurs  incisives  ainsi  que  leurs  molaires  sont  plus  nombreuses  que  celles  de  la  plupart 
des  autres  Marsupiaux  ;  ces  dents  ont  aussi  une  formule  différente  de  celle  qui  caractérise  ces 
derniers ,  leur  forme  rappelant  plus  ou  moins  celle  des  Carnivores.  Les  Dasymres  n'ont  pas  le 
second  et  le  troisième  orteils  réunis  sous  la  peau;  beaucoup  d'entre  eux  manquent  de  pouce 
aux  pieds  de  derrière;  d'autres  n'en  ont  qu'un  rudiment  ;  cependant  chez  quelques-uns  d'entre 
eux  le  môme  doigt  est,  assure-t-on,  bien  développé  et  opposable. 

Les  espèces  de  ce  quatrième  ordre  ne  constituent  qu'une  seule  famille ,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Dasyuridés. 

Leurs  différents  genres  sont  ceux  des  Thylaeynes,  des  Sarcophiles,  des  Dasyurea,  âe9 
Phascogales  ei  des  Antdchines,  Ce  sont  des  Animaux  exclusivement  australiens;  cependant  leur 
dernier  genre  fournit  aussi  une  espèce  à  la  Nouvelle-Guinée.  Dans  cette  série,  comme  dans 
la  plupart  de  celles  que  nous  avons  étudiées  jusqu'ici ,  les  premières  espèces  ont  une  taille 
plus  considérable ,  les  dernières  sont ,  au  contraire ,  beaucoup  moindres  ;  celles-ci  ont  aussi 
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des  caractères  moins  accusés,  et  Tensemblo  de  leur  organisation  est  évidemment  moias 
parfait,  comparativement  à  ce  que  l'on  voit  chez  les  premières  espèces  du  groupe. 


FAMILLE  DES  DASYURiDÉS 

Genre  THYLACYNE  (Thylacynm ,  Temminck).  Il  existe  en  Tasmanie    un  Animal 
carnassier ,  presque  aussi  grand  qu'un  Loup ,  et  dont  les  formes  extérieures  ne  différent  pas 
assez  de  celles  de  ce  dernier ,  pour  qu'on  ne  puisse  au  premier  abord  le  prendre  pour  une 
espèce  de  la  famille  des  Canidés;  mais  ce  Carnassier,  qui  a  aussi  les  appétits  du  Loup,  et  qui 
inquiète  de  même  les  troupeaux  des  colons,  appartient,  comme  la  plupart  des  Mammifères 
de  l'Australie,  à  la  sous-classe  des  Marsupiaux.  Il  a  aussi  beaucoup  d'analogie,  dans  plusieurs 
de  ses  caractères  ostéologiques,  avec  les  genres  éleîQts  des  Hyénodons  et  des  Ptérodons  ;  mais 
ceux-ci  sont  bien  des  Monodelphes,  et  c'est  parmi  les  Carnivores  proprement  dits  qu'ils  doi- 
vent être  classés.  Les  Anglais  établis  dans  l'île  de  Van-Diémen  donnent  au  Thylacyne  le  nom 
de  Zehra  Wolfon  Loup  zébré,  parce  qu'il  a,  en  effet,  la  plus  grande  partie  de  la  région 
dorsale  et  la  base  de  la  queue  marquées  de  ligues  transversales  brunes ,  ayant  l'apparence 
des  zébrures.  Ce  Carnassier  est  aussi  leur  Dog-headed-opossum  c'est-à-dire  le  Marsupial  à  tète 
de  Chien,  A  cause  de  sa  couleur  autant  que  pour  exprimer  la  férocité  qui  le  caractérise,  quel- 
ques-uns l'appellent  encore  Tigre ,  Hyène ,  etc. 


Squelette  de  Thvlacitif. 

Harrisen  a  le  premier  donné  la  description  dans  le  tome  IV  des  Transactions  Hnnéennes, 
sous  la  dénomination  de  Didelphe  cynocéphale.  Plus  réc<îmment,  MM.  Temminck  et  Gray  ont 
pensé  avec  raison  que  l'on  devait  établir  un  genre  à  part  pour  y  placer  cette  espèce  :  c'est 
le  genre  Thylacyne  du  premier  de  ces  naturalistes  et  le  genre  Peracyon  du  second. 

Comparable  aux  autres  Marsupiaux  par  l'ensemble  de  ses  caractères  anatomiques,  cet 
Animal  est  cependant  facile  à  distinguer  génériquement;  d'abord,  il  est  de  grande  taille,  et 
son  extérieur  rappelle  celui  du  Loup ,  quoiqu'il  ait  la  tète  un  peu  plus  longue  et  la  queue 
garnie  de  poils  plus  courts;  celle-ci  est  en  mAme  temps  un  peu  déprimée.  En  outre  les  dents 
du  Thylacine  sont  aunombrede46,  et  assez  notablement  espacées  entre  elles.  En  voici  la 
formule  : 

I incisives,  {canine,  ^  molaires  (dont  f  avant-molaires,  |  canines,  |  tuberculeuse). 

La  figure  ci-jointe  nous  dispensera  de  nous  étendre  sur  la  forme  particulière  à  chacune 
de  ces  dents. 
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M-  Gray  a  depuis  lors  appelle  Dlabùlns,  Ce  genre  no  comprend  qu'une  seule  espèce  qu'on 
pouiTâîl.  comparer  au  (iJouLon,  mais  qui  a  la  queue  uu  peu  plus  longue,  el  dcint  leâ  parties 
antérieures  sont  sensiblement  plus  robustes  que  les  po^lérieures.  Celle  espècci  cal  vigoufeiise, 
féioce  el  d*uîie  sauvagerie  qui  approche  do  la  stupidité.  Aussi  est-elle  redoutée  dea  colons, 
quoique  sa  taiil*?  soit  bien  moindre  que  celle  du  Tiijïacyne.  C'est  à  cause  de  &on  canictéfc 
faroueho  qu'on  lui  a  donné  ic  nom  de  Diable  [Deviî) ^^oni  M,  Graj  a  tiré  le  mol  générique  de 
Diabohis,  La  d(f nomination  de  Stircophile  sigiUfie  vorace  de  chair  et  rappelle  qae  les  appétiU 
carnassiers  de  ce  Marsupial  sont,  en  effet,  très- prononcés, 

Le  SARCot^uiLÊ  OURSIN  {Su rcophifus  umnm ) ,  qu'Harris  appel iiil  Ùîdelphîs  ursintt , 
vit  en  Tasmanie.  Il  est  on  grande  partie  noir,  avec  un  demi-collier  blanc  t*l  uti  anneàudc' 
la  même  couleur  à  la  base  de  la  queue.  Ses  pattes,  ses  oreilles  et  son  museau  sont  pres^pf 
nus  et  d'nue  couleur  de  cbaif  en  peu  rougeùtro.  C'est  un  Animal  absolument  ioéducable. 
qui  dotruil  beaucoup  de  ^^ibier  et  qui  allaque  aussi  les  volailles ,  parfois  même  les  jeonts 
Aniniaus  domesliquus  do  la  classe  des  Maomiifèrcs. 

Genre  DASYL  UE  [Bmijurm,  E.  Geofir,),  Les  Das)'Ures  sont,  pour  ainsi  dire,  dis 
Marsupianx  Vivenid*'s,  tant  ler'-s  mœurs,  leur  apparence  extérieure  et  plusieurs  Taiti 
importants  de  leur  organisation  rappellent  les  Cj^*'nivores  mont^del plies  4|ua  Ton  cooiiall  sou^ 
les  noms  de  GeneLies,  de  Paradoxures  et  do  Mangoustes.  lîs  ont  le  mrseau  eroié;  un  |)e4lC 
mufle  nu;  des  vibrisses  nombreuses;  le  pela.'^e  fourni,  doux  et  généralement  moucheté;  la 
queue  assez  lot^'^ue,  bien  garnie,  mais  non  préhensile;  cinq  doigts  eu  avant  et  oq  arriére, 
mais  avec  le  pouce  postérieur  tout  à  fait  rudimon taire,  Leurs  mâchoires  sont  unnéeâ  de 
42dLnts,et  il  n'y  a  que  |  molaii'es.  Ces  Animaux  ont  la  taille  des  Genettes  et  le  corps 
presque  aussi  efûlé;  ils  ont  aussi  les  mêmes  mœurs;  mais»  conmie  la  plupart  ée^ 
Marsupiaux,  ils  sont  mons  intelligents  que  les  Mouodelphes  dont  ils  l'ennent  la  place  m 
Austri*  'e. 
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Ce  sont  le  Dasyure  viverrin  ou  le  Didelphis  viverrina  de  Shaw  et  le  Dasyurus  Maugei 
(le  E.  Geoffroy; 

Le  Dasyure  macroure,  E.  Geoffroy,  aussi  nommé  Viverra  maculaia  par  Shaw  et 
Dasyurus  macutaius  par  M.  Waterhousc  ; 

Le  Dasyure  de  Geoffroy  (Z>.  Geoffroyi,  Gould)  ; 

Le  Dasyure  hallux  [Dasyurus  haUucatus,  Gould).  Celui-ci  doit  son  nom  d'espèce  au 
plus  grand  développement  de  son  pouce  postérieur. 

GExNRE  PHASCOGALE  [Phascogaîe,  E.  Geoffr.).  Les  Phascogales  sont  de  petits 
Dasyuridés  plus  inseclivores  qoe  carnivores,  chez  lesquels  la  première  paire  des  insicives  est 
plus  forte  que  les  aulres,  et  dont  les  molaires  ont  les  pointes  plus  saillantes;  leur  dernière 
molaire  supérieure  est  petite  et  transversale,  lis  ont  cinq  doigts  à  chaque  pied,  et  leurs  pouces 
postérieurs  sont  sans  onf^le  et  piesque  aussi  opposables  que  ceux  des  Sarigues.  Ces  petits 
Marsupiaux  ont  huit  mamelles  disposées  en  cercle,  et  leur  queue,  qui  est  plus  longue  que  le 
corps,  est  garnie,  dans  sa  seconde  moitié,  de  longs  poils  en  pinceau.  Ils  sont  grimpeurs;  leurs 
formes,  qui  sont  élégantes,  rappellent  celles  des  Loirs,  des  Octodontes  et  des  Ptilocerques. 

On  en  a  décrit  deux  espèces  : 

Le  Phascogale  tafa  [Phascogale  pcniciUata)^  qui  répond  au  Didelphis  peniciîlaia  de 
Shaw,  est  de  la  Nouvelle-Galles,  ainsi  que  du  sud  et  de  la  cote  ouest  de  TAustralie.  Il  a  le 
pelage  brun  cendré  en  dessus  et  gris  cendré  en  dessous ,  et  a  les  deux  tiers  de  la  queue  noire. 
Son  corps  a  0,08  et  sa  queue  0,21.  C'est  la  première  espèce. 

L'autre  espèce  est  le  Phascogale  cal ure  Phascogale  calura^  Gould;  de  la  côte  ouest  de 
l'Australie.  Elle  est  de  la  taille  du  Lérot;  son  pelage  est  moins  foncé  en  dessus  que  celui  du 
Tafa  et  plus  jaunâtre  eu  dessous;  sa  queue  est  rousse  à  la  base  et  noire  dans  Je  reste  de 
son  étendue  ;  son  pinceau  est  moins  fourni. 

Genre  ANTÉCHINE  {Antechinus,  Mac-Leay).  Ce  genre  a  été  établi  pour  recevoir  les 
petits  Dasyuridés  qui  ont  la  queue  moins  longue  que  le  corps ,  non  pénicillée  et  simplement 
conique.  L'un  des  premiers  décrits  a  d'abord  été  considéré  comme  un  Insectivore  mono- 
delphe. 

On  peut  en  distmguer,  avec  assez  de  certitude ,  onze  espèces ,  et  il  en  a  été  signalé  quelques 
autres  encore.  Une  seule  est  propre  à  la  Nouvelle-Guinée,  toutes  les  autres  sont  australiennes. 
M.  Gould  les  figure,  pour  la  plupart,  dans  son  Mammals  of  Australia^  l'un  des  plus  beaux 
ouvrages  iconographiques  qu'on  ait  encore  consacrés  aux  Animaux  manunifères. 

Les  différentes  espèces  d'Antéchines  ont  reçu  les  noms  suivants  :  Antechinus  Swainsonii, 
Waterhouse;  de  la  Tasmanie;  —  A.  apicalis,  Gray;  delà  côte  ouest  de  l'Australie;  — 
A,  flavipes,  Waterhouse;  de  la  Nouvelle-Galles  et  de  la  côte  sud;  —  A,  letœogaster,  Gray; 
de  la  côte  ouest;  —  A,  minimus  ou  le  Dasyurus  minimus,  E.  Geoffroy;  de  la  Tasmanie;  — 
A,  albipes,  Waterhouse;  du  sud  de  l'Australie,  et  peut-être  de  la  Tasmanie; — A,  leucopus, 
Gray;  de  la  Tasmanie; — A,  murimis,  Waterhouse;  de  la  Nouvelle-Galles;  —  A,  macrourus 
ou  le  Podabrus  macrourus^  Gould;  de  la  même  contrée;  —  A.  crassicaudata ,  Gould;  de 
l'ouest  et  du  sud  de  l'Australie;  — A,  mêlas  ou  le  Phascogale  mêlas,  S.  Muller;  de  la 
Nouvelle-Guinée. 
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V.  LES  MYRMÉCOBIES 

On  ne  leur  connaît  encore  qu'une  seule  espèce,  type  de  la  famille  des  MYRM  ÉCOBIDÉS 
et  du  genre  Myrmécohie,  C'est  un  petit  Animal  un  peu  plus  grand  comme  une  Hermine,  mais 
de  formes  moins  fines,  et  rappelant  sensiblement  certaines  espèces  de  Dasyures  par  rallonge- 
ment de  son  museau.  Son  principal  caractère  est  emprunté  à  la  forme  singulière  et  au  grand 
nombre  de  ses  dents,  qui  sont  appropriées  au  régime  insectivore.  C'est  aussi  un  type 
australien ,  et  qui  se  laisse  difficilement  comparer,  à  cause  de  ses  nombreuses  particularités 
anatomiques,  à  ceux  qui  caractérisent  les  autres  Faunes.  On  peut,  cependant,  lui  trouver, 
sous  quelques  rapports,  une  certaine  analogie  avec  le  Tupaïas  et  avec  les  Mangoustes,  quoi- 
que l'ensemble  de  ses  caractères  le  classe  parmi  les  Animaux  Marsupiaux  et  même  assez  près 
des  Dasyures. 

Genre  MYRMÉCOBIE  {Myrmecobius ,  Walerhouse) .  Extérieurement,  ce  genre  se 
reconnaît  à  rallongement  de  sa  face ,  à  ses  oreilles  assez  grandes ,  à  sa  queue  moyennement 
longue,  velue  et  non  préhensile,  à  ses  doigts  armés  de  fortes  griffes,  au  nombre  de  cinq  en 
avant  et  de  quatre  en  arrière.  Les  orteils  indicateur  et  médian  ne  sont  pas  réunis  entre  eux 
comme  chez  les  Syndactyles.  Il  y  a  une  poche  abdominale  dans  le  sexe  femelle  ;  la  langue 
est  extensible.  Intérieurement,  le  Myrmécobie  présente  des  os  marsupiaux,  ime  forme  assez 
particulier  du  squelette,  où  l'on  remarque  quelque  analogie  avec  les  Édentés,  et  un  système 
dentaire  tout  à  fait  différent  de  celui  des  autres  Mammifères  par  l'apparence  et  par  le  nombre. 
Il  a  en  tout  52  dents,  c'est-à-dire  plus  qu'aucun  autre  Mammifère  terrestre,  le  Priodonte 
excepté,  et  elles  sont  ainsi  réparties  pour  chaque  côté  des  mâchoires  : 

\  incisives,  \  canine,  f  molaires  (dont  \  avant-molaires  et  {  arrière-molaires). 

Ces  dents  sont  petites,  sauf  les  canines  et  les  arrière-molaires,  et  surmontées  à  leur  cou- 
ronne par  plusieurs  tubercules  émoussés. 

LeMYRMÉcoBiR  A  BANDES  {Myrmecobitis  fosciatus ,  Waterh.)  a  le  corps  long  de  0,25 
et  la  queue  de  0,20;  il  est  roux  tiqueté  en  dessus  avec  du  brun  sur  les  lombes  et  à  la  queue, 
et  six  ou  sept  bandes  transversales  d'un  blanc  jaunâtre  sur  le  dos  et  la  croupe;  ses  pattes 
sont  fauves  et  son  ventre  blanchâtre.  Son  apparence  est  élégante.  Il  a  été  découvert,  il  y  a 
une  quinzaine  d'années,  dans  les  environs  de  la  rivière  des  Cygnes.  Les  lieux  oii  il  y  a  le  plus 
de  fourmilières  sont  ceux  qu'il  préfère;  c'est  un  Animal  fouisseur. 

Dans  le  jeune  âge,  il  est  plus  pâle,  et  ses  bandes  sont  à  peine  marquées. 


MARSUPIAUX  AMÉRICAINS 

Il  nous  reste  à  parler  des  Marsupiaux  américains.  Leurs  caractères  no  sont  pas  moins 
tranchés  que  ceux  des  groupes  précédents.  Ce  sont  des  Animaux  grimpeurs ,  ayant  l'appa- 
rence exlérieuro  des  Carnivores,  et  chez  lesquels  les  orteils  ont  la  forme  ordinaire,  si  ce 
n'est  que  le  pouce  est  séparé  des  autres ,  inonguiculé  et  complètement  opposable.  Leur 
queue  est,  en  général,  longue,  dénudée  et  prenante;  leurs  dents  sont  de  trois  sortes,  au 
nombre  de  50 ,  et  réparties  suivant  la  formule  suivante  : 

f  incisives,  |  canine,  ^  molaires  (dont  f  avant-molaires  et  ^  arrière-molaires). 

Les  quatre  arrière-molaires  supérieures  et  inférieures  ont  une  assez  grande  analogie  avec 
es  dents  carnassières  de  certains  Mammifères  carnivores  ;  et  les  inférieures ,  en  particulier, 
sont  formées  de  deux  parties,  l'une,  antérieure,  est  tricuspide,  l'autre,  postérieure,  en  forme  de 
talon 

Il  n'y  a  qu'un  seul  ordre  et  qu'une  seule  famille  parmi  ces  Marsupiaux.  Cette  famille  a  reçu 
1  e  nom  de  Didelphidés, 


FAMILLE  DES  jnDËLPHIDÉS. 
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FAMILLE  DES  DIDELPHIDÉS 

La  plupart  dos  auteurs  n'y  reconnaissont  qu'un  seul  genre,  celui  dos  Sarigues  ou  Diâeîphis 
de  Liane  et  de  Shaw,  dont  il  faut,  d'ailleurs ,  exclura  toutes  les  espèces  australiennes,  que 
Shaw  et  d*autres  zoolnjEristes  plus  récents  ont  quelquefois  considéroes  comm<3  des  DiidphiB^ 
C'est  ce  genre  qui  a  donné  son  nom  à  rensemble  des  Marsupiaux,  que  Tou  appelle  en 
effet,  dans  beaucoup  d'ouvrages  zoologiques,  les  Mammifères  Didelphes* 

MM.  E.  et  Is,  Geoffroy  ont  proposé  de  par- 
tager les  Didelpîiidés  en  quatre  genres ,  d'après 
]a  considération  de  quelques  particularités 
secondaires  que  nous  allons  (înumérer;  ca^; 
genres  sont  ceux  des  Sarigtws,  des  Chiro- 
ftecles^  des  Mkourés  ei  des  HéîniureSt 

G  EN  n  E  S  A  n  1 C,  l' E  (  Didelphk  ) ,  Les  Sa- 
rigues véritables  ont  les  mamelles  envelop- 
pées d'une   pocbe  abdominale ,  comme   la 
plnpart  des  Marsupiaux  ;  ce  sout  les  plus 
grands  des   Diddphidés  ;    mais   leur  taille, 
même  dans  les  plus  fortes  espèces,  n'excède 
pas  celle  d*un  Chat  domestique,  et,  en  général, 
elle  est  moins  élevée.  Leur  queue  est  longue, 
écaillouse  et  préhensile;  leurs  pieds  de  der- 
rière ne  sont  pas  palmés,  et  les  tubercules  de  tours  vraies  molaires  supérieures  nc^  sont  pas 
très-saillants;    la  partie  anténeuro  de  leurs  vraies  molaires  dVin  bas  est  tricuspidc;  leur 
deuxième  avant-molaire  inférieure  a  sa  couronne  plus  élevée  que  les  deux  autres. 


f^ 


l\t.yT%  DE  LA  SâiiGvt  ciàBim*  fraod,  ntiî- 
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l^>  V 


Ces  Animaux  sont  nociurass;  ils  se  lieimeiit  sur  les  arbres  où  ils  maugent  des  fruits,  des 


286 


OBDBE  DES  MARSUPIAUX. 


œufs,  ainsi  que  des  Insectes,  îles  Mollusques  et  d* autres  petits  Animaux.  Il  v  en  a  |>tiisî<>Q 
espèces.  C'est  à  ruoe  de  ces  espèces  *  commune  au  Brésil ,  que  Florian  »  dans  sa  char-" 
mante  fable  de  la  Mére^  VEnfanl  et  la  Sarigue^  o  recours  pour  montrer  que 

L'asile  le  plu»  sûr  est  le  sein  d'une  mère. 

La  Sartoue  des  Illinois,  dite  aussi  à  longs  paih  ou  à  oreîltes  ùkalorûê  {iHétiphm 
Virgiuianaûes  n  o  mène  I  atours),  est  l*espèce  qu*  s^éteiid  le  plus  an  Ni>rd;  on  1m  Irouvi?,  en  elM, 
dans  une  grande  partie  des  États-Luis.  Son  pelag^e  est  assez  gro$si<:*r,  blanc  jaunâtn»  sale 
avec  du  brun  aux  pattes;  quelques  soies  brunes  sortent  du  milieu  de^  poils  pâles  et  coiuuie 
eu  bourre  qui  recouvrent  le  dos  et  les  flancs;  lea  oreilles  sont  de  deux  couleurs,  C'esl  F  une  des 
plus  grosses  espèces  du  genre;  ses  dimensions  approchent  de  celles  du  Chat.  Tête  el  tronc 
0^40  environ;  queue  à  pou  prés  égale* 

Chf^  1g  Sarigue  crabier  {Bidelplm  cancrivora,  Linné),  la  couleur  hrune  est  plus 
prononcée,  mais  la  taille  est  à  peu  prés  la  même.  Cotte  Sarigue  lit  dans  F  Amérique  oiéri- 
dîonale  :  au  Brésil  et  à  la  Guyane  principaleu)enl.  Eli  3  se  nourrit  surtout  de  Crabes, 

Des  espèces  appartenant  an  même  genre ,  haldlent  encore  les  mêmes  contrées ,  et  il  v  an  a 
jusqu'au  Paraguay  ;  telle  est  en  particulier  la  8  An  [G  if:  d'Azara  (Dkh'iphis  Azarte)^  dont  il 
est  question  dans  rHistoire  des  Quadrupèdes  du  Paraguay,  sous  le  nom  do  Mkouré prmniêr; 
—  telles  sont  encore  la  S  a  h  i  G  i  £  c  â  r  o  p  o  l  L  i  >  {Did&lphU  phHi^nder^  Linné  )  ; —  la  S  a  il  i  g  t^  e 
upossuM  {Dtdelpfm  oposamUf  Linné),  et  plusier*'s  autres. 


^:: 


yi 


'C\ 


^ 


Genre  CIIIBÔNECTE  (Chirmecles,  Illiger).  Ce  genre  ne  comprend  quuneespôeo; 
qui  est  de  petite  taille ,  est  pourvu  d'une  pocbe  abdominale  dans  le  sexe  femelle ,  a  la  qc 
longue  et  nue,  et  se  distingue  des  autres  Didelpliidés  par  les  larges  palmatures  qui  sont  entr©  , 
ses  doigts  postérieurs ,  ce  qui  lui  permet  «le  nager  à  la  manière  des  Loutres.  Buffon  a  même 
pris  cette  espèCR  pour  une  Loutre  véritable ,  et  il  en  parle  sous  le  nom  do  petite  Loutre  de  ta 
Guyane  ;  c'est  aujourd'hui  le 

CumoNËCTË  Oyapogk  { Chirùnecks  variegatu»  ) .  On  le  rencontre  au  Brésil  et  dans  l,i 
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Guyane ,  parliculièrement  dans  ta  région  de  rOyapock  ;  sa  taille  est  un  peu  inférieure  à  celle 
du  Surmuîot;  c'est  ie  ùUra  murinfi  Je  Zimmennaun,  et  le  Dlddphk  palmaia  de  quelques 
outres  zooin«jrïiïles* 

Ge.Nre  MICOlîHÉ  {Mkoun4*s^  Is.  Geoffroy),  Il  a  été  établi  pour  les  DuîtJÎphidés  qui  ont 
la  queue  longue  et  pronuule  comme  les  Sarigues  véntaMes,  mais  dont  los  feniolles  n'ont  pas  de 
poche  abdoiniiiale;  uu  douhle  re[ili  longitudinal  do  la  ponu  du  ventre  sert  à  protéger  les  petits 
pendant  la  gestation  mammaire,  lorsque  les  jeunes  sont  plus  forts,  ï^ans  cependant  Têtre 
asâez  pour  se  pitsser  de  leur  mère.  Ils  s€  placent  sur  son  dos  et  attachent  leur  queue  à  la 
sienne.  Ce  sont  des  espèces  assez  ptaiîtes;  leur  régime  est  essentiellement  insectivore. 

Les  principales  sout  : 

Le  IVI 1 G  o  L  R  É  LAINEUX  < P AiOTa  (  MiconrmtB  îan ig&r)  ^  du  Para gu ay  ;  ^ —  le  M  i  C  0 u  n  É  a 
GROSSE  QLiEtrE  (Micoureus  crmmcnudûtm)^  égaleineut  décrit  par  Azara;  —  le  Ml  cou  ré 
K  longuêQukue  [iHicourem  grisem)  ;  — ^  le  M  i  c  o  i  n  f:  d  e  M  É  fu  a  x  (Mkourens  darsigerus)  ; 
—  le  Ml  cou  RÉ  MURiN  (Mkoureys  mimnm);  —  le  Ml  co  due  élégant  {Mkùut^m  ehgam^ 
décrit  par  Waterhouse),  Cette  dernière  espèce  habite  le  Chih;  les  autres  sont  priiicijïalement 
de  la  Guyane  et  du  Brésil;  iï  y  en  a  aussi  dans  la  Nouvelle-Grenade,  et  m^me  eu  Californie. 

Genue  hé  mi  11  RE  {Hmiiums,  Is,  Geoffr.).  Guy  place  des  espèces  moins  nombreuses 
que  les  précédentes,  égalemeut  petites^  et  dont  te  caractère  principal  consiste  dans  la 
brièveté  de  leur  qieue.  Ou  eu  cite  trois,  toutes  propres  aux  régions  chaudes  de  l'Amé- 
rique : 

L'HÉMiURE  thistriÉ  {Hemiurus  tnstntUm)  qui  est  la  prétendue  Mmaraigne  du  BréHl 
de  Buffon  ;  —  F II Ë  m  1 1  r  e  t  m  c  o  l  o  r  t:  (Hvmiurus  tricoioi*)  qui  est  sou  Touan ,  —  et  T  H  É- 
MiURE  BRACHYUKE  {Hemiurm  brachyurm)  qui  répond  au  Shori  iaUed  Opoêsum  ou  Sarigue 
à  queue  courte  de  Ponnant*  Celui-ci  est  non-seulemeut  de  la  Guyane  et  du  Brésil ,  naais 
encore  do  la  région  de  la  Pkta. 


r 
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Animaux  mammi'ferw paurrm  ée  quatre  extrémités  ùngmcu/ées,  servant 
à  ié  iûemnûtiùfi  ordmaire  en  même  temps  que  fouir  ou  à  nager  ;  dont 
hé  iêmes  wn/  camées  ;  qui  manquent  de  tûnques  miditives  ^  et  qui  ont 
tes  om^riures  vtseéraies  posté  ieures,  cest-éhdéne  les  orifices  des  or- 
Qimes delà  reproduction ^  deiurinotion  et  de  la  défécation  wersaat  leur 
produit  au  dehors  par  un  setil  et  inéme  orifice  qm  constitue  un  véritahle 
cloaque  comparable  à  celui  des  Oiseaux  ;  dofit  les  mmÊÊe/les  n^ont  pas 
de  tétines;  qui  ml  Ses  os  de  f épaule  pluî  semêbèks  à  ceuw  des 
Oisemix  ou  des  Reptiles  smmens  qu'à  cewc  des  autres  Mammifères  ; 
dont  le  Imssin  est  pour  ru  <f  ot  mmsuptaêrn  emmm  celui  des  ûideipkm; 
qui  monq^àcnt  d'utérus  propren^nt  dit:  qui prodmse$it  des  ovui^  plusi 
fWnMiJHMJt  que  ceux  des  autres  M'immiférm^  et  dont  les  fœtus, 
qmmqme  éipamrms  df  placenta,  se  dérehpps/d  âtmê  ks  miduetes,  ce 
qui  rend  leur  qéHération  tres-peu  différente  de  celle  des  Vertébré 


il  njf  a  que  deux  formm  de  iÊmmiréme$^  rEchîdné  et  fOnuiho- 
rfarnque;  fun  et  f  autre  kaàifent  les  terres  Australes.  Ce  sont  des 
Animmix  inférieurs  aux  autres  Mirnsnifèr^  par  fensetnble  de  le 
myam'satiom ,  et  qui  doivent  octupir  le  dernier  rang  dam  cette  classe^ 
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Ils  établissent  en  quelque  sorte  la  transition  des  Marsupiaux  ou  des 
Edentés  aux  Oiseaux  et  aux  Sauriens  ^  et  si  on  les  envisage  de  cette 
manière^  on  peut  se  rendre  compte  de  la  plupart  des  singularités 
qui  les  distinguent. 

On  ne  connaît  que  depuis  la  fin  du  dernier  siècle  les  deux  Animaux  si  bizarres  dont 
E.  Geoffroy  a  fait  le  groupe  des  Monotrèmes,  groupe  que  G.  Cuvier  réunit  aux  Édentés  ;  que 
divers  auteurs  élèvent  au  rang  d'ordre  distinct ,  et  dont  il  serait  sans  doute  plus  convenable 
de  faire  une  sous-classe  h  part,  comme  l'avait  propose  de  Blainville.  F^'Échidné  fut  d'abord 
signalé  par  le  D"^  Shaw  dans  une  livraison  de  ses  Naturalht's  miscellany^  publiée  en  1790; 
Pennant  en  parla  d'après  lui  dans  la  3^  édition  de  son  Histoire  des  Quadrupèdes.  Shaw  et 
Pennant  font  de  cet  Animal  une  espèce  de  Fourmillier  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Myr- 
mecophaga  aculeata,  pour  rappeler  qu'elle  a  le  corps  couvert  de  piquants.  Blumenbach  publia 
quelques  années  après  la  description  de  l'Ornithorliynque  dont  il  avait  reçu  un  exemplaire 
de  sir  Joseph  Banks;  il  a  cherché  à  exprimer,  par  les  noms  qu'il  lui  a  imposés,  l'analogie  que 
le  bec  de  cet  Animal  présente  avec  celui  d'un  Oiseau,  soit  un  Canard,  soit  une  Spatule.  En 
même  temps,  Shaw  le  décrivait  aussi;  il  l'appelait  Platypus  anatinus,  exprimant  ainsi  la 
forme  aplatie  et  en  nageoires  des  quatre  pattes,  et  la  ressemblance  du  bec  avec  celui  d'un 
Canard.  G.  Cuvier  a,  le  premier,  proposé  de  séparer  génériquement  l'Échidné  d'avec  les  Four- 
milliers,  et  c'est  lui  qui  lui  a  imposé  le  nom  sous  lequel  on  le  connaît  généralement  aujour- 
d'hui, quoiqu'il  appartienne  réellement  à  la  Vipère. 
Éverard  Home,  qui  a  pu,  l'un  des  premiers,  dis- 
séquer l'Ornithorynque  et  l'Échidné ,  a  fait  res- 
sortir les  diverses  analogies  que  ces  deux  Animaux 
ont  entre  eux,  et,  depuis  lors,  de  Blainville,  E. 
Geoffroy,  G.  Cuvier,  Meckel ,  M.  Richard  Owen  et 
plusieurs  autres  anaiomistes,  ont  ajouté  de  nom- 
breuses remarques  h  celles  dont  les  Monolrèmes 
avaient  d'abord  été  l'objet.  Aussi  la  classification 
de  ces  Animaux ,  qui  était  restée  incertaine  à  ce 
point  qu'on  les  avait  momentanément  réunis  aux 
Oiseaux  ou  qu'on  en  avait  fait  une  classe  à  part, 
est-elle  aujourd'hui  bien  établie,  et  il  en  est  de 
même  des  points  principaux  de  leur  physiologie, 
dont  la  singularité  avait  d'abord  tant  embarrassé 
les  naturalistes. 

Les  Monotrèmes  ne  sont  pas  dépourvus  de  ma- 
melles ,  comme  on  l'a  cru  longtemps  ;  ils  ont  sur 
les  flancs  un  grand  nombre  de  tubes  sous-cutanés 
dont  les  orifices  viennent  s'ouvrir  de  chaque  côté 
dans  une  surface  peu  étendue  et  qui  sont  les 
canaux  sécréteurs  du  lait;  la  différence  par  rapport 
aux  autres  Mammifères  consiste  principalementen 
ce  que  ces  tubes  ne  se  réunissent  pas  sur  une  seule 
Tbaiîc  ds  DtmiBE  DK  LOB!«iTiioimY5QrR  FWELiF,        saillic  communc  cu  formc  de  mamelon.  C'est  au 

montrant  le§  mamelles,  l'oriGcc  du  cloaque  et  les  cavités  j      ,.       .  j      i.  .  i 

dutaionoiis'impiantentiesergotsdesmMes,  i/ide^.      moyen  Qu  liqmde  foumi  paf  ces  ofgaucs  que  les 
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Ëchidnés  et  les  Ornuîiorynqiies  nourris^^eTit  d'abord  letirs  [>elîi^,  ti  ceux-ci  naiî^^sent  vivâni^, 
comme  ceux  des  Mamniilerês,  après  avoir  roiinm  leurs  enveloppes  fœtales,  qui  sanl  niolles 
de  même  que  celles  des  Animaux  de  la  même  classe,  el  non  culcaires,  comme  chez  les 
Oiseaux.  C'est  ce  qu'onl  dénionln^  les  ilernières  obscrvallons  dont  les  Monoiremes  oui  élé 
l'objet,  et  ro[nnion  qui  les  regardait  coinine  étant  vérilablemeni  Ovîpïtrcs  ira  pitis  aujour- 
(f  Uni  aucun  (jarlisan.  Toutefois,  le  mode  de  développenjent  Jes  Monotrèmes  esl^rorl  diffé- 
rent do  celui  des  Muuuuill're&  monodelpUes  et  il  ne  ressemble  pas  davantage  à  celui  d^ 
Marsupiaux  :  il  a  au  contraire  une  inconteslalîle  analogie  avec  celni  des  Reptiles  ovo-vivipares, 
I!  résulte  des  obsenations  de  M.  J.  Verreaux,  que  les  jeunes  Ornilborliynijue^  liuitient  le 
lait  que  leurs  mères  répandent  autour  d* elles,  et  qui  surnage  facilement;  cette  manœuvre, 
f)it-il»eât  d'autaat  plus  facile  à  distinguer  qu'on  voit  alors  le  bec  des  jeunes  Ornitliorliynque^ 
se  mouvoir  avec  une  grande  célérité  (1). 

Indéjiendamment  des  dispositions  tout  à  fait  exceptionnelles  qui  servent  à  les  caraclériser 
comme  sous-classe ,  les  deux  genres  d'Animaux  dont  nous  allons  traiteft  monli*ent  un  grand 
nombre  de  particularités  secondaires,  dont  une  étude  détaillée  pourrait  seule  faire  ressortir 
lout  l'intérêt;  mais  sur  lesquelles  nous  ne  saurions  nous  étendre  ici* 

Parmi  celles  que  présente  leur  squelette,  il  en  est  deux  qui  ménlent  cependant  d*êlre  raen- 
lionnées.  Ces  Animaux  ont  des  os  marsupiaux  irès-développés  et  tout  à  fait  com|)arabU*sa 
ceux  des  Didelphes,  quoiqu*ils  n'aient  ni  la  boui^e  ni  le  mode  de  gestation  de  ces  derniers 

En  second  lieu,  leur  épaule  est  établie  sur 
un  modèle  fort  peti  dilTérent  de  celui  des 
Sauriens,  c'est-à-dire  des  tU^ptiles  dti  méiue 
ordre  que  le  Lézard,  Tl^uaneet  le  Vamn. 


/  = 


/ 
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Ils  soul  tes  seuls  de  tous  les  Mammifères  (pii  présentent  cette  particularité.  Dans  rÉrliidné, 
comme  dans  l'Ornithorbynque,  le  sternum  se  prolonge  m  avant  en  une  sorte  de  luanche 

qui  se  divise  plus  anténeiireujent  encore  en  deux  brancbi^  transversales  coniparables  h  celles 
d'un  T.  C'est  sur  les  branches  de  cet  os  en  T  que  sont  appliquées  les  clavicules  ou  fourchettes, 

M)  Cena]*l^s  r«ndut  île  l'Aeadrm^e  ût%  mem^ê,  i.  mxvu  p.  âii ,  1818. 
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dont  l'exlrémité  externe  va  rejoiiitlre  rojiio|îlale.  Cetle- 
ci,  rêimie  h  uii  os  qui  s*y  soude  plus  lard  compléle- 
ment,  du  moins  chez  rËchidné,  fournil,  de  concert 
avec  ce  nouvel  os,  la  caviti?  glénoïrte  uni  re^oil  la  4éte 
de  r humérus.  Ce  nouvel  os  csl  l'analogue  ilu  cara- 
coïdicn  ou  prtMsklon  des  Oiseaux  cl  des  Sauricus;  il  est 
lui-même  surmonté  à  son  bord  interne  par  une  autre 
pit'*ce  qui  s'appuie  d'un  côté  ï^ur  lui  et  de  r:m(rc  sur  l'os 
en  T  dont  nous  avons  déjii  parlé.  Quelf|Ueîi  aulcurn 
donnent  à  celle  autre  pièce  le  nom  d'Épicoraeoïdi<*n, 

Cliacun  des  deux  genres  de  la  sou  salasse  ùm  Mono- 
Irènies  doit  être  reg^irdce  cojnme  constiiunnl  une  famille 
distincle,  on  devrait  même  dire  un  ordre  piulieulier. 
Nous  en  parlerons  sous  tes  noms  û^HvhMiùdés  et  d'Or- 
uUhmiupu-ftWs  qm  leur  oui  clé  imposés  par  les  nalu* 
ra listes  nomenela leurs. 
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Kl  le  Jie  comprend  que  lo  soûl  goiirQ  Echtdnë ,  (|uj  u  Je  corps  épineux»  le  lec  allongé^  le?; 
niiklioires  dépourvues  de  dents  et  les  pieds  disposés  pour  fouir* 

Genre  ECIÎIDNÉ  (£cto//i^,  g,  Cuvier),  Corps  assez 
court,  k  queue  rutlinit>ijlairn  et  m  vert  eu  t!essus  de  piquants 
plus  forts  que  ceux  des  Hérissons  el  entremêlés  de  poils 
simples  plus  ou  moiu^:  abondauts  ^  suivant  les  saisons; 
tète  prolongée  en  uïi  roi>tre  pcfiuvu  d'un  bec  corné  ; 
bouche  petile,  lerniiDale;  langue  longue,  extensible; 
pieds  à  cinq  doigtts  pourvus  d'ongles  robuslos  propres  a 
fouiller  le  sol  ;  les  mâles  ont  aux  pieds  do  dorrièit!  un  ergot 
coriié  qui  sert  d*oriÛco  à  une  glande  sécrétice  ;  le  cerveau 
est  assez  volumineux  cl  se&  héniisplicres  ont  des  cii'con- 
volutions  qui  manqueut  au  conlraire  à  ceux  de  TOrnilho- 
rljjuque» 

L' E G u  !  D \ É  É  p  1 N Ë e X  (Efhîdna  hfjsiriœ)  ou  le  Mt/rwo- 
çoiihagn  amhniû  de  Shaw,  est  un  peu  plus  gros  qu*un 
Hérisson,  Il  a  le  museau  beaucoup  plus  loug  et  les  pi- 
quants bien  plus  forts.  C'est  de  même  un  Animal  fouis- 
seur» qui  vit  dans  les  endroits  sablonneux  t  ou  il  recherche 
les  inseclos. 

Plusieurs  auteurs  en  distinguent  deux  espèces  quHIs  caractérisent  par  l*abondance  ou  \i\ 
rareté  des  poils  existants  entre  les  piquants  du  dos;  ils  les  nomment  ilyshix  acuieataei  ïhjsttix 
$etosa.  Le  premier  serait  rEchidtié  du  continent  australien,  et  le  second  celui  de  laTasmanie* 
Hais  cette  distinction  n'a  pas  été  généralement  admise,  et  d'autrosnaturalistesue  voient,  dans 
[les  rtifféroûces  que  les  Éebidnés  présentent  sous  ce  rapport,  ([u'un  simple  effet  des  chaugc- 
I  nients  de  saison  ;  suivant  eus  j  le  poil  do  ces  Animaux  est  hoaucou(ï  plus  abondant  pendant 
riiivpr  qu'en  été*  et  il  cache  alors  prc&que  ontièremeut  leurs  pîi[uants. 


CfKiihAi    d' ÉcufiRl,  intnd    ii4i|^, 


nî 


OnDRE  DES  MONOTBEÏIES. 


-W. 


-^  -y' Vit,-,:  \^^,î^ 


k  f:  n  L  fi  71  É   il..;.,.;,   i  J  de  iroad . 


FAMILLE 


DES 


ORNITHORHYNCHIDÉS 


Le  genre  OrnUkon^nque  diffère  des  Ecliidnidés  par  la  forme  de  sa  tèie ,  par  ses  fiîotls  propres 
à  la  natation,  par  quelques  parlicularilés  ostéologiques  et  par  sa  queue  large  et  déprimôe.  Son 
corps  n'est  pas  rocouverl  do  piquants  et  son  bec  est  élargi  et  largement  ouvert.  Gomme  nous 
l'avons  déjà  fait  remarqucrj  on  devTait  en  faire  un  ordre  au  Heu  d*une  simple  famille,  si  Ton 
acceptait  que  le  groupe  des*  Monotrèmes  constitue  Im-mèmc  une  bous-clas&e. 


GENRE  0  e  N I T  lî  0  R  H  V  N  Q ÏJ  E  [OrnithQrymhm ,  Bl umonbnch) ,  Les  mâchoires  ont  um 

pairo  de  grosses  dents  cornées,  situées  à  la  place  habitucUemonl  occupée  par  les  molaires,  H 
de  chaque  côté  do  la  n5gion  incisive  on  voit  une  autre  calloîfité  également  cornée,  {lont  la 
forme  est  étroite  et  allongée;  lo  bec  est  plat  et  large,  ce  qui  Ta  fait  comparer  à  celui  d'un 
Canard  ;  le  corps  est  terminé  par  une  queue  élargie,  aplatie  en  dessous  qui  concourt  à  faciliter 
la  natation  ;  les  pieds  de  déviant  ont  cinq  doigts  comme  les  postérieurs  et  leurs  ongles  sont 
également  forts  ;  lo  membrane  qui  réunit  les  doigts  de  devant  dépasse  notablement  les  ongles, 
ce  qui  étend  encore  la  surface  natatoire  ;  le  talon  des  môles  porte  un  ergot  corné  comme  celui 
des  Ecbirinés, 

0  n  N I T  II  0  R  n  y  N  Q  u  B  paradoxal  {Orniihorhrjnchm  paradoxm ,  Rlumenbach ,  ou  Platypm 
anatinm,  Shaw)  :  tel  est  le  nom  de  Tunique  espèce  que  Ton  puisse  encore  admettre  avec 
certitude  dans  ce  genre,  quoiqu'on  en  ait  signalé  plusieurs*  Cet  Animal  est  aquatique;  il  se 
tient  dans  les  lacs  et  dans  les  rivières  de  la  Nouvollo-IIollande  ainsi  que  de  la  Tasmame; 
nage  avec  facilité;  vient  asse^  souvent  à  terre  ;  niche  sur  lo  bord  des  oaux ,  dans  des  terriers 
qu*il  sait  se  creuser,  et  fait  sa  principale  nourriture  de  larves  atiuatiques,  de  mollusi|ues  ou 
de  ver5.  Les  Anglais  établis  en  Australie  appe!lonl  les  Ormtborh^^'nqueâ  des  Taupes  de  rivières* 
(Waier  mote). 


S],  h  Vermaus,  qui  a  voyagé  en  ïasmaaie,  dit,  au  sujet  de  m  genre  î^ijigulier  de  Mammifères  ; 

»  Je  puis  affirmer  aujourd'hui  itueTOrmlliorhymiue  nVst  pas  entièrement  noctunie,  comme 
on  ravait  supposa.  Dans  mes  chasses ,  j'en  ai  observé  plusieurs  nageant  par  les  pîus  fortes 
chaleurs;  je  dois;  dire  cependant  que  ce  fait  n*a  lieu  que  lorsque  l'Animal  a  des  petits,  et  que, 
néanmoins^  il  semble  prendre  plus  ile  vivacité  lorsque  la  nuit  survient;  rien  n'égale  alors  sa 
vitesse,  soit  dans  Teau,  soit  sur  terre.  Dans  Teau,  il  nage  comme  un  poisson,  et  surlerre 
il  se  meul  avec  une  agilité  remarquable.  Quoique  fréquentant  les  rivières,  rOrnithorhynque 
paraît  préférer  les  anses  j  où  les  eamt  refoulées  par  los  courants  sont  plus  calmes  et  plus  tran- 
quilles; là,  il  so  platt  à  barbnUer  parmi  les  plantes  ou  à  plonger  pour  aller  chercher  dans  la 
vase  ses  aliments,  J*ai  observé  qu'il  ne  pouvait  cependant  rester 
longtemps  sans  venir  respirer  Fair  nécessaire  à  se^  poumons. 
Enfm,  j'ai  vérifié  par 
les  individus  que  j'ai 
eu  fîn  ma  possession, 
qu'ils  étaient  d'une  in- 
tolligenco  bien  supé- 
rioure  à  beaucoup  d'au- 
tres Animaux.  » 

L*Ornithorhynque  a 
cependant  le  eerveau 
moins  développé  tjue 
rKchidné^  d'où  il  fau- 
drait conclure  que  ce 
dernier  l'emporte  en- 
core sur  tni  sous  la 
nit^ine  ra|>poi  t. 
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M.  J.  Verrcaux  a  aussi  examiné  quelles  pouvaient  être  la  fonction  de  l'ergot  ou  éperon  corné. 
dont  le  talon  des  Monotrùnics  est  armé,  et  il  a  constaté  que  cet  organe  sert  à  faciliter  Taccou- 
plement.  De  son  côté,  M.  Stannius  a  fait  une  nouvelle  étude  anatomique  du  même  appareil, 
qui  est  sans  analogie  chez  les  autres  Mammifères. 

On  avait  cru  pondant  longtemps  que  la  sécrétion  qui  en  émane  était  venimeusey  il  n'en  est 
rien.  La  glande  qui  produit  cette  liqueur  est  située  le  long  de  la  cuisse  chez  rOmilhorhvnqiie, 
et  dans  la  région  poplitée  chez  TEchidné,  ou  elle  est  beaucoup  plus  petite.  Un  conduit  excréteur 
sous-cutané,  large  et  à  parois  épaisses,  s'étend  le  long  do  la  jambe  en  arrrière,  et  aboutit  à 
l'éperon,  vers  lequel  il  s'élargit  en  une  vésicule  servant  de  poche  de  dépôt  à  Thumeur  sécrétée, 
puis  il  se  rétrécit  et  se  termine  dans  une  fente  dont  l'éperon  est  pourvu.  Les  femelles  jeunes 
ont  un  rudiment  de  cel  organe,  mais  il  disparaît  bientôt. 


f^,^\t 


^^: 


ORDRE  DES  PHOQUES 


Amniaux  manmrifèresnmrrm  pourvus  de  quatre  eTirétmtés  raceonretes, 
comme  empêtrées  et  disposées  en  nageoires  ;  à  corps  allongé^  presque 
f usi forme ^  couvert  de  poils  rudes  habit ueikment  courts  et  couchés; 
ayant  de  fortes  moustaches,  les  yeux  très-gros  et  les  oreilles  externes 
rudimefitaires  ou  nulles;  dont  les  mâchoires  sont  armées  de  trois 
sortes  de  dents  y  savoir  :  des  incisives  en  nombre  variable ^  des  canines 
plus  ou  moins  développées^  et  des  molaires ^  peu  nombreuses^  à  peu 
près  semblables  entre  elles;  cerveau  pomwu  de  circonvolutions,  ayant 
ses  lobes  olfactifs  semblables  à  ceux  des  Singes. 

Les  espèces  de  cet  ordre  ne  sont  pas  très-nombreuses;  cependant 
elles  sont  répandues  sur  presque  tous  les  points  de  f  Océan  ^  principa- 
lement à  peu  de  distance  {les  continents  ou  autour  des  archipels;  elles 
se  distinguent  les  unes  des  autres  [mr  des  caractères  assez  tranchés ^ 
ce  qui  a  permis  d'établir  parmi  elles  différents  genres  et  plusieurs 
familles  ou  tribus. 

Elles  nagent  avec  facilité  et  plongent  également  très-bien  ;  ce  genre 
de  locomotion  leur  est  rendu  facile  par  les  sinus  considérables  qui 
dilatent  une  partie  de  leur  système  veineux  et  leur  permettent  de 
retenir  leur  respiration  pendant  an  temps  assez  long  ;  elles  sont  intel- 
ligentes et  rivent  généralement  par  troupes  plus  ou  moins  nom- 
breuses; leur  régime,  qui  est  animal,   consiste  priîïri/Mdement   en 
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Poissons,  en  Mollusques ,  en  Crabes  y  etc.  Quelques-unes  y  joignent 
en  plus  ou  moins  grande  abondance  des  principes  végétaux  ;  le  Morse 
est  particulièrement  dans  ce  cas.  Les  Phoques  viennent  souvent  à 
terre,  mais  ils  y  sont  tous  plus  ou  moins  embarrassés  dans  leurs  mou- 
vements. 

Quelques  auteurs  associent  ces  Animaux  aux  Mammifères  cami-- 
vores  et  les  classent  dans  le  même  ordre;  cependant  la  forme  des 
Phoques ,  leur  mode  de  locomotion  et  leur  structure  interne  s'accor^ 
dent  pour  les  faire  éloigner  des  Carnassiers  terrestres. 

Les  Phoques,  que  nous  plaçons  les  premiers  parmi  les  Mammifères  marins,  sont  de  tous 
ces  Animaux  ceux  qui  sont  le  moins  modifiés  dans  Tensemble  de  leur  organisme»  etpourtaDt 
ils  s'éloignent  déjà  des  Mammifères  terrestres  à  ce  point  qu'on  ne  saurait  les  réunir  à  aucun 
des  groupes  établis  parmi  ces  derniers  sans  enfreindre  d'une  manière  évidente  les  règles 
de  la  classilication  naturelle.  Les  Sirénides,  qui  viendront  ensuite;  les  Cétacés,  par  les- 
quels nous  terminerons  cet  ouvrage,  semblent  s'éloigner  encore  plus  des  Mamaiifères  qua- 
drupèdes ,  et  si  nous  avions  h  traiter  de  l'ordre  éteint  des  Zeuglodontes,  nous  constatmous 
encore  de  nouvelles  différences. 

Cependant,  les  Mammifères  marins,  c'est-à-dire  les  différents  genres  dont  on  a  fait  les  trois 
ordre  des  Phoques,  des  Sirénides  et  des  Cétacés,  se  rattachent,  par  la  conformation  de  leur 
cerveau  et  par  leur  développement  placentaire,  aux  Mammifères  monodelphes;  et  c'est 
parmi  ces  Animaux,  entre  les  Hétérodontes  et  les  Homodontes,  qu'il  faudrait  sans  doute 
les  ranger,  si  l'on  ne  tenait  compte  que  de  ce  double  caractère;  mais  la  classification  des 
Animaux  en  série  linéaire  ne  saurait  rendre  compte  de  leurs  différentes  afBnités,  et  quoi- 
que, dans  le  discours,  nous  soyons  obligés  de  nous  y  confirmer,  tous  les  naturalistes  saTenl 
bien  que  les  principales  classes  du  règne  Animal  sont  souvent  composées  de  séries  multi- 
ples, plus  ou  moins  correspondantes,  ou,  comme  on  le  dit  aujourd'hui,  para//^/i^i«»  entre 
elles;  aussi  bien,  dans  beaucoup  de  cas,  la  subordination  hiérarchique  que  nous  en  établis- 
sons n'est-elle  pas  absolument  exempte  de  tout  artifice  ni  même  de  quelque  arbitraire.  L'ordre 
suivant  lequel  nous  avons  subordonné  les  cinq  sous-classes  de  Mammifères  est  celui  qui 
nous  a  paru  se  prêter  le  mieux  aux  considérations  géographiques  et  paléontologiqUes,  tout 
en  concordant  avec  celles  que  fournissent  l'organisation   et  les  mœurs;   c'est   ce  qui 
nous  a  fait  préférer  cet  ordre  à  tout  autre.  Mais,  comme  on  le  pense  bien,  nous  n'adnnet- 
tons  nullement  que  les  Mammireres  marins,  quoique  placés  ici  après  les  Édentés,  les  Mar- 
supiaux et  même  les  Monotrèmes ,  soient  inférieurs  en  organisation  aux  espèces  non  moins 
singulières  dont  chacune  de  ces  trois  catégories  est  composée,  car,  nous  le  répétons,  ils 
se  rattachent  aux  Monodelphes  hétérodontes  par  un  grand  nombre  de  caractères,  bien  qu'ils 
s'en  éloignent  par  leur  forme  et  qu'ils  leur  soient  en  même  temps  inférieurs  sous  plusieurs 
rapi)orts. 

Les  Phoques  sont  des  Animaux  aquatiques  qui  passent  dans  l'eau  une  bien  plus  grande 
partie  de  leur  vie  que  les  Castors,  les  Loutres  ou  les  autres  Mammifères  nageurs  dont  nous 
avons  eu  l'occasion  de  parler  jusqu'à  présent  ;  ils  sont  donc  essentiellement  marins,  particu- 
larité que  le  genre  Enhydre,  de  la  tribu  des  Loutres,  nous  avait  seule  présentée.  Ce  sont  des 
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Animaux  carnassiers,  mois  qui  diffèmil  notablement  de  ceux  que  nous  avons  décrits  en 
parlmii  de  Tordre  des  Carnivores*  Leurs  espèces  sont  distriliuées  avec  une  rêgularUé  remar- 
quable entre  les  grands  bassins  maritimes  qui  recouvrent  ia  plus  grande  partie  de  la  surface 
du  globe  ;  elles  y  vivent  de  substances  animales ,  principalemenl  de  Poissons ,  de  Crabes  ou 
lie  Molhisques  nus,  et  elles  se  fout  remarquer  par  la  lacililé  avec  laquelle  elles  plongent  et  se 
meuvent  au  sein  des  eaux*  Tout^  dans  leur  organisation,  est  approprié  a  ce  mode  d'exis- 
tence ;  leur  corps,  en  fuseau,  est  termine  en  avant  par  une  tête  plus  ou  moins  arrondie,  et, 
en  anière,  par  une  petile  queue  flanquée  de  deux  nageoires  verticales  qui  sont  formées 
par  les  pattes  de  derrière;  leurs  doigrts  sont  allonges,  surtout  les  latéraux  pour  les  membres 
postérieurs,  et  dirigés  dans  le  même  sens  que  le  corps;  leurs  pattes  de  devant  sont  égale- 
ment raccourcies  et  dîs[>osées  en  forme  de  nageoires;  aussi  ne  peuvent-elles  servir  que  très- 

iraparfaileraent  h  la  locomolion  terrestre, 
jT't^  ;^^*  et  le  plus  ï?ouvent ,  lorsque  les  Photiues 

veulent  se  traîner  sur  le  rivage,  ils  avan- 
cent an  moyen  des  ondulations  de  leur 
conis  et  en  ajïpUquant  leurs  membres  de 
devant  contre  leurs  flancs.  Cependant  les 
Otaries  ou  les  Phoques  a  oreilles  sont 
moins  empêtrés^  que  les  autres;  ils  ont  le 
cou  plus  allongé,  et  leur  Eéte  est  plus 
mobile  ;  leurs  pattes  leur  permettent  aus&i 
de  marcher  un  peu,  quoique  péniblement, 
et  ils  peuvent  se  servir  de  celles  de  devant 
l>our  relever  au  dessus  du  sol  la  parité 
antérieure  de  leur  corps,  ce  que  ne  sûti- 
raient  faire  les  Phoques  de  nos  régions* 
Les  Phoques  ont  le  cerveau  assez  volu- 
mineux et  pourvu  de  nombreuses  circon- 
volutions à  la  surface  de  ses  hémisphères* 
Leurs  lobes  ohactifs  sont  grêles  et  ressem* 
blent  h  ceux  de  TBomme  et  des  Sjnges. 

Les  Animaux  de  cet  ordre  sont  tous  fort  intelligente,  et  quelquesr-uns  se  laissent  appri- 
voiser avec  assez  de  facilité*  Ou  a  même  réussi  h  conserver  pendant  plusieurs  années, 
en  captivité,  des  Phoques,  parlicuUi'?remenl  ceux  qu'on  avait  péchés  dans] la  Méditerranée 
ou  sur  les  côtes  occidentales  de  rEuro|ie;  mais  il  faut  avoir  soin  de  tenir  à  leur  disposition 
de  Tcau  en  quantité  suffisante  pour  leur  permettre  de  nager,  et  surtout  de  les  nourrir  de 
Poissons  qui  soient  frais  et  de  leur  goût*  Leur  douceur  et  letir  obéissance  sont  parfois  remar- 
(|uables;  elles  contiibuent,  ainsi  que  rélégance  des  évolutions  qu'ils  exécutent  dans  leur 
l>assiu,  h  les  rendre  véritablement  curieux.  Aussi  en  amene-t-ou  assez  souvent  dans  les 
ménageries  ou  dans  les  foires,  et  on  les  y  montre  toujours  avec  succès.  Leur  cri,  qui  rap- 
pelle certains  mois  usités  dans  toutes  les  langues ,  et,  en  particulier,  les  syllabes  pa-pa^  font 
dire  aux  gens  qui  exhibent  des  Phoques  que  ces  Animaux  peuvent  a^ïprendre  h  parler- 

Les  habitudes  sociales  des  Mammiltres  qui  rentrent  dans  cet  Ordre,  leur  incontesiable 
intelligence  et  leurs  formes  bizarres  ont  de  tout  temps  appelé  sur  eux  ratteution  des  Hom- 
mes, aussi  les  Grecs  et  les  Homains  ont-ils  imaginé  à  leur  égard  un  grand  nombre  de  fables. 
Qu'il  nous  sutïtsc  de  rappeler  celle  qui  fait  garder  parProtée  les  troupeaux  de  Neptune.  Elle 
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repose  plus  particulièrement  sur  robser\^ation  imparfaite  de  ces  Mammifères  dont  les  bandes 
nombreuses  se  jouent  dans  certaines  eaux,  viennent  ramper  sur  les  plages  désertes  ou  s'ar- 
rêtent sur  les  rochers  à  (leur  d'eau  pour  y  recevoir  l'action  bienfaisante  des  rayons  solaires. 
Quelques  naturalistes  modernes  ont  pensé  que  cette  fiction  pourrait  devenir  une  réalité,  et 
qu'il  ne  serait  pas  impossible  à  l'Homme  d'assujettir  à  sa  puissance  même  ces  fugitifs  habi- 
tants de  la  mer.  F.  Cuvier,  qui  a  fait  des  études  si  sérieuses  sur  la  domesticité  des  Ani- 
maux ,  a  écrit  a  cet  égard  une  phrase  que  nous  ne  saurions  nous  dispenser  de  reproduire  ici. 
«  On  peut  s'étonner,  dit-il  en  parlant  des  Phoques,  que  les  peuples  pêcheurs  ne  le^ 
aient  pas  dressés  à  la  pêche,  comme  les  peuples  chasseurs  ont  dressé  le  Chien  à  la  chasse.  » 

Les  Phoques  sont  aujourd'hui  moins  communs  dans  la  Méditerranée  qu'ils  ne  Tétaient  sans 
doute  à  l'époque  des  Grecs  et  des  Romains  ;  mais  il  y  en  a  cependant  encore  en  assez  grande 
quantité  dans  la  mer  Adriatique,  dans  les  eaux  de  l'Archipel  et  sur  certains  points  de  la  c^te 
d'Afrique.  Fis  appartiennent  à  l'espèce  type  du  genre  Pelage,  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
l'Océan.  Très-rares  dans  les  régions  interlroi)icales,  les  autres  Animaux  du  même  ordre  de- 
viennent plus  nombreux  et  plus  variés  en  espèces  à  mesure  qu'on  se  rapproche  davantage 
»  des  régions  polaires;  mais,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  ils  sont  diffé- 
rents pour  l'un  et  l'autre  hémisphère.  Dans  certains  parages ,  ils  sont  assez  nombreux  pour 
qu'on  puisse  les  prendre  avec  facilité,  soit  lorsqu'ils  nagent,  soit  lorsqu'ils  viennent  à  terre 
afin  de  s'y  reposer  ou  d'y  allaiter  leurs  petits.  Leur  chasse  donne  lieu  à  une  branche  asseï 
importante  de  l'industrie  maritime  à  cause  de  l'huile,  des  pelleteries,  des  cuirs  et,  dans  cer- 
tains cas,  de  l'ivoire  que  l'on  tire  de  plusieurs  d'entre  eux.  Les  Américains,  les  Anglais  et 
les  Scandinaves  sont  les  peuples  qui  se  livrent  avec  le  plus  de  succès  à  ce  genre  de  chasse. 

Nous  diviserons  les  espèces  de  cet  ordre  en  trois  familles,  en  tenant  compte  de  leurs 
caractères  extérieurs  et  intérieurs.  Ce  sont  les  Morses  ou  Trkhéchidés ,  les  Phoques  pro- 
prement dits  ou  Plwcidés,  et  les  Phoques  à  oreilles  ou  les  Otaridés. 


FAMILLE  DES  TRICHÉCHIDÉS 

Le  Morse,  dont  Lmné  a  fait  le  type  de  son  genre  Trichechus,  forme,  à  lui  seul,  la  prenodère 
famille  des  Phoques,  celle  des  Trichéchidés.  Ses  caractères  principaux  justifient  sufûsanmîent 
cette  distinction.  Le  Morse  a  la  forme  générale  des  autres  Phoques;  mais  sa  face  est  plus 
courte,  son  museau  est  élargi,  ses  molaii'es  ont  une  apparence  différente  des  leurs.  Dans  l'âge 
adulte,  il  mamiue  d'incisives  inférieures,  et  il  n'en  a  qu'une  seule  paire  supérieurement. 
Eiifiii  ses  canines  supériem'es  sont  fortes,  allongées,  et  elles  sortent  de  la  bouche  conune 
deux  puissantes  défenses. 

Genre  xMORSE  {Tricheclats,  Linné).  Quoi(iue  les  Morses  adultes  aient  pour  formule 
dentaire  |  incisives ,  \  canines ,  et  ^  molaires ,  on  peut ,  en  examinant  des  Animaux  de  ce 
genre,  dans  uu  âge  moins  avancé,  leur  reconnaître  une  dentition  plus  semblable,  quant  au 
nombre ,  à  celle  que  nous  verrons  chez  les  Phoques  proprement  dits.  Ainsi ,  quelques  crânes 
de  Morses,  conservés  depuis  assez  longtemps  dans  les  collections  auatomiques,  montrent  une 
seconde  paire  d'incisives  supérieures,  placée  en  dedans  de  celle  que  Ton  voit  le  plus  habituel- 
lement, et  plus  petite  qu'elle.  Chez  des  sujets  plus  jeunes  encore,  on  voit  même,  à  peu  de 
distance  de  la  suture  médiane  des  os  incisifs ,  les  deux  alvéoles  d'une  troisième  paire  de  ces 
dents,  ou  encore  les  dents  elles-mêmes.  En  outre,  M.  Rapp  a  constaté  qu'il  y  avait  aussi  dans 
le  premier  âge  des  races  de  trois  paires  d'incisives  infériemes.  Enfiu  on  trouve,  en  arrière  des 
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molaires  persistantes,  supérieuremt^nl, 
Talvéole  ti'uiie  cinquième  moluirei  et, 
ioférieurement ,  celte  d'une  quatrième. 
La  canine  inférieure  ne  diffère  guère 
des  deuts  moïaîres  par  sa  forme.  CoUes- 
ci  sowl  unira tjiculées  ,  grosses ,  mais 
décroissantes  d'arrière  en  avant  et  tou- 
jours émoussées  à  leur  couronne. 

Le  Morse,  qui  se  sert  de  ses  grandes 
caniues  pour  arracher  les  herbes  ma- 
rines et  raeler  le  Stol  subraergL*  afin  *V\ 
chercher  les  Crustacés,  l<:*s  Oursins  et 
les  autres  Animaux  invertébrés  dont  il 
fait  sa  nourriture  habituelle  »  trouve 
aussi  dans  ues  énormes  dents  une  arme 
puissante  qui  lui  permet  de  lutter  contre 
ses  ennemis* 

Cet  Animal ,  que   les   naturalistes 
nomment    Moase    Cheval- marin 
i/»  a*,  franj,  (Tjicheckus  rosmartiS^  L. )^  est  très- 

fort j  et  il  atteint  un  poids  considéralïle» 
Sa  longueur  totale  va  jusqu  a  vingt  pieils ,  et  sa  circonférence  en  a  dix  ou  douze  au  point  le 
plus  épais  du  corps*  Il  a  le  poil  ras,  assez  rare  et  de  couleur  fauve  roussâlre.  Il  vit  dans  les 
régions  arctiques,  ob  il  se  tient  par  troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  au  milieu  des  glaces, 
ou  plus  ou  moins  près  des  rivages,  il  est  facile  do  le  tuer,  et  les  pécheurs  du  Nord  en  font 
une' grande  destruction.  Cependant  lorsqu'on  le  poursuit  au  large  il  faut  prendre  beaucoii[i 
de  préiiaulions ,  car  il  arrive  souvent  que  toute  une  troupe  de  Morses  se  jette  sur  les  embar- 
cations ,  et  réquipage  do  celles-ci  court  alors  grand  risque  d'être  subniergé. 
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Le  Morse  est  la  seule  espèce  qu'on  ait  décrite  dans  ce  genre  remarquable.  Ni  les  Grecs  ni 
les  Romains  no  l'ont  connue ,  et  ce  n'est  que  pendant  le  moyen  âge  que  les  naturalistes  ào 
l'Europe  centrale  ont  obtenu  des  notions  un  peu  certaines  à  son  égard.  Voici  en  quels 
termes  M.  Pouchot  rappelle ,  dans  son  intéressant  ouvrage  sur  Albert-le-Grand  et  son  épo4]uc, 
ce  que  les  naturalistes  du  moyen  âge  avaient  recueilli  au  sujet  de  cette  grande  espèce  de 
Mammifères  : 

«  Oq  doit  à  Albert-le-Grand  d'avoir  enrichi  l'histoire  naturelle  du  Morse  de  détails  peu 
connus  avant  lui,  et  il  a  en  outre  contribué  à  en  retrancher  quelques  erreurs.  Chez  les  peuples 
du  nord  de  l'Europe ,  la  peau  de  cet  Animal  était  précieuse  pour  la  navigation  ;  on  la  coupait 
en  lanières  dont  on  confectionnait  des  câbles  d'une  extrême  force  pour  la  marine.  Il  est  sou- 
vent parlé  de  ceux-ci  dans  les  Sagas  Scandinaves  parce  que  l'on  s'en  servait  au  moyen  âge, 
soit  pour  ancrer,  soit  pour  lier  étroitement  ensemble  les  frêles  bâtiments  sur  lesquels  on  com- 
battait alors.  Ils  avaient  une  telle  renommée  que  le  commerce  s'en  était  étendu  jusque  sur  les 
marchés  de  Cologne ,  et  Ton  y  attachait  tant  de  prix  ,  qu'à  cette  époque  on  en  faisait  parfois 
hommage  aux  souverains  eux-mêmes.  Mais  nonobstant  l'importance  qu'avaient  acquise  les 
produits  du  Morse  à  l'époque  d'Albert ,  on  n'avait  encore  que  de  fort  étranges  notions  sur  c^rt 
Animal.  Quoique  les  Fonnes  le  chassassent,  non-seulement  pour  la  confection  de  leurs  câbles, 
mais  encore  pour  en  extraire  de  l'huile  et  des  défenses,  ces  hommes,  à  demi-sauvages,  ne 
l'avaient  que  fort  grossièrement  observé.  On  voit,  en  effet,  dans  le  périple  d'Other,  que  se> 
compatriotes  prenaient  les  Morses  pour  une  Baleine  velue ,  et  avec  des  pieds ,  ce  qui  les  leur 
avait  fait  nommer  Cetus  equimis,  » 

Dernièrement  on  a  réussi  à  conduire  jusqu'à  Londres  un  Morse  vivant ,  mais  il  n'y  a  mal- 
heureusement vécu  que  pendant  quelques  jours.  On  le  nouiTissait  avec  des  Crabes. 


FAMILLE  DES  PHOCIDÉS 

Les  Phocidés  ou  Phoques  ordinaires  constituent  plusieurs  genres  <]ui  diffèrent  à  la  fois  i\v> 
Morses,  parce  que  leurs  canines  supérieures  n'ont  pas  la  forme  de  défenses,  et  des  Otaires, 
parce  qu'ils  manquent  des  oreilles  externes  ou  conques  auditives  qui  caractérisent  ces  dcniières. 
Il  y  en  a  des  espèces  dans  les  mers  des  deux  hémisphères;  mais,  qn  général,  elles  sont  i\o 
genres  différents  dans  l'un  et  dans  l'autre.  Toutes  ont  des  dents  incisives  aux  deux  màclioijws, 
(juoiqu'el les  n'en  aient  pas  toujours  le  même  nombre.  Les  particularités  qu'elles  préseutent, 
sous  ce  rapport,  permettent  de  les  diviser  en  trois  tribus  qui  sont  celles  des  StemmaiopinSy  des 
Pélagins,  et  des  Callocéphalim^  dénommées  chacune  d'après  l'un  de  ses  principaux  genres. 


TRIBU   DES   STEMMATOPINS 

Elle  sef  partage  en  deux  genres  :  les  Macrorhines  et  les  Stemmaiopes,  qui  ont  pour  caractère 
commun  de  ne  porter  que  deux  paires  de  dents  incisives  à  la  mâchoire  supérieure,  et  une  seu- 
lement à  l'inférieure  ;  ces  Phoques  ont  les  molaires  à  une  seule  racine;  leurs  membranes  inler- 
digitales  s'étendent  au  delà  des  ongles  sous  la  forme  de  lobes  arrondis  :  c'est  ce  dernier  carac- 
tère qu'exprime  le  nom  de  Stemmatope  imposé  par  F.  Cuvier  à  l'un  de  leurs  genres. 

Genre  MACRORHINE  {Macrorhitius,  F.  Guv.).  Ce  genre,  que  M.  Gray  appelle 
Morunga,  repose  sur  une  seule  espèce  vivant  dans  les  mers  australes,  ainsi  que  dans  le  grand 
océan  Paciflque  :  c'est  V Éléphant  marin  des  navigateurs.  Ce  nom  lui  a  été  donné  à  cause  du 
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proïongeineiil  dos  narines  du  mâle  qui  forment  une  sorte  de  pelitc  trompo  mobile,  Co  Phoque 
devient  très-gros,  et  comme  il  viirie  Ijcaucoup  avec  Tâge,  les  ualuraliste^s  oui  cru  queltjuctfoiii 
y  reconnaître  plusieurs  esficees  différentes,  Sescanlues  ont  leur  racine  très-forte  et  très-longue 
proportiomiollemenl  i  leur  couronne. 

Le  Macrorhine  a  tîiompe  {àfacrorhinuê  proboscideus)  est  à  la  fois  le  Phùca  ieonum  de 
Linné,  le  Phocû  ekphantîna  do  Molîna  et  le  Phoca  profmscidea  de  Pérou  et  Lesiioun  II 
atleintjusqu'à  dix  mètres.  Lent  et  embarrassé  lorsqu'il  est  à  terroj  ce  Phoque  est  ou  contraire 
très- vif  et  très-agile  lïans  F  eau.  La  femelle  a  pour  cri  une  sorte  île  m  niasse  ment  <]m  rappelle 
celui  du  Bœuf;  le  mâle  produit  un  bruit  [»his  rauque  et  que  Ton  n  comparé  à  celui  d'un 
homme  qui  ^e  gargariserait,  La  chair  de  ces  Animaux  est  bonne  à  manger  ;  leur  peau  et  leur 
liuiie  peuvent  aussi  être  utilisées.  On  les  prenti  dans  les  environs  du  cap  de  Bomie-Espérance, 
sur  les  côtes  de  rAmérique  du  Sud,  et  particulièrement  sur  celles  du  Chili  et  de  la  Patagonie, 
mx  îles  Malouines,  et  dans  les  parages  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  ils  ne  soûl  pas  sédentaires, 
MM.  Quo)'  et  GaimarJ  rapportent  que,  pendant  le  naufrage  de  VUranie  {capitaine  Freycinet), 
qui  exécutait  alors  un  voyage  de  eircu  m  navigation,  l'équipage  s*em[mra  d'un  de  ces  Phoques 
dont  la  chair  coulriLma,  pendant  plusieurs  jours,  à  ralimentation  décent  vingt  hommes. 

Genre  STEMMATOPE  {StGmtmiopm,  F-  Cuvier).  Les  dents  sont  moins  fortes  que 
dans  le  genre  précédent,  surtout  dans  leur  partie  rarliculaire;  le  crâne  a  une  forme  un  peu 
différente  et  qui  est  aussi  moins  vsiriahle  suivant  les  âges  \  le  nez  des  mâles  ne  se  (irolonge  pas 
en  trompe,  mais  il  apparatt  au-dessus  de  lui  une  sorte  de  grosse  ampoule  en  forme  decrôte 
ou  de  casque,  dont  le  développement  est  surtout  considérable  pendant  ia  saison  des  amours  ; 
les  molaires  ont  leur  couronne   raccourcie,  faiblement  crénelée  sur  sou  bord   triturant, 

MM.  Nilsson  et  Gray  nomment  ce  genre  C^siaphora^  ce  qui  signiOe  porle-vessie  et  fait  aliu- 
sion à  lacaroncule nasale  des  individus  mâles, L*espéce  encore  unique  qu'on  v  range  est  souvenl 
appoiée  Phoqite  â  crête  ou  Phoque  â  capuchon.  On  Va  longtemps  confondue  avec  le  Màcrorhine 
sous  le  nom  de  lion  marin ,  et  c*esl  en  particulier  le  Phoca  leoniua  d'O.  Fabricius.  Cette 
espèce  est  maintenant 

Le  S  F  E  M  M  A  T  0  p  ë:  \  c  A  P  iJ c u  o  N  {Siemmatopm  criêUttus) ,  Sa  longueur  totale  est  de  sept 
nu  huit  pieds  dans  Page  adulte:  ses  couleurs  varient  un  peu  avec  Vé^e, 
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On  la  trouve  surtout  dans  les  régions  polaires  ,  au  Groenland,  en  Islande  et  en  Norwége  ; 
mais  elle  vient  quelquefois  jusque  sur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne.  En  1843,  on  a  pris,  à 
rtle  d*01eron ,  un  Phoque  encore  assez  jeune  qui  appartient  au  Phoque  à  crête  ou  tout  au 
moins  à  une  espèce  très-voisine ,  mais  certainement  du  même  genre.  J'en  ai  donné  la  des- 
cription et  la  figure  dans  ma  Zoologie  française,  La  figure  a  été  reproduite  dans  ce  livre  à 
la  page  295. 

Le  Phoque  à  crête  n'est  pas  rare  sur  certains  points  du  littoral  des  États-Unis. 


TRIBU  DES   PELAGINS 

On  doit  y  placer,  à  côté  du  Phoque  moine  de  la  Méditerranée,  qui  forme  le  genre  Pelage 
de  F.  Cuvier,  les  Phoques  des  mers  australes  dont  on  a  fait  les  genres  Sténorhpnçue,  Lobodon, 
Leptomjx  et  Ommatophoque,  Tous  ont  pour  principal  caractère  d'avoir  deux  paires  de  dents 
incisives  à  chaque  mâchoire.  Nos  terrains  tertiaires  en  ont  fourni  un  autre  genre ,  celui  des 
Pristiphogues,  dont  nous  dirons  aussi  quelcjues  mots. 

Genre  PELAGE  {Pelagius^  F.  Cuv.).  L'espèce  type  de  ce  genre  a  les  incisives  échancrées 
transversalement  ;  les  molaires  au  nombre  de  cinq  paires  à  chaque  mâchoire  et  trilobées  à  la 
couronne;  mais  ces  lobes  sont  surbaissés ,  sauf  celui  du  milieu,  et  ils  s'effacent  plus  ou  moins 
avec  l'âge;  la  tête  est  médiocrement  allongée  et  le  crâne  a  par  suite  une  longueur  peu  con- 
sidérable. 

Le  Pelage  MOINE  {Pelagitts  monachm)^  dont  Buffon  parle  sous  le  nom  de  Phoque  à  ventre 
blanc ^  et  que  Hermann  a  décrit  sous  celui  de  Phoca  monachm,  est  la  seule  espèce  do 
Phoques  que  nourrisse  la  Méditerranée.  Cet  Animal  est  encore  assez  commun  sur  certaincN 
côtes,  principalement  sur  celles  qui  sont  hérissées  de  rochers  à  fleur  d'eau;  il  aime  aussi  les 
archipels.  C'est  lui  que  les  anciens  ont  connu ,  et  il  joue  un  certain  rôle  dans  la  mythologie. 
Aristote,  qui  en  parle  au  point  de  vue  de  l'histoire  naturelle,  lui  donne  le  nom  de  Phoque,  d'oii 
vient  la  dénomination  actuelle  de  Phoque^  étendue  par  les  naturalistes  modernes  à  tous  les 
Animaux  du  môme  ordre. 

Le  Phoque  moine  atteint  jusqu'à  deux  mètres  de  longueur. 

Le  GENRE  PRISTIPHOQUE  {Pristiphoca,  P.  Gerv.)  a  pour  type  une  espèce  éteinte. 
dont  on  a  découvert  quelques  rares  débris  dans  les  sables  marins  pliocènes  de  Montpellier. 
Il  tient  le  milieu  par  quelques-uns  de  ses  caractères  entre  les  Pelages  de  la  Méditerranée  et 
les  Sténorhynques  des  mers  australes.  C'est  le  seul  Phoque  fossile  auquel  il  est  encore  possible 
d'assigner  avec  certitude  un  rang  dans  la  classification  naturelle. 

GENRE  STÉNORHYNQUE  {Stenorhyn- 
chtiSj  F.  Cuv.).  Incisives  pointues;  molaires 
à  trois  denticules  surélevés ,  surtout  l'intermé- 
diaire ,  et  nettement  séparés  ;  crâne  allongé  ; 
ongles  petits ,  surtout  aux  membres  posté-  ^ 
rieurs. 

Ces  caractères  s'observent  dans  une  espèce 
do  Phoque  propre  aux  mers  australes ,  que  de 
Blainville  a  le  premier  décrite  sous  le  nom  de 
Plioca  leptonyx ,  et  qui  est  maintenant 

Le     STÉNORHYNQUE     A     PETITS     ONGLES 

(Stenorhynchus  leptonyx).   On  la  prend   au 

cap  Hom ,  aux  tles  Malouines ,  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande ,  dans  les  parages  de  la 

Nouvelle-Zélande ,  etc. 


Demis  du  Stémorhtmqci  a  pitits  0!<«iBty 
1/3  de  grand. 


Ce  Phoque  acquiert  trois  mètres  de  longueuï, 

GEPiBE  LOBODON  {Lobodon ,  Oray}»  lï  ne  iliffère  guère  du  préci^deiit  que  par  la  forme 
de  ses  dents  molaires,  qui  ont,  pour  \h  plupart,  cinq  denticules  eu  tout,  un  en  avant  du 
denticule  principal  nt  irois  en  arriére,  ceux-ci  superposés  les  uns  aux  autres» 

On  n'en  coraïaît  également  qu'une  seule  espèce. 

Le  LoBOBON  CAR  CI  NO  PU  AGE  {Lobodou  mrçin^haga)  ^  découvert  dans  les  mers  aus- 
trales par  rexpëdition  au  pôle  sud  que  commandait  Dumont-Durville*  MM*  Uombrou  et 
Jacquiuotj  qui  étaient  au  nombre  des  médecins  faisant  purlio  de  rexpédilion,  ont  publié, 
il  y  a  plusieurs  années  ^  de  bonnes  figures  de  ce 
Phoque  sous  le  nom  de  cardnophagut  Ils  en 
avaient  pris  lespéco  sur  les  glaces  entre  les  tles 
SdDdwich  et  les  Poweïs,  à  150  lieues  de  cbacun 
de  ces  deux  archipels.  Plus  récemment»  M*  Owcii 
a  décrit  le  m^me  Phoque  en  rappelant  Steno- 
rhymhm  terridens^  dénominotions  qui  expriment  à  \ix  fois  les  afiinîlés  des  Lobodons  avec  le 
genre  Sthénorynque  et  la  forme  en  scie  de  leurs  dents. 

Genres  LEPTONYX  et  OMMATOPHOQIE  {Lepionyx  et  Ommaîophoca,  Gray), 
Les  riches  collections  du  Musée  bnlaimique,  à  Londres»  reafernient  des  débris  de  deux  autres 
espèces  de  Phoques  propres  aux  mers  du  sud;  Tune,  qui  répond  au  Léopard  marin  {Sm 
Léopard)  du  navigateur  Weddel ,  est  le  type  du  ^euro  Leptonjx,  et  prend  elle-même  le  nom 
ÛQ  Lepionyx  WeddelHi^  l'autre  e^iVOmmaiophoca  liossii.  Les  nioUdres  de  ces  deux  genres 
de  Phoques  ont  la  couronne  encore  moins  denticulée  que  celles  du  Pelage  moiue;  leur 
crâne  est  à  peu  prés  aussi  raccourci  que  chez  ce  dernier,  mais  la  mâchoire  inférieure  esi 
moins  forte, 
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TRIBU   DES  CALLOCÉPHALINS 


Presque  loules  les  espèces  de  cette  Iribu  appartiennent  à  la  mer  polaire  arctique  et  m\ 
régions  boréales  de  TOcéiin  allantirfue.  Elles  ont  constamment  trois  pmres  d'incisives  snpé- 
rieures  et  «îeux  paires  inférieurefi.  Nous  les  diviserons  en  Calhcéphnhs  et  HnlicMres, 

GENRE  C  A  L  L  0  C  É  P 1 1 A  L  E  (  Calhcepkuhts ,  F.  Cu vier) ,  TtHe  subarrondie  ;  dents  de 
grandeur  moyenne;  molaires  biradiculées,  sauf  celles  do  la  première  paire,  découp<*es  4  b 
couronne  par  plasicurs  dents  en  festons,  inégales,  de  faible  dimension,  plus  iiomt>reU5<'5 
inférieuremeiit  que  sopérieurement  ;  membrane  interdigitale  ne  déplissant  pas  les  oogles. 

Ce  sont  les  e^^péces  de  Phoques  qui  atteignent  les  moindres  dimensions,  Oti  en  connaft 
plusieurs  espèces,  toutes  propres  aux  régions  boréales,  à  TOcéan  atlantiquo  el  à  TOcéan 
glacial  ar«*tjque,  II  y  eu  a  une  dans  la  m&r  Cispienne,  et  l'on  assure  que  le  lac  Baikal  en 
nourrit  une  autre.  M,  Grajr  eu  cite  également  une  aux  Antilles,  mais  elle  est  eucore  bien 
douteuse.  Les  Phoques  de  ce  genre  reçoi- 
vent soureut  ïe  nom  de  Vemtx  marins^ 
qui  appartîeut  plus  particulièrement  à  Tun 
d'entré  eux. 

Le  Callocéphale  Veau-mabin  {Cal- 
îocephaîm  vihtiinus  ou  Phoca  vilulîna  de 
Linné)»  C  est  le  Phoque  que  î*on  prend  ha- 
bituellement sur  nos  ctites  de  TOcé^n  et  de 
la  Manche.  Il  a  les  soies  des  moustaches 
oudnlées  et  le  pelage  gris  jaunâtre,  passant 
an  brun  en  dessus.  11  y  eu  a  des  troupes 
dans  la  baie  do  la  Somme,  D*après  M.  Nord- 
inann,  la  même  espèce  ou  une  autre  très- voisine  existerait  dans  la  mer  Noire* 

Ou  prend  accidentellement  sm- nos  côtes  le  PaoQtiE  marbré  (/^/lacff  ^//«co/orj,  qui  o*est  ' 
peut-être  qu'une  variété  du  précédents  et  le  Phoque  iÉPaniîî  {Phovtt  h'ifQnmê  de  Lcpécliini. 
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Le  Phoque  de  la  Caspienne  {Caîlocephalus  caspicus) ,  sut  \eq\xe\  M.  Nilsson  a  donné 
do  nouveaux  détails ,  était  considéré  par  Pallas  comme  une  simple  variété  du  Veau  marin. 

Parmi  les  autres  espèces  du  même  genre,  nous  citerons  le  Callocéphale  gro  en  landais 
[Phoca  groënlaiidica ,  Mull.)  et  le  Callocéphale  barbu  {Phoca  barbala,  Fabricius),  qui 
sont  des  mers  du  Nord. 

Une  espèce  de  Phoque  regardée  comme  étant  aussi  un  Callocéphale  vit  dans  les  mers  du 
Japon.  Il  en  est  déjà  question  dans  les  écrits  de  Pallas,  et  récemment  M.  Schiegel  Ta  de 
nouveau  décrite.  C'est  le  Phoca  nummalaria. 

Genre  HALICHÈRE  {Halichœnis,  Nilsson).  Tète  renflée  à  la  région  frontale;  museau 
élargi;  dents  assez  fortes;  les  molaires  à  couronne  aiguë  et  à  racine  unique,  sauf  aux  deux 
dernières  paires  supérieures  et  à  la  dernière  inférieure. 

Ce  genre  pourrait  devenir  le  type  d'une  tribu  distincte. 

L'H  ALI  chère  cris  {Halichœrus  gryphus,  ou  le  Phoca  gryphus  d'O.  Fabricius),  est 
à  peu  près  de  la  taille  du  Phoque  commun.  Il  vit  dans  l'Océan  atlantique  boréal  et  ne  s^avance 
pas  au  delà  des  côtes  de  l'Islande. 

Son  crâne  ressemble  déjà  un  peu  à  celui  des  Otaries. 

MM.  ïlornschuch  et  Schelling  admettent  trois  espèces  boréales  dans  le  genre  Hilichére, 
et,  suivant  M.  Peale,  il  y  en  aurait  une  autre  dans  les  mers  australes;  c'est  son  Halichœnis 
aniarciicus.  Ces  indications  ont  encore  besoin  d'être  vérifiées. 
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Les  Otaries  sont  des  Phoques  pourvus  d'une  petite  oreille  externe,  taudis  que  les  Morses 
et  les  Phocidés  sont  toujours  dépourvus  de  cet  organe.  Elles  sont,  en  outre,  faciles  à  distin- 
guer du  reste  des  Animaux  du  même  ordre,  par  leurs  poils  en  général  plus  fournis;  par 
leurs  membres  moins  empêtrés,  ce  qui  leur  permet  des  mouvements  plus  faciles,  lorsqu'elles 
sont  à  terre;  par  la  condition  rudimentaire  ou  par  l'absence  des  ongles;  par  les  prolonge- 
ments en  lanières  que  forment  leurs  palmatures  au  delà  des  doigts;  enfin,  par  la  disposition 
tout  à  fait  particulière  do  leur  crâne,  qui  est  allongé,  rétréci  entre  les  yeux,  élargi  au 
chanfrein,  raccourci  dans  la  région  nasale,  et  en  forme  do  gouttière  prolongée  dans  sa  partie 
palatine.  Leurs  dents  sont  établies  sur  un  modèle  assez  particulier  :  il  y  a  jinsicives,  dont 
les  externes  supérieures  habituellement  cauiniformes  ;  les  canines  proprement  dites  sont  fortes, 
et  ont  leur  partie  radiculaire  très-développée  ;  les  molaires  sont  uniradiculées ,  habituellement 
au  nombre  de  ?. ,  et  à  couronne  cuspidée. 

Les  Otaries  sont  des  Animaux  ichthyophages,  qui  s'éloignent  peu  des  côtes,  et  passent 
sur  les  plages  plus  de  temps  que  les  autres  espèces  du  môme  ordre.  Quoiqu'ils  soient  moins 
embarrassés  à  terre  que  les  Phoques  proprement  dits  ou  les  Morses,  il  est  cependant  facile 
de  les  approcher,  et  c'est  en  général  à  coups  de  bâtons  qu'on  les  abat.  Leur  peau  et  leur 
huile  les  font  également  rechercher. 

Ces  Animaux  deviennent  quelquefois  assez  grands  :  il  y  en  a  dont  la  longueur  totale  est 
de  huit  ou  dix  pieds;  d'autres  ne  sont  guère  plus  gros  que  nos  Phoques  de  la  Manche.  Leur 
famille  est  essentiellement  propre  aux  mers  australes,  mais  le  grand  océan  Pacifique,  qui  a 
les  caractères  fauniques  des  régions  maritimes  australes ,  en  nourrit  jusqu'au  Japon  et  à  la 
mer  de  Berhing.  Dans  l'océan  Atlantique ,  les  Otaries  ne  dépassent  guère  les  parages  du 
cap  de  Bonne-Espérance  ou  de  la  Patagonie.  Cependant ,  M.  Valenciennes  possède  le  crâne 
d'un  Animal  de  cette  famille ,  qui  a  été  trouvé  sur  la  plage  dans  le  département  des  Landes* 
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Co  crâne  provient-il  d'un  individu  mort  dans  les  environs  et  que  les  courants  y  auraient  apporté 
ou  bien  a-t-il  été  pris  dans  le  sud  et  rejeté  sur  nos  côtes  par  quelque  navire?  C'est  ce  qu'il 
a  été  impossible  de  décider. 

Ou  conserve  dans  les  collections  de  Paris  et  de  Londres ,  qui  sont  les  plus  riches  en  objets 
de  cette  nature,  des  pièces  démontrant  Texistence  de  huit  ou  dix  espèces.  Elles  ont  été 
rapportées  du  cap  de  Bonne-Espérance,  des  côtes  de  l'Amérique  méridionale  ou  de  la 
Nouvelle-Hollande,  et  de  la  mer  du  Japon.  F.  Cuvier  avait  proposé  d'en  faire  deux  genres, 
sous  les  noms  d'Otaries  ou  Platyrhynques  et  d'Arctocéphales. 

Genre  OTARIE  {Otaria,  Pérou;  Platyrhynchus ,  P.  Cuv.).  Insidves  pointues;  molaires 
pourvues  d'une  saillie  épineuse  en  avant  de  la  pointe  principale;  région  cérébrale  assez 
élevée;  museau  élargi. 

L'Otarie  a  crinière  (O/amytifta^a),  appelée  aussi £ion  martn  [Otaria  leonina,  Péron), 
a  le  pelage  de  couleur  fauve ,  développé  en  forme  de  crinière  sur  les  parties  antérieures  du 
corps  dans  le  sexe  mâle.  Dans  cette  espèce ,  les  mâles  sont  polygames  ;  les  femelles  n'ont 
qu'un  seul  petit  à  chaque  portée. 

Ces  Phoques  sont  indolents;  on  les  dit  susceptibles  de  s'attacher  à  l'homme  ;  ils  fréquentent 
les  grandes  plages  désertes  de  l'Amérique  méridionale ,  depuis  le  Pérou  et  l'embouchure  de 
la  Plata  jusqu'au  cap  Ilom.  Une  des  îles  situées  à  l'embouchure  de  la  Plata  doit  son  nom 
do  Lobos  à  la  grande  quantité  d'Otaries  ou  Loups  de  mer  qu'on  y  tue  chaque  année,  prin- 
cipalement en  octobre  et  en  novembre.  Les  animaux  de  cette  espèce  sont  plus  communs  encore 
sur  les  côtes  de  la  Patagonie,et  on  les  y  voyait,  il  y  a  peu  d'années,  en  si  grand  nombre  pres- 
que partout,  que  les  Américains  ayant  été  obligés  de  renoncer  à  poursuivre  les  espèces  do 
nord  qui  étaient  devenues  rares,  se  dirigèrent  en  1821,  vers  ces  parages,  et  réussirent  parfai- 
tement dans  leur  nouvelle  entreprise.  On  évalue  à  quinze  ou  vingt  mille  le  nombre  de  peaux 
d'Otaries  qu'un  seul  de  leurs  navires,  mouillé  à  l'embouchure  du  Rio-Négro,  put  se  procurer 
pendant  un  séjour  de  deux  mois.  Les  naturels  eux-mêmes  qui  n'avaient  jusqu'alors  donné  que 
peu  d'attention  à  ces  animaux,  se  mirent  à  les  poursui\Te,  et  ils  contribuèrent  à  en  diminuer 
l'espèce  dans  plusieurs  localités. 

En  général,  les  Lions  marins  vivent  par  petites  troupes,  presque  toutes  composées  de 
femelles.  Ces  troupes  sont  conduites  par  un  mâle  vigoureux  qui  dispute  leur  possession  aux 
autres  individus  de  son  sexe.  Les  mâles  moins  forts  ou  plus  vieux  restent  isolés  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  réussi  à  se  procurer  un  semblable  entourage. 

Ces  animaux,  comme  tous  ceux  de  la  même  famille,  passent  beaucoup  plus  de  temps  hors 
de  l'eau  que  les  autres  Phoques,  et  quoiqu'ils  soient  moins  empêtrés  qu'eux,  il  est  cependant 
très-facile  de  les  atteindre.  On  les  tue  à  coup  de  lances ,  à  coup  de  barres ,  ou  simplement  à 
coup  de  bâtons.  Leurs  peaux  sont  salées  immédiatement,  et  c'est  après  les  avoir  ainsi  prépa- 
rées qu'on  les  charge  sur  les  navires. 

L'Otarie  de  Steller  {Otaria  Stelleri),  sur  laquelle  MM.  Temminck  et  Schlegel  ont 
publié  de  nouvelles  données  dans  leur  Faune  japonaise ,  appartient,  au  contraire,  aux  régions 
boréales  du  grand  Océan,  et  on  la  rencontre  depuis  les  côtes  de  la  Californie  jusqu'au  Japon. 
Il  paraît  qu'elle  remonte  vers  le  Sud  jusqu'au  Chili  et  au  Pérou ,  et  qu'il  faut  lui  réunir  les 
Otaria  Chilensis  et  Lamarii  de  M.  J.  Muller. 

Genre  ARCTOCÉPHALE  {Arctocephalm ,  F.  Cuv.).  Ce  genre,  dont  le  nom  veut  dire 
tête  d'Ours,  comprend  des  Otaridés  qui  ont  les  incisives,  sauf  les  deux  externes  supérieures, 
échancrées  transversalement  à  leur  couronne,  et  dont  les  molaires  sont  pourvues  d'une  saillie 
basilaire  en  arrière  aussi  bien  qu'en  avant  ;  leur  tête  osseuse  a ,  comme  celle  des  Otaries, 
une  certaine  ressemblance  avec  celle  des  Ours ,  mais  leur  museau  est  un  plus  allongé. 

On  en  distingue  plusieurs  espèces,  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 

L'Arctocéphale  Ours  marin  {Arctocephalm  ursintca  ou  Phoca  urrina,  Linné),  du 
Nord  de  l'Océan  Pacifique ,  et  particulièrement  du  Komtschatkn  ; 


ORDRE  DES  SIRÉNIDES 

Animaux  mammifères  vivant  presque  exclusivement  dans  F  eau;  ayant  le 
corps  à  peu  près  pisci forme  et  la  queue  élargie  en  une  forte  rame  nata- 
toire y  qui  diffère ,  d'ailleurs ,  de  celle  des  Poissons  en  ce  qu'elle  est 
transversale  et  qu'elle  n'est  soutenue  par  aucmie partie  dure  autre  que 
les  os  des  vertèbres  coccygiennes;  les  os  pelviens  )nidimentaires  et  cas- 
ti formes  ;  point  de  membres  postérieurs  ;  les  membres  afitérieurs  en 
forme  de  rames,  servant  à  la  natation;  les  mamelles  rapprochées 
des  aisselles;  point  de  conques  auditives  ;  des  dents  de  deux  sortes  : 
incisives  et  molaires. 

Les  Sirénides  vivent  habituelleme?it  dans  les  eaux  marines ,  mais 
on  en  trouve  dans  certaines  eaux  douces;  ils  sont  herbivores ^  se  tien- 
nent à  peu  de  distance  des  côtes  et  dans  les  endroits  oii  Veau  a  peu  de 
profondeur;  leurs  espèces  sont  peu  nombreuses.  La  nature  actuelle 
n'en  possède  que  de  trois  genres.  Ce  sont  les  Rytiiies,  les  Dugongs  et 
les  Lamantins.  Un  quatrième  genre  ne  réunit  que  des  espèces  éteintes. 
Nous  en  parlerons  sous  la  dénomination  rf'Halithérium. 

Les  Mammifères  dont  nous  nous  occupons  dans  ce  chapitre,  peuvent  ^Hre  cités  comme  l'un 
des  exemples  les  plus  frappants  do  l'admirable  variété  avec  laquelle  la  Nature,  tout  en  restant 
fidèle  aux  grandes  lois  d'unité  qui  la  régissent,  a  su  modifier  dans  ses  détails  chacun  des 
principaux  types  de  l'organisation  animale,  pour  arriver  à  la  création  des  différentes  espèces 
qui  peuplent  le  globe.  C'est  là  ce  qui  lui  a  permis  de  donner  à  chacune  d'elles  un  ensemble  de 
caractères  à  la  fois  approprié  aux  conditions  physiques  au  sein  desquelles  elle  devait  fonction- 
ner, et  au  rang  qu'elle  occupe  dans  la  série  des  êtres  créés.  Comme  les  Cétacés,  les 
Sirénides  ont  l'apparence  extérieure  des  Poissons,  et  ils  sont  presque  aussi  complètement 
aquatiques  que  ces  derniers.  C'est  dans  l'eau  (ju'ils  accomplissent  toutes  leurs  fonctions, 
celle  do  la  nutrition  comme  celles  de  la  sensibilité  ou  do  la  reproduction,  et  tout,  dans  leurs 
organes  profonds,  aussi  bien  que  dans  les  parties  les  plus  superficielles  de  leur  corps,  est 
en  rapport  avec  ce  mode  d'existence.  Cependant  ils  sont  bien  éloignés  de  ressembler  aux 
Poissons  véritables ,  et  si  l'on  veut  examiner  attentivement  l'ensemble  de  leurs  particularités, 
on  reconnaît  bientôt  (jue  ce  sont  des  Mammifères ,  qu'ils  ont  les  principaux  traits  distinctifs 
des  Animaux  de  cette  classe,  et  (lue  leur  apparence  extérieure,  c'est-à-dire  leur  f€une$^ 
les  rapproche  seule  des  Poissons,  tandis  que  leurs  véritables  caractères  doivent  les  en  faire 
éloigner.  Une  étude  détaillée  des  organes  des  Sirénides  a  même  fait  penser  à  de  Blainville 
(lue  ces  Animaux  pouvaient  être  associés  à  l'un  des  groupes  dont  nous  avons  déjà  traités; 
et,  dans  sa  classification,  il  les  réunit  en  un  seul  et  même  ordre  avec  les  Proboscidiens , 
sous  le  nom  de  Gravigradcs;  ce  sont  ses  Gravigrades  aquatiques,  tandis  que  les  Proboscidien^ 


ORDRE   DKS  SiaÉ?^lJ>ÊS. 


309 


sont  SCS  Gravïgrades  terrtstrcs.  il  y  a,  m  effet,  eiUre  eux  et  les  Mammifères  à  trompe,  à 
peu  près  les  mêmes  rapports  i]ii*t'îiiro  les  Plioiiaosi  et  les  Caruivoros,  rnaiA  dans  Vmi  eommo 
dans  l'autre  cas,  ces  incoutestal^les  analogies  do  justifient  pî*s  suffisummetil  Ui  réunion  dan» 
un  même  ordre  if Animaux,  dont  les  uns  passent  leur  existemM^  à  îa  surface  du  sol,  el  dont 
bs  autres  soûl  appropries  à  la  vie  maritime.  En  effet,  la  plupart  des  particularités  par  lesquels 
les  Phot|ucs  et  les  Sirenides  resseml>lent  aux  Garni von^s  ou  aux  Protîoscidiens  ont  subi  chez 
eux  certaines  modifications,  qui  trahissent  une  incoji  tes  table  iufériorité  des  premiers  de  ces 
Animaux  par  rapport  aux  seconds  ^  et  il  est  facilo  de  constater  que,  sous  presque  tous  les 
aulros  rapports,  les  Sirenides,  qui  vivent  constamment  dans  Teau,  sont  aussi  très-diffm'ents 
dos  Proljot^cidiens ,  et  quHIs  s'en  éloif^nent  par  des  caractères  fort  importants* 

Le  nom  de  6ïre/u'eî,  quKliger  a  imposé  dès  1811  au  groupo  des  Sirenides»  rappelle  ropiniou 
émise  par  plusieurs  naturalistes  de  la  renaissance  ou  plus  rC^reuts,  que  les  fables  imagiuues 
par  les  anciens  au  sujet  de  fleurs  Sirènes ,  reposent  sur  une  notion  incomplèto  do  ces 
Animaus.  En  effet,  quoique  les  Siréniiles  manquent  à  la  Mé<lilL4Tanèu  et  aux  autres  mers 
qui  baignent  l'Europe ,  ils  peuvent  bien  avoir  été  connus  dans  rantiquilt\  puistpill  y  en  a  îles 
espèces  au  Sénégal ,  dans  la  mer  Rouge  et  dans  la  mer  des  Indes;  mais,  en  réalité,  rien  dans 
ees  Animaux  no  contlrme  ce  quo  Ton  a  autrefois  écrit  au  sujet  des  Sirènes  de  la  !\I)'lholofnei 
et  on  ne  voit  ni  chez  eux ,  ni  chez  les  espèces  d'aucune  aulre  classe ,  ces  associations  bizarres 
de  parUcularités  hétérogènes,  empruntées  par  l'ignoranca  à  des  êtres  si  différents  les  uns  des 
autres f  et  si  arbitrairement  associées  que  dans  les  Sirènes  de  la  mjthôlogio,  ou  dans  tant 
d*aulres  êtres  fantastiques  quo  les  artistes  se  plaisant  encore,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  à 
reproduire  dans  leurs  compositions. 

Chez  les  Animaux,  tels  que  la  nature  nous  les  présente,  toutes  les  parties  sont  en  harmonie 
les  unes  avec  les  autres  ;  elles  sont  toutes  dans  une  corrélation  parfaite  et  filles  semblent 
se  commander  réciproquement ,  telle  modifi^'ation  importante  pré- 
stmlée  par  Tune  d*elles  comportant  des  changeuienls  analogues 
dans  toutes  les  autres*  Il  en  est  si  bien  ainsi ,  que,  dans  certains 
cas,  nous  pouvons  conclura  de  Texistence  de  telle  particularité  à 
celle  de  telle  autre,  et  que  le  plus  souvent,  nos  prévisions  se 
réalisent.  Le  pied  du  Bœuf  ne  saurait  se  trouver  attaclié  au  corps 
d'un  Lion ,  et  la  queue  d*un  Poisson  ou  les  membr<^s  d'un  Pho- 
que ont  mauvaiso  grAce  et  contrarient  le  go  fit  sî  on  li^s  associe 
aux  formes  plus  pures  et  si  parfaites  qui  distinguent  T espèce 
humaine.  De  toutes  les  particularités  quo  présentent  les  Sirénidos, 
il  n'en  est  peut-être  pas  une  seule  qui  puisse  laisser  confondre 
ces  Animaux  avec  ceux  des  aulros  groupes,  et  toutes  sont  si  bien 
en  rapport,  qu'on  a  prine  à  les  supposer  possible  ailleurs,  bien  qu'en 
réalité  les  parties  qui  nous  les  présentent  soient  formées  des  même$ 
éléments  qn«?  chez  les  autres  mammifères. 

Si  Ton  ne  peut,  à  Texemple  de  Blainville,  associer  les  Sirenides 
aux  Proboscidiens  ni  aux  autres  Ongulés ,  il  n'ost  pas  plus  cou- 
venablo  de  les  réuinr  aux  Morses,  comme  lo  voulait  Linné,  ou 
aux  Cétacés,  comme  Ta  fait  0.  Cuvier  ;  ce  sont  bien  des  Animaux 
d'un  ordre  particulier. 

Les  trois  groupes  qu'ils  constituent  aujourd'hui,  sont  asse^ 
différents  entre  eux  ,  pour  qu'il  soit  possible  d'en  faire  autant  do 
tribus  séparées  ;  mais  eomino  ils  ne  forment  qu'un  seul  genre  cha* 
cun,  nous  nous  borrierons  a  les  étudier  dans  leurs  caratdères 
génériques  sans  insister  sui'  les  principes  de  leur  rlassili cation. 
(lENRE  HYTIISE  {Bi/îina,  Illîgor).  Nommé  plus  récemment  Stellèrë  {Steikrm)  par 
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G,  Curier.  It  comprend  une  espèce  propre  à  l'océan  Pacifique  boréal  ^  qui  a  pour  prîndptm 
caractères  :  son  corps  êillougé,  sa  queue  échaucrée;  ses  nageoires  peLiles  at  iiiouguiculées;  sa 
léte  également  petile,  alloogee,  garnie  sur  les  lèvres  t](^  soîes  en  forme  de  pointes  courte* 
et  grossiùres;  ses  tufichoires^  qui  sont  en  outre  dépourvues  de  dents,  au  naoius  liaiis  Vàp* 
adulte,  et  sa  rt'gion  incisive  garniti  de  fortes  plaques  cornées. 

C'est  le  BvTiNK  boréal  {liyltna  horeaitê  ou  SteUerm  boreaîis)^  que  Stelk-r  a  fait 
connattre  en  détail  dans  un  Mémoire  publié  en  1751,  parmi  ceux  de  l'Académio  de  Svùnl- 
Pélersbourg,  M.  Brandi  a  donné,  eu  1846,  de  nouveaux  renseignements  sur  le  inôme  .iuimalï 
ils  sont  insérés  dans  la  même  collection*  Quelques  auteurs  disent  que  cette  espèce  est  mainte- 
nant anéantie  î  mais  it  est  très-probabïe  (ju^il  n'en  est  point  ainsi.  Elle  est  cependant  devenue  si 
rare ,  que  les  voyageurs  n'ont  pu  s*en  procurer  aucun  exemplaire  depujs  le  voyage  de  Si»_'lier. 
Le  Rytine  arrive  à  22  ou  24  pieds  do  long. 


m«^ 


UiHi»»  ut  btf^DKii  itKint^  îl'i  dtrffimJ, 


Ge\re  DliGONG   {Ualichùre,  llliger).   Les  Dugongs  ont  le  corps  moins  allongé  ôll 
qneue  moïns  échancrre  ;  ds  mnîiqneul  également  d'ongles,  au  moins  dans  Tétat  sous  le^iurt^ 

nous  les  connaissons;  leur  niusi^au  e^i 
obtU5,  aplati  et  garni   d'une  g^randr 
quant  lié  lie  soies  courtes  et  rudes;  leur 
bouche  est  presque  itiféiieuro,  et  leur 
crùne  est  remarquable  i>ar  le  gratul 
développement  des  os  iuterm^^xillaires, 
qui  sont  presque  à  angle  droit    avec 
les  maxillaires  et  la  liguo  du  front.  Ils 
logent  une  pâtre  de  fortes  douts  îoci- 
sives  ayant  près  de  deux  di^ciinélr«s  I 
de  long,    mais  dont  on  ne  voit  que  la  pointe,   la  plus  grande  parlie  de  ces  donls  ix^statil 
cachée  dans  les  alvéoles*  La  face  palatine  des  os  intermaxillaires  porte  contre  une  grande 
plaiiuo  cornée  qui  recouvre  la  face  aûtérieuro  de 
la  sympliyse,  Irês-grande  et  trés-forle,  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Sous  cette  plaque  existent  quatre 
paires  d'alvéoles,  dont  plusieurs,  plus  particu- 
lièrement cellos  d*en  bas,  logent  chacune  une 
dent  grêle,  qui  n*apparatt  jamais  au  dehors.  Ces 
dents  incisives  sont,  aussi  bien  que  celles  de  la 
mâchoire  supérieure  »  séparées  des  molaires  par 
un  intervalle  considérable.  On  a  constaté  la  pré- 
sence de  cinq  paires  de  molaires  ,    mais  elles 
Q^eiistent  pîis  simultanément,  et  dans  Tâge  adulte, 
leur  nombre  est  réduit   à   doux    pour  chacune 
des  mâchoires.  Ces  dents  sont  toutes  à  une  seule  racine ,  et  leiu:  fût  est  plus  ou  mains  en 
forme  de  colonne  ;  les  postérieurns  sont  les  plus  grosses;  leur  aspect  rappelle  assez  bien  celui 
des  molaires  de  certains  Édenlés* 
Le  Dugong  marin  (Halichore  Ditgmi§),  qui  est  le  Tmhecus  Du^ontf  des  Lîfinéens,  t*>t 


\ 
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soareol  regardit  comme  runlque  espèce  de  ce  genre;  il  vit  principalement  dans  tes  mers  du 
|g?and  arcliipl  inditHi,  depuis  Sîngapoore  et  Sumalro  jusï|ii*aux  Philippines  el  à  lu  Nouvelle- 
Guinée.  I)  est  commun  tlans  le  détroit  do  Torrrs,  qui  sépare  cette  terre  de  la  Nouvelle- 
Uollunde,  et  fréquente  aussi  plusieurs  des  eôtes  6h  cette  dc^ruitTe.  On  le  rencontre  encore  duns 
la  mer  Bouge,  et  quelques  auteurs  le  coiisklérent  comme  (jtant  le  Tasehftsch  de  I^Écriture, 
dont  la  peau  fut  employtio  à  la  construction  du  lahernacle.  Le.s  Arabes  modernes  rappellent 
N&qua,  ce  qui,  cfapr^s  M,  Boita,  signifie  Chamelle  de  mer.  Suivant  M.  Ruppeî,  le  Dugong 
de  la  mer  Rouge  fannerait  une  espèce  différente  de  celui  des  Indes,  el  qu*il  le  non  une  Ilaftchore 
tabertiacnli,  M.  Ehrejiberg  admet,  dans  la  même  mer,  Texistence  de  deux  esjjéces  distinctes 

lie  ces  Animaux ,  ce  sont  ses  Ifaiichore  Hempri- 
chii  et  loUum,  D'après  M.  Oweu ,  lo  Dugong  de 
la  Nouvel  le -lioilande  serait  aussi  d'une  espèce  à 
part  :  Halkhore  AmiraUs,  C'est  là  ce  qui  a  engage 
quelques  auteurs  à  nonimer  Halkhore  Indkm^ 
r espèce  qu'an  regarde  comme  particulière  à  Tar- 
chipei  iiulien.  Ces  espèces  supposées  de  Dugongs 
diffèrent  à  peine  les  unes  des  autres.  Ce  sont  des 
Animaux  marins  qui  fréquentent  les  récifs,  oh  iU 
recï^erchent  les  plantes  marines.  On  les  recherche 
pour  leur  peau  et  à  cause  de  leur  chair  qui  peut 
servir  d'aliment* 
Les  Dugongs  sont  remarqua hles  entre  tous  les 
c rtt c ii  lu  is LU 0 s ^3 .  Mamm i fères  par  la  conformation  de  leur  cœur  dont 

les  deux  ventricules  ont  leur  pointe  distincte.  Dans  les  ouvrages  d*anatomie  comparée,  on 
cite  avec  rai':ion  cotte  particularité  enmme  une  preuve  que  le  ca^ur  dos  Animaux  supérieurs 
résulte  lui-mi^me  de  raccoUement  de  deux  cœurs  primitivement  distincts,  dont  Vun  sert  de 
centre  d%i pulsion  au  sang  rouge,  tandis  que  Tautro  préside  à  la  circulation  du  sang  noir 
CilîN  i\  E  H  A  L  rn  ï  Ê  R  l  U  M  (  ÎMHhmum ,  kaup ,  ou  Pugmeodon  du  mf^me  auteur  ; 
UttVmnmm  de  \L  IL  *le  Meyer, 
et  MeîaTijthcrtnm  do  M.  Chris- 


t,it*sr  l'iijqiTE   EiTU*  I»  r^  U  iL»f  tm t  «  ,  Irouvl  A  MontpeUîi»fr  </^  de  fniiKÎ, 
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toi).  Il  ne  renferme  que  des  espèces  fossiles,  dont  les  débris  sont  surtout  communs  dans  les 
terrains  miocènes  de  certaines  parties  de  l'Europe,  principalement  dans  les  eadroits  qui  répon- 
dent aux  petits  bassins ,  aux  baies  et  aux  archipels  de  Tancienne  mer,  qui  a  déposé  nos  bancs 
de  molasse,  nos  faluns,  etc.  Le  pliocène  et  Téocèno  proprement  dit,  en  renferment  aussi. 

Ce  sont,  le  plus  souvent,  des  côtes,  remarquables  par  leur  structure  compacte  et  comme 
pierreuse,  caractère  qu'on  retrouve  dans  les  côtes  des  Sirénides  actuels. 

J'ai  constaté  que  ces  Animaux  formaient  certainement  plusieurs  espèces;  ils  joignaient  A 
une  forme  de  tète  et  à  une  formule  dentaire  peu  différentes  de  celles  des  Dugongs,  une 
conformation  des  molaires  assez  semblable  à  celle  que  vont  nous  présenter  les  Lamantins. 

Genre  LAMANTIN  {Manatus,  Rondelet).  Le  grand  Océan  et  les  mers  qui  en  dépendent 
possèdent  les  Rytines  et  les  Dugongs;  c'est  au  contraii'e  dans  l'océan  Atlantique,  que  virent 
les  Lamantins,  Animaux  pisciformes  comme  les  précédents,  à  tête  également  très-singulière, 
et  qu'il  est  facile  de  distinguer  par  un  assez  grand  nombres  de  caractères ,  panni  lesquels 
nous  citerons  :  la  forme  arrondie  et  non  écliancrée  de  l'aplatissement  caudal;  la  présence 
d'ongles  rudimentaires ;  le  moindre  allongement  de  la  région  intermaxillaire,  qui  n'est  pas 
déclive  comme  chez  les  Dugongs;  une  forme  assez  différente  de  la  mâchoire  inférieure  et  la 
présence  d'un  plus  grand  nombre  de  dents  molaires,  huit  ou  neuf  paires  à  chaque  mâchoire. 
Les  molaires  supérieures  ont  la  couronne  mamelonnée  et  sont  pourvues  de  trois  racines; 
les  inférieures  n'ont  que  deux  racines,  et  elles  présentent  à  leur  couronne  l'apparence  de  deux 
collines  transverses. 

Ces  dents  ont  de  l'analogie  avec 
celles  de  certains  Bisulques  omni- 
vores ,  mais  elles  sont  en  plus 
grand  nombre  que  chez  eux  et 
toutes  sont  à  peu  près  de  même 
forme.  On  voit ,  cependant ,  en 
avant  d'elles,  mais  dans  les  jemies 
sujets  seulement ,  une  fausse-mo- 
laire gemmiforme,et,  sur  la  partie 
déclive  du  menton  qui  répond  au 
plan  symphysaire  des  Dugongs, 
six  paires  de  trous  alvéolaires,  oii  l'on  peut  découvrir  des  dents  comme  chez  ceux-ci,  lors- 
qu'on en  fait  l'examen  avec  soin  et  sur  des  individus  encore  jeunes.  C'est  ce  dont  M.  Stan- 
nius  a  eu  l'occasion  de  s'assurer.  11  y  a  aussi  une  paire  d'incisives  supérieures,  mais  elle  est 
tout  à  fait  rudimentaire,  et  paraît,  de  plus,  ne  pas  se  reproduire  après  la  chute  des  dents  de 
lait. 

On  assure  que  les  Lamantins,  tout  en  étant  essentiellement  aquatiques,  peuvent  cependant 
sortir  momentanément  de  l'eau  pour  venir  ramper  sur  le  rivage ,  où  ils  vont  même  cher- 
cher des  herbes  pour  les  manger.  Ces  Animaux  sont  propres  aux  pays  chauds;  ils  vivent 
auprès  des  archipels  et  à  l'embouchure  des  grands  fleuves.  Certains  d'entre  eux  s'établissent 
aussi  dans  les  fleuves  mêmes,  et  à  une  distance  quelquefois  très-considérable  de  la  mer. 
C'est  ce  que  Lacondamine  avait  déjà  remarqué  pour  les  Lamantins  de  l'Amérique ,  et  ce  fait 
a  été  observé  de  nouveau  par  MM.  de  Casteinau  et  Deville. 

Les  Lamantins  ont  des  habitudes  paisibles;  ils  se  nourrissent  de  substances  végétales,  et 
Ton  peut  tirer  un  bon  parti  de  leur  chair,  de  leur  graisse,  ainsi  que  de  leur  peau.  La  lon- 
gueur de  leur  corps  atteint  jusqu'à  quinze  et  vingt  pieds;  mais  ils  sont,  en  général,  moins 
grands  que  cela,  lis  constituent  plusieurs  espèces,  qu'on  pourrait  même  partager  en  deux 
genres,  celui  des  Lamantins  africains  et  celui  des  Lamantins  américains.  Quoique  le  nom  de 
ces  Mammifères  ne  figure  pas  sur  les  listes  qui  ont  été  dressées  des  Animaux  encore 
sauvages^  que  l'Homme  pourrait  s'approprier,  je  crois  qu'il  devrait  y  être  placé  préférablemenl 


DtSTs  MOL  A  mes  de   Lamantin,  3/*  de  grand. 
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à  celui  de  beaucoup  d'autres  espèces,  et  qu'avec  quelques  soms,  on  pourrait  tirer  des  Laman- 
tins un  excellent  parti. 

Il  serait  très-facile,  en  effet,  de  les  parquer  dans  des  lacs  d'eau  douce  ou  d'eau  salée, 
comme  ils  le  sont  naturellement  le  long  de  plusieurs  grands  fleuves  ou  près  des  côtes 
maritimes  en  Afrique  et  dans  T Amérique;  leur  transport  offrirait  seul  des  difficultés.  D'ailleurs 
en  fait  de  domestication,  il  ne  faut  pas  songer  uniquement  à  l'Europe,  et  ce  serait  déjà  faire 
un  grand  pas  que  de  donner  aux  autres  parties  du  monde,  le  moyen  de  profiter  plus  utilement 
des  Animaux  qui  y  vivent  encore  à  l'état  de  liberté,  et  dont  beaucoup,  faute  de  soins,  ten- 
dent déjà  à  disparaître  devant  les  progrès  de  l'agriculture  et  de  la  civilisation,  qui  devraient,  au 
contraire ,  chercher  à  les  utiliser. 

Le  Lamantin  du  Sénégal  {Manatus  Senegalensis ,  Desm.),  sur  lequel  Adanson  a 
fourni  de  bons  renseignements,  et  dont  G.  Cuvier  et  de  Blainville  ont  écrit  Tostéologic, 
diffère  par  quelques  caractères  incontestables  du  Lamantin  d'Amérique  {Manatus  Aus- 
traits ,  Tilesius). 

M.  Harlan  a  distingué,  peut-ôtre  avec  raison,  une  troisième  espèce,  le  Lamantin  lati- 
ROSTRF.  [Manatus  latirostris)  ^  espèce  américaine  comme  la  seconde,  et  plus  rapprochée  d'elle 
que  de  la  première  par  ses  caractères  principaux. 

Il  y  a  des  Animaux  de  ce  genre  sur  une  grande  partie  de  la  côte  occidentale  de  l'Amé- 
rique, depuis  les  Florides  jusqu'au  Brésil,  lis  sont  commun  dans  certains  parages  de  la 
mer  des  Antilles,  et,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ils  remontent  très- haut  dans  certains 
fleuves,  particulièrement  dans  l'Orénoque  et  dans  l'Amazone.  Les  Lamantins  africains  se 
tiennent  à  l'embouchure  du  Sénégal  et  sur  quelques  autres  points  de  la  côte  occidentale 
d'Afrique.  Ils  deviennent  plus  grands  que  ceux  de  l'Amérique. 
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Animaux  essentiellement  aquatiques,  ayant  l'apparence  jÀsa  forme,  mais 
se  rappœ^tant  cependa7it  y  par  V ensemble  de  leurs  particularités  anat(h 
miques ,  à  la  classe  des  Mammifères  ;  leur  coips^  plus  ou  moins  eti 
fuseau  y  est  terminé  en  arrière  par  une  queue  élargie  en  nageoire 
transversale  y  musculo-cutanée  y  plus  ou  moins  échancrée^  et  sans  autre 
partie  osseuse  que  les  vertèbres  coccygiennes  qui  lui  servent  d'axe  : 
point  de  membres  postérieurs  ;  les  antérieurs  transformés  en  rames 
natatoires  y  toujours  inonguiculés;  le  dos  fréquemment  surmonté  par 
une  nageoire  de  nature  cutanée  qui  est  située  sur  la  ligne  médiane  : 
mamelles  placées  auprès  de  Vanus  ;  narines  disposées  en  évenl  simple 
ou  double  ;  point  de  conques  auditives  ;  poils  rares  ou  même  nuls  dans 
la  plupart  des  cas  ;  dents  e?i  général  nombî^euses ,  coniques ,  d'une 
seule  sorte  et  uniformes  ;  cerveau  dépourvu  de  lobes  olfactifs  où  n'en 
ayant  que  de  faibles  rudiments,  très-développé  dans  ses  hémisphères, 
qui  sont  raccourcis,  renflés  et  pourvus  de  nombreuses  circonvolutions; 
os  de  nature  plus  ou  moins  spongieuse;  tous  les  tissus,  mais  surtout 
le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  étant  imprégnés  d'une  quantité  plus 
ou  moins  considérable  de  graisse  qui  approche  de  la  consistance  oléagi- 
neuse. 

On  connaît  les  Cétacés  sous  les  noms  de  Dauphins ,  Cachalots  et 
Baleines.  Leurs  mœurs  sont  fort  curieuses  à  obso^er,  7nais  elles  ne 
sont  encore  connues  que  d'une  manière  fort  incomplète. 

Les  Cétacés  acquièrent  souvent  une  grande  taille,  et  c'est  parmi  eux  que  se  rangent  les 
plus  volumineux  de  tous  les  Mammifères.  Habitant  constamment  dans  Teau,  ils  s'y  meuvent 
avec  une  extrême  facilité,  y  vivent  réunis  par  troupes  souvent  nombreuses,  s'y  reproduisent, 
y  allaitent  leurs  petits,  y  cherchent  leur  nourriture  et  peuvent  plonger  pendant  un  temps 
assez  considérable.  Leur  respiration  est  néanmoins  aérienne ,  comme  celle  des  autres  Ani- 
maux de  la  même  classe  ;  leur  sang  est  chaud ,  et  ils  sont  vivipares.  Aucun  d'eux  ne  peut 
venir  à  terre,  même  pour  y  ramper,  et  lorsque,  par  suite  de  quelque  fausse  manœuvre  ou 
de  quelque  gros  temps,  ils  se  sont  échoués,  il  leur  est  presque  toujours  impossible  de  se 
remettre  à  flot.  Ce  sont  des  Animaux  intelligents,  mais  très-voraces ,  et  dont  le  régime  est 
essentiellement  carnassier.  Leur  nourriture  consiste  surtout  en  Poissons,  en  Mollusques  na- 
geurs, en  petits  Crustacés,  dont  ils  font,  dans  certains  cas,  une  énorme  consommatioD. 


FAMILLE  DES  PHYSÉTÉRIDÉS.  315 

L'élude  de  leur  organisation  a  fourni  des  remarques  très-curieuses.  Nous  n'insisterons  Ici 
que  sur  quelques-unes  d'entre  elles. 

C'est  à  tort  que  plusieurs  naturalistes  ont  regardé  la  peau  des  Cétacés  comme  recouverte  à 
sa  surface  par  des  poils  agglutinés.  Cerlaines  espèces  de  cet  ordre  ont  de  véritables  poils,  et 
l'on  en  trouve  même  quelques-uns  sur  les  Marsouins  et  sur  les  Baleines  lorsqu'ils  sont 
encore  jeunes.  D'ailleurs  l'épiderme  de  ces  Cétacés,  de  même  que  celui  de  tous  les  autres, 
ne  diffère  point  véritablement  de  celui  des  autres  Animaux  de  la  même  classe.  La  couche 
épaisse  de  graisse  qui  se  dépose  sous  leur  derme  est  le  but  principal  de  la  pêche  des  Cétacés. 
Chez  les  Baleines  véritables,  elle  a  plus  d'un  pied  d'épaisseur.  Le  larynx  des  Cétacés  présente 
une  apparence  assez  particulière  en  rapport  avec  les  conditions  dans  lesquelles  se  passe  toute 
leur  vie.  L'allongement  de  cet  organe  en  forme  de  cône  et  la  facilité  qu'il  a  de  s'introduire 
dans  les  arrière-narines  permettent  à  ces  Animaux  de  respirer  sans  que  l'eau  qui  est  dans  leur 
bouche  ou  les  aliments  qu'ils  y  ont  amassés  se  mêlent  à  l'air  qui  doit  entrer  dans  leurs  pou- 
mons; mais  Teau  et  l'air  se  réunissent  à  la  sortie  et  peuvent  être  rejetés  ensemble  par  les 
éverits  ou  narines  extérieures,  ce  qui  produit  des  jets  d'eau  plus  ou  moins  élevés,  tantôt 
simples  ou  doubles,  selon  la  disposition  qu'ont  eux-mêmes  les  évents. 

Les  Cétacés  manquent  de  membres  postérieurs.  On  ne  leur  trouve ,  même  sous  la  peau, 
aucune  trace  de  ces  organes  à  partir  du  fémur.  Ils  ont  cependant  un  rudiment  du  bassin, 
ujais  ce  rudiment  reste  corliforme ,  comme  on  le  voit  aussi  chez  les  Sirénides. 

La  capture  des  grands  Cétacés,  Cachalots  et  Baleines,  a  une  grande  importance,  parce  qu'elle 
fournit  à  l'industrie  des  matières  grasses,  de  la  baleine,  de  l'ivoire,  des  os  dont  on  fait  du  noir 
animal,  et  quelques  autres  substances  également  fort  utiles;  elle  donne  lieu,  chaque  année, 
à  des  expéditions  nautiques  que  Ton  désigne  par  le  nom  de  pêche  à  la  Baleine.  Les  autres 
Cétacés  fournissent  aussi  des  produits  analogues;  mais,  comme  ils  ont  toujours  des  dimen- 
sions plus  ou  moins  inférieures  à  celles  des  Cachalots  et  des  Baleines  franches,  que  leurs 
produits  sont  moins  abondants  et  que  leur  capture  est  plus  difliciie,  ils  ne  sont  l'objet 
d'aucun  armement.  Les  pêcheurs  ordinaires  cherchent  seuls  à  détruire  les  Dauphins,  parce 
que  ces  Animaux  font  fuir  le  poisson  et  qu'ils  brisent  fréquemment  les  filets  tendus  pour  le 
prendre. 

On  a  décrit  près  d'une  centaine  d'espèces  de  Cétacés,  mais  il  n'y  en  a  guère  phis  de 
(|uatre-vingts  dont  l'existence  soit  maintenant  certaine.  Tous  ces  Mammifères  sont  marins, 
sauf  une  ou  deux  exceptions.  On  i)eut  les  partager  en  quatre  familles  auxquelles  nous  donne- 
rons les  noms  de  Physétéridés,  Ziphidés,  Delphinidés  et  Balénidés, 

FAMILLE  DES  PHYSÉTÉRIDÉS 

PHne  indique,  sous  le  nom  do  Physetcr,  des  Cétatés  ayant  uno  très-grande  taille.  Il  les 
donne  comme  vivant  dans  la  mer  des  Gaules,  ou,  dit-il,  ils  élèvent  au-dessus  des  voiles 
des  navires  les  jets  d'eau  qu'ils  lancent  par  leurs  narines.  Linné  a  donné  le  môme  nom  à  des 
Animaux  également  gigantesques,  que  Ton  appelle  en  français  Cachalots,  et  dont  o0  voit 
accidentellement  quelques  individus  dans  les  mêmes  parages.  Mais  on  est  lohi  d'être  certain 
que  ce  soient  bien  les  Physetcrs  de  Pline;  quoi  qu'il  en  soit,  les  Cachalots  comptent  parmi  les 
plus  gros  d'entre  les  Cétacés,  et,  par  conséquent,  parmi  les  plus  gros  Animaux  dont  le  globe 
est  peuplé.  Les  Baleines  et  les  Rorquals  peuvent  seuls  leur  être  comparés  sous  ce  rapport, 
mais  les  Cachalots  en  diffèrent  à  beaucoup  d'égards. 

La  tête  énorme  des  Cachalots  est  aussi  renflée  en  avant  qu'à  l'occiput;  leurs  narines  sont 
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placées  antérieurement  sur  cette  partie  de  la  tète,  qui  est  le  point  culminaDt  de  tout  le  corps. 
Ce  n'est  ni  le  développement  de  la  cavité  buccale,  ni  celui  des  os  qui  l'entourent  qui  déter- 
minent cet  accroissement  de  volume,  et  les  Cachalots,  tout  en  étant  des  Cétacés  tnacroeé- 
phales,  c'est-à-dire  à  très-grosse  tète  comme  les  Baleines,  le  sont  d'une  tout  autre  manière. 
Le  dessus  de  leur  crâne  est>  en  effet,  aplati  en  avant  et  très-cxcavé  en  arrière;  et  lorsqu'il  a 
été  décharné,  il  ressemble  à  une  sorte  de  cirque  ouvert  en  avant,  et  dont  les  parois,  qui 
s'accroissent  à  mesure  qu'on  approche  de  la  région  occipitale,  sont  formées  par  le  redresse- 
ment en  carène  de  la  moitié  supérieure  des  maxillaires  et  de  la  portion  frontale  des  os  iccisiUs 
appliquée  contre  la  partie  également  redressée  des  os  crâniens. 

Les  Cachalots  ont  la  mâchoire  inférieure  beaucoup  moins  large  dans  sa  partie  dentaire  que 
le  crâne,  rétrécie  en  avant,  ou  elle  forme  une  longue  symphyse ,  et  pourvue  de  grosses  dents 
coniques,  similaires ,  dont  le  nombre  varie  de  vingt  à  vingt-cinq  paires  environ.  Ces  Animaux 
ont  aussi  des  dents  supérieures^  mais  elles  sont  caduques  et  encore  mal  connues. 

Ce  sont  ces  grands  Cétacés  qui  fournissent  le  blanc  He  Baleine ,  appelé  aussi  spermaceti 
ou  Céline j  qui  est  une  substance  fort  employée  dans  les  arts  (1).  Ils  donnent  aussi  V ambre 
gris  y  et  leurs  dents  sont  recherchées  pour  Tivoû-e.  Il  y  a  deux  genres  dans  leur  famille,  celui 
des  CachalolSj  qui  se  compose  do  plusieurs  espèces ,  atteignant  des  dimensions  colossales ,  et 
celui  dos  Kogia,  dont  l'unique  espèce  devient  beaucoup  moins  grande,  et  doit  être  regardée 
comme  reliant  les  vrais  Cachalots  aux  Ziphidés  et,  à  certains  égards,  aux  Delphinidés. 

Genre  CACHALOT  {PhyseierylAnné),  Les  Cachalots  sont  caractérisés  comme  genre 
par  la  grosseur  de  leurs  dents  inférieures,  par  la  longueur  de  la  symphyse  de  leur  mâchoire 
et  par  leur  grande  taille.  Ces  Animaux  sont  un  des  exemples  les  plus  remarquables  de  l'état 
d'imperfection  dans  lequel  est  encore  l'histoire  naturelle  en  ce  qui  concerne  quelques-uns  des 
^tres  les  plus  volumineux  dont  le  globe  est  peuplé.  Bien  qu'ils  soient  nombreux  dans  certains 
parages,  et  que  les  baleiniers  en  détruisent  chaque  année  une  très-grande  quantité,  ils  ne  sont 
encore  représentés,  dans  les  collections  les  plus  riches,  que  par  quelques  débris  incomplets; 
on  ignore  môme  quels  sont  les  caractères  distinclifs  de  leurs  différentes  espèces.  Aussi 
plusieurs  auteurs  soutiennent-ils  qu'il  n'y  en  a  qu'une  seule ,  tandis  que ,  suivant  d'autres ,  il 
y  en  aurait  une  dizaine  et  qu'ils  seraient  même  susceptibles  d'être  divisées  en  trois  genres  diffé- 
rents. Mais  ces  espèces  ont  été  trop  incomplètement  décrites,  même  celles  dont  il  a  échoué, 
à  plusieurs  reprises,  des  exemplaires  sur  les  côtes  de  l'Europe,  et  les  caractères  que  Ton 
assigne  à  leurs  différents  genres  sont  inexacts  ou  do  peu  de  valeur.  Ainsi,  le  genre  Phjfsalus^ 
que  Lacépède  avait  établi  pour  y  placer  le  Cachalot  cylindrique,  reposait  sur  une  indication 
fautive  d'un  naturaliste  du  xvii<^  siècle ,  Clusius ,  qui  attribuait  aux  Cachalots  dont  il  a  parlé 
d'avoir  l'évent  placé  sur  le  cou,  et  l'on  ne  cite,  pour  appuyer  la  distinction  du  gemro  Physeter 
proprement  dit  d'avec  les  Catodom,  également  regardés  comme  un  genre  à  part  par  Lacépède, 
que  la  présence  d'une  nageoire  falciforme  sur  le  dos  des  preniiers  et  l'absence  de  la  même 
nageoire  ou  plutôt  sa  petitesse  chez  les  seconds. 

Cependant  les  recherches  ostéologiques  dont  les  Cachalots  ont  été  l'objet  de  la  part  de  G. 
Cuvier,  de  Blain ville  et  des  autres  naturalistes  n'ont  encore  fourni,  pour  la  démonstration  de 
ces  différents  genres ,  que  des  caractères  presque  insignifiants.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  l'au- 
teur des  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  en  terminant  l'analyse  des  travaux  dont  les 
Cachalots  avaient  été  l'objet  avant  lui  de  la  part  des  naturalistes  :  «  Ne  sera-ce  pas  mainte- 

(1)  La  cétine  est  log;ée  dans  la  grande  excavation  que  présente  le  dessus  de  la  téie  des  Cachalots.  Elle  m 
compose  d'une  substance  blanche  cristallisable  tenue  en  dissolution  dans  l'huile  qui  existe  chez  ces  Animaux 
comme  chez  les  autres  Cétacés.  On  l'a  aussi  extraite  de  l'huile  du  Dauphin,  et  il  est  probable  qu'elle  se  retrouve  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  dans  l'excavation  de  la  tète  des  Ziphidés,  des  Platanistes,  etc. 

Au  point  de  vue  chimique ,  la  cétine  doit  être  considérée  comme  du  palmitate  de  cétyle ,  c'est-à-dire  comme 
une  combinaison  de  l'acide  palmitique,  que  fournissent  aussi  certains  Palmiers,  avec  de  l'éthal  ou  alcool  étylique. 
Un  savant  chimiste,  M.  Chevreul,  a,  le  premier,  saponifîé  le  blanc  de  Baleine  et  il  en  a  séparé  l'éthal. 
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nant  une  grande  témérité  à  moi,  après  avoir  exposé  les  idées  do  tant  de  savants  hommes, 
de  prétendre  qu'il  n'y  a,  encore  aujourd'hui  (1) ,  qu'une  seule  espèce  de  Cachalot  qui  puisse 
être  considérée  comme  vraiment  connue.  Je  veux  dire  le  Cachalot  vulgaire,  l'Animal  du 
spermaceti  ?  » 

Dans  une  note  publiée  en  1838,  et  qui  avait  pour  objet  la  révision  des  principaux  docu- 
ments qui  sont  enregistrés  dans  la  science,  de  Blainville  disait  à  son  tour  «...  En  inscrivant 
ainsi  tous  les  Cachalots  que  les  zoologistes  ont ,  à  tort  ou  à  raison ,  considérés  comme 
espèces ,  nous  convenons  qu'aucun ,  peut-être  sauf  le  Cachalot  macrocéphale ,  n'est  suffisam- 
ment caractérisé  j)our  être  décidémert  admis  comme  tel;  mais,  dans  le  doute,  nous  ne 
voyons  pas  davantage  de  raison  pour  les  rejeter,  et  il  faut  même  ajouter  que,  dans  les  mâ- 
choires armées  de  dents  que  nous  possédons  à  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle , 
on  remarque  deux  ou  trois  formes  assez  distinctes.  » 

Une  des  espèces  soupçonnées  par  de  Blainville  appartient  aux  mers  d'Europe  ;  elle  répond  au 
Cachalot  macrocéphale.  On  doit  lui  rapporter  le  squelette  conservé  dans  une  des  cours  du 
Musée  de  Paris,  et  qui  fut  acheté  à  Londres  en  1821,  ainsi  qu'un  crâne  appartenant  au 
môme  Musée.  Ce  crûno  provient  de  l'un  des  trente-deux  exemplaires  échoués  en  1784  dans 
la  baie  d'Audierne,  sur  le  rivage  de  la  commune  de  Primelin,  en  basse  Bretagne. 

La  seconde  espèce  vivrait,  au  contraire,  dans  les  régions  australes,  et  aurait  eu  pour 
représentant  principal  dans  nos  collections,  lors  du  travail  de  de  Blainville,  une  portion  de 
mâchoire  inférieure  rapportée  du  cap  Horn  (G.  Cuv.  Oss,  foss,,  t.  V,  [)1.  XXIV,  fig.  8). 

Enfin,  la  troisième  espèce  serait  connue  anatomiquement  par  un  autre  fragment  de  mâ- 
choire inférieure  offrant  quelques  particularités  dans  sa  forme  et  dans  la  disposition  de  ses 
dents. 

Blainville  n'ose  pas  décider  si  c'est  aune  quatrième  espèce  ou  tout  simplement  à  la  seconde 
qu'il  faut  attribuer  une  autre  portion  de  mâchoire  inférieure  déjà  signalée  par  G.  Cuvier 
{PI,  XXIV,  fig.  9),  et  ciui  paraît,  en  effet,  avoir  des  caractères  assez  particuliers;  mais, 
comme  le  dit  le  même  auteur,  il  est  encore  impossible  de  rapporter  ces  pièces  sans  doute 
différentes  du  Cachalot  macrocéphale  aux  espèces  que  les  autres  naturalistes  ont  décrites  en 
ne  tenant  compte  que  des  formes  extérieures. 

Le  parti  que  Ton  tire  des  Cachalots  par  l'extraction  de  leurs  dents,  de  leur  cétine  ou  blanc 
de  Baleine  (2)  et  de  leurs  os,  qui  sont  fort  compactes,  surtout  ceux  de  la  mâchoire  inférieure, 
enfin  la  recherche  de  l'ambre  gris  donnent  à  la  pêche  de  ces  Animaux  une  grande  importance, 
aussi,  chaque  année,  des  bâtiments  assez  nombreux  partent-ils  des  ports  do  l'Angleterre  ou 
de  ceux  des  États-Unis  pour  s'y  livrer.  C'est  vers  les  mers  australes  et  sur  le  grand  Océan 
qu'ils  se  dirigent  de  préférence. 

Genre  KOGIA  [Kogia,  Gray).  Il  a  pour  type  une  espèce  dont  le  crâne  rapporté  des 
mers  du  Cap  par  M.  Verreaux,  est  long  seulement  de  quatorze  pouces  et  demi ,  ce  qui  indique 

(1)  Ce  passage  a  été  imprimé  en  1825. 

(2)  On  cite  deux  autres  échouages  de  Cachalots  sur  nos  côtes*  mais  tous  deux  individuels,  savoir  :  l'un  à 
l'embouchure  de  l'Adour,  près  de  Bayonne,  en  1741  ;  l'autre  à  peu  de  distance  de  Saint-Valery,  dans  la  baie  de  la 
Somme,  en  1769.  M.  Bâillon  inscrit  ce  dernier  dans  son  Catalogue  des  Animaux  du  département  de  la  iSomme 
comme  étant  le  Physeler  trumpo^  mais  il  n'y  a  rien  de  certain  à  cet  égard. 

Les  côtes  de  la  Hollande,  du  Hanovre  et  de  l'Angleterre  ont  reçu  plus  souvent  des  Animaux  du  même  genre. 
Voici  quelques  indications  à  cet  égard  :  Albert  le  Grand  parle  du  blanc  de  Baleine  d'après  deux  Cachalots  échoués 
de  son  temps,  l'un  auprès  d'Utrecht  et  l'autre  sur  les  côtes  de  la  Frise.  Ambroise  Paré  en  signale  un  échoué 
à  l'embouchure  de  l'Escaut,  à  peu  de  distance  d'Anvers,  en  1577.  Clusius,  aussi  connu  sous  le  nom  de  l'Écluse, 
en  enregistre  deux,  l'un  en  1G01,  l'autre  en  160.J.  En  1723,  il  en  vint  un  à  l'embouchure  de  l'Elbe;  en  1788,  douze 
périrent  à  Walderwich,  sur  la  côte  de  SulTolk. 

Je  n'en  trouve  qu'un  exemple  pour  la  Méditerranée ,  encore  est-il  contesté  par  quelques  zoologistes  :  c'est  celui 
du  grand  Cétacé  qui  se  perdit  auprès  de  Nice,  en  1726,  et  dont  Risso  fait  son  Delphinut  Bayeri,  tandis  qu« 
d'autres  auteurs  le  considèrent  comme  étant  véritablement  un  Cachalot- 
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un  Animal  n'ayant  guère  plus  de  dix  ou  douze  pieds  de  long;  sa  forme  est,  ea  général,  celle 
du  crâne  des  grands  Cachalots ,  mais  avec  quelques  particularités  dans  les  détails  ;  sa  sym- 
physe maxillaire  est  proportionnellement  un  peu  moins  longue ,  et  ses  dents  sont  plus  fines. 
C'est  de  Blaniville  qui  a  décrit  ce  crâne,  et  il  a  donné  à  Tespèce  qu'il  représente  le  nomdt* 
Physetcr  breviceps ,  n'ayant  pas  jugé  que  les  caractères  qu'il  lui  assigne  aient  assez  d'impor- 
tance pour  la  séparer  génériquement  des  vrais  Cachalots.  M.  Gray  professe  une  opinioo 
contraire  et  il  a  fait  de  cette  espèce  un  genre  sous  le  nom  de  Kogia. 

Le  Kogia  a  tête  courte  {Kogia  breviceps)  n'est  encore  connu  que  par  la  pièce 
unique  que  nous  venons  d'indiquer. 

On  devra  en  rapprocher,  peut-être  même  lui  associer,  comme  étant  de  la  même  espèce, 
un  Cétacé  de  même  grandeur  observé  à  Sidney  par  M.  Wale ,  et  dont  le  squelette  a  été  décrit 
récemment  par  ce  naturaliste  sous  le  nom  d'Euphysetcr  Grayii. 


FAMILLE  DES  ZIPHIDÉS 

La  famille  des  Ziphidés  ou  Cétacés  Ziphioïdes  ne  réunit  qu'un  assez  petit  nombre  d'espèces 
qui  sont,  pour  la  plupart,  des  Animaux  d'une  assez  grande  taille,  presque  toujours  égaux  ou 
même  supérieurs  aux  plus  grands  Delphiuidés.  Ces  Animaux  sont  d'excellents  nageurs,  et, 
c^mmejls  se  tiennent  essentiellement  dans  la  haute  mer,  on  no  connaît  encore  chacun  d'eux 
que  par  un  ou  quelques  individus  seulement  qui  sont  venus  échouer  sur  différentes  plages 
pendant  leur  vivant  ou  dont  la  mer  a  rejeté  les  cadavres  après  quelque  tempête  ;  et,  comme 
ils  fournissent  tous  une  huile  ahondante ,  leurs  débris  ont  constamment  excité  la  cupidité  des 
gens  qui  les  ont  aperçus ,  ce  qui  a  rendu  plus  difGcile  encore  de  les  étudier  d'une  manière 
complète.  Heureusement ,  on  en  a  le  plus  souvent  conservé  des  pièces  osseuses ,  et  comme 
leur  squelette  fournit  de  très- bons  caractères  distinctifs,  on  possède  dès  à  présent  quelques 
bons  renseignements  à  leur  égard. 

Los  Ziphidés  sont  intermédiaires  aux  Cachalots  et  aux  Delphiuidés  à  long  bec;  leur  crâne, 
toujours  plus  ou  moins  bizarre  dans  sa  conformation ,  se  prolonge  en  un  rostre  étroit  et 
solide,  et  ils  sont  presque  entièrement  dépourvus  do  dents.  A  part  quelques  petites  dents  m- 
dimentaires  qu'on  ne  connaît  encore  que  chez  deux  espèces,  ces  Animaux  ne  présentent 
qu'une  ou  deux  paires  de  dents  ayant  un  volume  considérable  et  enfoncées  dans  des  alvéoles; 
elles  sont  placées  à  la  mâchoire  inférieure  et  en  occupent,  soit  la  partie  terminale,  soit  le 
milieu. 

Sans  compter  les  Ziphidés  fossiles ,  qui  sont  au  nombre  de  trois  ou  quatre ,  nous  connais- 
sons maintenant  six  espèces  de  cette  famille  dans  les  différentes  mers.  La  diversité  de  leurs 
caractères  oblige  d'en  faire  cinq  genres  distincts  sous  les  noms  de  Hyperoodon^  Ziphius, 
Berardim,  Dioplodon  et  Mesoplodoii,  Nous  dh-ons  quelques  mots  de  chacun  d'eux. 

Genae  HYPEROODON  {Ilyperoodoîiy  Lacépède).  Im  paire  de  deuts  terminales  asseï 
grosses  existe  à  la  mâchoire  inférieure;  les  autres  dents  sont  rudimentaires  et  caduques;  front 
ronflé  par  Taccumulation  d'une  grande  quantité  do  substance  huileuse,  qui  est,  en  grande 
partie,  située  en  avant  des  narines  et  soutenue  bilatéralement  par  une  double  crête  osseuse 
des  os  maxillaires  qu'on  a  comparée  à  une  muraille  ;  vertèbres  cervicales  soudées  entre  elles 
par  leur  corps  et  par  leurs  apophyses  épineuses. 

L'Hyperoodon  butzkopf  {Hyperoodon  butzkopf,  Lacépède)  arrive  à  la  longueur 
de  huit  ou  dix  mètres.  C'est  un  Animal  de  TOcéan  atlantique  et  de  la  mer  du  Nord,  qui  nent 
accidentellement  sur  les  côtes  de  l'Europe,  soit  sur  celles  de  la  Grande-Bretagne,  soit  sur 
celles  de  la  France  ou  de  la  Hollande.  Hunter  en  a  observé,  en  1787,  un  exemplaire  échoué 
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à  rembouchure  de  la  Tamise;  deux  autres,  échoués  au  Havre  en  1789,  ont  été  décrits  par 
Baussard,  et,  depuis  lors,  on  en  a  vu  plusieurs  autres,  particulièrement  sur  les  côtes  du 
Calvados.  Le  Muséum  de  Paris  en  possède  un  squelette  préparé,  en  1842 ,  par  M.  le  docteur 
Sénéchal. 

MM.  Vrolich  et  Eschricht  ont  publié,  il  y  a  quehiues  années,  de  très-bons  détails  sur  les  Ani- 
maux de  ce  genre  dont  le  premier  de  ces  anatomistes  remplace  le  nom  par  celui  de  ChcBiiocetus, 
Genre  ZIPHIUS  {Ziphiiis,  G.  Cuv.).  Mâchoire  inférieure  pourvue  d'une  paire  de  dents 
terminales  assez  fortes  ;  point  de  crêtes  osseuses  des  maxillaires  pour  maintenir  latéralement 
la  masse  huileuse  du  front;  les  cinq  premières  vertèbres  cervicales  réunies  par  leur  corps; 
taille  inférieure  à  celle  de  THyperoodou. 

ZiPHiis  CAVIROSTUE  {Ziphîîis  cùvirostrls ,  G.  Cuv.).  La  première  indication  qu'on  ait 
eue  de  cet  Animal,  a  été  donnée  par  G.  Cuvier,  d'après  une  tète  mutilée  qui  avait  été  trouvée 
sur  la  plage  à  Fos-lès-Martigues  (Bouches-du-Rhône) ,  en  1804,  et  qui  a  été  généralement 
regardée  comme  fossile;  aussi,  le  Ziphius  cavirostre  est-il  inscrit  dans  tous  les  ouvrages  de 
paléontologie,  comme  une  espèce  éteinte,  et  on  l'a  successivement  attribué  aux  Faunes 
miocène  ou  éocène.  Cependant,  ce  crâne  ne  nous  paraît  pas  réellement  fossile,  dans  le 
sens  ordinaire  de  ce  mot ,  et  nous  le  croyons  de  la  même  espèce  qu'un  autre  recueilli  par 
nous  en  mai  1850,  avec  quelques  autres  débris  d'un  squelette,  sur  la  côte  des  Aresquiers, 
dans  le  département  de  l'Hérault,  entre  Villeneuve-lès-Maguelonne  et  Frontignan.  Les  débris 
de  cet  autre  Ziphius  provenaient  d'un  exemplaire  rejeté  «[iiolque  temps  auparavant  par  la  mer, 
et  que  les  gens  du  littoral  avaient  dépecé  et  mutilé  pour  en  extraire  l'huile.  Ce  Cétacé  pouvait 
avoir  cinq  ou  six  mètres  de  longueur.  Les  recherches  auxquelles  son  examen  m'a  conduit, 
m'ont  fait  penser  que  d'autres  Animaux  de  la  même  espèce  avaient  été  signalés  par  les 
naturalistes,  mais  sans  qu'aucun  d'eux  en  eût  reconnu  la  simihtude  d'espèce  avec  le  Ziphius 
cavirostre.  11  est  probable,  en  effet,  que  l'on  retrouve  les  mêmes  caractères  dans  les  détails 
bien  incomplets,  il  est  vrai,  mais  nwinmoins  suffisants,  qu'on  a  publiés  au  sujet  des  trois 
prétendues  espèces  de  gros  Dauphins  méditerranéens,  qui  ont  été  nommées  : 
Delphinus  Desmaresti,  par  Risso  ,  d'après  un  Animal  échoué  auprès  de  Nice; 
Delphimis  Philippi ,  par  M.  Cocco ,  d'après  un  Animal  échoué  dans  le  détroit  de  Messine  ; 
Et  Hyperoodon  Doumetii ,  par  M.  Gray,  d'après  un  Animal  échoué  sur  la  côte  de  la  Corse, 
et  qui  a  été  décrit  en  1842  par  M.  Doumet,  qui  en  possède  le  squelette  dans  son  riche  musée 
de  Cette. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Doumet,  j'ai  pu  examiner  ce  dernier  squelette  de  Ziphius, 
et  j'ai  reconnu  que  son  crâne,  qui  est  un  peu  mutilé,  est  encore  plus  semblable  à  celui  décrit 
par  G.  Cuvier,  que  celui  que  j'avais  moi-même  signalé  comme  appartenant  à  la  même  espèce. 
A  mon  avis ,  l'âge ,  sans  doute  aussi  le  sexe ,  et  surtout  les  mutilations  dont  les  trois  crânes 
provenant  des  individus  do  Fos,  des  Aresquiers  et  de  la  Corse,  portent  malheureusement  les 
traces,  sont  plus  que  suffisants  pour  justifier  les  faibles  différences  qui  semblent  les  distinguer 
les  unes  des  autres.  Je  dois,  cependant,  faire  observer ,  que  M.  Duvemoy  n'admettait  pas 
l'identité  que  je  crois  avoir  reconnue  entre  le  Ziphius  de  Fos  et  celui  des  Aresquiers,  et 
qu'il  a  considéré  le  second,  comme  constituant  une  espèce  particulière  d'Hyperoodon,  à  la- 
quelle il  avait  bien  voulu  donner  mon  nom  ;  c'est  son  Hyperoodon  Gervaisit, 

Genre  BÉRARDIE  {Berardws,  Duvemoy).  En  terminant  le  Mémoire  sur  les  Cétacés 
ziphioïdes,  dans  lequel  j'ai  décrit  le  crâne  du  Ziphius  des  Aresquiers  et  établi  les  genres 
Mésoplodon  et  Dioplodon,  je  donnais  l'indication  suivante  :  «  M.  Arnoux,  qui  a  fait,  comme 
chirurgien-major,  la  campagne  de  la  corvette  le  Rhin,  commandée  par  M.  l'amiral  Bérard, 
alors  capitaine  de  vaisseau ,  a  recueiUi  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande ,  le  crâne  d'un 
Hyperoodon,  qui  paraît  différer  de  celui  de  l'océan  Atlantique,  et  dont  je  compte  m'occuper 
dans  un  autre  travail.  »  M.  Duvemoy,  qui  a  retrouvé  ce  crâne  dans  les  magasins  d'ostéologie 
du  Muséum  de  Paris,  l'a  décrit  avant  moi  et  y  a  reconnu  non-seulement  une  espèce  nouvelle, 
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comme  je  Tarais  iodiqné  d'après  M.  Arnoux ,  mais  on  genre  nouveau ,  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  M.  Bérard,  en  en  dédiant  l'espèce  à  M.  Arnoux. 

Le  BéRARDiE  d' Arnoux  {Berardius  Arnouxii,  Dav.)  est  intermédiaire  à  rHjperoodn 
véritable  et  au  Ziphius  par  les  dimensions,  et  il  porte  vers  Textrémité  de  la  mâchoire 
inférieure,  deux  paires  de  fortes  dents,  ayant  quelque  analc^e  avec  celles  des  Cachalots.  Ce 
Cétacé  atteint  des  dimensions  intermédiaires  à  celles  des  Ziphius  et  des  Hjpérodons. 

Genre  DIOPLODON  {Dioplodon,  P.  Gerv.).  Le  caractère  principal  de  ce  genre 
consiste  dans  la  forme  assez  singulière  de  sa  mâchoire  inférieure,  dans  la  paire  de  fortes 
dents  dont  elle  est  pouniie  vers  son  milieu ,  et  dans  la  solidité  de  son  rostre ,  qui  a  ime 
grande  analogie  avec  celui  des  Cétacés  réellement  fossiles  que  G.  Cuvier  avait  rapportés  an 
même  genre  que  le  Ziphius  cavirostre.  J'en  ai  observé  deux  espèces  : 

Le  DiopLODON  DENSiROSTRE  {Dioplodou  densirostris)  qui  a  été  autrefois  signalé  par 
de  Blainville,  sous  le  nom  de  Delphinus  densirostris,  d'après  un  bout  de  rostre  encore 
aujourd'hui  conservé  dans  les  collections  zoologiques  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 
On  en  possède  maintenant  au  Muséum  un  crâne  à  peu  près  complet;  il  a  été  rapporté  des  Des 
Seychelles  par  M.  Leduc,  capitaine  de  la  marine  marchande. 
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Le  DioPLODON  EUROPÉEN  {Dioplodou  europœus)  qui  a  été  cité  par  moi,  d*après  m 
crâne  que  M.  E.  Deslongchamps  a  déposé  dans  les  collections  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Caen,  et  qui  provient  d'un  individu  harponné  dans  la  Manche.  Ses  deux  deuts  en  défenses 
sont  moins  grandes  que  celles  du  Densirostre,  et  la  portion  de  la  mâchoire  qui  les  supporte 
est  moins  élevée  au-dossus  du  niveau  de  la  symphyse.  Ce  Cétacé  doit  avoir  une  douzaine 
de  pieils  de  longueur  totale. 

Genue  MÉSOPLODON  {Mcsoplodon,  P.  Gerv.).  Le  rostre  est  long,  mais  plus  large 
que  haut,  ce  qui  est  le  contraire  dans  le  genre  précédent ,  et  la  mâchoire  inférieure  présente 
de  chaque  côté,  vers  son  milieu,  une  paire  de  fortes  dents,  accompagnée  de  quelques  autres 
dents  beaucoup  plus  petites  et  caduques. 

Le  MÉSOPLODON  DE  SowERBY  {Mesoplodou  Sowerbensîs),  que  de  Blainville  a  autrefois 
nommé  Delphinus  SowerbensiSy  d'après  un  exemplaire  échoué  en  Angleterre,  est  le  mèine 
Animal  que  Sowerby  avait  rapporté  à  tort  à  l'Hyperoodon  décrit  par  Hunter.  G*est  «aussi  le 
Dauphin  micropière  de  G.  Cuvier. 

Les  noms  génériques  à'Aodon  et  de  Nodus  signifiant  sans  dents ,  qui  avalent  é<éf  dMliés 
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par  Wagler  à  cos  Cétact5s,  ne  pouvaient  leur  être  conservés,  aussi,  les  avons-nous  remplacés 
par  celui  de  Dioplodon,  qui  rappelle  les  deux  armes  dentaires  qui  garnissent  la  mâchoire 
supérieure  de  ce  Cétacé. 

Le  Mésoplodon  de  Sowerby  est  venu  échouer  non-seulement  sur  les  côtes  do  l'Angleterre, 
mais  aussi  sur  celles  d'Ostende,  on  Belgicjue,  et  du  Havre  ainsi  que  du  Calvados,  en  France. 


FAMILLE  DES  DELPHINIDES 

Les  Animaux  de  cette  famille  soi>t  les  Dauphins  véritables  et  tous  les  Cétacés  qui  leur 
ressemblent;  leurs  caractères  consistent  dans  l'ouverture  uni(îuo  do  leurs  évents  qui  est  placée 
sur  le  milieu  de  leur  tête;  dans  ramincissement  en  forme  de  bec  qui  termine  habituellement 
celle-ci,  ainsi  que  dans  leurs  dents,  en  général,  assez  nombreuses,  coniques  et  existante 
Tune  et  à  l'autre  mâchoire.  Jls  n'ont  jamais  la  této  aussi  grosse  que  les  Baleines  ou  les 
Cachalots;  ils  manquent  toujours  des  fanons  qui  caractérisent  les  premières,  et  lorsque  leur 
rostre  est  allongé,  il  se  distingue  de  celui  des  Ziphidés  par  sa  forme,  aussi  bien  que  par 
les  dents  persistantes  <}ui  en  garnissent  alors  les  os  maxillaires. 

Les  Cétacés  Delpliiuidés  sont  les  moins  gros  de  tous  les  Cétacés,  et  en  même  temps  ceux 
dont  il  existe  le  plus  d'espèces.  A  part  une  ou  deux ,  toutes  sont  marines.  Leur  utilité  est 
loin  d'égaler  celle  des  Baleines  ou  des  Cachalots  ;  cependant,  on  peut  toujours  tirer 
quelque  profit  de  leur  chair,  de  leur  cervelle,  et  surtout  de  la  graisse  dont  ils  sont  amplement 
fournis;  quelques-uns,  plus  particulièrement  ceux  dont  le  volume  est  le  plus  considérable, 
sont  même  recherchés  sous  ce  dernier  rapport. 

Les  caractères  secondaires  des  nombreuses  espèces  de  cette  famille,  permettent  de  les 
partager  en  un  assez  grand  nombre  de  genres,  qui  peuvent  être  divisés  eux-mêmes  en 
plusieurs  tribus  bien  distinctes,  dont  nous  parlerons  successivement,  sous  les  noms  de 
Platanistins ,  Delphinins ,  Orcins ,  Monodontins  et  Phocénim, 


TRIBU  DES  PLATANISTINS 

Nous  réunissons  provisoirement  dans  une  même  tribu ,  plusieurs  Dauphins  à  corps  assez 
allongé  et  à  bec  grêle  et  étroit,  qui  répondent  aux  Delphinorhynques  proprement  dits  de 
quelques  auteurs.  Ils  ont  le  rostre  aminci,  prolongé,  mais  sohde,  quoique  plus  ou  moins 
différent  de  celui  des  Ziphidés;  leur  symphyse  mandibulaire  est  plus  longue  que  dans  aucun 
autre  groupe,  et  chacune  de  leurs  mâchoires  est  pourvue  de  nombreuses  dents,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  chez  les  Ziphidés.  Il  y  en  a  trois  genres  distincts,  les  Platanistes,  les  fnies  et  les  Sténo- 
delphes. 

Ces  Dauphins  vivent  aux  embouchures  des  grands  fleuves  ou  dans  les  fleuves  eux-mêmes; 
ils  détruisent  une  grande  quantité  de  Poissons ,  que  leur  bec  allongé  et  rappelant  à  certains 
égards  celui  des  Gavials,  leur  permet  de  saisir  avec  facilité. 

Genre  PLATANISTE  {Platanista,  G.  Cuv.),  Les  caractères  résident  ici  dans  la  forme 
allongée  et  comprimée  du  museau,  qui  s'infléchit  dans  une  partie  de  son  étendue,  et  dont 
les  dents  sont  comprimées  et  implantées  dans  les  mâchoires  par  des  racines  très-développées 
dans  le  sens  anléro-postérieur.  La  région  frontale  est  remarquable  par  la  présence  d'une 
grande  cavité,  assez  comparable  à  celle  des  Cachalots,  et  qui  protège  un  amas  considérable 
de  substance  huileuse.  On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  Plataniste  : 

Le  Plataniste  sou-sou  [Plataniaia  gangetica)  a  été  décrit  par  Lebeck  sous  le  nom 
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de  Delphinus  ffangeticm,  et  Toh  pense  que  c'est  le  Platanista  dont  il  est  question  dans 
l'Histoire  naturelle  de  Pline.  Ce  Cétacé  atteint  des  dimensions  intermédiaires  à  celles  du  Mar- 
souin et  du  Dauphin  vulgaire;  il  nage  avec  élégance,  et  diffère  à  la  fois  des  Dauphins  par  sa 
forme  extérieure  et  par  des  caractères  ostéologiques.  Il  n'est  pas  rare  à  l'embouchure  du  Gange. 

Genre  INIA  [Ma,  d'Orb.).  Le  corps  est  assez  épais,  mais  le  museau  est  encore  longuet 
il  est  velu;  la  nageoire  dorsale  est  surbaissée;  les  dents  sont  épaisses,  grenues  à  leur  surface, 
et  pourvues ,  pour  la  plupart ,  d'un  gros  talon  externe. 

L'Inia  de  Geoffroy  [Inia  Geo f frémis)  a  d'abord  été  signalé  par  do  Blain ville  et 
Desmarest,  sous  les  noms  de  Delphinus  Geoff remis  et  Geoffroyii,  d'après  un  exemplaire 
empaillé  que  E.  Geoffroy  avait  obtenu  du  musée  de  Lisbonne  pour  le  musée  de  Paris ,  mais 
dont  on  ignorait  l'origine.  Depuis  lors,  il  a  été  rencontré  par  M.  A.  d'Orbigny,  et  plus 
récenmient  encore  par  MM.  de  Castelnau  et  E.  Deville  dans  les  rivières  des  provinces  de 
Moxos  et  de  Chiquitos  en  Bolivie,  et  dans  tous  les  affluents  supérieurs  de  l'Amazone,  à  pins 
de  sept  cents  lieues  do  la  mer.  Cette  curieuse  espèce  dépasse  deux  mètres  en  longueur. 

M.  A.  d'Orbigny  en  a  fait  le  sujet  d'une  Notice  intéressante  publiée  dans  le  tome  III  des 
iSouvelles  annales  du  Muséum,  et  nous  lui  avons  aussi  consacré  quelques  nouveaux  détails 
dans  la  partie  mammalogique  du  Voyage  de  ce  naturaliste,  principalement  pour  en  rétablir  la 
synonymie  et  en  donner  de  bonnes  figures.  L'Inie  de  Geoffroy  n'est  pas  la  seule  espèce  de 
Dauphins  réellement  fluviatiles.  MM.  de  Castelnau  et  Deville  en  ont  découvert  une  autre  dans 
le  haut  Amazone,  et  celle-ci,  qui  n'égale  guère  que  la  longueur  du  Marsouin,  est  bien  plus 
semblable  aux  Dauphins  ordinaiixîs  que  l'Inia  de  Geoffroy  ;  son  bec  est  encore  assez  grêle, 
mais  la  forme  de  son  crûne  en  fait  un  Animal  de  la  tribu  des  Delpliinins. 

Dans  une  notice  que  nous  avions  préparée  au  sujet  de  cette  espèce  avec  feu  M.  E.  De\ille, 
nous  lui  avions  donné  le  nom  de  DcljMnus  fluviatilis.  On  en  trouvera  la  description  dans 
la  partie  mammalogique  du  Voyage  de  MM.  Castelnau  et  Deville,  dont  le  premier  de  ces 
naturalistes  a  bien  voulu  nous  confier  la  rédaction.  Le  Delphinus  flimatilis  appartient  au 
genre  des  Dauphins  véritables. 

Genre  STÉNODELPHE  {Stenodelphis ,  P.  Gerv.).  Ce  genre,  dont  M.  Gray  a  remplacé 
le  nom  par  celui  de  Po7itoporia ,  n'a  encore  qu'une  seule  espèce,  qui  est  de  petite  dimension, 
a  le  corps  assez  grêle,  le  bec  fort  allongé  et  les  dents  petites,  fines  et  nombreuses;  c'est 
le  Sténodelphe  de  Blainville  {Stenodelphis  Blainvillii,  P.  Gerv.),  dont  il  n'a  encore 
été  observé  que  deux  individus,  l'un  sur  la  côte  de  Patagonie,  par  M.  A.  Dorbigny,  et  l'autre 
à  Pembouchure  de  la  Plata ,  par  M.  de  Fréminvillo ,  qui  en  a  recueilli  le  crâne.  Ce  Dauphin 
ne  dépasse  pas  1»  20  de  longueur  totale. 


TRIBU  DES  DELPHININS 

Les  Delphinins  sont  les  Dauphins  les  plus  ordinaires.  Leurs  dents  sont  toujours  nombreuses, 
plus  ou  moins  fines  et  aiguës  ;  leurs  dimensions  sont  inférieures  à  celles  des  Orcins ,  mais , 
on  général,  supérieures  à  celles  des  Phocénins,  et  leurs  espèces  bien  plus  nombreuses  que 
celles  des  deux  tribus  précédentes.  Certains  d'entre  eux  tiennent  habituellement  la  haute  mer; 
d'autres  approchent  davantage  des  côtes ,  et  il  en  est  une  espèce  qui  paraît  exclusivement 
fluviatile.  C'est  celle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  sous  le  nom  de  DelpMnus  ftuvifltilis. 

Il  y  a  différents  genres  dans  cette  famille.  Les  uns  ont  la  tète  moins  longrue  et  ressem* 
blent  encore  assez  aux  Phocénins  ou  aux  derniers  Orcins  par  la  brièveté  de  leur  crâne.  Ceux 
que  nous  classons  les  derniers  ont,  au  contraire ,  le  rostre  allongé,  et  ils  ont  plus  d'analogie 
avec  les  Sténodolphes  que  nous  avons  déjà  signalés.   Voici  le  nom  des  genres  que  Ton  a 
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distingués  parmi  les  Delphinins  :  Lagénorhynque ,  Delphinaptère ,  Tursiops^  Dauphin  et 
Delphinorhynque, 

Genre  LAGÉNORHYNQUE  {Lagenorhynchus ,  Gray),  réunit  quelques  espèces  à  tète 
encore  assez  large,  n'ayant  pas  le  museau  beaucoup  plus  long  que  la  partie  crânienne,  et 
dont  les  dents  sont  au  nombre  de  2-S  ou  30  environ  à  chaque  mâchoire.  Il  fournit  plusieurs 
espèces  aux  régions  boréales  de  Tocéan  Atlantique  et  à  l'océan  Pacifique.  Celles  des  côtes 
septentrionales  de  l'Europe  sont  encore  incomplètement  connues  et  ont  été  souvent  confon- 
dues avec  le  Tursio,  quoiqu'elles  aient  le  crâne  plus  court,  plus  élargi  dans  sa  région  frontale, 
et  les  dents  plus  petites.  On  en  prend  jus^pie  sur  les  côtes  de  Belgique,  et  M.  Vanbencd  en  possède 
à  Louvain  deux  squelettes  de  l'une  de  ces  espèces,  que  les  pécheurs  d'Ostende  connaissent 
sous  le  nom  de  Temninck,  C'est  peut-être  le  Lagénorhynque  leucopleure  {Lageno- 
rhynchus  leiicopleians ,  établi  par  M.  Gray  d'après  Rasch  et  Nil  son),  qui  visite  les  Orkneys 
et  le  golfe  de  Ghristiana.  Le  Delphinus  pseudodelphis  de  M.  Schlegel  est  aussi  un  Lagéno- 
rhynque, et  il  en  est  de  même  du  Dauphin  albirostre  de  M.  Gray  (Z>.  pseudotursio,  Reichen- 
bach,etZ>.  Jbsenii,  Eschricht). 

Genre  DELPHINAPTÈRE  {Delphinapterus ,  Lacépède).  On  a  d'abord  réuni  dans  un 
seul  genre  plusieurs  espèces  de  Delphinidés,  qui  sont  faciles  à  distinguer  de  toutes  les  autres 
par  l'absence  de  nageoire  dorsale;  mais  en  comparant  ces  espèces  entre  elles,  on  a  vu  qu'elles 
différaient  beaucoup  par  leurs  principales  particularités,  et  il  a  paru  convenable  de  les  placer 
dans  des  genres  différents.  C'est  ainsi  que  le  Leucas  ou  Béluga  a  été  rapproché  des 
Grampus,  et  le  Phocénoide  des  Phocénins,  dont  il  a  les  dents.  Ainsi  modifié,  le  genre 
Delphinaptère  ne  possède  plus  qu'une  ou  deux  espèces,  qui  joignent  au  caractère  de  manquer 
de  nageoire  dorsale,  celui  d'avoir  trente-huit  ou  quarante  paires  de  dents  à  chaque  mâchoire, 
L'une  de  ces  espèces  est  le 

Delphinaptère  de  Péron  { Delphi naptcrus  Peronii ,  Lacépède),  que  Ton  rencontre 
sur  les  côtes  de  l'Amérique  australe  et  dans  quelques  autres  parages. 

Une  seconde  espèce  serait  le  Delphinoptère  boréal  {Delphinopterm  borealis,  Pealos) 
de  l'océan  Pacifique  boréal. 

Genre  TURSIOPS  {Tursiops).  Afin  d'éviter  toute  méprise,  nous  appellerons  Turaiops 
et  non  Tursio  le  genre  auquel  le  Nésarnack  ou  Tursio  sert  do  type,  quoique  M.  Gray  rappelle 
Tursio,  mais  sans  faire  attention  que  le  genre  Tursio,  proposé  antérieurement  par  Wagler, 
a  pour  unique  espèce  un  Animal  tout  à  fait  différent,  le  Delphinaptère  de  Péron.  Les  Tursiops 
ont  environ  vingt-cinq  paires  de  dents  à  chaque  mâchoire  ;  leur  cou  est  assez  allongé  et  leurs 
dents  sont  plus  fortes  que  celles  des  Dauphins. 

Il  y  en  a  deux  espèces  bien  constatées. 

Le  TuRSiop&,NKSARNAK  (Tursiops  tursio),  qui  est  le  Delphinus  tursio  do  Fabricius,  et 
le  grand  Dauphin  ou  le  Souffleur;  il  a  jusqu'à  douze  pieds  de  long.  C'est  un  Animal  des  côtes 
européennes  de  l'Océan;  il  vit  aussi  dans  la  Méditerranée,  et  jusque  dans  la  mer  Noire  d'après 
M.  Ratké. 

Le  Tursiops  abusalam  [Tursiops  aduncus) ,  ou  VAbusalam  du  docteur  Ruppel  et  le 
Delphinus  aduncus  de  M.  Eherenberg,  n'a  encore  été  observé  que  dans  la  mer  Rouge. 

Genre  DELPHINORHYNQLE  {Delphinorhynchus) .  Si  l'on  s'accorde  pour  séparer  des 
Delphinorhynques ,  tels  que  de  Blahiville  et  G.  Cuvier  les  ont  définis,  le  Dauphin  de  Geoffroy, 
qui  est  devenu  le  type  du  genre  Inia,  le  Dauphin  du  Gange,  dont  nous  avons  parlé  sous  le  nom 
de  Plataniste,  et  le  Dauphin  microptère,  qui  est  le  même  Animal  que  le  Mésoplodon  de  Sowerby, 
il  reste  encore  une  espèce,  qu'on  ne  saurait  associer  aux  Dauphins  véritables,  et  qui  diffère 
même  do  ceux  que  nous  venons  de  nommer  et  de  tous  ceux  dont  nous  parlons  ailleurs  dans 
cet  ouvrage  :  c'est  le  Delphinus  rostratus  de  G.  Cuvier,  qui  a  lui-même  donné  lieu  à  quelque 
confusion ,  mais  dont  on  a  pu  enfin  établir  les  véritables  caractères  et  reconnaître  la  patrie. 
Van  Breda,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Gand,  en  avait  envoyé  un  crâne  décharné  à 
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G.  Cuvier,  et  celui-ci,  qui  en  ignorait  la  provenance,  avait  d*abord  cm  y  reconnaître  le 
Dauphin  de  Geoffroy,  c'est-à-dire  l'inia.  C'est  ainsi  qu'il  le  décrivit  dans  son  ouvrage  sur  les 
Ossements  fossiles  ;  mais  déjà  dans  le  Règne  animal ,  il  rectifia  cette  erreur ,  et  il  ajouta  que 
le  Dauphin  couronné  de  Fréminville  appartient  aussi  à  la  division  des  Delphinorhynques, 
ce  que  Desmarest  avait  également  établi.  Le  Delphimis  plumhetis  de  M.  Dussumier  ou 
Z).  malayanus  de  Lesson,  nous  paraît  devoir  ôtre  également  rapporté  au  même  groupée,  ainsi  que 
les  diverses  espèces  dont  M.  Gray  fait  son  genre  Sténo,  Tous  ces  Delphinins  sont  Delphino- 
rhynques, en  ce  sens  qu'ils  ont  le  rostre  allongé  et  sillonné  dans  sa  partie  osseuse,  et  que 
leur  symphyse  est  plus  longue  que  celle  des  Dauphins  ordinaires.  Ils  n'ont  pas  un  très-grand 
nombre  de  dents ,  et  ces  dents  sont  un  peu  plus  grosses  que  celles  des  Dauphins ,  et  quelque- 
fois granuleuses  à  leur  surface.  L'histoire  de  ces  Animaux  est  encore  fort  incomplète,  car  Ton 
ne  connaît  le  crâne  que  d'un  petit  nombre  d'entre  eux.  Il  y  en  avait  déjà  pendant  l'époque 
miocène,  telle  est  en  particulier  l'espèce  éteinte  dont  on  trouve  les  débris  dans  les  molasses 
et  les  marnes  bleues  du  Languedoc ,  et  que  nous  avons  décrite  ailleurs  sous  le  nom  de  Del- 
phinorhynchus  sulcatiis. 

Le  Delphinorhynque  long-bec  {Delphmorhynchus  rostratus,  G.  Cuvier)  appartient 
bien  certainement  aux  mers  d'Europe,  et  on  le  prend  de  temps  en  temps  sur  les  côtes  de  la 
Hollande,  do  la  Belgique,  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Ses  dents  sont  au  nombre  de  \ingt- 
et-une  partout  et  finement  grenues  à  leur  surface;  sa  taille  est  un  peu  supérieure  à  celle  du 
Delphis  ;  sa  tète  est  plus  allongée. 

Le  Delphinorhynque  plombé  {Delphinoi^hynchiis  plombeus,  Dussumier)  est  de  l'Océan 
indien.  Ses  dents  sont  lisses,  plus  fortes  que  celles  du  Delphis,  et  au  nombre  de  trente-sept 
paires  à  chaque  mâchoire  ;  son  museau  est  aussi  plus  allongé. 

Ce  genre  comprend  encore  quelques  autres  espèces ,  mais  elles  sont  moins  bien  connues. 

Genre  DAUPHIN  {Delphimis),  Après  que  l'on  a  retiré  de  l'ancien  genre  linnéen  des 
Delphinus  les  espèces  qui  diffèrent  notablement  du  Dauphin  ordinaire ,  il  y  reste  encore  une 
vingtaine  d'espèces  assez  peu  différentes  de  celui-ci  pour  que  les  naturalistes  modernes  aient 
cru  devoir  les  laisser  dans  la  même  division  générique.  Ces  espèces,  qui  sont  dispersées  dans 
presque  toutes  les  mers ,  sont  habituellement  confondues  avec  le  Dauphin  proprement  dit  : 
la  plupart  ont  comme  lui  deux  mètres  environ  de  longueur  ;  leur  forme  est  sensiblement  la 
même;  leurs  dents  sont  fines  et  nombreuses,  et  leur  rostre  est  en  forme  de  bec  séparé  de 
la  saillie  qui  porte  les  évents  par  une  rainure  en  chevron.  Les  recherches  des  derniers  navi- 
gateurs ont  permis  d'en  caractériser  les  différentes  espèces  avec  plus  de  précision  qu'on  ne 
l'avait  fait  jusqu'à  ce  jour.  Quatre  ou  Q>m\  de  ces  espèces  frécjuentent  les  côtes  de  la  France, 
mais  parmi  elles  une  seule  y  est  réellement  commune , 

C'est  le  Dauphin  Delphis  (Delphinus  Delphis,  Linné),  ou  le  D,  vulgaire  que  les  pAcheurs 
nomment  souvent  Bec -d*  Oie  et  Oie  de  mer,  par  allusion  à  la  forme  de  son  rostre.  Ln  des 
caractères  ostéologiques  qui  permettent  de  reconnaître  le  plus  sûrement  cette  espèce,  consiste 
dans  le  double  sillon,  d'ailleurs  recouvert  par  la  peau,  qui  existe  sur  son  palais;  ses  dents 
sont  au  nombre  de  quarante-cinq  paires  à  l'une  et  à  l'autre  mâchoire.  On  prend  cette  esp«*ce 
dans  les  mers  de  la  Grande-Bretagne  et  sur  les  côtes  occidentales  de  la  France;  elle  est  éga* 
lement  commune  dans  la  Méditerranée  et  va  jusque  dans  la  mer  Noire.  C'est  celle  que  les 
Grecs  ont  nommée  Delphis, 

L'intelligence  du  Dauphin,  sa  forme  singulière,  ses  habitudes  bizarres,  son  genre  de  vie 
analogue,  sous  certains  rapports,  à  celui  des  Poissons,  tandis  que  sa  circulation,  son  mode 
do  reproduction  ne  diffèrent  pas  de  ce  que  l'on  voit  chez  les  Quadrupèdes  vivipares,  ont  de 
tout  temps  attiré  l'attention  sur  ce  curieux  Animal,  et  les  anciens  nous  ont  laissé  à  son  égard 
quelques  faits  exacts ,  mais  aussi  beaucoup  d'erreurs  ou  de  fables.  Le  Dauphin  joue  un  ^and 
rôle  dans  la  mythologie;  plusieurs  villes  l'ont  pris  pour  emblème,  et  beaucoup  de  médailles 
anciennes  en  portent  la  représentation.  S'il  fallait  en  croire  les  écrivains  grecs  et  latins,  le 
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Dauphin  serait  sensible  à  la  musique;  il  affectionnerait  la  société  de  THomme,  et,  dans  cer- 
tains cas,  il  pourrait  lui  rendre  des  services.  On  parle,  en  effet,  do  Dauphins  qui  ont  porté 
des  hommes  sur  leur  dos,  et  on  en  cite  un  qui  n'ayant  plus  revu  l'enfant  qu'il  affectionnait 
mourut  bientôt  de  chagrin.  Il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  ces  récits.  Les  Dauphins,  quoique  intel- 
ligents échappent  par  leur  genre  de  vie  à  l'action  de  l'Homme,  et  s'ils  s'en  rapprochent  à 
l'occasion,  c'est  pour  essayer  de  saisir  du  poisson  dans  les  filets  qu'il  a  tendus  ou  pour  re- 
cueillir, à  la  manière  des  Squales,  quelque  aliment  derrière  les  navires. 

Le  Dauphin  de  Têtu  y  s  {Delphinus  Tethyos,  P.  Gerv.)  est  un  peu  supérieur  en  grandeur 
au  précédent,  a  les  dents  un  peu  plus  fortes  et  manque  des  doux  larges  cannelures  palatines 
du  Delphis.  Je  n'en  connais  qu'un  seul  exemplaire,  échoué  en  décembre  1852,  auprès  de 
Valras,  à  l'embouchure  de  TOrb  (département  de  l'Hérault),  et  dont  j'ai  pu  recueillir  le  crâne. 
Voici  le  nombre  et  la  répartition  de  ses  dents  ^^ . 

Le  Dauphin  doijteux  {Delphinus  dubius,  G.  Cuvierj  est  une  espèce  aujourd'hui  certaine, 
mais  sur  laquelle  on  a  eu  d'abord  quelques  doutes,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  lïu'elle  conserve; 
sa  taille  est  moindre  <}uo  celle  des  précédentes;  son  palais  man(jue  de  sillons;  sa  tète  est  un 
peu  plus  effilée,  et  ses  dents,  petites,  lisses  et  aiguës,  sont  au  nombre  de  36  à  38  de  chaque 
coté  et  à  chaque  mâchoire.  C'est  un  Dauphin  de  l'océan  Atlantique,  qui  a  été  souvent  rapporté 
de  la  cote  occidentale  d'Afrique  et  que  Ton  prend  accidentellement  sur  nos  côtes  de  la  Bretagne. 


TRIIÎU  DES  ORCINS 

La  tribu  des  Onjues,  comprend  les  Bélugas  et  (juelques  autres  Delphinidés,  ayant  des 
caractères  et  des  dimensions  plus  ou  moins  semblables,  la  tète  grosse,  raccourcie  dans  sa 
partie  maxillaire,  plus  ou  moins  renflée  au-dessus  des  yeux,  et  garnie  de  dents  peu  nom- 
breuses, mais  grosses  et  en  forme  de  cônes.  Ce  sont  des  Animaux  pélagiens  qui  fournissent 
beaucoup  d'huile  et  dont  quehiues-uns  sont ,  à  cause  de  cela ,  recherchés  par  les  baleiniers. 
Jls  se  partagent  en  quatre  genres  différents,  savoir  :  les  Orques^  les  Globicéphales ,  les 
Grampus  et  les  Bélugas, 

GEiNRE  ORQUE  {Orcay  Gray  d'après  Rondelet).  Différent  du  genre  Orca  do  Wagler,  qui 
appartient  aux  Ziphidés,  il  est  caractérisé  par  ses  dents  très-grosses,  coniques,  un  peu  cour- 
bées ,  obtuses  à  leur  sommet ,  et  au  nombre  de  onze  ou  douze  paires  à  chaque  mâchoire.  La 
région  frontale  n'est  pas  très-renflée.  Ces  Orques  sont  les  plus  gros  de  tous  les  Delphinidés. 

L'Orque  épaulard  [Orca  gJadialor)  répond  au  Delphinus  orca  de  Linné.  On  confond 
encore  sous  son  nom  plusieurs  espèces  répandues  dans  l'Océan  Atlantique,  dans  le  grand 
Océan  Pacifique^ ,  dans  la  mer  des  hides,  etc.,  et  dont  nous  rappellerions  ici  les  noms  si  leur 
diagnose  n'était  pas  restée  jusqu'à  ce  jour  aussi  incertaine.  Ces  Animaux  ont  vingt,  vingt- 
cinq  et  jusqu'à  trente  pieds  ou  plus  de  longueur  totale;  ils  vivent  au  large  et  ne  se  rappro- 
chent qu'accidentellement  des  côtes;  ils  fournissent  une  grande  quantité  d'huile.  Ils  sont  si 
agiles  ({u'on  est  le  plus  souvent  obligé  de  les  tuer  à  coups  de  fusil  au  lieu  de  chercher  à  les 
harponner.  Anderson  assure  qu'ils  poursuivent  les  Baleines  pour  leur  dévorer  la  langue,  ce 
qui  mériterait  d'être  confirmé. 

Genre  GLOBICÉPHALE  {Globicephala ,  Lesson).  Comprend  d'autres  Orcins,  qui  ont 
les  dents  moins  fortes,  mais  en  même  nombre,  et  dont  le  front  est  considérablement  renflé 
par  de  la  matière  grasse ,  disposition  qui  rend  leur  tète  comme  globuleuse. 

Globicéphale  m^:las  (Globic  mêlas)  ou  le  Delphinus  mêlas  do  Traill,  le  Deduclor  âe 
Scoresby,  le  Globiceps  de  G.  Cuvier,  etc.  C'est  un  Animal  de  l'Océan  Atlantique  boréal;  il 
arrive  à  quatre  ou  cinq  mètres  de  longueur.  On  le  prend  quelquefois  sur  nos  côtes,  et,  en  1812, 
il  en  échoua  soixante-dix  individus  en  même  temps  auprès  de  Paimpol  (Côtes-du-Nord). 
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Des  Cétacés  peu  différents  ont  été  observés  auprès  des  États-Unis  et  dans  les  environs  dn 
cap  do  Bonne-Espérance. 

Genre  GRAMPUS  {Grampus,  Gray).  Ce  troisième  groupe  a  les  dents  supérieures 
caduques  et  les  inférieures  réduites  au  nombre  de  cinq  ou  six  paires  ou  même  de  deux  seule- 
ment. Sa  tête  est  sensiblement  renflée. 

Le  Grampus  de  Risso  (Grampus  Bissonhis)  ou  le  Dauphin  de  Risso,  décrit  par 
par  G.  Cuvier,  est  dans  le  premier  cas.  C'est  un  Animal  de  la  Méditerranée  qu'on  n'a  encore 
observé  que  sur  les  côtes  de  Nice. 

Le  Grampus  gris  [Grampus  griseus  ou  Deîpims  grisetis^  G.  Cuv.)  est  dans  le  second 
cas. 

On  Ta  pris  à  La  Rochelle,  à  Brest  et  à  Aiguillon,  sur  la  côte  de  Vendée ,  en  France ,  ainsi 
qu'à  l'île  de  Wight  et  sur  la  côte  du  Hampshire,  en  Angleterre.  M.  Gray  rappelle  Grampus 
Cuvieri;  on  le  connaît  aussi  sous  le  nom  de  Marsouin  de  Dorbigny, 

Genre  BÉLUGA  {Béluga^  Rafinesque).  Dents  en  grande  partie  caduques;  point  de 
nageoire  dorsale. 

I^  Béluga  le u cas  {Béluga  leucas) ,  ou  le  Delphinus  albinus  et  leuca3  des  auteurs, 
est  une  grosse  espèce  de  Delphinidt's  (jui  vit  dans  les  mers  boréales  et  vient  quelquefois 
jusque  sur  les  côtes  d'Ecosse.  M.  Gray  en  rapproclie,  sous  le  nom  de  Béluga  A' ingii,  un 
Dauphin  également  assez  volumineux  dont  le  crâne  a  été  rapporté  des  côtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  par  le  capitaine  King. 


TRIBU   DES   MONODONTINS 

Le  Narval ,  gros  Dauphin  des  mers  arctiques ,  ayant  dans  sa  conformation  ostéologique 
une  grande  analogie  avec  le  Béluga,  et  qui  est,  comme  lui,  privé  de  nageoire  dorsale, 
forme  à  lui  seul  une  tribu  particulière;  il  se  distingue,  en  effet,  de  tous  les  autres  Cétacés 
par  la  présence  d'une  grande  dent  droite  qui  sort  de  sa  bouche  et  lui  fournit  une  arme  puis- 
sante dont  il  perce ,  dit-on ,  le  corps  de  ses  ennemis. 

Genre  NARVAL  {Monodon^  Linné).  La  grande  dent  que  nous  venons  de  signaler  est 
implantée  dans  une  alvéole  commune  à  la  partie  extérieure  de  l'os  maxillaire  et  à  Tincisif  de 
l'un  des  deux  côtés  ;  elle  est  cannelée  spiraloment  à  sa  surface,  et  dépasse  quelquefois  deux 
mètres,  ce  qui  fait  plus  de  la  moitié  do  la  longueur  du  corps  de  l'Animal.  La  dent  correspon- 
dante, c'est-à-dire  celle  qui  est  placée  de  l'autre  côté,  n'atteint  que  très-rarement  les  mêmes 
{proportions;  dans  la  majorité  des  cas,  elle  reste  cachée  dans  la  partie  osseuse  delà  mâchoire. 

Le  Narval  monockros  {Monodon  monoceros,  Linné) ,  ou  l'unique  espèce  de  ce  genre, 
ne  se  montre  jamais  dans  nos  parages ,  mais  il  vient  quelquefois  jusqu'aux  îles  Schetland , 
près  de  Boston,  en  Angleterre.  Ses  dents  étaient  autrefois  aussi  rares  que  recherchées.  Non- 
seulement  on  en  faisait  un  objet  de  curiosité,  mais  on  leur  attribuait  aussi  des  propriétés 
extraordinaires.  Ainsi  que  F.  Cuvier  en  fait  la  remarque ,  tout  le  charme  qui  les  environnait 
a  disparu  dès  que  le  Narval  a  été  mieux  connu  ;  et  du  cabinet  des  curieux ,  comme  de  l'offi- 
cine des  apothicaires,  ces  prétendus  médicaments  ont  passé  dans  le  musée  des  naturalistes. 


TRIBU  DES  PHOCÉNINS 

Les  Marsouins  ou  Phocénes  sont  de  petits  Cétacés  longs  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  qui  se 
distinguent  par  leur  tête  renflée,  leur  museau  très-court  et  leurs  dents  comprimées  et  dila- 
tées en  palettes.  Ils  constituent  les  deux  genres  des  Phocénes  et  des  Néoméris. 
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Genre  PHOCÈNE  {Phocœna,  G.  Cuvier).  Porte,  comme  la  plupart  des  Cétacés,  une 
nageoire  dorsale  falciforme.  On  n'en  a  distingué  qu'une  seule  espèce. 

Le  Phocène  Marsouin  {Phocœna  Rondeletii,  Willougby),  qui  vit  par  petites  troupes  sur 
les  côtes  occidentales  de  l'Eu- 
rope, entre  dans  les  ports  et 
remonte  parfois  les  rivières  assez 
haut  pour  qu'on  l'ait  pris  dans 
Paris  mémo.  Il  mange  des  Pois- 
sons et  des  Mollusques  nus ,  et 
s'approche  des  filets  des  pé- 
cheurs pour  y  saisir  les  poissons 
qui  s'y  sont  embarrassés  ;  mais 
il  s'y  prend  lui-même  et  ne  tarde 
pas  à  ôlre  asphyxié ,  faute  de  pou-  c r  a  >  «  i,  e  p  h  o c  é no  ï  l  f ,  < , 3  do  grorci 

voir  revenir  à  la  surface   pour 

respirer.  Beaucoup  d'auteurs  disent  qu'il  est  aussi  ée  >a  Méditerranée  ;  cependant  je  ne  Vy  ai 
jamais  observé,  et  je  doute  qu'il  y  existe,  du  moins  sur  nos  côtes  et  sur  celles  de  l'Algérie. 
Aristote,  qui  ne  connaissait  point  le  Phocène  de  l'Océan,  donne  néanmoins  pour  patrie  à  l'ani- 
mal (ju'il  nomme  ainsi,  la  mer  du  Pont,  c'est-à-dire  la  mer  Noire,  où  M.  Nordmann  signale, 
en  effet ,  le  véritable  Marsouin.  Cette  espèce  va  jusque  dans  la  mer  d'Azof. 

GEiNRE  NÉOMÉRIS  {NeomeriSy  Gray).  Établi  pour  une  espèce  qui  ne  diffère  guère  de  la 
précédente  que  par  Tabsence  de  nageoire  dorsale.  G.  Cuvier,  qui  en  a  donné  la  première- 
indication ,  la  plaçait  parmi  les  Delphinaptères ,  mais  en  ajoutant  toutefois  qu'elle  a  la  tête 
ronde  et  les  dents  comprimées  du  Marsouin,  et  il  l'appelait  Delphinus  phocœnoides. 

C'est  maintenant  le  Néoméris  Phocénoide  {Neomeris  Phocœnoides),  Ce  petit  Gétacé 
fréquente  les  parages  du  cap  de  Bonne-Espérance,  ou  il  a  été  découvert  par  M.  Dussumier; 
il  faut  lui  réunir  ou  tout  au  moins  lui  associer  génériquement  le  Delphinaptère  mêlas ,  décrit 
par  M.  Temminck,  d'après  des  exemplaires  pris  dans  la  m^r  du  Japon. 


FAMILLE  DES  BALENIDES 

Les  Baleines  proprement  dites,  qui  ont  donné  leur  nom  à  cette  famille,  et  les  Rorquals, 
appelés  aussi  fausses  Baleines  ou  Baleines  à  ventrp  plissé ,  à  cause  des  larges  rides  en  forme 
de  cannelures  ou  de  plis  qui  sillonnent  longitudinalement  la  partie  inférieure  de  leur  corps, 
sont  des  Cétacés  gigantesques ,  dont  les  espèces ,  sans  doute  plus  nombreuses  qrfen  ne  le 
croyait  autrefois ,  sont  réparties  entre  les  principales  mers.  Leurs  troupes  sont  surtovl  nom- 
breuses dans  les  régions  polaires  et  dans  quelques  parages  encore  peu  fréquentés  du  grand 
Océan.  C'est  là  que  les  baleiniers  vont  aujourd'hui  leur  donner  la  chasse.  Autrofoiy,  on 
péchait  ces  énormes  Mammifères  dans  les  mers  des  régions  tempérées  de  l'Europe,  aussi  bien 
dans  la  Méditerranée  que  sur  nos  côtes  do  l'Océan  ou  sur  celles  de  l'Angleterre,  et  s'iJ  fa)l«t 
en  croire  les  auteurs  qui  on  t  écrit  sur  ce  sujet ,  non-seulement  on  y  prenait  des  Rorquals  qw 
s'y  montrent,  en  effet,  de  temps  en  temps,  même  de  nos  jours  ;  mais  on  y  capturait  arassi  des 
Baleines  franches ,  c'est-à-dire  des  Baleines  proprement  dites. 

Lacépède  parle  d'une  Baleine  de  cette  espèce  qui  aurait  été  prise  autrefois  sur  les  côtes  de 
la  Corse,  et  on  lit  dans  beaucoup  d'ouvrages  que,  jusqu'au  xn«  siècle,  il  y  en  avait  assez 
dans  le  golfe  de  Gascogne  pour  qu'on  en  fît  régulièrement  la  pêche.  Les  Basque»  s'y  adoH- 
naient  avec  succès ,  et  ce  ne  fut  que  plus  tard  que  l'on  fut  obligé  de  poursuiyre  ces  Ah- 
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maux  strr  Tes  côles  de  l'Espagne  ou  dans  des  parages  plus  éloignés.  Linné  dît  à  propos  de 
son  Balœna  myslicetus ,  qui  est  la  Baleine  franche  : 

Captura  jam  Isidori  et  Vincentii  tempore  notissima,  teste  Guiliclmo  Britone,  poêla  sœculi 
duodecimi  ;  eo  tempore  ad  Httora  GaUiœ  lucrosa  et  vulgata. 

Divers  écrivains  rapportent  qu'à  l'époque  de  l'invasion  des  Normands  on    France,  les 
Baleines  se  montraient  encore  en  grand  nombre  dans  la  Manche.  Ce  qui  se   passe  ailleurs 
sous  nos  yeux,  et  la  nécessité 
dans  laquelle  sont  aujourd'hui 
les    Baleiniers     d'abandonner 
successivement  les  lieux  oh  ils 
péchaient  précédemment  à  me- 
sure que  les  Baleines  diminuent 
ou   se   déplacent  ,    nous   fait 
comprendre  comment  les  pre- 
miers progrès  de  la  navigation 
ont  dû  chasser  de  la  Méditer- 
ranée et  des  côtes  occidentales 
de  l'Europe  les  grands  Cétacés 
qui  y  pullulaient  autrefois ,  ou 
tout    au    moins  en    diminuer 
considérablement    le  nombre. 
Cependant  ce  que  les  recher- 
ches des  naturalistes  modernes 
nous  ont  appris  au  sujet  de  la 
distribution  géographique  des 
grands   Cétacés ,   nous    porte 
également  à  supposer  que  les  Baleines  que  l'on  chassait  autrefois  si  près  de  nous  appartenaient 
plutôt  au  genre  des  Rorquals,  qui  se  montre  encore  dans  les  mêmes  eaux,  qu'à  celui  des  Bar 
leines  franches  que  nous  n'y  voyons  jamais  venir,et  dont  les  espèces  atlantiques  sont  confinées 
dans  les  régions  arctiques  ou  antarctiques  de  cette  mer.  Les  anciens  historiens,  et,  apièt 
eux,  les  chroniqueurs  du  moyen  âge,  n'apportaient  pas  dans  leurs  citations  la   précisiaB 
zoologique  que  la  science  moderne  aurait  seule  pu  leur  permettre,  et  l'on  doit  croire  que* 
sous  des  noms  qu'on  a  depuis  lors  traduits  par  celui  de  Baleine,  ils  ont  surtout  entendu  parler 
des  Rorquals,  dont  la  pêche,  sans  être  aussi  productive  que  celle  des  Baleines  franches^ 
donne  cependant  de  bons  résultats.  Sans  doute  aussi  ont-ils  désigné  par  le  même  nom  les 
autres  grands  Cétacés,  tels  que  les  Cachalots,  les  Hypéroodons,  les  Ziphius,  les 
lards,  etc.,  Animaux  qui  donnent  de  l'huile  comme  les  Baleines,  et  que  le  vulgaire 
le  plus  souvent  de  la  même  manière  lorsqu'il  s'en  fait  quelque  capture  importante  ou  quelque 
échouage.  i 

Ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  ailleurs,  c'est  probablement  dans  ce  sens  collectif,  qu'il  est 
dit  dans  les  chroniqueurs  qu'on  mangeait  de  la  Baleine  dans  les  monastères  du  littoral  ;  que  les 
églises  de  Saint-Bertin  et  de  Saint-Omer  prélevaient  un  droit  pour  chaque  Baleine;  que  Tab- 
baye  de  Caen  avait  la  dîme  sur  les  Baleines  prises  à  Dives  et  l'église  de  Coutances,  sur  les 
langues  de  Baleines  amenées  à  Merri. 

De  nos  jours ,  la  pêche  des  Baleines  véritables  a  déjà ,  dans  le  Nord ,  beaucoup  moins 
d'importance  qu'elle  n'en  avait  il  y  a  cent  ans,  ces  Animaux  y  devenant  de  plus  en  plus 
rares  et  s'étant  retirés  dans  les  parages  glacés  du  polo  boréal,  au  delà  de  l'Islande,  au 
Groenland  et  jusqu'au  Spitzberg.  Aussi  les  armateurs  européens  et  américains  ont-ils  dirigé 
leurs  expéditions  vers  le  Sud  ou  dans  les  régions  boréales  du  grand  Océan.  La  côte  ouest 
d'Afrique  9  la  baie  de  Lagoa,  l'embouchure  de  la  Plata,    les  côles  de  la  Patagonie,  la 
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Nouvelle- Hollande,  Van  Dîemen,  la  Nouvelle-Zélande  et  les  îles  Sandwich  sont  les  princi- 
pales régions  dont  les  baleiniers  des  deux  mondes  fréquentent  les  parages,  et,  sur  certains 
points ,  le  massacre  tiuils  font  chaque  année  de  ces  Animaux  se  fait  déjà  sentir.  C'est  ainsi 
que  l'ancien  armacao  de  Sainte-Catherine ,  qui  avait  été  monté  pour  fondre  et  recevoir  Thuile 
de  cinq  cents  Baleines  par  an,  n'en  procure  plus,  dans  le  même  temps,  qu'un  nombre 
inûuiment  moindre.  D'autres  établissements  ont  même  dû  être  abandonnés ,  et  les  besoins 
(le  la  pêche  conduisent  souvent  les  baleiniers  et  les  pécheurs  de  Cacha- 
lots ou  de  Phoques  jusque  sur  les  côtes  du  Japon  ,  ainsi  que  vers  les 
îles  Kourilles  et  Aléouliennes. 

Les  Baleines  et  les  Borquals  diffèrent  des  autres  Cétacés  par  plu- 
sieurs caractères  importants.  Ces  Animaux,  dont  la  taille  ne  le  cède 
point  à  celle  des  plus  grands  Cachalots,  ont  la  tête  volumineuse,  mais 
de  forme  plus  ou  moins  arquée ,  et  ils  ne  fournissent  point  de  blanc 
de  Baleine  ;  leur  bouche  est  très-grande,  et  l'ouverture  en  est  consi- 
dérable. On  y  voit  une  langue  énorme,  comme»adipeuse,  et,  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  supérieure  ,  est  insérée  une  rangée  <Ie  corps 
lamelleux  ,  plus  ou  moins  allongés,  de  nature  cornée,  qui  fournissent 
la  substance  employée  dans  les  arts  sous  le  nom  de  baleine.  Les  deux 
moitiés  de  la  mc\clioire  inférieure  ne  sont  pas  réunis  par  une  sym- 
physe; elles  n'ont  pas  de  dents  apparentes  dans  l'âge  adulte,  maison  a 
constaté  que  ,  dans  leur  très-jeune  Age,  elles  en  avaient  dont  les  ru- 
diments disparaissent  bientôt.  Etienne  Geoffroy  et  M.  Eschricht  ont 
fait  à  cet  égard  de  curieuses  obsenations. 

La  peau  des  Balénidés  e>t  nue  ou  du  moins  elle  ne  présente  que 
•iuel«|ues  poils  fort  rares,  lesijuels  n'existent  même  habituellement  que 
chez  les  jeunes  sujets.  Elle  est  séparée  des  muscles  par  une  couche 
plus  ou  moins  é[»ais>e  de  substance  graisseuse  qui  est  l'un  des  princi- 
paux produits  que  l'on  cherche  à  se  procurer  en  chassant  ces  gigan- 
tesques Cétacés. 

Malgré  leur  immense  taille ,  les  Baleines  ne  se  nourrissent  que 
d'Animaux  très -petits,  mais  dont  il  y  a  des  bancs  fort  étendus  dans 
les  parages  qu'elles  fréquentent.  Ce  sont  des  Mollusques  nus,  et  parti- 
culièrement des  Clios,  des  Pneumodermes,  etc.,  ou  bien  de  très-petits 
Crustacés,  tels  que  les  Cétochiles,  et  une  foule  d'autres  êtres  fort 
petits ,  mais  extrêmement  nombreux. 

L'extrême  difficulté  que  présentent  la  préparation  et  surtout  le 
transport  des  Baleines  a  rendu  presque  impossible  l'étude  de  leurs  différentes  espèces; 
aussi  doit- on  peu  s'étonner  que,  malgré  la  grande  destruction  que  Ton  en  fait  chaque 
année ,  ces  Animaux  soient  assez  incomplètement  connus  des  anatomistes.  Cependant ,  il 
a  été  possible  d'arriver  à  quelques  résultats  précis  au  moyen  d'une  étude  comparative  de 
leur  ostéologie,  et  M.  \an  Beneden  a  constaté  que  leurs  caisses  auditives,  qui  ne  sont  pas 
très-rares  dans  les  collections  et  qu'il  est  facile  aux  baleiniers  de  rapporter,  peuvent  à  elles 
seules  fournir  de  très-bonnes  indications.  C'est  une  remarque  d'autant  plus  intéressante 
qu'elle  peut  également  nous  guider  pour  la  distinction  des  Balénidés  fossiles  dont  certains 
terrains,  tels  que  le  crag,  renferment  des  caisses  auditives  en  assez  grand  nombre. 

Plusieurs  musées  possèdent  aussi  des  crânes  ou  des  squelettes  entiers  de  ces  gigantesques 
Animaux.  Les  descriptions  que  Pallas,  G.  Cuvier,  Budolphi,  M.  Eschricht  et  d'autres  natura- 
listes en  ont  données,  ont  fait  faire  des  progrès  incontestables  à  la  Cétologie. 
Il  y  a  deux  genres  parmi  les  Balénidés ,  les  Baleines  véritables  et  les  Rorquals. 
Ge.nre  BALEINE  {Balœna).  Le  nom  générique  de  Baleines  est  resté  aux  espèces  qui 
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ont  la  tète  très-grosse,  très-arquée,  le  dos  sans  nageoire,  les  fanons  très-grands  et  lo  dessous 
du  corps  non  plissé.  Ces  Animaux  ont  une  couche  de  graisse  bien  plus  épaisse  que  celle  des 
Rorquals  et  ils  sont  plus  estimés  qu'eux;  comme  ils  sont  moins  agiles,  ils  sont  aussi  moins 
dangereux  pour  les  pêcheurs.  On  en  distingue  plusieurs  espèces. 

La  Baleine  franche  [Dalœna  mysticetus,  Linné)  vit  dans  les  parties  boréales  de  l'océan 
Atlantique  et  dans  la  mer  Glaciale.  On  en  sépare  maintenant  les  espèces  suivantes,  dont  la 
première  est  seule  bien  connue  des  zoologistes  : 

Baleine  australe  {D,  atiatralis,  Klein).  G.  Cuvier  en  a  donné  une  bonne  description 
ostéologique ,  d'après  un  exemplaire  rapporté  du  cap  de  Bonne-Espérance  par  Delalande.  — 
Baleine  ANTARCTIQUE  {B.  antarctica  ou  antipodç,rum,  Gray),  de  la  Nouvelle-Zélande.  — 
Baleine  du  Japon  {D.  Japonica,  Lacépède),  décrite  de  nouveau  par  MM.  Temminck  et 
Schlegel  sous  le  nom  de  B.  australis.  —  Baleine  marginée(5.  marginata,  Gray),  de  la 
côte  ouest  de  TAustralic. 

Genre  RORQUAL  (^or^wa/u^,  P.  Cuvier).  Les  Rorquals,  qui  répondent  dM\ Bal einopt ères 
de  Lacépède,  ne  sont  pas  seulement  caractérisés  par  la  présence  d'une  nageoire  plus  ou  moins 
grande  sur  le  dos  et  par  les  rides  de  la  partie  inférieure  do  leur  corps  ;  la  brièveté  de  leurs 
fanons,  la  grosseur  moindre  de  leur  tète,  dont  le  crâne  est  moins  arqué  et  plus  large  ,  peu- 
vent, ainsi  que  divers  autres  caractères  osléologiques ,  les  faire  aisément  distinguer  des  Ba- 
leines :  ils  ont,  en  outre,  Tallas  séparé  de  Taxis,  tandis  que  chez  ces  dernières  ces  deux  vertè- 
bres sont  soudées  entre  elles. 

1.  11  y  a  des  Rorquals  qui  ont  la  nageoire  dorsale  basse  et  les  pectorales  très-longues;  ce 
sont  les  KYPnOBALElNES  de  M.  Eschricht  et  les  Mégaptères  de  M.  Gray.  Nous  en  avons 
une  espèce  dans  l'océan  Allaulique  boréal. 

C'est  le  Rorqual  képorkak  {Rorqualus  longiniamis) ^  que  Rudolphi  a  décrit  d'après  un 
exemplaire  échoué  à  l'embouchure  de  la  Meuse  :  c'est  encore  le  Balœna  boops  d'O.  Fabricius, 
mais  point  celui  do  Linné.  Celle  espèce  se  tient  principalement  dans  les  mers  de  TLslande 
et  du  Groenland;  elle  ne  se  montre  qu'accidentellement  sur  les  rivages  de  l'Europe  tempérée. 

Elle  est  représentée  dans  le  Sud  par  le  Rorqual  du  Cap  {Rorqualns  Poeskop)^  dont 
G.  Cuvier  a  décrit  le  squelette. 

M.  Gray  en  sépare  comme  espèces  le  Megaptera  americana  des  îles  Bermudes  et  le  Megap- 
tera  kuzera  du  Japon. 

D'après  M.  Pucheran,  il  faudrait  aussi  regarder  comme  étant  une  espèce  distincte  le  Ba- 
leinoptère  noueux  de  MM.  Hombrone  et  Jacquiuot,  qu'il  appelle  Baïœnoptera  Astrolabiœ. 

2.  D'autres  Rorquals  ont  les  mains  ou  nageoires  pectorales  plus  courtes  et  la  nageoire  du 
dos  plus  haute.  M.  Eschrischt  les  appelle  PTÉROBALEINES;  M.  Gray  en  fait  deux  genres 
sous  le  nom  de  Baleinoptera  et  de  Physalus,  Il  y  en  a  aussi  plusieurs  espèces,  mais  elles  ne 
sont  pas  encore  nettement  caractérisées. 

La  plus  connue  est  le  Rorqual  rostre  {Rorqualus  rostratus  ou  Balœna  rosiraîa  de 
Muller)  ;  c'est  le  Balœna  mmculm  de  Linné ,  et ,  sans  doute ,  le  Mysticetus  d' Aristote.  Des 
Rorquals  de  cette  espèce  échouent  de  temps  en  temps  sur  nos  côtes  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée. 

Voici  quelques  indications  à  cet  égard  :  Le  crâne  du  Rorqual  de  la  Méditerranée  qui  a  été 
représenté  par  G.  Cuvier  {Oss.  foss,,  t.  V,  partie  1,  pi.  26,  fig.  5),  est  celui  d'un  exemplaire 
échoué,  en  1797,  à  l'île  Sainte-Marguerite,  vis-à-vis  Cannes  (Var).  —  On  regarde  comme 
n'en  différant  pas  spécifiquement  le  Rorqual  que  la  mer  jeta,  en  1828,  sur  la  côte  de  Saint- 
Cyprien  (Pyrénées-Orientales),  et  dont  M.  Companyo,  de  Perpignan,  a  publié  la  description. 
Ce  Cétacé  a  été  nommé  Baïœnoptera  Aragous,  par  MxM.  Farines  et  Carcassonne;  son  squelette 
est  conservé  au  Musée  de  Lyon.  —  Un  Cétacé  de  même  sorte  a  été  pris  dans  les  madragues 
de  Saint-Tropez  (Var),  il  y  a  une  quinzaine  d'années.  Ces  Rorquals  de  la  Méditerranée  sont 
de  l'espèce  nommée  B.  antiquorum  par  J.-B.  Fischer;  leur  crâne  est  facile  à  distinguer  de 
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cHui  du  Rorqual  du  Nord  par  quelques  bons  caractères;  cependanl  on  troiivo  ilans  l'Oeean 
des  Rnrquab  qui  ne  ^'en  ëloigucnt  que  i^eu  ou  point  sous  le  môme  rapport  :  c'est  ce  qm^ 
montrent  (îcux  crûnes  conservés  dans  les  galeries  du  Muséum  do  Paris;  Tun  esl  celui  ii*un 
Cctacé  échoué  à  Bajonne ,  Tautre  est  celui  d'un  Cclacé  échoué  en  face  d'Atibovilïo.  M,  Van 
Beneden  attribue  même  au  Rorqualus  antiquôrum  une  caisse  auditive  rapportée  dlslaudo  par 
MM,  Gaifliard  et  E*  Robert. 

On  a  donné  le  nom  de  IiéarkB,  ou  celui  de  Borqunlm  rast  ratas  el  anito  rosirai  us,  à  d'au- 
tres Cétacés,  peut-être  identiques  avec  les  précédents,  qui  ont  été  observés  plusieurs  fois 
sur  nos  côtes  occidentales ,  mais  dont  on  n'a  pas  toujours  fait  connaître  avec  assez  de  détails 
les  caractères  ostéologiques. 

Voici  quelques  indications  à  leur  é^'ard  : 

Lin  Rorqual  semblable  à  ceux  de  la  Méditerranée  et  long  de  quatre-vingt-six  pieds  échoua 
prés  d'Ostende  (Belgique)  en  1827<  et  sou  squelette  fut  montré  à  Paris  en  1828;  il  a  été  décrit 
par  MM.  Van  der  Linden,  Dubar»  Van  Bréda,  etc. — Un  autre  éclioua  en  août  1820,  près  de 
Cayeux  (Somme).  —  lin  troisième,  h  Saint-Valery  ;  c'est  celui  dont  a  parîé  le  D,  Ravin  {Ami. 
dei  se,  fiai,,  1826)  ;  son  squelette  est  au  Musée  de  Rouen.  —  En  janvier  1842,  nous  accom- 
pagnâmes M.  de  Bîainviïle  à  Ber^'  (Pas-de-Calais)  pour  observer  un  Rorqual  mort  que  les 
pécheurs  de  cette  localité  avaient  rencontré  flottant  à  peu  de  distance  en  mer.  —  En  1845,  un 
autre  Cétacé  du  même  genre  a  été  rejeté  sur  la  côte  de  Saînt-Malo.  —  Celui  dont  on  voit  la 
peau  bourrée  dans  une  des  cours  du  Muséum  do  Paris  échoua  auprès  du  Havre  en  1847*  — 
On  en  cite  encore  trois  autres  :  un  auprès  de  Nantes»  un  autre  dans  la  baîe  do  Noirmouliers, 
et  un  troisième  sur  les  côtes  de  la  Charente-Inférieure,  M.  Losson  a  parlé  de  ce  dernier  dans 
le  tome  XU  des  actes  de  la  Société  linnéetuio  de  Bordeaux. 

Le  RoRouAL  mïneijH  {ilorqaahis  mmort  Kuoit  et  Jardine),  qui  habite,  comme  le  précé- 
dent, les  mers  du  Nord,  ne  paraît  pas  se  montrer  sur  nos  eûtes,  et  on  ne  Ta  pas  encore  vu 
pSus  au  Sud  que  sur  celles  d'Ecosse  ou  de  Hollande,  Il  ne  dépasse  pas  vingt-cinq  ou  trente 
pieds  de  long.  Il  a  également  moins  de  vertèbres  que  le  Jubarte, 

Les  mors  du  Sud  et  celles  du  Japnn  nournssent  d'autres  espèces  do  Rorquals  à  mains  moins 
longues  que  le  Poeskop ,  mais  on  n'en  possède  pas  encore  la  nomenclature  esacie. 
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Abrocomc*  1  :  . ,  St^i 

Abrtîlhrii,  ï  41! 

Aciinthion,  î  . .  35^ 

Acomjs,  L  . . . . .  itiy 

Acolhérnlum,  IL  251 

Arenhatc^,  H    _  ,  377 

Xih\n^.  Il ^1 

AdJaxJl  ...,,.  20i 

Adénottt,  n.....  S1B 

Apiili.  II,. 539 

Afîriodiiii^  IL  . . .  75 

Ailtmn,  ïï ..  87 

AiluriîH,  Il 23 

Akodoîi.  L...  AU) 

Alict«^A,  l.  5Gë 

Alcéla[diL\  H   ,.  f99 

AIccft,  Il  ... 314 

Aigualte,  1.... .  110 


Ampliisotcit^  1 . ,  2\T^ 
Amphiihcreç,  L  %%\\' 

Anii,  It !4H 

AnlKodoiii  11 5511 

Anoa.  tl ,.  SOI 

Anœmn,  L. ....  :ïïi3 
Anomalur{?»  l  , . .  3Vi 
Anornalurîens,  L  ^'Pj 
AnoplolhérinsJl  230 
Anoùlûihénum , 

11 2jC 

Anoura^  L, 19(J 

AnthrûGolhérium 

H , .  iSl 

Anlt^cliint%  IL..  383 
AnlUi»pomur|tlieâ, 

L,,,. 14 


Antilocoprc,  II..  Iî03 

Antilopes,  11  . . .  1117 

Anlilopidc^.  l    .  \ts 

AntilcïïjH!»,  IL  .,  i!>7 

Aodon.  IL._..  33«J 

Aonvx,  Il !I8 

Aoîûs,  L..,.  ,,»  155 

Apai.  Il S'î^ 

ApliLloilicmmJl  23 

ApUuloîiti*.  t  . , .  ^64 

Arciiclis.  H  .,.>  27 

ArctoRcplolc»  IL  SOt> 

Arciomycni^»  l , .  xi% 

Afcïomy^  t. ...  SB" 

Arlibée,  L,*,.,  Iîî7 

Arclûnyx,  Il  **.  10) 

Arvicola,  l . . . , .  S8i 

AscomifSf  1 364 


Aaromyclcs,  L,  3%^ 

Alabphe,  L  .    ..  3i4 

AttICp  L.. îiti 

Aihvrtivv,  L  ,    ,  .  555 

Alljtlïjx.  Il 49 

Auebenia,  IL,    .  t^l 

Aiilacoda,  [ '51 

AulacodieDs,  ! . .  531 

Avahis,  I  ......  Ifî4 

Axis.  Il ,  SIO 

Cabirotî*fo,  Il  . .  Sifi 

Ralénidés,  H  . . .  527 

Baleine,  11 53n 

njjleinoplèret  IL  550 

Itarb^stelle,  L..  âlG 

Baiïiyei'gue»  L. .  377 

Bdéopatc,  IL..,  44 
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Brachyphylie,  I.  19Y 
Brachysorex,  I..  245 
Brachytèle,  I....  J22 
Brachyure.  I ...  139 
Bradype,  II  ... .  249 
Bradypidés,  II..  247 
Bradypodidés,  I.  xix 

Budorcas,  II 187 

Buffle,  Il 186 

Cabassou,  II....  254 
Cachalot,  II  ... .  316 
Gacbicame,  II.  .  2.'S4 
CaYnothérium,  II  251 
Gallilhriche,]...  130 
Gallocéphale,  II.  304 
Callocépbalins,!!  304 
Calolragus.1I.  208-209 
Camélopardalis, 

II 210 

Camélopardiens.I  xix 
Camélidés,  II...  2i3 

Camélus,  Il 224 

Campagnol,  I...  582 

Canidés,  II 52 

Caniens,  I xix 

Ganis,  11 54 

Capra,  II 189 

Capreolus,  II...  218 
Capricorne,  II . .  204 

Caprins,  II 187 

Capromyens.  1 . .  340 
Capromys,  I....  .'44 

Carlacus,  II 217 

Carnassiers,I.xiiixiv 
Carnivores,  II  . .  1 
Carpolague,  I...  293 
Cartérodon,  I...  340 

Castor,  1 509 

Castoridés,  I . . .  509 
Castoriens,  I . . .  xix 
Castoroïdes,  I  . .  509 

Catodon,  II 316 

Cavia,! 521 

Caviens,  1 217 

Cavidéa,  I xix 

Cébiens,  I..  112-152 
Cebochœrus,  II .  231 

Cebus,  1 125 

Célogényens,  I..  525 

Cenietes,  1 25s 

Gentronycléris.l.  215 
Céphalophe,  II..  208 
Cercoceous,!-...  83 
Cercolabe,  I....  559 
Gercoleptes,  II..  2| 
Cercomys,  I . . . .  540 
Cercopithécins,  1  66 
Cercopithèque,!.    67 

Cerf,  II 215 

Cervidés,  II ... .  212 

Cerviens,  1 xix 

Cervules,  II 219 

Cervus,  II 215 

Céucés,  II 514 

Celé,  I XIII 

Chacal,  H 60 

Chalicomys.  I. .  509 
Chalicoihérium,II  250 
Chamois.  II  ....  205 
Chauve  Souris,!.  208 

Chats.  II 76 

Cheirogale,  I...  170 
Cheiromèle,  I...  221 
Chciromydés,  I  .  73 
Cheiromys,  ! . . .  73 
Chéiroptères,  !  .  181 
Chéropotamiens , 

I! 251 


Chéropus,  !!....  278 
Chétomvs,  II . . .  538 

Cheval,*!! 141 

Chèvre,  II. 189 

Chevreuil,  II . . .  218 
Chevroiain,  II . .  221 

Chien,!! 64 

Chimpanzé,  I...  14 
Chinchilla,!....  351 
Chinchilliens,  I.  359 
Chironecte,  I! ..  286 
Chirosciurus,  !..  159 
Ghiamyphore,  !i  255 
Chloroinys,  I . . .  529 
Ghœromorus,  II.  251 
Chœropotamus,!!  251 
Choiropolamus,!!  251 

Cholèpe,  II 248 

Chondrorhynchus, 

II 19 

Chrysochlore.  I.  250 
Chrysocyon,  II.  .  63 
Cbrysolhrix,  I    .  135 

Civette,  I! ."0 

Cladobale,  ! 226 

Coati,  II 2") 

Cobaye,  1 521 

Cœlogenys,  I...  526 

Colobe,  1 64 

Condylure.  !....  2.*Î4 
Connochète,  II  .  199 

Corallie,  ! 196 

Coureurs,  I  . ...  xiv 

Crabier,  II 63 

Cricet,  I 593 

Cricetodon ,  ! . . .  594 
Cricetomys,  I...  409 
Crocidure,  !....  241 
Crocolle,  Il  ....  97 
Crossarque,  II. .    48 

Crossope,  1 244 

Cryptoprocte,  II.  41 
Cténodactyle,  I  .  572 
Cténodaclyliens, 

I 372 

Cténomydés,  1  . .  558 
Clénomys,  I....  558 

Cuniculùs,  I 285 

Cuon.  Il 58 

Cyclothure,  II  . .  260 
Cynaïlique,  II...  52 
Cynailurus,  II . .  75 
Cynhyène,  II  ...  55 
Cynocéphale,  1.  106 
Cynocéphales,  I.  101 

Cynictis,  II 44 

Cynogale,  II....  29 
Cynopilbéciens.l  xviii 
Cynopithèque,  I.  99 
Cynoptère,  1....  191 
Cynopus,  II  . . .  44 
Dactylomys,  I...  545 

Daguel,  II 219 

Daim,  II 215 

Dama,  II...  2a4-215 

Damalis,  II 204 

Daman.  II 166 

Dasypidés,  Il . . .  251 
Dasypus,  II  ....  251 
Dasyprocta,  I.. .  529 
Dasyprocliens ,  I  527 
Dasyure,  II  ....  282 

Dasyures.  II 278 

Dasyuridés,  II..  279 
Daubentonia,  I..  175 

Dauphin,  1 524 

Delphinaplère,  II  525 
Delphinidés,  II  .  321 
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Delphinius,  Il  . .  322 

Delphinus,  II...  524 

Dendrolague,  II.  271 

Dendromvs,  I . .  408 

Desman,  ï 247 

Desmode,  I  .  • . .  197 

Desmodidés,  I..  xix 

Diabolus,  II ... .  282 

Dichobune,  II . .  251 

Dichodon,  II....  2'il 

Diclidure,  I . . . .  210 

Dicotyles.  1 241 

Dicranocère,  II.  205 

Didactyle,  II....  260 

Didelphes,  II...  285 

Didelphidés.  II..  285 

Didelphis,  II....  2S5 

Digitigrades.  I..  xiii 

Diglochis,  IL...  218 

Dimylus,  II 259 

Dinops,  I 232 

Dinothérium,  II.  155 

Dionyx.  II 260 

Dioplodon,  II...  520 

Diphylle.  I...   .  197 

Dipodidés,  I 566 

Dipodiens,  I xix 

Dipodomys,  I . . .  565 

Diprotodon,  I..  xxii 

Dipus.  I 566 

Discoplacentaires 

I XXI 

Disopes,  1 222 

Dolichotis,  I....  519 

Dromicie,  II.  . . .  275 

Dugong,  II 510 

Duplicidenlés,  I.  276 

Dusycyon,  II 65 

Ecbidné,  II 291 

Echidnidés,  II  ..291 

Echimys,  I  .  210  541 
Ecureuil,  1 .  505-505 

Edentés,  Il 245 

Edostoma.  I 197 

Egocère,  II..   ..  205 

Elan,  II 214 

Elaphe,  II 216 

Elasmodonte.  II.  129 

Eléotrague,  I  ..  208 

Eléphant,  II....  129 

Eléphanlidés,  II.  120 

Eléphanlins,  I..  xiii 

Eleuthérure,  I..  190 

Eliffmodonle,  1 .  411 

Emballonure,  I.  215 

Encouberl,  II. . .  255 

Enhydre,  II....  119 

Entélodon.  II...  251 

Epomophore,  1.  190 

Equidés,  Il 158 

Equus,  II 140 

Eréthizon,  I . . . .  336 

Erélhizoniens,  I.  555 

Ericule,  1 252 

Eriode,  1 121 

Erinaceus,  1....  225 

Erinacidés,  1  ...  225 

Euchœrus,  II . . .  542 

Euphractus,  II..  255 

Euplère,  Il 40 

Eupléridés,  I...  xix 

Eurylhérium,  II.  250 

Euryomys.  I....  551 

Euryotis,  I 598 

Félidés,  II 76 

Féliens,  I xix 

Félis,  II 78 

Fennec,  Il 75 


Fera,  I xi 

Fouisseurs,  I...  xiv 
Fourmillier,  II..  258 

Furie,  1 218 

Galagiena,  I...  xvni 

Galago,  i. 157 

Galémys.  1 249 

Galéopithécidés,  1176 
Galéopithèque,  1 177 

Galictis.  Il 110 

Galidictis.  II....    50 

Galidie,  II 50 

Gazelle,  II 203 

Genette,  II 33 

Géomys,  1 363 

Géoryque,  I . . . .  379 
Géotbériens ,  I . . 

Gerbille,  1 395 

Gerboise,  1 366 

Gibbon,  1 48 

Girafe,  Il 210 

Girafidés,  II....  210 

Glires,  I xi 

Glisorex.  1 226 

Globicéphale,  II.  325 
Glossophage,  I,.   193 

Glouton.  Il 108 

Glyptodon,  II...  244 

Goral,  Il 204 

Gorille,  1 26 

Grampus,  II 326 

Graphiure,  I.  ..  335 
Gravigrades,  II.  121 

Grimme,  II 209 

Guépard,   II....     93 

Guémul,  Il 218 

Guenons,  1 66 

Guillinomys,  I. .  347 

Gulo,  II 108 

Gymnure,  1 231 

Gymnuridés,  I.  xviii 
Habrocèbus,  !..  164 
Halianassa,  II  ..'511 
Halichère,  II....  305 
Halichoré,  II . . .  510 
Halichoridés,!.  xviii 
Halithérium,  II.  511 
Halmature,  II...  271 

Hapale,  I 144 

Hapalémure ,  I . .  169 
Hapaliens,  I.  144-1.52 
Hapalolis,  I....  412 

Harpye,  1 192 

Hélamys,  1 569 

Hélarctos.  II....     19 

Hélictis,  II 105 

Héliophobie.  I.  • .  577 
Hémigale,  II....  59 
Hémiure,  II  ... .  287 

Hérisson,  1 229 

Hélérodontes.  I.  xx 
Héterohyus,  H..  251 
Hétérom"ys,  I...  565 
Hétéropus,  II . . .  271 
Hippopotame,  II.  251 
Hippopotamidés , 

I XIX 

Histiophore.  1  . .  197 

Holocbilus,  I  . . .  44 

Homodontes,  I..  xx 

Hurleur.  I 116 

Hysegulus,  II...  251 

Hydrosorex,  !..  244 

Hydrochère,  I . .  317 

Hyémosque,  II..  222 

Hyenarclos,  Il . .  11 

Hyène,  W 95 

Hyénidés,  II 95 


Hyénoide,  II x?55 

Hylobatef,  I 48 

Hylogale,  r 2» 

Hylomys,  I 226 

HyopotamiDS,  II.  231 
Hyopotamus,  II.  251 

Hyops,  Il 242 

Hyperoodon,  II.  318 
Hypodenne,  I  ..  192 
Hypsiprymnus,  II  271 
Hyracidé.<i,  II . . .  166 
Hyracolhérium,ll  230 

Hyrax.  II 166 

Hystricidés,  I...  316 
Hysiriciens,  I  ..  329 

Hystrix.  1 329 

Ibex.  II 188 

Ichneumie,  II...  46 
IchneumoD,  II..    47 

Ictide,  II 27 

Indri.  1 163 

Indris,  II 103 

Indrisiens,  I...  xviii 

Inia.  H 322 

Inpiacentaires,  I.  xxi 
Insectivores,  I..  223 
Issiodoromys,  I.  273 
372 
Jumentés,  II....  137 
Kanguroo.  II. ..  270 
Kanguroo-Rat,  II  270 

Kéma.<$,  H 188 

Kérodon  ,1 321 

Kinkajou,  II....    21 

Kogia.  n 317 

Kyphobaleine,  II  330 
Lagénorhynque  II  323 

Lagomys,  1 293 

Lagorchestes.  II.  270 
Lagostome,  I. ..  369 

Lagotis,  1 350 

Lagoth riche,  !..  120 

Lama,  H 229 

Lamantin,  II ...  312 
Lamictis,  II. ...     29 

Lapin,  1 295 

Lasiopyga.  I 57 

Lasyuromys,  I..  344 

Lataxia,  Il lis 

Lemming.  I....  382 

Lemmus,  I 386 

Lemur,  1 164 

Lémuridès»  I...  153 
Lémuriens,  I ... .  153 
Lépilémure,  I...  170 
Léporidés,  I....  276 

Lepus,  1 279 

Leptonyx  II.  118,  303 
Lichanotiens,   I.  163 

Lièvre,  l 279 

Linsang,  II 35 

Lobodon,  II 303 

Loir,  1 372 

Lonchères,    I...  340 

Lontra,  H 119 

LophiodoD,  II...  160 
Lophostome,  I..  194 

Loris,  1 1.53 

Loup,  II aa 

Loutre,  Il I17 

Loutrins,  II lie 

Loxodonle,  II...  132 
Luira.  H. ......  II7 

Lycaon,  Il 5^ 

Lyncodon, H....  115 

Lynx,  Il 92 

Macaque,  !..  13,  84 
Macaques,  I  . . . .    s± 


Macropodés,  II . .  268 
Macropus,  II....  270 
Machairode,  II..  78 
Macrocaule,  I...  363 
Macrogiosse,  !..  189 

Macrope,  II 270 

Macrorhine,  II..  300 
Macroscélide,  1 .  235 
Macroscéiidés,  I.  235 
Macroscélidiens  I  235 
Macrothérium,  II  2f4 
Macroxus,  IL...  308 

Madatée,  I 197 

Magol,  I 49 

Maki,  1 164 

Mammifères,  I..     iv 

Manalus,  II 312 

Manalidés,  I...  xviii 

Maodrille,  1 102 

Mangabey,  I 183 

Mangouste,  II...     45 

Mangue,  11 48 

Mangustins,  II..     43 

Manidés.  II 261 

Manis,  II 26t 

Mara,  II 3i>0 

Marcheurs,  I —  xiv 

Marmotte,  1 237 

Marsouin,  Il —  327 
Marsupiaux,  II..  263 

Marte,  11 m 

Mastodonte,  IL.   135 

Mazama,  II 217 

Mégaderme,  I...  201 
Mégathérium,  IL  244 

Mégère,  1 191 

Mêles,  1 101 

Mélins.  1 101 

Mellivora,  IL...  109 

Melursus,  II 19 

Méphitis,  Il 106 

Mérione,  1 397 

Mésomys,  1 340 

Mésoplodon,  IL.  320 
Métaxythériumll  311 

Micouré,  II 287 

Microcèbe,  II...  173 
Microchœrus,  II.  231 
Microihérium,  II  231 

Midas,  I 149 

Miopilhèque,  I . .    70 

Molosse,  1 221 

Molossins,  I...  xviii 

Monodon,  II 326 

Monodontins,  IL  326 
Monophyle,  I  . . .  196 
Monotrémes,  Il  .  283 

Morse,  II 298 

Moschidés,  II...  220 

Moschus,  II 221 

Mouffette,  II 106 

MouQon,  II 191 

Mouton,  II 192 

Muslela,  II m 

Mustèlidés,  II...  100 
Muslèlins,  II  . . .  108 

Muridés,  I 376 

Morien8,1 382 

Murinoïdes,  I...  218 

Mus,  1 400 

Musaraigne,  1...  239 

Musimon,  II 191 

Mycetes,  I 1 16 

Mydaus,  II 105 

Mygale,  I 247 

Mygaline,  1 249 

Mylodon,  II 244 


Myodes,  I.. 387 

Myopoiame,  I...  347 

Myoptère,  I 221 

Myoxidés,  1 372 

Myoxus,  1 372 

Myrmécobie,  II .  284 
Myrmécophagell  258 
Myrmécophagidés, 

II 258 

Myrmidon,  II...  260 
Mysarachne,  I . .  25(J 
Myslacina,  1213,  221 
Nandinie,  IL...  41 
Nanotragus,  IL.  209 

Narval,  II 326 

Nasalis,  I 58 

Nasique,  1 58 

Nasua,  II 25 

Nélomys,  1 342 

Nems,  Il 48 

Néoméris,  IL...  327 

Néotome,  1 410 

Néotragus,  II  . .  209 
Nésotragus,  II..  209 

Nocthore,  1 135 

Noctilion,  1 210 

Nodule.  1 216 

Noctuline,  1 220 

Nodus,  Il 320 

Notothérium,L.  xxii 

Nyctère,  1 203 

Nyciériens,  I . .  xviii 
Nyctéreute,  IL. .  64 
Nycticèbe,  1....  156 
Nycticée,  I.  213,  214 
Nyctinome,  I...  221 
Nyctipithèque,  I.  135 
Nyctocleple,  1  . .  379 
Nvctophile,  I...  208 

Octodonte,  I 360 

OKIlo,  1 213 

Ommatophoca,  II  303 

Ondatra,  I 391 

Ongulogrades,  I.  xiv 
Onychogale,  IL.  270 
Opiothérium,  II.  231 

Orang,  1 30 

Orca,  II 325 

Orcins,  II 325 

Oréaa,  Il 'i<H 

Oreillard,  L., ..  2i7 
OréotrajçQS,  U..  209 
OrnilhoUelpbcSp  I  wii 
(JriûthorliYnchidé?!, 

il \ 292 

OrnithorhvnquCrn292 

Uhjue,  if 325 

Orjctèrope,  Il  * .  257 
Oryctéropidés,  II  256 

Oryx,  Il 202 

Osleopera,  1 . . . .  327 
Otaridés,  II  ....  305 

Otarie,  1! .  306 

Otocyon,  Il  ....     75 

Otomys,  1 398 

Ours,  Il 10-12 

Ourébie,  II 208 

Ouistiti,  1 144 

Ovibos,  II 187 

Ovins,  II 190 

Ovis,  II 192 

Oxymyctère,  I..  410 

Péba,  H 20^ 

Paca,  l 526 

Pachydermes,  I.  xm 

Pachyure,  1 242 

Paguma,  II  ... .    58 
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Paleocbœrus,  IL  231 
Paléospalax,  I  . .  259 
Paléotherium,  IL  138 

Panda,  U 23 

Pangolin,  II...     261 

Panolie,  II 216 

Panthoiops,  IL.  207 

Palas,  1 80 

Paradoxure,  IL .  36 
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